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ERNEST  DOLLFUS  ET  MAURICE  HOFER. 

L^  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  dans  le  conrs  de  sa  publication,  a  fait 
paraître  des  notices  biographiques  sur  plasieurs  savants.  N*ignorant  pas  que 
l'exemple  est  souvent  plus  éloquent  que  la  parole,  elle  répondait  ainsi  au  but 
même  de  sa  fondation,  gui  est  d'encourager  l'étude  des  sciences  naturelles 
par  tous  les  moyens  possibles.  Aujourd'hui,  en  plaçant  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  la  vie  de  deux  jeunes  gens  enlevés  trop  tôt  à  la  science  qu'ils  pro- 
mettaient d'illustrer  plus  tard,  nous  remplissons  un  double  devoir. 

Nous  désirons  d'abord  leur  proposer  un  nouvel  exemple  de  ce  que 
peut  et  doit  être  un  jeune  homme  qui  veut  servir  son  Dieu,  sa  patrie 
et  la  science;  les  exemples  qui  nous  viennent  de  très->haut  font  moins  d'im- 
pression sur  notre  volonté  que  ceux  qui  nous  sont  offerts  par  des  amis  ayant 
vécu  de  la  même  vie  que  la  nôtre.  Ensuite  ne  devons-nous  pas  aux  deux  prin- 
dpaax  fondateurs  de  cette  feuille,  dans  cette  œuvre  même  qu'ils  ont  dirigée 
atec  tant  d'intelligence  et  dans  laquelle  ils  avaient  mis  tout  leur  cœur,  l'hom-^ 
mage  public  d'admiration  et  de  reconnaissance  gu'ils  ont  mérité  à  de  si  justes 
titres?  C'est  ce  que  nous  nous  efforcerons  de  réaliser,  répondant  tout  à  la  fois 
à  ce  que  nos  abonnés  avaient  le  droit  d'attendre  de  nous  et  à  ce  que  Taroitiô 
DOQS  commande  de  faire. 

Nous  chercherions  vainement  à  séparer  le  récit  de  ces  deux  existences 
si  étroitement  liées  l'une  à  l'autre  :  même  croyance  religieuse,  mêmes 
principes  philosophiques,  même  sentiment  du  devoir,  même  amour  de  la 
science;  à  peine  signalait-on  quelques  différences  de  caractère  gui  jetaient 
un  charme  toujours  nouveau  sur  leurs  relations;  en  un  mot,  jamais  la  parole 
deSéoëque  :  «  Amicitia  pares  aut  accipil,  autfacit,  »  ne  fut  mieux  vérifiée, 
et  nous  pouvons  ajouter  que  jamais  amitié  ne  fut  plus  digne  de  ce  nom.  Ce  que 
nous  dirons  de  l'un  d'eux  s'appliquera  donc  à  l'autre  sans  aucune  restriction. 

Nés  tous  deux  en  Alsace,  à  treize  mois  d'intervalle,  Ernest  Dollfus,  àDornacb, 
le  26  avril  4852,  Maurice  Hofer,  à  Riedisheim,  près  de  Mulhouse,  le  13  mai  4853, 
ils  se  connurent  de  bonne  heure  au  collège  et  s'unirent  bientôt  d'une  étroite 
amitié.  Ernest  Doilfus,  qui  portait  depuis  son  enfance  les  germes  de  la  terrible 
maladie  de  cœur  à  laquelle  il  a  succombé,  était  obligé  fréquemment  d'inter- 
rompre ses  études,  ce  qui  lui  faisait  dire  peu  de  jours  avant  sa  mort  :  «  J'ai 
toujours  eu  le  malheur  de  ne  pouvoir  suivre  un  cours  pendant  une  année 
entière.  »  Ceci  ne  l'empêcha  pas  défaire  d'excellentes  études;  par  son  intel- 
ligence» par  son  énergie  au  travail,  il  triomphait  de  tous  les  obstacles  et  brillait 
k  la  tète  de  sa  classe,  tandis  que  son  ami  suivait  ses  exemples  et  cueillait  les 
mêmes  lauriers  que  lui,  à  une  année  de  distance. 

Ils  n'étaient  pas  encore  arrivés  à  l'â^e  de  raison  que  déjà  leur  admiration 
pour  les  œuvres  de  la  nature  se  manifestait  de  mille  manières.  C'est  ainsi 
qu'à  cinq  ans,  Ernest  Doilfus,  passant  un  hiver  à  Nice,  n'avait  pas  de  plus  grand 
plaisir  que  celui  de  chercher  les  belles  plantes  du  midi,  d'apprendre  à  connaître 
leurs  caractères  et  leurs  noms;  revenant  de  ce  voyage,  il  se  réveille  la  nuit  au 
sommet  du  mont  Cenis  et,  frappé  de  la  beauté  des  étoiles  qui  brillaient  avec 
une  intensité  très-grande,  il  se  met  à  redire  avec  une  expression  au-dessus  de 
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son  âge  une  poésie  anglaise  qu'on  lui  avait  apprise  et  qui  commence  par  ces 
vers  : 

a  Twinkle,  Iwinkle,  little  star  ! 
How  i  wonder  what  you  are 
Like  a  diamond  in  the  sky,  etc.  » 

Le  jeune  Maurice  pouvait  à  peine  soulever  de  ses  faibles  mains  une  petite 
pelle,  qu'il  cultivait  déjà  quelques  fleurs;  il  comptait  chaque  jour  avec  une 
joie  naïve  les  boutons  ae  ses  rosiers,  et  chaque  matin  il  apportait  à  sa  mère 
une  pensée,  «  la  pensée  du  matin,  d  disait-il. 

Ce  goût  pour  la  nature  ne  cessa  de  se  développer  et  de  se  fortifier  en  eux. 
Au  collège,  tandis  que  leurs  camarades  ne  songeaient  qu'à  s'amuser  des  jeux 
de  leur  âge,  ils  cherchaient  et  trouvaient  le  plaisir  dans  Tétude  de  l'histoire 
naturelle  ;  ils  y  consacraient  tout  le  temps  qu'ils  ne  devaient  pas  à  leurs  devoirs 
de  classe  ;  pendant  la  belle  saison,  leur  plus  ^rand  bonheur  était  de  faire  de 
longues  promenades  dont  ils  revenaient  charges  d'insectes  qu'ils  déterminaient 
et  étudiaient  pendant  les  loisirs  de  l'hiver.  En  4866  (il  n'avait  alors  que 
44  ans),  Ernest  Dollfus  écrivait  à  son  ami  :  <  J'ai  tant  étudié  le  premier  volume 
des  insectes  de  Chenu,  que  je  le  sais  presque  par  cœur.  » 

Us  acquirent  bientôt  l'un  et  l'autre  des  connaissances  variées  sur  la  plupart 
des  branches  de  l'histoire  naturelle,  mais  l'entomologie  les  captiva  plus  que  les 
autres  sciences.  Ils  ont  laissé  de  belles  collections  de  coléoptères  et  d'hémip- 
tères, auxquelles  ils  attachaient  une  très-grande  importance  ;  ils  les  avaient 
formées  uniquement  par  eux-mêmes;  c'étaient  les  produits  de  leurs  chasses  et 
de  quelques  échanges  faits  entre  amis.  Us  étudiaient  beaucoup  leurs  collec- 
tions, n'hésitant  pas  à  sacrifier  quelques  individus  pour  examiner  attentivement 
leur  structure  et  leurs  caractères;  souvent  nous  les  avons  entendus  s'élever 
contre  ces  entomologistes  qui  ne  collectionnent  absolument  que  pour  le  plaisir 
des  yeux,  et  dont  toutes  les  connaissances  se  bornent  à  celle  des  noms.  A  côté 
de  l'étude  anatomique  des  insectes,  ils  plaçaient  l'étude  de  leurs  mœurs  faite 
dans  la  campagne  ou  sur  quelques  individus  qu'ils  conservaient  vivants,  et 
jamais  ils  ne  négligeaient  d'écrire  leurs  observations.  Ils  reliraient  aussi  les 
plus  grands  fruits  de  leurs  lectures;  rien  ne  leur  échappaijl;  ils  copiaient  ou 
résumaient  tout  ce  qui  leur  paraissait  utile,  et  l'on  est  surpris  de  voir  avec 
quel  ordre,  avec  quelle  précision,  avec  quelle  clarté  sont  réaigées  ces  notes 
qui  remplissent  plusieurs  gros  cahiers,  en  tête  desquels  on  lit  cette  maxime 
qu'ils  observèrent  si  bien  :  Nulla  die$  sine  labore. 

Une  si  grande  activité  ne  pouvait  pas  ne  pas  se  répandre  autour  d'eux.  Ils 
parvinrent  à  intéresser  à  l'histoire  naturelle  quelques-uns  de  leurs  camarades; 
ils  organisèrent  des  excursions  en  commun  et  formèrent  bientôt  une  petite 
société  d'études  scientifiques  qui  donna  le  jour  à  la  Feuille  des  Jeunes 
Naturalistes. 

L'entreprise  de  cette  publication,  issue  de  l'initiative  privée  de  quelques 
collégiens  de  Mulhouse  sans  expérience,  sans  conseil  à  leurs  côtés,  novices 
encore  dans  la  science  qu'ils  voulaient  propager,  devait  paraître  et  parut 
d'abord  ou  un  acte  d'enfantillage,  ou  le  fruit  d'une  excessive  présomption.  En 
réalité,  ce  n'était  ni  l'un  ni  I  autre.  Ce  ne  fut  pas  un  enfantillage,  car  ses 
créateurs  n'étaient  plus  des  enfants;  dans  leurs  jeunes  poitrines  battaient  déjà 
des  cœurs  d'hommes  au  service  de  volontés  énergiques  ;  de  bonne  heure  ils 
avaient  appris  à  discerner  le  bien,  et  ils  étaient  fermement  décidés  à  propager 
autour  d'eux  tout  ce  qui  leur  paraissait  utile.  Aussi  leur  œuvre  ne  devait-elle 
pas  sombrer  aux  premiers  obstacles  qui  allaient  surgir,  et  ceux-ci  ne  se  firent 
pas  attendre.  Mous  ne  parlerons  pas  des  premières  difficultés  inhérentes  à  la 
création  de  ce  journal.  Il  avait  à  peine  trois  mois  d'existence  et  commençait 
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déjà  à  prendre  son  essor  en  dehors  de  TAlsace,  son  berceau,  anand  éclata  la 
guerre  enlre  la  France  et  la  Prusse.  On  sait  avec  guelle  rapidité  les  événements 
se  précipitèrent.  Mulhouse  fut  bientôt  envahie  et  nos  jeunes  rédacteurs 
dispersés.  La  publication  fut  interrompue;  il  ne  vint  a  la  pensée  d'aucun  de 
ses  rédacteurs  de  dire  que  la  feuille  avait  cessé  d'exister.  «  Il  faut  profiter, 
écrivait  Ernest  Dollfus,  des  vacances  forcées  du  journal  pour  amasser  des 
matériaux,  pour  réfléchir  aux  moyens  de  faire  bien  et  économiquement,  car 
vraiment,  à  la  longue,  je  crois  que  nous  pourrons  rendre  des  services  à  notre 
chère  et  bonne  amie,  l'histoire  naturelle.  »  Et  quand,  après  plusieurs  mois 
dlnterruption,  la  feuille  reparut,  ayant  à  faire  face  à  des  di£Scultés  presque 
iDsnrmontables  oui  résultaient  du  désarroi  des  postes,  du  transfert  de  la 
rédaction  de  Mulhouse  à  Paris,  de  la  pénurie  d'articles,  de  la  dispersion  des 
autres  rédacteurs,  il  ne  se  décourageait  jamais  :  <  Nous  avons  une  sorte  de 
responsabilité  et  de  devoir,  écrivait-il,  à  l'égard  de  nos  abonnés  et  de  l'entre- 
prise elle-même  ;  nous  avions  un  but  bien  arrêté  en  commençant  ;  nous  nous 
en  approchons  de  jour  en  jour;  il  faut  continuer.  »  Et  ailleurs  :  <  Plus  la  feuille 
me  donne  à  travailler  et  plus  je  la  chéris,  car  j'ai  la  conviction  que  c'est  une 
œuvre  utile.  » 

Ils  eurent  bientôt  la  consolation  de  voir  leur  sentiment  partagé  par  plusieurs 
savants.  Nous  nous  bornerons  à  citer  le  témoignage  de  l'un  d'eux;  il  est  tout 
à  l'honneur  de  nos  amis  regrettés  et  de  ceux  de  nos  abonnés  qui  les  ont  aidés 
à  traverser  la  crise  dont  nous  venons  de  parler  :  «  Il  m'est  tombé  ces  jours 
derniers  sous  les  yeux,  écrit  H.  Decaisne,  quelques  numéros  de  la  Feuille  des 
Jeunes  Naturalistes,  rédigée,  je  crois,  par  un  de  vos  amis,  M.  Dollfus.  J'en 
ai  été  très-satisfait.  Depuis  longtemps,  aucun  auteur  placé  en  dehors  de  la 
science  n'était  remonté  avec  plus  de  justesse  ni  avec  plus  de  finesse  jusqu'aux 
sources  de  la  science  naturelle,  et  personne  ne  les  avait  expliquées  avec  plus 
d'exactitude.  En  général,  les  écrits  de  la  nature  des  Feuilles  des  Jeunes  Natu- 
ralistes sont  toujours  ampoulés  quand  ils  ne  sont  pas  empreints  d'idées  maté- 
rialistes. Ce  n'est  pas  le  cas  ici  >. 

Ces  paroles,  qui  tout  à  la  fois  consacraient  l'utilité  de  la  feuille  et  rendaient 
hommage  à  la  science  de  ses  rédacteurs,  ne  permettaient  plus  de  qualifier 
Teutreprise  de  téméraire.  El  de  fait,  ce  reproche  était  tombé  ae  lui-même  dès 
l'origine,  à  la  vue  de  la  sagacité  et  de  l'intelligence  qui  présidèrent  à  l'organi* 
sation  du  journal.  Le  but  était  clairement  indiqué  :  propager  l'étude  des 
sciences  naturelles  et  chercher  à  y  intéresser  le  plus  grand  nombre  possible  de 

£'  unes  gens.  Le  moyen  adopté  fut  la  publication  périodique  d'une  feuille.  Ses 
ndateurs  comprirent  dès  l'abord  que  ce  ne  devait  pas  être  un  manuel  d'his- 
toire naturelle;  leur  science  n'y  aurait  peut-être  pas  suffi,  et  ces  sortes  de 
manuels  existent  en  grand  nombre.  Il  fallait  créer  une  œuvre  originale,  capable 
de  captiver  les  jeunes  débutants.  Leur  ouvrir  les  colonnes  de  ce  journal,  les 
inviter  à  y  donner  les  comptes-rendus  de  leurs  excursions,  de  leurs  recherches, 
à  entrer  en  relation  d'échanges  les  uns  avec  les  autres,  à  former  en  quelque 
sorte  une  famille  de  jeunes  naturalistes;  telle  est  l'idée  qu'ils  surent  rendre 

Sique  et  qu'ils  réalisèrent  si  bien  que  ceux  de  leurs  amis  qui  ont  eu  la 
leur  de  leur  succéder  dans  la  direction  de  cette  feuille  n'ont  eu  qu'à  re- 
MiUir  les  fruits  de  ce  que  ses  premiers  fondateurs  avaient  semé;  une  fois 
hseé  par  eux,  et  les  premières  difficultés  vaincues,  le  journal  devait  marcher 
for  lui-mème,  et  c'est  bien  à  eux  que  nous  devons  la  prospérité  tpuiours 
cnissante  de  cette  publication  qui  est  véritablement  une  création,  car  elle  est 
ttis  précédent  dans  nos  pays  et  d'une  conception  tout-à-fait  neuve. 

Xoe  avons  dit  que  dans  la  pensée  d'Ernest  Dollfus  et  de  Maurice  Hofer, 
tttt  ceqx  (mi  s'intéressaient  à  leur  œuvre  devaient  former  une  seule  et 
ffBiiie  &mttl0.  Cette  pensée  fut  comprise  de  bonne  heure  par  nos  premiers 
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abonnés,  et  c*est  on  .spectacle  à  là  fois  intéressant  et  touchant  de  voir  des 
relations  amicales,  presque  intimes,  établies  tout-à-coup  entre  jeunes  gens  qui 
ne  se  connaissaient  pas  auparavant  et  ne  se  voyaient  même  pas.  Après  la 
guerre,  plusieurs  d'entre  eux,  recevant  de  nouveau  la  feuille  et  y  retrouvant 
toutes  les  signatures  connues,  éprouvent  un  grand  sentiment  de  soulagement 
et  Texpriment  dans  les  termes  les  plus  affectueux.  Mais  les  témoignages  les 
plus  touchants  d*amitié  nous  arrivèrent  à  la  mort  d*Ernest  Dollfus  d'abord  et . 
ensuite  à  celle  de  Maurice  Hofer.  Nous  apprîmes  alors  quelles  traces  profondes 
ils  avaient  marquées  dans  le  cœur  et  Tesprit  de  ceux  avec  lesquels  ils  entrete- 
naient des  relations  plus  suivies  ;  tous  spontanément  rendent  hommage  à  leur 
intelligence,  à  leur  activité,  à  leur  dévouement,  et  nous  eûmes  connaissance 
alors  seulement  de  bien  des  choses  que  leur  modestie  nous  avait  cachées, 
même  dans  les  longues  confidences  de  l'amitié. 

Ces  considérations  nous  amènent  tout  naturellement  et  nous  autorisent 
à  faire  connaître  à  nos  lecteurs  ce  qui  fut  le  caractère  distinctif  de  ces  deux 
jeunes  gens,  ce  qui  fut  le  mobile  de  leur  infatigable  labeur,  ce  qui  jeta  un 
charme  si  puissant  sur  leurs  relations  :  nous  voulons  parler  de  ce  qu'ils 
appelaient  leur  amour  philosophique  de  la  nature  et  en  même  temps  de  leur 
amour  profond  pour  le  vrai  et  pour  le  bien. 

Ici  la  tâche  est  facile.  Nous  n'avons  qu'un  écueil  à  éviter,  celui  de  sortir  du 
cadre  que  nous  nous  sommes  imposé.  Il  nous  suffira  de  laisser  la  parole  aux 
amis  mêmes  auxquels  nous  consacrons  ces  pages,  en  cueillant  entre  mille 
quelques-unes  de  leurs  pensées  semées  dans  leurs  lettres  ou  dans  les  trop 
rares  écrits  qu'ils  nous  ont  laissés. 

Parmi  ceux-ci,  il  en  est  un  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence;  il 
s'agit  d'un  opuscule  d'Ernest  Dollfus,  intitulé  :  «  Lettres  à  un  ami  pottr  le 
gagner  à  l'histoire  naturelle.  »  Cet  écrit  est  malheureusement  inachevé  ;  ce 
n'est  qu'une  première  ébauche  d'un  tableau  où  l'homme,  le  penseur,  le  natu- 
raliste devaient  se  révéler  tout  entier.  Le  titre  indique  le  but;  c'est  celui 
qu'Ernest  Dollfus  ne  cessa  de  poursuivre  pendant  sa  trop  courte  existence  : 
gagner  des  amis  à  l'histoire  naturelle.  Il  eut  la  satisfaction  de  réussir  auprès 
d'un  grand  nombre,  et  chaque  fois  qu'il  avait  fait  une  nouvelle  conquête,  il  ne 
dissimulait  pas  sa  joie,  persuadé,  disait-il,  '  aue  l'étude  bien  entendue  des 
œuvres  de  la  création  aoit  élever  l'âme  et  la  fortifier  contre  ces  passions 
funestes  qui  perdent  tant  de  jeunes  gens.  Le  plan  de  ces  Lettres  est  simple  et 
permet  à  son  auteur  de  donner  libre  cours  à  toutes  ses  réflexions.  Il  sort  de 
chez  lui  pour  se  promener  dans  la  campagne,  raconte  ce  qu'il  voit,  ce  qu'il 
entend  ;  a  chaque  pas  il  s'arrête,  il  trouve  Toccasion  de  donner  une  petite 
leçon  d'histoire  naturelle,  de  manifester  son  admiration  et  de  la  faire  partager. 
Tantôt,  prêtant  la  vie  aux  objets  ^ui  l'environnent,  il  cause,  pense,  raisonne 
avec  eux;  et  son  style  alors  est  pleio  de  verve  et  d'humour;  tantôt  il  s'échauffe 
et  s'élève,  et  nous  laisse  lire  jusque  dans  le  fond  de  son  cœur.  C'est  véritable- 
ment à  un  ami  que  ces  Lettres  sont  adressées. 

Il  passe  sous  une  allée  d'immenses  peupliers  et  leur  demande  leur  histoire; 
puis,  s'approchant  d'eux,  il  étudie  les  milliers  de  petits  êtres  qui  les  habitent: 
a  Sais-tu,  dit-il  enfin,  que  chaque  insecte  a  sa  tâche  fixée,  que  les  unsdevront 
ronger  l'aubier,  d'autres  Técorce,  d'autres  le  cœur  de  l'arbre,  jusqu'à  ce  que, 
au  jour  fixé  par  une  main  immuable,  l'œuvre  vienne  a  s'exécuter  et  le  lion  soit 
trouvé  terrassé  par  le  moucheron.  Car  tout  ce  qui  est  matière  doit  changer 
sans  cesse  al  sans  cesse  se  renouveler;  ainsi  ces  patriarches  vénérables  qui 
semblent  défier  la  rage  des  éléments  combinés  tomberont  un  jour  sous  les 
attaques  incessantes  de  myriades  de  bêtes  de  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle. 
Immense  profondeur  de  la  Sagesse  divine  I  Tu  fixes  l'instant  où  cet  arbre  doit 
tomber,  et  à  toa  ordre  le  vent,  les  insectes  viennent  attaquer  et  vaincre  cette 
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proie  que  tu  lear  indiqaes.  »  Uq  églantier  dénudé  Tarrôte  à  son  tour  : 
€  Comment  sait-il  cet  arbre  sans  intelligence,  presque  sans  sensibilité,  que 
rbîTer  est  Tenu  et  qu'il  doit  quitter  sa  parure  de  roses  pour  prendre  la  robe 
sévère  qui  convient  à  cette  saison  de  mort  apparente?  Est-ce  de  lui-même 
qu'il  s'est  ainsi  transformé?  A-t-il  obéi  à  la  voix  de  la  nature,  de  cet  être  qui 
n'en  est  pas  un,  que  Ton  ne  saurait  expliquer,  définir,  qui  ne  saurait  même 
exister  à  côté  du  Dieu  créateur.  »  Puis,  s'arrèlant  dans  un  charmant  paysage, 
il  nous  confie  son  bonheur  au  sein  de  la  nature  :  «  Je  suis  content  de  bien  peu 
de  chose;  voici  un  petit  pont,  un  ruisseau  qui  coule  en  roulant  ses  cailloux, 
une  petite  écluse,  quelques  vieux  chênes  déchirés,  tourmentés,  pittoresques, 
un  marais  en  miniature,  de  l'herbe,  quelques  fleurs,  un  peu  d'ombre  :  voilà 
à  quoi  se  bornent  mes  exigences  !  Quel  plaisir  à  s'en  aller,  joveux  comme 
Talouette  qui  s'envole  du  sillon,  libre  comme  elle  d'errer  où  la  folle  du  logis 
vous  mène!  Hais  on  s'arrête  bien  vite;  on  trouve  un  petit  endroit  paisible 
comme  celui  que  je  viens  de  décrire  et  on  s'y  établit,  pour  y  passer,  des 
heures  entières,  couché  sur  Therbe,  à  étudier  ce  petit  univers,  parcelle  de 
l'infini,  à  assister  à  ces  drames  qui  se  ()^roulent  devant  soi,  à  méditer  sur  le 
vol  des  oiseaux,  sur  l'objet  de  ses  pensées,  sur  la  vie,  sur  Télernité  et  sur 
tant  d'autres  sujets  ;  c'est  là  le  bonheur  I 

9  'Tis  not  solitude,  to  hold  converse  with 
Naturels  cbarms...  » 

Plus  loin,  un  essaim  de  légers  cousins,  éclairés  par  un  rayon  du  soleil 
couchant,  est  l'occasion  d'une  réflexion  inattendue  :  «  Ils  vont  mourir,  ces 
insectes  fragiles;  les  premiers  froids  feront  disparaître  ces  derniers  souvenirs 
de  l'été,  mais  ils  jouissent  encore  de  la  vie;  ils  en  profitent  encore  pour  con- 
tinuer l'occupation  pour  laquelle  ils  ont  été  créés,  —  innocentes  créatures!  — 
les  jeux  et  la  danse.  Apprenons  d'eux,  nous  autres  êtres  intelligents,  au  lieu  de 
BOUS  laisser  aller  au  découragement  et  à  la  tristesse,  à  profiter  aussi  jusqu'au 
bout  de  notre  vie  pour  nous  rapprocher  de  notre  but,  la  vérité.  »  Réflexion 
d'autant  plus  frappante  que  celui  qui  l'écrivit  devait  bientôt  nous  donner 
l'exempte  de  cette  activité,  de  cette  ardeur  au  travail,  pendant  nne  maladie  des 
plus  douloureuses  et  jusqu'au  jour  même  de  sa  mort. 

Il  aimait,  comme  on  vient  de  le  voir,  à  rapporter  les  phénomènes  multiples 
de  la  nature  à  ceux  non  moins  variés  de  l'àme  humaine  :  «  Je  rattache  ainsi, 
disait-il,  l'âme  et  le  corps,  l'homme  et  la  nature,  l'ouvrier  et  l'œuvre;  »  et  un 
peu  plus  loin,  complétant  sa  pensée  :  «  La  vraie  sagesse  n'est  pas  toujours, 
n'est  pas  seulement  la  scienée;  et,  pour  s'élever  aux  idées  les  plus  grandes, 
pour  trouver  la  divinité,  le  beau,  le  bien,  ce  n'est  pas  tant  dans  les  livres  qu'il 
les  faut  chercher,  ce  n'est  pas  davantage  peut-être  dans  l'ensemble  de  la  nature, 
trop  grandiose  pour  nosiaibles  facultés,  mais  plutôt  dans  une  petite  portion  de 
ce  tout  infini,  dans  une  partie  que  nous  puissions  embrasser  de  l'esprit,  tout  en 
loi  laissant  la  liberté  de  s'élever  dans  les  hauteurs.  »  Et  U  s'y  élevait  souvent, 
«car,  écrivait-il,  je  crois  que  dans  la  vie  il  faut  toujours  rechercher  le  côté  élevé 
des  choses,  même  de  celles  qui  nous  semblent  le  plus  terre-à-terre.  » 

Maurice  Hofer  n'a  pas  laissé  d'écrit  spécial.  Nous  n'avons  de  lui  que  sa  corres- 
pondance et  quelques  notes  éparses.  Elles  suffisent  à  le  faire  connaître  tout 
entier.  Comme  son  ami^  il  médite  la  nature  en  philosophe  et  lui  emprunte  ses 
images  :  <  Combien  de  jeunes  gens  ne  comprennent  pas  qu'il  faut  avoir  été 
longtemps  larve  pour  devenir  insecte  parfait  !  Aujourd  bui  plus  que  jamais,  il 
faut  avoir  longtemps  et  assidûment  nourri  son  intelligence  entre  quatre  murs 
sans  jouir  de  la  vie,  pour  être  un  homme  instruit  et  propre  à  l'action.  »  Le  tra- 
vail et  l'action  I  signes  infailHbles  des  caractères  fortement  trempés  et  des 
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volontés  énergiques  1  II  travaillait  beaucoup  et  avec  une  facilité  merveilleuse; 
et,  après  une  de  ces  journées  si  bien  remplies,  il  s*écriait  :  <  Pauvres  esprits 
que  noussommesl  Notre  vie  entière,  les  travaux  d*un  nombre  immense  de 
générations  ne  suffisent  pas  à  approfondir  la  structure  de  Télre  le  moins  com- 
pliqué que  puisse  créer  la  nature  ;  il  suffit  à  Dieu  de  fixer  des  lois  au  dévelop- 
pement et  à  la  reproduction  d'une  simple  cellule  pour  faire  plus  que  n'en  peut 
comprendre  le  plus  savant  des  hommes  I  »  C'est  ainsi  qu'à  l'exemple  d'Ernest 
Dollfus  il  puisait  dans  la  nature  des  enseignements  d'un  ordre  supérieur  et  des 
principes  de  conduite  sûrs. 

Ces  principes  ne  les  quittaient  jamais  dans  la  pratique  de  la  vie,  et  leur  pro- 
fond amour  pour  les  œuvres  de  la  création  les  soutenait  encore  dans  toutes  les 
difficultés.  Nous  craindrions  de  réveiller  de  trop  poignants  souvenirs  en  faisant 
le  tableau  de  ce  qu'ont  souffert  dans  leur  patriotisme  ces  enfants  de  l'Alsace 
obligés  de  s'expatrier  pour  demeurer  Français;  mais  nous  pouvons  dire  que  là 
encore  l'histoire  naturelle  ne  fut  pas  inefficace  :  «  Je  tâche  de  ne  pas  me 
laisser  aller  au  découragement  qui  m'attaque  parfois  en  songeant  à  la  guerre  et 
à  autre  chose,  et  l'histoire  naturelle  est  pour  moi  d'un  puissant  secours...»  — 
«  Ha  politique  à  moi,  c'est  espoir!  Nous  sommes  jeunes,  écrivait  Ernest  Dollfus 
à  son  ami  Maurice;  la  vie  s'ouvre  pour  nous;  nous  avons  vu  de  terribles  et 
douloureux  orages,  mais  le  ciel  s'.éclaircira  un  jour,  et  alors....  Vive  la  France!  ï> 
Hélas  I  oui,  ils  étaient  jeunes,  mais  l'orage  avait  été  trop  violent  pour  leurs 
natures  délicates  et  ce  ciel  ne  devait  plus  s'éclaircir  pour  eux.  Ceux  qui  ont 
vécu  dans  leur  intimité  ne  peuvent  s'empêcher  de  reconnaître  que  les  désastres 
de  la  patrie  ont  hâté  leur  fin.  Ernest  Dollfus,  le  premier,  mourut  au  Havre  le 
20  mars  4872  :  t  C'est  aujourd'hui,  écrivit  immédiatement  Maurice  Hofer,  un 
des  plus  grands  jours  de  ma  vie,  un  jour  de  deuil.  Ernest  vient  de  mourir... 
Je  sais  maintenant  ce  que  c'est  que  de  perdre  son  meilleur  ami.  Je  ne  vois  plus 
de  joies  pour  moi  dans  cette  vie  ;  mais  il  me  reste  mon  devoir  à  accomplir. 
Dieu  fasse  que  cette  épreuve  m'y  aide  I  >  L'épreuve  fut  au-dessus  de  ses  forces. 
Quelques  mois  après,  il  tomba  malade.  Sa  dernière  visite  fut  celle  qu'il  fit,  déjà 
faible  et  se  soutenant  à  peine,  à  la  tombe  de  son  ami.  On  le  ramena  à  Paris, 
où  il  s*éteignit  le  44  octobre  4873.  Il  sentait  venir  sa  fin  et  pendant  plusieurs 
semaines  il  tint  un  journal  secret  des  progrès  de  sa  maladie,  donnant  ainsi  une 
dernière  preuve  de  ce  sang-froid  et  de  cette  force  de  caractère  que  nous 
lui  avons  toujours  connus. 

Telles  furent  ces  deux  existences  à  la  fois  si  courtes  et  si  remplies.  «  Dieu, 
Patrie,  Famille  »  était  leur  devise  commune;  ils  n'y  faillirent  jamais.  Tous  deux 
moururent  d'une  maladie  de  cœur  après  de  grandes  souffrances  qu'ils  suppor- 
tèrent avec  un  mâle  courage.  Tous  deux  travaillèrent  sans  relâche  jusqu'à  leur 
dernière  heure.  Leur  œuvre  de  prédilection  était  la  Feuille  des  Jeunes  Natu- 
ralistes qae  dans  leur  correspondance  intime  ils  appelaient  leur  «fille  »;  le 
jour  même  de  leur  mort,  ijs  s'en  occupaient  encore.  Puisse  leur  souvenir  rester 
a  jamais  attaché  à  cette  œuvre,  et  celui  de  leurs  vertus  si  chrétiennes  et  de  leur 
zèle  infatigable  poup  la  science  s'imprimer  profondément  dans  le  cœur  de  tous 
DOS  jeunes  naturalistes  I 

C.  Langrànd. 

QUELQUES  MOTS  SUR  LA  CRÉATION  D'UNE  MER  INTÉRIEURE 
EN  ALGÉRIE  (suite). 

Suivant  H.  Fuchs,  les  bassins  des  Chotts  seraient  séparés  delà  Méditerranée, 
non  pas  par  une  bande  sablonneuse,  mais  par  une  véritable  barrière  de  rochers 
ayant  au  moins  50  mètres  d'élévation  ;  cette  barrière  serait  antérieure  à  l'époque 
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historique.  Il  faudrait  la  creuser  sur  une  largeur  de  50  kilomètres  au  moiDS,  ce 

qui  entraînerait  une  dépense  supérieure  à  300  millions  de  francs  I  Mais,  s'il  en 
est  ainsi,  d*où  venait  le  lac  Triton?  De  vastes  cours  d'eau,  répond  H.  Fucbs. 
Hais  où  sont  les  traces  de  ces  cours  d'eau,  qui  les  a  desséchés?  Une  action 
générale,  selon  H.  Fuchs,  qui  se  serait  étendue  du  Sahara  à  la  Perse.  Cela  est 
très-vague  ! 

Enfin,  H.  Cosson  pense  que  l'introduction  de  l'eau  dans  les  bassins  des  Chotts 
amènerait  une  inondation  indéfinie,  la  destruction  des  oasis,  l'infiltration  d'eau 
salée  qui  rendrait  mortelles  aux  palmiers  les  eaux  souterraines  de  l'Oued-Kir. 
Ces  objections  prouvent  la  nécessité  d'études  sérieuses  faites  sur  place.  Il 
faut  déterminer  avant  tout  la  nature  de  la  barrière  qui  sépare  le  Cholt-el-Djérid 
de  la  Méditerranée.  Il  faut  ensuite  rechercher  l'ancienne  embouchure,  placée 
vraisemblablement  aux  bas-fonds  de  l'Oued-Akareit.  —  De  plus,  il  est  indis- 
pensable de  fixer  le  rivage  de  la  mer  future,  c'est-à-dire  les  contours  de  la 
eottrbe  d'altitude  de  zéro.  Il  faut  savoir  si  les  Chotts  pourraient  largement 
communiquer  entre  eux,  ou  s'ils  seraient  séparés  par  des  hauts-fonds  importants. 

Celte  étude  n'entraînerait  qu'une  dépense  médiocre. 

M.  Paul  Bert,  député,  qui  a  lui-même  exécuté,  en  4857-58,  un  voyage  dans 
la  région  des  Chotts,  ayant  estimé  à  25,000  fr.  les  frais  des  études  prélimi- 
Daires,'demanda,  par  amendement  au  budget  de  4875,  que  cette  somme  fût 
mise  à  la  disposition  du  gouvernement  général  de  TAtgérie.  M.  Paul  Bert  eut 
le  bonheur  d'obtenir  gain  de  cause  ;  seulement  le  crédit  voté  par  l'Assemblée 
fut  réduit  à  10,000  fr.,  sur  la  demande  de  M.  le  général  Chanzy. 

On  ne  tardera  donc  pas  i  être  fixé  sur  la  possiotlité  de  cette  création,  dont 
je  vais  montrer  maintenant  les  immenses  avantages  pour  notre  coloi)ie. 

m.  —  A  l'époque  où  la  baie  de  Triton  existait  encore,  l'Afrique  proprement 
dite,  c'est-à-dire  la  Tunisie  et  la  province  de  Constantine,  était  une  des  régions 
les  plus  fertiles  du  monde.  On  l'appelait  le  ^renier  de  Rome.  Sur  les  bords  de 
la  petite  Syrte,  on  l'on  ne  trouve  pas  aujourd'hui  un  seul  port,  s'élevaient  alors 
de  nombreuses  villes  marchandes,  dont  la  richesse  excita  la  convoitise  de  Mas- 
sinissa.  Qu'est  devenue  cette  prospérité  depuis  le  dessèchement  de  la  baie  de 
Triton  î 

Là  où  les  Romains  avaient  fondé  de  nombreux  établissements,  on  rencontre 
à  peine  quelques  rares  oasis.  Non-seulement  le  climat  s'est  profondément  mo- 
diné,  non-seulement  les  pluies  régulières  ont  disparu,  mais  encore  les  sables 
du  désert,  balayés  par  les  vents  du  sud  à  travers  le  bassin  desséché  des  Chotts, 
envahissent  lentement  ces  oasis,  qu'ils  finiront  par  engloutir.  Le  cours  de 
l'Oued-Djeddi,  qui  pendant  des  siècles  a  arrêté  la  marche  des  sables  vers  le 
Nord,  a  fini  par  se  aessécher  et  les  sables  commencent  à  le  franchir. 

Il  est  probable  que  si  le  bassin  du  Chott-Mel-Rir,  où  tombe  cette  rivière, 
était  inondé,  son  cours  reprendrait  son  ancienne  régularité,  et  que  l'heureuse 
influence  de  cette  transformation  se  ferait  sentir  de  proche  en  proche  jusqu'à 
fAghouat  et  même  au-delà. 

Entre  le  pied  de  l'Aurès  et  le  bassin  des  Chotts  est  comprise  une  zone  de 
450  kilomètres  de  longueur  sur  40  kilomètres  de  largeur,  zone  rendue  complè- 
tement stérile  par  la  sécheresse.  Mais  la  nature  du  sol  est  telle  qu'il  suffirait  aun 
peu  d*eau  pour  le  transformer  en  un  limon  d'une  incroyable  fertilité.  Lorsque  le 
bassin  des  Chotts  sera  redevenu  un  bras  de  mer,  les  masses  considérables  d'eau 

ÎQis'en  dégageront  par  l'évaporationet  qu'on  peut  évaluer  à  plus  de  40  milliards 
e  mètres  cubes  iront  se  condenser  et  se  résoudre  en  pluie  sur  les  sommets  de 
PAurès.  Les  torrents  qui  y  prennent  naissance  deviendront  alors  des  cours  d'eau 
permanents,  et  toutes  ces  terres  arides,  qu'il  n'y  aura  même  pas  à  défricher,  se 
transformeront  en  une  immense  oasis. 
Il  est  incontestable  d'ailleurs  que  la  nouvelle  mer  modifiera  complètement 
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lo  climal  aujourd'hui  lorride  du  sud  de  la  province  de  Conslanline.  Les  condi- 
tions climatériques  non-seulement  de  la  plaine  de  Biskra,  mais  encore  de  la 
vaste  et  fertile  plaine  d'El-Outaya,  seraient  bien  améliorées.  Les  contrées  sépa- 
rées du  lilloral  par  le  massif  escarpé  de  TAurès,  desservies  par  une  seule  route 
la  plupart  du  temps  impraticable  au  roulage,  se  trouveraient  tout-à-coup  placées 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  au  point  de  vue  de  la  facilité  des  voies 
de  communication  et  de  la  sécurité. 

Les  avantages  présentés  par  rétablissement  de  cette  merintérieure  ne  seraient 
pas  moindres  au  point  de  vue  économique  qu'au  point  de  vue  agricole. 

Nous  n'avons  pas  encore  pu,  jusqu'à  ce  jour,  entamer  de  relations  commer- 
ciales régulières  avec  les  caravanes  qui  font  le  commerce  du  centre  de  l'Afrique. 
Elles  préfèrent  aller  au  Maroc  et  à  Tripoli,  parce  qu'elles  ont  une  route  moins 
longue  à  faire  el  parce  que,  pour  arriver  dans  nos  ports,  il  faudrait  traverser 
notre  colonie  et  se  soumettre  momentanément  à  noire  autorité.  Elles  ne  s'ar- 
rêtent pas  d'ailleurs  dans  les  ports  situés  à  la  limite  sud  de  notre  colonie,  où^ 
par, suite  de  la  cherté  des  transports,  notre  commerce  ne  peut  leur  offrir  qu'à 
des  taux  Irès-élevés  les  objets  qu'elles  recherchent.  Si  nous  avions  des  porls 
au  sud  de  Biskra,  elles  y  seraient  certainement  attirées  par  les  ressources 
variées  de  notre  industrie. 

En  cas  d'insurrection,  nos  nouveaux  ports  nous  permettraient  de  prendre  à 
revers  les  troupes  révoltées. 

Nous  exercerions  désormais  une  surveillance  réelle  sur  les  riches  oasis  du 
Souf  et  de  l'Oued-Kir,  qui  ne  reconnaissent  guère  notre  autorité  que  pour  la 
forme.  Ajoutons  enfin  que  oiçtte  colossale  entreprise  aurait  un  immense  reten- 
tissement jusqu'au  centre  du  continent  africain,  el  y  accroîtrait  considérable- 
ment notre  influence  et  notre  prestige. 

On  voit  donc  qu'il  s'agit  de  résultats  d'une  importance  capitale  pour  notre 
colonie.  Si  l'on  n'arrivait  en  somme  qu'à  construire  une  bonne  carte  de  celte 
région  peu  connue  de  nos  possessions  algériennes,  ce  serait  là  un  résultat 
sérieux  ! 

Le  Havre.  M.  Brylinski. 

ESSAI  SUR  L'HISTOIRE  DE  LA  CLASSIFICATION  ORNITHOLOGIQUE  (1). 

Les  premiers  naturalistes  qui  ont  eu  devant  les  yeux  un  nouibre  assez  con- 
sidérable d'espèces  ont  été  nécessairement  poussés  à  classer.  Mais  ils  se  sont 
iouiours  appuyés,  pour  distribuer  en  ordres  et  familles,  sur  des  caractères 
saillants  à  première  vue  et  suffisants  pour  caractériser  d'un  premier  coup-d'œil. 
De  là  des  classifications  toujours  artificielles,  quoiqu'à  des  degrés  différents. 

C'est  ainsi  que,  pour  les  oiseaux,  les  organes  de  la  manducation,  de  la 

Préhension  et  de  la  locomotion,  les  becs  et  les  pattes,  ont  tout  d'abord  attiré 
attention  des  classificateurs,  et  il  en  est  résulté  dans  les  systèmes  ornitholo- 
giques  une  imperfection  constante  que,  depuis  Linné  jusqu'à  Cuvier  et  ses 
successeurs,  on  a  vu  se  reproduire  partout,  imperfection  notoire,  il  ne  faut  pas 
se  le  dissimuler,  car  les  becs  et  les  pattes  ne  sont  que  des  caractères  artificiels, 
d'adaptation,  c'est-à-dire  variant  avec  les  condition;  de  vie  de  chaque  espèce.  Il 
fallait  trouver  un  caractère  primaire,  naturel,  dominateur  dans  la  classification, 
impliquant  les  autres  caractères  secondaires  et  sur  lequel  on  pût  toujours 
s^appuyer.  Nous  verrons  tout-à-l'heure  que  le  sternum  el  ses  annexes,  c'est-à- 
dire  les  os  furculaires  el  coracoïdiens,  fournissent  ces  caractères  naturels,^  el 
que  c'est  d'eux  que  doivent  partir  toutes  les  classifications  de  l'avenir. 

(i)  Conférence  faite  4,1a  Société  d*étade  des  sciences  naturelles  de  Nîmes  le  3  juillet  1874. 
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Avant  d*entrer  dans  noire  sujel,  nons  voulons  encore  avertir  le  lecteur  qu'il 
ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  dans  ce  travail  l'histoire  de  l'orntlholo^ie^ 
c'est-à-dire  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  oiseaux,  mais  bien  l'histoire  de  la 
ciassifîcalion  ornithologiqae,  l'étude  des  principaux  systèmes  proposés  depuis 
Ari&tote  jusqu'à  nos  jours  et  (]ui  ont  eu  pour  but  dedistribuer  naturellement 
la  seconde  classe  du  règne  animal. 

Le  premier  qui  distribua  les  oiseaux  avec  un  peu  de  méthode  fut  Aristote  (1  ) 
qui,  au  milieu  de  groupes  confus  et  sans  valeur,  distingua  quelques  ordres 
piQ$  nalorels,  tels*que  celui  des  rapaces,  où  il  établit  les  deux  familles  de 
divrnei  et  de  nocturnes,  et  celui  àes  palmipèdes  {nnya^inoitç). 

Jusqu'au  XVI''  siècle,  les  choses  en  restèrent  là,  le  semblant  de  classification 
établi  par  le  philosophe  grec  ayant  suffi  aux  naturalistes  peu  méthodiques  du 
Bioyei>-àge,  qui  d'ailleurs  ressentaient  pour  les  œuvres  du  maître  une  admi* 
ration  fanatique. 

En  4555,  Oelon  (2)  propnsa  une  classification  nouvelle  moins  Mturelle 
encore  que  celle  d'Aristole.  Il  divise  les  oiseaux  en  oiseaux  nichant  à  terre, 
ordre  qui  renferme  le  goéland,  par  exemple,  à  côté  de  Tautruche,  oiseaux 
nichant  dans  les  arbres,  oiseaux  nichant  rlans  les  haies,  oiseaux  nichant 
partout,  et  enfin  en  oiseaux  carnassiers,  seul  groupe  naturel  de  la  méthode. 

En  4690,  Ray  (3),  naturaliste  anglais,  classa  plus  sérieusement  les  oiseaux 
en  oiseaux  terrestres  et  oiseaux  aquatiques;  quant  aux  divisions  secondaires, 
elles  sont  basées  sur  l'étude  des  becs  et  des  pattes;  il  arrive  ainsi  aux  groupes 
secondaires  des  oiseaux  de  proie,  échassiers,  palmipèdes,  etc. 

En  4735,  Linné  (4),  s'appuyant  également  sur  le  bec  et  les  pattes,  partagea 
les  oiseaux  en  six  ordres  : 

y^  Accipilres  {oiseaux  de  proie),  parmi  lesquels  il  compta  à  tort  les  pies-* 
griècbes; 

a*  Picw  (grimpeurs),  où  il  mélangea  aux  grrmpeurs  proprement  dits  les 
corbeaux,  les  pies,  les  geais; 

S*"  Anseres,  oiseaux  d'eau,  palmipèdes  d'Aristote; 

4"*  Grallœ,  échassiers,  comprenant  les  autruches; 

S""  Gallinœ,  gallinacés,  où  se  trouvent  les  pigeons; 

â^"  Passeres,  passereaux,  groupe  confus  et  indigeste  que  presque  tous  les 
ornithologistes  n'ont  jamais  manqué  d'adopter. 

En  1763,  Mcebring  (5),  un  médecin  de  Westphalie,  tout  eu  conservant  les 
groupes  de  Linné,  les  rassemble  en  quatre  ordres  seulement  : 

4^  Les  H^m^m}podei,  oiseaux  dont  les  pattes  sont  recouvertes  d'une  peau 
mince  (passereaux); 

2^  Les  Dermatopodes,  oiseaux  dont  la  peau  des  pattes  est  plus  épaisse 
(accîpitres,  gallinacés,  etc.); 

3'' Les  iBracAyplér^j,  oiseaux  à  ailes  courtes,  volant  peu,  comprenant  les 
autruches  et  les  outardes,  groupe  à  moitié  naturel,  non  entrevu  par  Linné; 

i''  Les  Hydrophiles,  oiseaux  aimant  l  eau  (palmipèdes  et  échassiers). 

En  4760,  Brisson  (6)  reprit  les  classifications  antérieures,  les  remania  et  les 
subdivisa  à  sa  façon,  et  aboutit  enfin  à  une  méthode  composée  de  vingt-six 
ordres  peu  dignes  d'être  conservés. 

Latham,  naturaliste  anglais,  en  1783,  ajouta  aux  ordres  de  Linné  trois 
ordres,  dont  deux  naturels»  savoir  : 

4''  Columbœ,  comprenant  les  pigeons  et  les  tourterelles; 

(t)  Histoire  des  animatua,  traduite  en  français  par  Camus,  1783. 

(2)  Histoire  naturelle  des  oiseauw,  1555,  avec  de  bonnes  gravures. 

(3)  Sjfnop*i^  metkodicaamm. 

(4)  Sysiema  naturœ. 
(h)  Àviwm  gênera. 

(6)  OmWiologie  au  Méthode  contenant  la  division  des  oiseaux  en  ordres,  sections,  etc.,  6  vol. 
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S""  Struthiones,  qui  sont  les  brachyptères  de  Mœhriog  et  renferment  les  au- 
truches, lescasoars...; 

3^  Pinnatipèdes,  renfermant  les  espèces  qui  ont  les  pattes  comme  dentelées, 
par  suite  de  la  présence  d'une  membrane  diversement'découpée,  ordre  hété- 
rogène, où  Ton  trouvait  des  échassiers  (foulques,  phalaropes)  à  côté  de  vrais 
nageurs  (grèbes). 

Lacépède,  en  4798  (1),  proposa  lui  aussi  une  table  méthodique  des  oiseaux, 
qui  est  plutôt  une  clé  analytique  pour  arriver  à  déterminer  le  genre  d'un 
oiseau  qu'une  classification  tendant  à  distribuer  les  espèces,'  suivant  leurs  rap- 
ports et  leurs  affinités  naturelles. 

Il  créa  deux  sous-classes  : 

I.  —  Bas  de  la  jambe  garni  de  plumes,  non  palmipèdes.  Celte  sous-classe 
est  ensuite  distribuée  en  divisions  et  sous-divisions,  suivant  la  disposition  et 
la  force  des  doigts,  la  grosseur  des  ongles  ;  enfin  en  ordres,  suivant  que  le  bec 
est  crochu,  dentelé,  échancré,  très-court,  droit,  comprimé,  arqué,  etc.;  il  ar- 
rive ainsi  à  cinq  sous-divisions  et  à  vingt-un  ordres,  savoir  : 


4**  Grimpeurs,  six  ordres  (perroquets,  oies,  coucous); 
2**  Oiseaux  de  proie,  un  ordre  :  il  n'y  aamet 


2**  Oiseaux  de  proie,  un  ordre  :  il  n'y  aàmet  pas  les  pies-grièches  ; 

'i""  Passereaux,  sept  ordres; 

i""  Platypodes,  cinq  ordres,  comprenant  les  espèces  qui  ont  le  doigt  extérieur 
uni  au  médian  dans  presque  toute  sa  longueur  (martin-pècheur,  guêpier); 

S""  Gallinacés,  comprenant  les  colombes  de  Latham  et  les  gallinacés  or- 
dinaires. 

II.  —  La  deuxième  sous-classe  comprend  les  oiseaux  dont  le  bas  de  la  jambe 
n'est  pas  emplumé  ou  qui  ont  les  doigts  réunis  par  une  membrane  :  quatre 
divisions,  suivant  l'importance  de  cette  membrane;  dix-sept  ordres  établis, 
suivant  que  le  bec  est  crochu,  dentelé,  etc.  : 

i""  Oiseaux  d'eau,  six  ordres,  partie  des  palmipèdes  des  auteurs;  il  y  admet 
l'avocette  ; 

2""  Oiseaux  d'xau  latirèmes,  trois  ordres,  renfermant  les  oiseaux  dont  les 
quatre  doigts  sont  palmés  (frégate,  cormoran); 

3**  Oiseaux  de  rivage,  sept  ordres  :  échassiers  des  auteurs; 

4""  Oiseaux  coureurs,  deux  ordres;  ce  sont  les  brachyptères  de  Mœhring  et 
les  struthions  de  Latham. 

En  48l7,Cuvier,  dans  son  Règne  animal(i),  proposa  aussi  une  classification 
ornithologique;  mais  on  n'y  reconnaît  pas  le  génie  puissant  et  investigateur, 
le  coup-d  œil  si  sûr  qui  firenttant  progresser  les  autres  parties  de  la  zoologie. 
Sa  méthode  n'est  à  peu  de  choses  près  que  celle  de  Linné,  auquel  il  ajoute  un 
groupe  déjà  déterminé  par  Lacépèae,  les  grimpeurs  (Scansores). 

Il  admet  six  ordres  :     * 

4*^  Oiseaux  de  proie  [Accipitres),  d'oùil  retire  les  pies-grièches  ; 

2*  Passereaux  (Passeres),  qu'il  divise  suivant  le  degré  d'union  des  doigts 
en  Syndactiles  {Platypodes  de  Lacépède)  et  en  Déodactyles,  répartis  ensuite 
suivant  l'échancrure,  la  longueur,  la  forme  ou  la  ténuité  du  bec,  en  Denti- 
rostres,  Fissirostres,  Coniroslres,  Ténuirostres  ; 

3*  Grimpeurs  (Scansores); 

4*  Gallinacés  (Gallinœ)  ; 

5""  Echassiers  [Grallm),  groupe  dans  lequel  il  place  les  struthions; 

6°  Palmipèdes  (Anseres). 

Toutes  les  classifications  passées  en  revue  jusqu'à  présent  offrent  des 

(1)  OeUe  m<ithode  se  trouve  dans  le  premier  volume  de  rédition,  en  11  vol.,  revue  par . 
Desmarest  (1826-1833). 

(2)  Le  Règne  animal,  distribué  diaprés  son  organisation,  1817. 
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coupes  qui  oe  sont  établies  que  d'après  des  caractères  artificiels,  les  becs  et 
les  patles. 

Déjà  cependant,  en  4786,  un  naturaliste  allemand,  Herrem,  avait  le  premier 
senti  l'importance  du  sternum  et  de  ses  annexes  pour  la  classification  et  avait 
créé  deux  grandes  divisions  très-naturelles  : 

l"*  Carinatœ,  oiseaux  dont  le  sternum  s'avance  en  carène,  porte  un  bréchet 
(accipitres,  passereaux,  etc.);  ^ 

2*  Ratilw,  oiseaux  dont  le  sternum  est  aplati  et  sans  bréchet  (autruches, 
casoars,  aptérix). 

C'était  là  la  première  classification  naturelle. 

Nîmes.  C.  Clément. 

[A  suivre.) 


DIGNE    ET    SES   ENVIRONS. 


NOTES  D'UN  LÉPID0PTÉRI8TE. 
1873-1874. 

Lorsque  j'arrivai  à  Digne»  en  juin  1873,  je  fus  fort  embarrassé  de  savoir  où 
diri(;er  mes  excursions;  le  hasard  fit  tomber  entre  mes  mains  une  notice 
altnbuée  à  H.  Donzel,  je  crois,  sur  ses  chasses  dans  les  Basses-Alpes.  Grâce 
aux  renseignements  qu'elle  contient,  j*ai  pu  me  guider  d'une  manière  certaine 
et  j'en  remercie  sincèrement  Tanteur;  mais,  pour  les  motifs  qui  suivent,  je 
crois  utile  de  la  renouveler  :  d'abord,  pour  que  ceux  qui  la  possèdent  déjà 
poissent  se  rendre  compte  des  changements  survenus  dans  Tétat  des  lieux 
depuis  sa  publication  ;  ensuite  pour  les  nouveaux  adeptes,  à  qui  elle  est  com- 
plètement inconnue. 

En  effet,  l'agriculture,  en  s'emparant  des  divers  terrains  alors  incultes,  a 
singulièrement  modifié  les  lieux,  et  telles  espèces  prises  en  abondance  dans 
certaines  localités  citées  dans  cette  notice,  en  ont  aujourd'hui  complètement 
disparu. 

C'est  surtout  autour  de  Digne,  dans  un  périmètre  d'environ  4  kilomètres, 
qu'une  révolution  très-sensible  s'est  opérée. 

Si  j'ajoute  maintenant  que  la  facilite  de  locomotion  y  a  amené  déjà  depuis 
longtemps  bon  nombre  d  entomologistes  attirés  par  la  richesse  de  sa  Faune, 
et  que  plusieurs  habitants,  guidés  par  les  premiers  explorateurs  de  cette  loca- 
Uié^  se  sont  adonnés  avec  acharnement,  et  pour  l'amour  du  lucre,  à  la  chasse 
des  espèces  locales  qui  leur  avaient  été  désignées  par  ceux-ci,  on  est  forcé  d'en 
arriver  à  cette  remarque  :  que  les  espèces  communes  y  sont  devenues  plus 
rares,  et  que  telles  autres  sont  sur  le  point  de  disparaître;  et  pour  citer  un 
exemple  à  l'appui  de  ce  que  j'avance,  je  rapporterai  les  quelques  paroles  d'un 
entomologiste  distingué,  M.  Bellier  de  la  Cbavignerie,  au  sujet  de  Thaïs medù 
sicaste  :  «  Je  suis  persuadé,  me  dit-il,  en  faisant  allusion  au  petit  nombre  de 
>  sujets  vus,  que  dans  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  éloigné,  cette  espèce 
»  finira  par  devenir  rare,  et  que  sa  variété  Honnoratii  disparaîtra  compléte- 
»  ment.»  Défait,  il  s'en  est  pris  seulement  trois  cette  année,  tandis  (;[u'au 
dire  du  sieur  Cotte,  guide  naturaliste,  qui  fait  cette  chasse  depuis  près  de 
quarante  ans,  il  en  prenait  en  moyenne  six  par  saison. 

Avant  d'entrer  pins  avant  en  matière,  je  ne  puis  résister  au  désir  de  citer  les 
quel(]ues  premières  lignes  de  la  notice  précitée;  le  style  en  est  si  charmant 
que  je  suis  persuadé  d'avance  que  mes  lecteurs  m'en  sauront  gré  ;  de  mon 
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côté,  je  demande  pardon  à  leur  auteur  et  le  prie  de  m*excuser  en  faveur  da 
motif. 

a  Ep  publiant  cetle  notice,  je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de  faire  de  la  science, 
»  d'en  élargir  le  cercle,  de  Tenricliir  de  quelaue  nouvel  aperçu  ;  mon  but  a  été 
»  de  faire  de  Tenlomologie  pratique,  c'est-à-dire  de  rendre  facile  et  profitable 
»  l'exploration  des  Basses-Alpes  aux  lépidoptéristes  qui  seront  assez  heureux 
»  pour  la  tenter. 

>  Cetle  riche  contrée,  vue  de  loin,  apparaît  comme  une  terre  de  promission 
»  où  il  ne  s'agit  que  d'arriver  avec  de  grandes  boîtes  vides  et  de  les  remporter 
»  pleines. 

»  Mais  les  choses  ne  se  passent  pas  toujours  ainsi  ;  combien  j'ai  vu  de 
»  déterminés  chasseurs  perdre  en  courses  inuliles  le  petit  nombre  de  jours 
»  dont  ils  pouvaient  disposer;  combien  moi-même  ai-je  dépensé  de  jours,  de 

>  temps  et  de  vigueur  sans  résultat,  lorsque  j'ai  commencé  à  explorer  ces 
»  rudes  montagnes;  quels  succès  n'aurais-je  pas  obtenus  si,  au  début,  j'avais 
))  été  guidé  par  des  renseignements  tels  que  ceux  que  je  vais  donner;  malbeu- 
»  reusement  l'expérience  chemine  lentement,  et  lorsqu'elle  est  venue,  qu'on 
»  l'a  conquise  à  ses  propres  dépens,  les  forces  pour  la  mettre  à  profit  s'en 
»  sont  allées. 

»  Je  sais  qu'il  en  est  pour  ainsi  dire  de  la  chasse  aux  lépidoptères  comme  de 
1»  la  chasse  au  gibier  :  qu'un  habile  chasseur  iuge  au  premier  coup  d'œil  quels 
»  sont  les  lieux  qui  doivent  lui  offrir  le  plus  de  chances  favorables  ;  mais,  dans 
)>  un  pays  si  brusquement  coupé,  si  étrangement  tourmenté,  dont  les  exposi- 
y>  lions  sont  si  variées,  l'expérience  est  en  défaut  ;  il  devient  indispensable  d'en 
»  acquérir  une  nouvelle,  et  ce  n'est  pas  dans  un  séjour  de  quelques  semaines 

>  qu'il  est  possible  de  faire  une  connaissance  complète  avec  les  localités 
»  privilégiées. 

>  Ces  localités  sont  loin  d'être  nombreuses  ;  c'est  tout  au  plus  si,  autour  de 
»  Digne  même,  on  en  compte  six  ou  huit;  c'est  bien  pour  cetle  raison  qu'il 
»  est  difficile  de  les  découvrir  dans  cet  amas  de  montagnes  qui,  au  premier 
»  abord,  ont  l'air  de  toutes  se  ressembler. 

»  Je  suis  toutefois  bien  convaincu  qu'à  une  plus  grande  distance  il  en  existe 
»  dans  le  département  beaucoup  d'autres  tout  auàsi  riches  ;  mais  je  ne  puis 
»  parler  que  de  ce  que  je  connais;  c'est  aux  entomologistes  futurs  qu'il  appar- 
»  lient  de  les  découvrir.  » 

Les  localités  citées  sont  : 

4^  La  colline  Noire-Dame  ;  2*  le  Mardaric  :  3**  Pié-Cocu  ;  4«  la  Colette  ;  5*»  la 
colline  Granoux;  6*^  la  Reine  Jeanne;  T*  le  gravier  devant  les  Eaux  thermales; 
8**  le  vallon  qui  mène  aux  Eaux  thermales  ;  9*  le  bois  du  Rocher  coupé. 

t^  I^a  colline  Notre-Dame,  —  Celle  localité  n'a  pas  subi  de  modifications 
sensibles;  c'est  un  coteau  situé  au  nord  de  la  ville,  sur  la  rive  droite  du 
Mardaric,  et  au  pied  duquel  est  bâtie  l'ancienne  cathédrale  de  Notre-Dame.  Il 
est  rocailleux  et  d'un  accès  difficile;  la  végétation,  quoique  variée,  y  est  maigre 
et  chélive;  YArisiolochia  pistolochiaj  est  abondante;  Aussi  y  trouve-t-on  assez 
communément  Thaïs  medisicaste  et  parfois  sa  charmante  variété  Honnôratii  ; 
on  y  prend  aussi  le  Lyoœna  Jolas,  dont  la  chenille  vil  dans  les  gousâes  du 
Colutea  arborescens. 

Le  pied  du  coteau  récèle  quelques  espèces  de  Diurnes,  entr'autres  Lycœna 
melanops,  alsuSy  sebrus,  Meliteœ  var.  provincialts,  Syrichtus  lavaterœ^ 
Antocharis  eupheno,  belia^  Rhodocera  cleopatra,  etc.,  etc* 

Digne. 

(A  suivre,)  A.  Méguelle. 
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Les  Arachnides  de  France,  par  Eugène  Simon,  vice-président  de  la 
Société  entomologique  de  France.  Tome  I^^,  un  vol.  in-^"*,  210  pages, 
3  pi.  noires.  Paris ,  1874  (1). 

L'ouvrage  dont  M.  Eagène  Slition  vient  de  faire  paraître  le  premier  volume, 
sera  accueilli  comme  une  bonne  fortutie  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  aii 
progrès  des  études  entomologie] ues.  L'auteur  s'est  déjà  fait  connaître  par  des 
traîaux  nombreux  et  consciencieusement  étudiés  sur  les  araignées,  et  l'ouvrage 
dont  nous  annonçons  l'apparition  est  une  précieuse  acquisition  pour  l'ento- 
mologie française.  Le  volume  que  nousavonssouslesyeux  comprend  la  descrip- 
lion  de  toutes  les  espèces  des  familles  âes  Epeiridœ,  Uloboridœ,  Dictynidœ, 
Enyoidœ  et  Pholcidœ.  Un  tableau  dichotomique  accompagne  ces  descriptions 
et  facilite  la  détermination  des  espèces.  Celles-ci  sont  indiquées^,  chaque  sexe 
séparément,  d'une  façon  complète  et  très*ciaire.  La  synonymie  en  est  entière- 
ment donnée  et  les  mœurs,  beaucoup  plus  variées  qu'on  ne  le  croit  générale- 
ment, sont  soigneusement  décrites.  Un  vocabulaire  explicatif  des  termes 
employés  dans  Tes  descriptions  est  joint  à  l'ouvrage. 

Le  second  volume,  actuellement  sous  presse,  paraîtra  au  mois  d'avril  pro- 
chain et  contiendra  les  familles  des  Urocieidœy  Agelenidœ,  Thomisidœ  et 
Sparassidœ.  L'introduction,  comprenant  les  généralités  sur  la  classe  des 
Arachnides  et  la  bibliographie,  paraîtra  plus  tard  avec  une  pagination  spéciale 
permettant  de  la  joindre  au  1"  volume.  L'ouvrage  complet  contiendra  4  à 
5  Yôlumes  accompagnés  de  planches  gravées  représentant  au  moins  un  type 
dediaque  genre  et  un  grana  nombre  dé  détails.  R. 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  cet  ouvrage  de  M.  Eugène  Simon  qui,  bien 
qu'aujourd'hui  placé  parmi  les  maîtres  de  la  science  entomologi<iue,  veut  bien 
compter  parmi  nos  collaborateurs.  Il  a,  en  effet,  sa  place  au  milieu  de  nous  et 
il  peut  être  cité  comme  exemple  aux  jeunes  naturalistes,  car  c'est  âgé  de  dix- 
sept  ans  seulement  que  M.  E.  Simon  a  fait  paraître  son  Histoire  naturelle 
des  Araignées  (2),  ouvrage  élémentaire  fort  complet  et  déjà  rempli  d*obser- 
vaiions  et  de  travaux  personnels  à  l'auteur. 


COMMUNICATIONS. 

Nos  lecteurs  fecevro&t  arec  ce  ouméro  oae  catte  d^abcooement,  que  nous  les  prioiis 
è^vooioir  bien  foire  circalcr  et  remplir  autant  qu'ils  le  pourront.  Le  zèle  des  correspon- 
duts  de  la  Feuille  des  Jeunes  NaturalUtes  noua  est  coanu  depuis  longtemps,  et  c'est  à  eux 
qv'eie  doit  sa  prospérité  ;  aussi  nous  continuons  à  compter  sur  leur  concours  pour  appoiier 
«Ile  année  de  nouvelles  améliorerons  à  notre  o&uvre. 


Ifos  abonnés  pourront  se  procurer  les  années  précédemment  parues  de  la  Feuille^  au 
pris  de  3  fr.  l'année.  Noos  les  mettons  également  à  leur  disposition,  reliées  en  deux 
^tohnaes,  cbaque  volume  contenant  deux  années.  Prix  du  volume  :  7  fr.  pour  la  France 
et  FÂlsacc-Lorraine,  8  fr.  pour  l'étranger.  R. 


(1)  Librairie  Boret  ;  prix,  1^  fr. 

(^  Ua  vol.  io-S*»,  540  p.,  207  flg.  Paris,  4864.  Roret. 
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La  douceur  de  la  température  est  telle  en  Belgique,  qu'elle  a  mis  en  mouvement  la  sëve 
qui,  à  cette  époque  de  Tannée,  tend  à  devenir  stationnaire.  Dans  plusieurs  jardins,  de» 
poiriers  (Pyrus  communis)  étalent  sur  les  rameaux  supérieurs  des  bouquets  de  fleurs 
blanches  qui  contrastent  singulièrement  avec  les  fruits  colorés  dont  ces  arbres  sont 
couverts.  Il  y  a  un  mois  à  peine  que  dans  une  de  mes  herborisations,  j'eus  l'occasion  de 
remarquer  à  Spa  des  nerpruns  (Rhamnus  frangula,  Lmk.)»  dont  les  premières  fleurs  se 
montrent  en  mai,  couverts  de  fleurs  et  de  fruits  mûrs  à  cette  époque  de  l'année.  Dans 
mon  jardin  même,  à  Liège,  je  possède  un  tamarix  (Tamarisùiis  europœusj  qui  offre  actael- 
lement  de  jolies  fleurs  i*ose8,  tandis  qu'un  bois-gentil  (Daphne  mezereum^  L.J,  dont  la  flo- 
raison  normale  précède  l'apparition  des  feuilles  et  a  lieu  en  février-mars,  en  ce  moment 
présente  à  la  fois  des  feuilles  de  l'annéeet  de  jeunes  bourgeons  verts  déjà  étalés,  des  fraits 
rouges  et  des  fleurs  odorantes  épanouies.  Ce  spectacle  est  certes  curieux. 

Liège.  F.  L. 

L'Exposition  des  insectes  atiles  et  nuisibles.  —  La  Société  d'agriculture  et  d'inseo- 
tologie  agricole  vient,  ppur  la  quatrième  fois,  d'ouvrir  à  Paris,  pendant  le  mois  de  sep- 
tembre et  les  premiers  jours  d'octobre,  une  exposition  des  insectes  utiles  et  nuisibles. 
Sériciculteurs  et  apiculteurs  ont  répondu  avec  empressement  à  son  appel,  et  leurs  produits 
témoignent  des  progrès  incessants  faits  dans  l'éducation  des  vers  à  soie  et  des  abeilles  : 
la  France  tient  la  première  place  dans  cette  industrie,  qui  lui  rapporte  d'importants  béné- 
fices; elle  le  doit  à  l'intelligence  et  à  la  sagacité  de  ses  éleveurs,  stimulés  et  encouragés 
par  des  concours  et  des  congrès  souvent  renouvelés. 

Cette  partie  de  l'exposition  a  donc  été  coipplète  et  a  donné  tout  ce  qu'on  devait  en 
espérer  ;  nous  y  avons  remarqué  avec  plaisir  les  cocons  de  Bombyx  Yama  Maï,  envoyés  par 
un  correspondant  de  la  Feuille  des  Jeûner  Naturalistes^  M.  Bigot,  de  Pontoise. 

Malheureusement,  si  la  connaissance  des  mœurs  des  abeilles  et  des  vers  à  soie  est  suffi- 
samment répandue,  grâce  au  bénéfice  direct  et  immédiat  qu'en  retirent  les  industriels,  il 
n'en  est  pas  de  môme  de  l'étude  des  mœurs  des  autres  insectes,  et  la  présente  exposition 
ne  le  prouve  que  trop.  Souvent  la  pauvreté  des  envois,  leur  détermination  erronée  ou  leur 
mauvaise  préparation  font  voir  la  parfaite  ignorance  en  entomologie  des  exposants.  Il  est 
toutefois  de  remarquables  exceptions.  Nous  citerons,  entre  autres,  M.  Diilon,  de  Tonnerre, 
dont  les  cadres,  déjà  produits  aux  précédentes  expositions,  montrent  les  nombreux  dégâts 
causés  dans^  nos  plantes  économiques  par  diverses  familles  d'insectes.  Nous  avons  encore 
remarqué  deux  amis  de  la  Feuille  :  M.  Miot»  dont  les  cadres  d'insectes  utiles  et  nuisibles 
sont  accompagnés  d'un  travail  intéressant  ;  M.  Lancelevée,  qui  a  pu,  grâce  à  une  intelli- 
gente observation  de  la  nature,  sauver  des  plantations  considérables  de  peupliers  ravagées 
par  les  Sésies  et  les  Saperdes,  Nous  pourrions  en  nommer  d'autres  encore.  Parmi  les 
innombrables  légions  d'insectes  qui  ravagent  nos  forêts,  l'Administration  forestière  s'est 
contentée  d'en  signaler  deux  genres  :  les  Bostriches  et  le  Corabus  biguttatus. 

Le  Phylloxéra  a  naturellement  tenu  une  grande  place  à  l'exposition  ;  mais  la  plupart  des 
moyens  proposés  pour  le  détruire  sont  puérils,  et  ceux  qui  paraissent  pouvoir  être  efficaces 
ont  pour  résultat  infaillible  de  faire  périr  la  vigne;  aucun  n'est  appuyé  sur  l'observation 
des  mœurs  de  l'insecte. 

Nos  agriculteurs  sont  souvent  mal  fondés  à  se  plaindre  des  ravages  des  insectes,  car  il 
en  est  bien  peu  qui  daignent  étudier  l'entomologie.  Cette  science  est  trop  peu  cultivée,  et 
l'on  semble  oublier  que  les  dégâts  produits  chaque  année  dans  nos  vignes,  nos  champs, 
nos  forêts  et  nos  chantiers,  par  ces  ennemis  presque  invisibles,  peuvent  être  évalués  à  phi- 
sieurs  centaines  de  millions.  Au  moment  de  l'apparition  du  Phylloxéra,  combien  y  avait-il 
en  France  d'entomologistes  s'occupant  des  Hémiptères?  Bien  peu  assurément,  et  dans  ce 
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petit  nombre  la  plupart  n^glig^ait  T^tude  des  Hémiptères  homoptères  :  nous  ne  croyons 
pas  nous  tromper  beaucoup  en  avançant  qu'après  plusieurs  années  de  ravages,  chaque 
fols  plus  étendus,  de  cet  insecte,  le  petit  nombre  de  ces  chercheurs  ne  s'est  peut-éti'e  pas 
accru  d'un  seul. 

L'ignorance  presque  générale  de  Fentomologie,  tel  est  le  fait  que  nous  avons  pu  constater 
dans  nos  visites  à  Texposition  de  cette  année.  Nous  croyons  que  la  Société  d'insecto- 
logie  agricole  devrait  s'appliquer,  plus  qu'elle  n'a  paru  le  faire  jusqu'à  présent,  à  propager 
la  connaissance  sérieuse  de  l'entomologie,  en  donnant  une  plus  grande  part  à  l'étude 
théorique  de  cette  science  et  en  écartant  de  ses  expositions  la  foule  d'industriels  étrangers 
au  but  qu'elle  se  propose.  ^       Jules  de  Gaulle. 

Note  snr  les  Lycoperdon,  Bull.  —  Dans  notre  excursion  botanique  du  15  août, 
M.  Gombaud  et  moi,  nous  avons  rencontré  au  Fort-du-Diable,  près  Vienne,  un  remar- 
quable Lycoperdon  bovista,  Bulllard;  giganteum,  Persoon.,  vulgairement  vesse-de-Ioup.  Il 
mesure  0™84  de  circonférence,  0™45  de  hauteur  ;  il  était  supporté  par  un  pédoncule  très- 
court  de  0»02  de  diamètre.  Pesé  quelques  moments  après  avoir  été  cueilli,  son  poids  était 
de  1  kil,  800,  5  heures  soir;  le  lendemain,  11  heures,  1  kil.  750;  3  heures,  1  kil.  720; 
6  heures,  i  kil.  699.  En  même  temps,  sa  couleur  blanche  s'altérait  et  se  maculait  de  taches 
grisâtres.  Le  Lycoperdon^  d'après  J.  Roques,  fait  partie  du  3«  ordre  des  Gastéromyces^  famille 
des  LycoperdonéeSf  dinées  ou  diacées,  et  du  groupe  des  champignons  basidiosporés.  Cette 
espèce  affecte  une  forme  arrondie  et  bossuée,  qui  lui  donne  l'aspect  d'une  tète  de  veau 
assez  volumineuse.  Elle  est  blanche  dans  sa  jeunesse  et,  avec  le  temps,  prend  une  couleur 
roussâtre  ;  elle  se  fendille  vers  sa  partie  supérieure  et  se  couvre  d'écaillés  par  places 
séparées.  Le  parench3rme  du  réceptacle  est  enveloppé  par  une  couche  verticale  qui  retient 
la  chair,  d'abord  blanche,  puis  jaune  vcrdâtre.  Bientôt  l'enveloppe  se  déchire  et  la  chair, 
convertie  en  une  poussière  noirâtre  qui  forme  les  spores,  s'échappe,  laissant  dans  la 
seconde  moitié  du  peridiuyn  une  substance  spongieuse  qui  peut  servir  d'amadou.  Linné 
dit  que  les  Lycoperdon  sont  les  ennemis  des  yeux  et  de  l'estomac.  Cependant,  d'après 
Plenck  (Bromatologia,  p.  88),  on  les  mange,  dit-on,  en  Italie  :  ils  sont  coupés  en  fragments, 
passés  à  l'eau  bouillante,  puis  frits  à  l'huile  avec  les  assaisonnements  ordinaires.  Quand 
ils  sont  jeunes,  il  se  peut  qu'on  puisse  impunément  en  manger;  mais  il  faut  se  délier  de 
cette  espèce,  comme  de  toutes  en  général,  quand  elle  commence -à  prendre  des  teintes 
bistres.  La  poussière  est  astringente  et  sert  d'hémostatique  dans  plusieurs  pays  ;  elle  est 
propre  à  réprimer  les  excroissances,  les  ulcères  scorbutiques.  Parmi  les  autres  Lycoperdon^ 
on  peut  citer  le  L,  horrendum^  Gzerniaiew,  qui  atteint  jusqu'à  1  mètre  de  diamètre;  on  en 
trouve  beaucoup  en  Crimée,  où  il  est  employé  par  les  paysans  pour  éloigner  les  abeilles 
des  ruches  quand  on  veut  recueillir  le  miel.  Le  L.  Kakava  s'emploie  surtout  comme  carmi- 
nstif  ;  cependant,  après  des  préparations  particulières,  il  peut  servir  d'amadou.  Bulliard, 
dans  son  Traité  sur  les  Champignons,  dit  que  cette  espèce  est  mortelle,  prise  à  l'intérieur  : 
elle  excite  une  violente  inflammation  sur  les  muqueuses.  Elle  est  astringente,  et  Tour- 
nefort  raconte  qu'en  Allemagne  les  barbiers  en  portent  toujours  sur  eux  pour  fermer 
immédiatement  les  coupures  faites  par  le  rasoir.  Gustave  Bouat. 


Une  Ghrysomèle  vivipare.  —  L'année  dernière,  je  récoltai  quelques  exemplaires  de  la 
Chrysomela  venusta,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des  femelles  dont  l'abdomen  était  très- 
gros;  je  les  rapportai  vivantes  dans  une  botte.  Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  en  y  trouvant, 
le  lendemain,  de  jeunes  larves  occupées  à  manger  quelques  feuilles  de  VHelosciadium  nodi- 
flarum^  que  j'avais  mises  avec  les  insectes,  que  d'ailleurs  j'avais  trouvés  sur  cette  plante, 
qui  croît  dans  les  endroits  marécageux.  Je  fus  fort  étonné  de  ce  fait,  et,  voulant  vérifier 
comment  il  s'était  produit,  je  revins  quelques  jours  plus  tard  pour  reprendre  des  femelles; 
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mais  je  n'en  trouv&i  pas,  et,  à  mon  grand  regret,  je  fus  obligé  de  remettre  mes  observa- 
tions à  cette  année.  Déjà,  à  cette  époque,  j'avais  conçu  la  pensée  que  ces  insectes  pour- 
raient bien  être  vivipares  ;  aussi,  dès  leur  apparition,  je  me  mis  en  quôte  pour  trouver  des 
femelles,  afin  de  les  étudier  attentivement. 

J'en  trouvai  deux  le  31  mai,  dans  un  état  très-satisfaisant  pour  les  observer  ;  en  rentrant 
ebez  moi,  j'eus  le  soin  de  les  mettre  dans  un  flacon  très-propre,  et,  le  lendemain,  je  pua 
me  convaincre  qu'elles  étaient  réellement  vivipares,  car  elles  ne  pondirent  pas  d'œufs,  mais 
donnèrent  directement  naissance  à  des  larves  déjà  assez  grosses.  Je  remarquai  que  toutes 
étaient  déposées  dans  la  même  position  :  l'abdomen,  sortant  le  premier,  se  collait  par  un 
appendice  du  dernier  segment  qui  sert  à  la  locopaotion  pendant  le  bas  âge,  soit  sur  une 
feuille  de  la  plante  désignée  plus  haut,  soit  sur  le  verre  du  flacon  ;  les  larves  restaient  ainsi 
une  minute  sans  bouger,  leur  couleur  était  celle  d'une  substance  gommeuse  ;  au  bout  de 
ce  temps,  elles  commençaient  à  s'agiter  et  à  se  colorer;  après  dix  minutes  d'attente,  mes 
petites  bétes  étaient  complètement  colorées  en  brun,  et  se  préoccupaient  déjà  de  leur  nour- 
riture sur  une  plante  que  j'avais  rapportée  pour  suivre  leur  évolution. 

Elles  ont  cbangé  de  peau  le  cinquième  ou  le  sixième  jour  une  première  fois,  une 
seconde  le  douzième;  du  seizième  au  dix-huiticme,  elles  se  sont  enfouies  dans  la  terre  et 
je  n'ai  rien  vu  depuis. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  fait  ait  été  signalé  ;  je  pense  môme  que  la  génération  vivipare  n'a 
encore  été  observée  que  sur  les  deux  Stapbylinides  du  Brésil  qu'a  fait  connaître  M.  Schioêdte. 

Je  tiens  à  la  disposition  des  entomologistes  qui  voudraient  les  étudier,  une  femelle  pleine 
et  de  jeunes  larves  conservées  dans  l'alcool.  L.  Bleuzb. 

{Petites  Nouvelles  entomologiques.) 

OUVKAaES   REÇUS    : 

Manuel  descriptif  des  fourmis  d^ Europe,  pour  servir  à  l'étude  des  insectes  myrmécopbiles, 
suivi  du  catalogue  des  insectes  qui  ont  été  signalés  comme  vivant  avec  les  fourmis,  par 
Ernest  André. 

Société  linnéenne  du  nord  de  la  France  (Bulletin  de  la),  octobre  1874.  —  Séances.  — 
J.  Girard.  Spécimens  du  fond  de  la  mer  étudiés  au  microscope.  —  G.  d'Hangest.  Les 
Gigognes.  —  De  Mercey.  Géologie  résumée  du  canton  d'Amiens.  —  Bibliographie.  — 

—  Chronique  et  faits  divers. 

Société  d^études  scientifiques  d'Angers  (Bulletin  de  la),  3«  année,  1873  (in-8*,  152  pages).  — 
Séances.  — -  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société.  —  Excursions  par  MM.  Reverchon , 
Bouvet,  J.  Gallois,  R.  Préaubert.  —  J.  Gallois.  Matériaux  pour  une  faune  entomologique 
de  Maine-et-Loire.  —  G.  Bouvet.  Plantes  rares  ou  nouvelles  pour  le  département  de  Maine- 
et-Loire.  —  E.  Préaubert.  Notes  sur  quelques  plantes  rares  ou  nouvelles  pour  la  France. 

Le  Rameau  de  Sapin,  octobre  1874.  —  D'  Guillaume.  Notice  biographique  sur  A.  Gresslj. 

—  A.  Quiqueret.  La  Vipère.  —  Recensement  des  oiseaux  de  cago  à  Gouvet.  —  Chasse  au 
faucon. 

Entomologistes  Monthly  Magazine,  octobre  1874.  —  On  a  new  family  of  Europeau  aquatic 
Côleoptera.  —  Notes  on  British  Teuthredinidœ.  —  Notes  sur  diverses  captures. 


ERRATA. 

Planche  5,  figure  3,  au  lieu  de  :  N,  meridionalis,  lisez  :  N.  Eleanora. 

L'article  de  M.  Rouast,  Excursion  entomologique  à  la  Grande-Chartreuse,  doit  être  ainsi 
Rectifié  :  Tanagra  ch^rophylata,  Nudaria  murina,  Larenlia  molluginala,  Polyommatu  Chryseïs, 
Zygxna  trifolii^  Argynnis  Amathusia^  Satyrus  hyperantus,  Limenitis  Camilla,  Argynnis 
Niobe,  Polyommatus  virgaurea^  Callimorpha  dominula,  Herminia  tentaculalis,  Acidalia  fila- 
cearia,  Ennychia  cingulalls,  Grapholita  Nebritana. 

Typ.  Oberthur  et  fils,  k  Rennes.  —  Maison  ï  Paris,  rue  des  Blan^s-Manteanx,  85. 

Digitized  by  vLrrOOQlC 


J 


Digitized  by 


Google 


^¥Vîi- 


Digitized  by 


Google 


i«  Décembre  1874.  Gnquième  Année.  N«  50. 


•FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


QUELQUES  MOTS  SUR  LE  TENIA  ET  SES  MÉTAMORPHOSES. 

*  L'observation  fort  inléressaDte  de  M.  Maurice  Regimbant,  à  propos  de  TAs- 
earide  lombricoïde,  publiée  dans  le  numéro  de  septembre,  m'a  donné  l'idée  de 
-«orter  à  la  connaissance  des  lecteurs  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  un 
Wl  au  même  genre. 

<rai  TU  à  rhopilal  Necker,  dans  le  service  de  H.  le  docteur  Laboulbène,  plu- 
Jl^tirs  Ténias  qui  ont  présenté  lors  de  leur  évacuation  des  phénomènes  dignes 
antre  notéâ. 

.On  sait  que  ces  helminthes  quittent  d'ordinaire  l'intestin,  sous  l'influence  de 
tertaines  substances  médicamenteuses, 'telles  que  le  kousso,  les  semences  de 
ÉRirge,  etc. 

Ces  animaux,  une  fois  sortis  de  Tintestin,  ont  dans  plusieurs  cas  manifesté 

Aes  mouTements  très-évidents  de  leurs  nombreux  anneaux  pendant  un  certain 

t83Bips.  Mais,  chose  bien  plus  rare,  deux  d'entre  eux  ont  offert  assez  de  vitalité 

ipaf  saisir  avec  les  ventouses  qui  garnissent  leur  tète  un  point  de  leur  corps 

:^0D  lear  présentait,  en  sorte  qu'on  pouvait  même  enlever  l'animal  entier,  en 

;  'ittssant  le  ooigt  dans  l'espèce  d'anneau  ainsi  formé.  Une  fois  même,  l'adhérence 

.  Séiït  telle  que  le  col  de  l'helminthe  se  rompit,  en  le  tenant  soulevé,  comme  il 

lisnt  d'être  dit,  et  la  tête  resta  adhérente  au  point  Qu'elle  avait  saisi. 

..   Peut-être  serait-il  intéressant,  au  moins  pour  quelques-uns  des  lecteurs  de 

%  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes^  de  connaître  les  métamorphoses  par  les- 

.jpelles  passe  le  Ténia  avant  d'arriver  à  l'état  ))arfait. 

'^ToQt  le  inonde  connaît  plus  ou  moins  les  métamorphoses  du  papillon  ;  mais 

jllfliH  des  helminthes,  qui  sont  au  moins  aussi  intéressantes,  mais  bien  plus 

jlUBciles  à  étudier  et  à  suivre,  sont  ignorées  d'un  bien  plus  grand  nombre. 

"  "Un  pourrait  étendre  beaucoup  cette  idée  des  métamorphoses  que  subissent 

^ animaux,  et  constater  que  la  plupart  passent  par  des  états  plus  ou  moins 
tés  avant  de  devenir  adultes. 
■'■  Ibis  laissant  de  côté  pour  le  moment  ces  idées  générales,  j'essaierai  simple- 
3|Mit  d'exposer  l'état  de  la  question  sur  les  métamorphoses  du  Ténia. 
■   ^^ — une  n'ignore  ce  que  c'est  qu'un  Ténia,  au  moins  pour  en  avoir  vu  des 
Lorsqu'il  sort  de  l'intestin  de  l'homme,  c'est-à-dire  à  son  état  parfait, 
présente  sous  la  forme  d'un  long  ruban,  atteignant  ordinairement  plusieurs 
^y  et  formé  d'un  très-grand  nombre  de  segments  disposés  les  uns  àla  suite 
autres, 

t  souvent  apercevoir  dans  chacun  de  ces  segments  des  œufs  micros- 
en  quantité  innombrable.  (Fig.  I.) 
&tit  pas  croire  que  ces  œufs  vont  donner  de  suite  naissance  à  un  ani- 
fiÉttblable  à  celui  qui  les  a  produits.  Il  n'en  est  rien,  en  effet. 

allons  prendre  un  de  ces  œufs,  le  suivre  dans  son  évolution,  et  voir  les 

r  lesquels  passe  le  ver  avant  de  devenir  un  Ténia  parfait. 

^  àifiboTdf  il  s'opère  dans  l'œuf,  alors  qu'il  est  encore  renfermé  dans  le 

étet  Ténia,  un  travail  dit  de  segmentation,  comme  cela  a  lieu  pour  l'œuf 

animaux  ;  c'est-a-dire  que  le  vitellus  qui  formait  d'abord  une  masse 
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unique  se  divise  en  deux  portions,  lesquelles  se   subdivisent  de  la  mènrie 
manière,  ainsi  de  suite,  pour  arriver  à  former  une  masse  granuleuse. 

Dans  cette  luasse  granuleuse  se  dessiae  un  embrfon^  c'est-à-dire  le  rudimeat 
du  nouvel  ètr^. 

Cet  embryon,  renfermé  dans  l'enveloppe  de  Tœuf,  a  la  forme  d'une  vésicule 
offrant  à  une  extrémité  une  couronne  formée  de  six  crochets.  (Fig.  II.) 

On  a  donné  à  ce  premier  état  le  nom  de  Proscolex. 

Cet  embryon  est  protégé  par  l'enveloppe  de  l'œuf  qui  présente  une  structure 
telle  ^'eile  tèùsis  auK  noeûbf  euses  causes  4e  destruction  anxqmilles  die  est 
souvent  exposée. 

Hais,  pour  que  Je  jiouye]  être  suive  ses  transformations^  ilXaut  qu'il  change  de 
4omi£îl0 

C'est  ainsi  que  rejeté  par  f%omme«  il  jpeul  Èlre  avalé  par  dj£[&*ents  animaux, 
tels  que  le  bœuf,  le  cochon,  Sous  Tinfluence  des  sucs  digestifs  de  ces  animaux^ 
l'enveloppe  se  dissout  et  l'embryon  devient  libre.  Cette  preniiére  opëratlon 
accomplie^  le  développement  du  ver  ne  peut  se  faire  dans  le  tube  4^estif  ;  il 
faut  une  nouvelle  migration,  mais  celle-ci  sans  sortir  de  l'hôte  ou  il  a  ^Shi 
domicile. 

Il  se  fais  alors  un  chemina  travers  les  tissus,  en  se  servant  des  armes  dont  la 
nature  l'a  pourvu.  Il  se  porte  soit  vers  le  péritoine^  membrane  séreuse  qui 
enveloppe  l'intestin  et  les  orgaxies  renfermés  dans  la  cavité  abdominale^  soit 
daas  Ja  profondeur  même  des  organes  dits  parenchymateux^  tels  que  le  reiUj 
Upourhon  mème«  etc.  Mais  Iç  lieu  d'élection  est  surtout  le  foie. 

Lorsqu'il  est  arrivé  dans  un  point  favorable  à  &ou  développement,  le  Pros* 
polex  s'enkysle,  c'est-à-dire  qu'il  ^'entoure  d'une  sorte  de  membrane  qui  durcit 
et  lui  forme  une  coque  plus  ou  moins  consistante  et  épaisse^  et  qui  est  fournie 
soit  par  le  tissu  dans  lequel  il  se  trouve,  soit  par  &on  enveloppe  propre  qui 
prolifère. 

Arrivé  à  ce  Doînt,  le  kyste  peut  suivre  trois  voies  : 

r  Ou  bien  aevenir  c^sric^r^fu^,  dont  le  type  se  trouve  chez  le  porc,  où  il 
constitue  la  ladrerie.  (Fig.  III  et  IV.) 

i""  Ou  bien  donner  naissance  à  des  cœnures,  qui  se  trouvent  assez  fréguem- 
mejit  chez  les  moutons,  où  il  habite  ordinairement  le  cerveau  et  détermine  la 
maladie  appeJée  tournis.  (Fig.  V-) 

3**  Ou  enfin  produire  de5  échinocoques,  variété  qui  n'est  pas  très-rare  chez 
l'homme.  (Fig.  VI.) 

Les  caractères  anatomiques  du  kyste  et  des  particularités  qu'il  renferme 
permettent  presque  dès  le  début  de  dire  à  quelle  variété  on  a  affaire. 

Voyons  dofic  auels  changements  s'opèrent  dans  la  cavité  kystique  pour 
déterminer  la  présence  de  ces  nouveaux  êtres. 

Lorsque  le  Proscolex  s'est  enkysté,  la  couronne  de  crochets  qu*îl  offrait  dis- 
paraît et  le  kyste  se  remplit  d'un  liquide  limpide. 

^U  peut  alors  acquérir  un  volume  considérable,  jusqu'à  celui  d'une  tête  d'en- 
fant. Cette  poche,  dans  cet  état,  a  été  appelée  acéphalocyste. 

On  pourrait  croire  gu'ii  n'y  a  plus  dès  Jors  qu'une  poche  inerte,  ^ans  vie. 

Il  n'en  est  rien  ;  l'ooservation  a  prouvé  que  sur  la  face  interne  du  kyste  se 
développent  de  nouveaux  êtres,  et  alors,  non  pas  par  le  moyen  d'ûBu£s«  comme 
nous  avons  vu  le  Ténia  en  produire,  mais  par  voie  de  bourgeonnement 

S'il  s'agit  du  cysticerque  du  pçrc,  il  ne  5e  formera  qu'un  bourgeon. 

S'il  s*agit  du  c<Bnure,,  il  y  en  aura  plusieurs  et  adhérents  à  ia  paroû  contme 
pour  le  cyslicerque. 

Si  enfin  ce  sont  des  échinocoques  qui  prennent  naissaneo,  ils  se  détachent  de 
la  naroi-mère  et  deviennent  libres  dans  le  liquide. 

nous  nous  arrêterons  surtout  sur  le  cysticerque  du  porc. 
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La  ladrerie  est  constiloée  comme  nous  TavoDS  dit,  par  la  présence  en  très- 
grande  quantité  de  ces  kystes  dans  les  organes  du  porc,  surtout  les  muscles. 

Or,  comme  noas  savons  (}ae  cet  état  n'est  qu'une  station  du  Tœnia,  on  com- 
prend le  danger  qu'il  y  a  a  manger  de  la  viande  de  porc  peu  ou  pas  cuite, 
comme  cela  arrive  souvent,  surtout  dans  certains  pays,  en  Allemagne  par 
exemple,  où  la  présence  du  Tœnia  de  l'homme  est  par  suite  bien  plus  iré- 

Soente  qu'en  France.  Peut-être  faut-il  voir  dans  ce  danger  qu'offre  la  viande 
e  porc  la  raison  de  la  défense  que  fait  le  Koran  aux  Hahométans  de  faire 
usage  de  cette  viande,  qu'il  déclare  impure. 

Maintenant  Quelques  mots  sur  l'état  anatomique  du  cjrsticerque  du  porc. 
Le  I^ste  est  formé  par  deux  poches  conc^entnques,  Vinterne  présentant  sur 
un  point  de  sa  circonférence  un  orifice  au  niveau  duquel  la  membrane  qui 
tapisse  cette  poche  intérieurement  se  prolonge  vers  le  centre  de  la  cavité,  en 
constituant  le  corps  même  du  cysticeraue.  (Fig.  III.)  En  comprimant  cette  poche 
entre  les  doigts,  le  cysticerque  sort  à  l'eitérieur  par  une  sorte  à'évaginalion. 
(Fig.  IV.) 

Ainsi  sorti  du  kyste,  le  cysticerque  est  facile  à  étudier  ;  il  présente  une  tête 
terminée  par  une  trompe. 

Uq  peu  au-dessous  de  la  trompe  se  trouvent  deux  rangées  circulaires, 
chacune  de  trente-deux  crochets. 

Enfin,  en  dessous  se  trouvent  quatre  ventouses. 

A  la  tète  fait  suite  un  courétractile  et  renfermant  des  corpuscules  calcaires. 
Tel  est  le  second  état  du  Ténia. 

Ici,  il  peut  arriver  de  deux  choses  Tune  :  ou  bien  le  cysticerque  restera  indé- 
finiment cysticerque,  et  finira  par  se  détruire  ;  ou  bien  il  sera  par  exemple  avalé 
par  l'homme,  passera  dans  son  tube  digestif  et  subira  sa  dernière  métamor- 
phose. 

En  effet,  une  fois  arrivé  dans  l'intestin  de  l'homme,  le  ver  cystiqne  devient 
rubané  (Fig.  VIII),  et  voici  comment  : 

Il  se  forme  un  premier  anneau  au-dessous  de  la  tète,  puis  un  second  entre 
la  tête  et  Tanneau  déjà  formé;  de  même  un  troisième  entre  la  tète  et  le 
deuxième  anneau;  ainsi  de  suite;  de  sorte  que  l'anneau  le  plus  voisin  de  la 
tète  est  toujours  le  dernier  formé. 

Voici  maintenant  les  caractères  principaux  du  Tœnia  : 
Il  présente  une  tête  très-petite,  formant  une  sorte  de  tubercule  qui  suit  un 
cou  plus  étroit.  (Fig.  VIII.) 

Sur  la  tête  qui  se  termine  par  une  petite  saillie  imperforée,  appelée  prO" 
boseide  ou  rostellum,  on  voit  quatre  ventouses  portées  par  autant  de  petits 
.  tubercules;  à  leur  base  on  peut  découvrir  du  tissu  musculaire  qui  leur  permet 
d'accomplir  des  mouvements  de  contraction  et  de  dilatation. 

Entre  le  rostellum  et  les  ventouses,  on  trouve  deux  couronnes,  chacune  de 
douze  à  quinze  crochets  rétractiles. 

Enfin  vient  la  série  des  anneaux,  dont  chacun,  pris  isolément,  a  reçu  le  nom 
de  Proglottis  ou  Cucurbitin,  et  que  certains  naturalistes  considèrent  comme 
formant  une  véritable  colonie  d'animaux  agrégés,  et  d'autres  comme  les 
différentes  parties  d'un  même  individu. 

Ces  vers  sont  androgynes,  et  sur  chacun  des  anneaux  on  trouve  Ips  orifices 
des  organes  génitaux;  Chaque  anneau  renferme  des  œufs  en  quantité  prodi- 
gieuse. On  peut  estimer  à  1,000  environ  le  nombre  des  anneaux  d'un  Ténia  de 
grandeur  ordinaire,  et  à  ),000  aussi  le  nombre  des  œufs  que  renferme  chaque 
segment,  ce  qui  ferait  1 ,000,000  d'œufs  renfermés  dans  le  corps  d'un  seul  Ténia. 
Et  ce  chiffre,  loin  d'être  exagéré,  serait  plutôt  au-dessous  de  la  réalité. 

Le  Ténia  n'a  ni  bouche  ni  anus.  Il  semble  absorber  les  éléments  nécessaires 
à  la  nutrition  par  la  périphérie  du  corps. 
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M.  Blanchard  lui  décrit  cependant  un  tube  digestif  ([m  ne  serait,  d'après 
M.  Van.  Beneden,  qu'un  appareil  d'excrétion. 

La  même  dissidence  règne  au  sujet  de  Vappareil  circulatoire. 

La  respiration  se  fait  par  la  périphérie  du  corps. 

M-  Blanchard  décrit  un  système  nerveux,  sous  forme  de  deux  ganglions 
situés  dans  la  tète  et  envoyant  un  prolongement  à  chaque  ventouse,  et  deux 
autt'es  s'étendant  à  toute  la  longueur.du  corps. 

Il  me  reste  à  dire  que  deux  espèces  de  Ténia  vivent  sur  l'homme  : 

Le  Tœnia  solium  et  le  Tœnia  medio-canellatay  ce  dernier  me  paraissant 
bien  plus  fréquent  que  le  premier,  au  moins  en  France,  et  diffère  de  lai 
par  quelques  caractères  offerts  par  la  tête  et  la  disposition  des  organes  géni- 
taux. 

Un  grand  nombre  de  nos  animaux  domestiques  nourrissent  également  des 
Tœnias\  personne  n'ignore  que  le  chien  en  présente  souvent  :  c'est  le  Tœnia 
serrata. 

Nous  avons  donc  parcouru  tout  le  cycle  des  modifications  gue  présente  le 
ver  solitaire;  nous  nous  sommes  arrêté  aux  différentes  étapes  qui  lui  sont  néces- 
saires pour  arriver  à  l'état  parfait.  C'est  l'ensemble  de  ces  phénomènes  qui  se 
retrouvent,  comme  je  l'ai  dit  au  début,  chez  un  grand  nombre  d'autres  êtres  qui 
a  reçu  le  nom  de  Générations  alternantes^  ce  qui  veut  dire  au'étant  donné  tel 
animal,  il  engendrera  un  être  qui  ne  lui  ressemblera  en  rien,  lequel  être  pourra 
à  son  tour  donner  qaissance  à  un  autre  individu,  lequel  enfin  donnera  uo  pro- 
duit qui  offrira  tous  les  caractères  du  type  primitif. 

Pans.  Paul  Maisonneuve. 


EXPLICATION  r^E  IjA  PLANOEŒ. 

Fig-  I.        Anneau  ou  proglottis  où  Toq  voit  par  traospareoce  les  œufi  renfermot  dans 

les  culs-de-sac  de  l'ovaire, 
a.  Orifice  de  Toviducte. 
Fig.  II.        Proscolex  ou  embryon  après  la  segmentation  du  vitellus. 
Fig.  III.      Gysticerque  ladrique  invaginé,  un  segment  de  la  poche  ayant  été  enlevé. 
Fig.  lY.      Gysticerque  ladrique  ^u'on  a  fait  sortir  par  pression  en  rompant  la  poche 

extérieure  a. 
Fis:.  V.        Caînure. 
Fig.  VI.      Echinocoque  de  Thomme. 
Fig.  Vil.     Tœnia  adulte. 
Fig.  VIII.   Tète  de  Taenia  grossie,  montrant  la  trompe  entourée  de  ses  crochets»  et  plus 

bas,  deux  des  suçoirs  masquant  les  deux  autres  situés  symétriquement. 
Fig.  IX.      Trompe  vue  de  face,  entourée  de  ses  crochets. 


ESSAI  SUR  L'HISTOIRE  DE  LA  CLASSIFICATION  ORNITHOLOGIQUE, 

(Fin.) 

Après  Merrem,  Ducrotay  de  Blainville,  à  qui  l'on  doit  nne  classification 
générale  du  règne  animal,  qui,  à  côté  de  certaines  imperfections,  présente 
d'ordinaire  des    conpes  très-raisonnables  et  très-justes ,   reconnut  aussi  » 

3 unique  sans  en  faire  usage,  l'importance  du  sternum  pour  la  méthode.  Ainsi, 
ans  un. mémoire  publié  dans  le  Journal  de  Physique,  de  Chimie,  d'Histoire 
naturelle  et  des  Arts,  après  avoir  établi  l'importance  des  considérations 
anatomiques  pour  la  classification,  il  dit  : 
«  Il  était  donc  de  quelque  importance  de  trouver  dans  l'intérieur  de  ces 
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adimaiix  {les  oùeaux)  on  moyen,  oa  de  vérifier  les  classifications  établies»  on 
d'en  établir  une  nouvelle  ;  c'est  ce  que  je  croit  avoir  trouvé  dans  le  sternum 
et  ses  annexes,  c'est-à-dire  dans  ce  qu'on  appelle  vulgairement  la  clavicule, 
Tos  furculaire  et  les  côtes.  » 

Ces  dernières  paroles  sembleraient  indiquer  qu'au  moment  où  il  écrivait 
cela,  de  Blainville  n'avait  pas  connaissance  des  idées  de  Merrem. 

Cependant,  malgré  ces  vues  si  sages,  il  ne  proposa  en  4816  (1)  qu'une  clas- 
sification en  définitive  çeu  différente  de  celles  déjà  créées  par  ses  prédéces* 
seors.  D'abord,  il  débaptisa  la  classe,  et  au  nom  vulgaire  et  si  ancien  d'oiseaux 
substitua  l'appellation  de  Pennifères,  plus  scientifique  il  est  vrai,  mais  ayant 
Tavantage  de  caractériser  d'un  seul  mot  toute  la  classe.  Il  reconnut  neuf 
ordres  : 

l'aies  Préhenseurs  IPrehemores),  comprenant  les  perroquets,  oiseaux  qui 
sont  certainement  les  plus  parfaits  et  qui  établissent  le  mieux  le  passage  aes 
mammifères  aux  oiseaux.  Lacépéde,  tout  en  les  laissant  parmi  les  grimpeurs, 
avait  le  premier  reconnu  leur  place  en  tête  de  la  série  ornitbologique; 

2^  Les  Raptateurs  (Raptatore$J,  oiseaux  de  proie  des  auteurs  ; 

3*  Les  Grimpeurs  [Scansores),  groupe  déjà  employé  par  Lacépède  et  Covier  ; 

i*"  Les  Sauteurs  (Saltatores),  renfermant  les  oiseaux  qui  s'avancent  par 
sauts  et  bonds  successifs; —  nom  bien  plus, heureux  que  la  dénomination 
insignifiante  de  passereaux,  que  tous  les  ornithologistes  se  sont.plu  à  conserver 
avec  un  soin  étrange  ; 

S""  Les  Pigeons  (Giratores),  groupe  déjà  déterminé  par  Latham; 

6^  Les  Gallinacés  (Gallinœ)  ; 

T  Les  Eckassiers  (Grallatores)  ; 

8*>  Les  Coureurs  (Cursores),  struthions  de  Latham  ; 

9""  Les  Nageurs  (Natatores),  palmipèdes  des  auteurs  ;  ordre  bien  mieux 
Doouné  si  on  songe  que  ()armi  les  échassiers  on  trouve  un  grand  nombre  de 
genres  réellement  palmipèdes  (échasse,  avocette,  flammant). 

Déjà,  en  4815,  Temminck  (2),  naturaliste  hollandais,  avait  publié  un  système 
ornitbologique  nouveau,  où  il  admettait  seize  ordres,  savoir  : 

l""  Les  Rapaces; 

2*  Les  Omnivores  (corbeaux,  geais,  rolliers)  ; 

S""  Les  Insectivores  (pies-grièches,  merles,  becs-fins,  traquets,  bergeron- 
nettes, etc.)  ; 

i""  Les  Granivores  (alouettes,  mésanges,  bruants,  gros^becs)  ; 

S"*  Les  Zygodactiles  grimpeurs,  portant  deux  doigts  en  avant  et  deux  en 
arrière  (perroquets,  pics)  ; 

ô""  Les  Anysodactiles  grimpeurs,  portant  trois  doigts  en  avant  et  un  en 
arrière  (grimpereau,  huppe)  ; 

!•  Les  Alcyons,  analogues  aux  platypodes  de  Lacépède  ; 

S''  Les  Chélidons,  comprenant  les  nirondelles,  les  martinets,  les  engoule^ 
vents,  élévation  assez  juste  au  rang  d'ordre  de  la  section  fissirostre  des  pas- 
sereaux de  Cuvier  ; 

9*  Les  Pigeons  ; 

40**  Les  Gallinacés; 

4 i^  Les  AUctarides,  ordre  purement  artificiel  créé  pour  les  agamis  et  les 
glaréoles ; 

42^  Les  Coureurs,  réédition  des  brachyptéres  de  Hœhring  ; 

4  3**  Les  Gralles,  échassiers  des  auteurs  ; —  nom  préférable  à  ce  dernier,  car  il 

(1)  Prodrome  d'une  nouvelte  disiribution  du  règne  animal. 

(ij  Manuel  d'Ornilhologie  ou  Tableau  systématique  des  Oiseaux  qui  se  trouvent  en  Europe, 
précédé  d'aoe  Analysô  du  système  général  d'Ornithologie, 
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s'appliqae  à  toos  les  oiseaux  de  l'ordre,  tandis  qae  l'antre  ne  pouvait  caracté- 
riser certains  genres,  tels  que  ceuxdesvanneaux, pluviers,  marouettes,  râles, etc.; 
H""  Les  Pinnatipèdes,  ordre  déjà  établi  par  Latham; 

1 5^  Les  Palmipèdes  ; 

46"  Les  Inertes,  renfermant  les  aptéryx  et  le  dronte. 

Les  coupes  nouvelles  de  Temmmck  étaient  artificielles  pour  la  plupart; 

-  cependant,  sous  le  rapport  des  genres  et  des  espèces  dont  il  a  découvert  et 

nommé  un  bon  nombre,  l'Ornithologie  lui  doit  beaucoup;  aussi,  malgré  son 

imperfection,  sa  classification  a  eu  beaucoup  de  vogue  et  est  encore  assez 

suivie  aujourd'hui. 

À  cette  époque  également,  et  jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  voit  apparaître 
une  foule  de  systèmes  ornithologiques.  Schinz,  Pœppig,  Naumann,  Brœhm 
père,  Wagler,  Sundevall,  Oken,  Kaup,  Reichenbach,  Gray,  Lesson,  Ch.  Bona- 
parte, Degland  et  Gerbe,  Jerdon,  Fitzinser,  Cabanis,  Giebel,  Brœhm  fils,  etc., 
adoptent  dans  leurs  ouvrages  des  classifications  particulières.  Les  uns 
admettent  les  coupes  déjà  créées,  mais  les  rangent  dans  un  ordre  différent  ; 
les  autres  imposent  aux  classes  anciennes  de  nouvelles  dénominations  ; 
d'autres  enfin,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  établissent  de  nouveaux  ordres 
plus  artificiels  encore.  Analyser  toutes  ces  méthodes  serait  inutile  et  nous 
conduirait  beaucoup  trop  loin. 

Cependant  nous  parlerons  de  trois  d'entre  elles  :  celle  de  Sundevall,  celle 
de  Lesson,  celle  de  Brœhm  fils. 

Sundevall  divise  les  oiseaux  : 

1<*  En  Précoces,  oiseaux  qui  marchent  et  savent  se  nourrir  en  sortant  de  l'œuf; 

2o  En  Altrices,  oiseaux  qui  sont  faibles  et  imparfaits  au  sortir  de  l'œuf  et 
ont  encore  pendant  un  certain  temps  besoin  des  soins  de  leur  mère. 

Mais  ces  aivisions  ne  sont  rien  moins  que  naturelles,  car  on  voit  non  seule- 
ment dans  les  oiseaux,  mais  dans  d'autres  classes,  celle  des  mammifères,  par 
exemple,  on  voit,  de  deux  espèces  évidemment  très- voisines,  l'une  être  parmi 
les  précoces,  l'autre  parmi  les  altrices.  C'est  ainsi  que  le  lièvre  court  peu  de 
temps  après  sa  naissance  et  fait  partie  des  précoces,  tandis  que  son  congénère, 
le  lapin,  est  tout-à-fait  impotent  au  sortir  du  ventre  maternel  et  doit  être 
compté  au  nombre  des  altrices. 

En  1828,  Lesson  (1)  forma  dans  la  classe  des  oiseaux  deux  divisions  : 

i^  Oiseaux  ar^ormaux,  brévipennes  et  nullipennes  (autruches,  aptéryx); 

2"  Oiseaux  normaux,  comprenant .  cinq  ordres  :  accipitres,  passereaux, 
gallinacés,  échassiers,  palmipèdes. 

Classification  assez  naturelle,  sous  des  dénominations  mauvaises. 

Brœhm  (2),  tout  récemment,  admet  dans  la  classe  des  oiseaux  cinq  sous- 
classes  et  dix-sept  ordres,  savoir  : 

P* sous-classe,  les  broyeurs  {enucleatores),  3  ordres:  perroquets,  passe- 
reaux, coracirostres  (corbeaux)  ; 

IP  sous-classe,  les  prédateurs  (prœdcitores),  3  ordres  :  rapaces,  fissiroslres 
(hirondelles),  chanteurs  (pies-grièches,  becs-fins,  merles,  etc.)  ; 

IIP  sous-classe,  les  investigateurs  (investigatores),  3  ordres  :  grimpeurs, 
colibris,  lévirostres  (guêpiers,  martins-pêcheurs,  coucous,  toucans); 

lY®  sous-classe,  les  coureurs  ^cursores),  i  ordres  :  tourbillonneurs  (pigeons), 
pulvérateurs  (gallinacés),  brévipennes  (autruches),  échassiers  ; 

y^  sous-classe,  les  nageurs  {natatores),  4  ordres  :  lamellirostres  (canards). 


(1)  Manuel  ^Ornithologie  ou  Description  des  genres  et  des  principales  espèces  d'oiseaux.  — 
Paris,  1828,  2  vol. 

(2)  La  Vie  des  Animaux  illustrée,  par  A.-B.  Brœhm,  édition  française  revue  par  Z.  Gerbe. 
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longipeooes  (steroeg»  mouettes),  stéganopodes  (fops,  frégates,  pélicans),  plon- 
geurs (grèbes,  guillemets,  manchots). 

Celte  classification  fantaisiste,  sous  des  noms  plus  fantaisistes  encore  pour 
la  plupart,  oii  il  n'y  a  guère  aucune  sous-classe  naturelle  sur  quatre,  est 
rej^ettabie  dans  un  ouvrage  tel  que  la  Vie  illustrée  des  Animaux,  ouvrage 
fait  dans  un  but  populaire  et  fort  recommandable  d'ailleurs  pour  tout  le  reste. 
Nous  avons  tenu  à  en  parler,  malgré  sa  notoire  imperfection,  afin  de  signaler 
un  écaeil  à  éviter,  une  faute  à  corriger  dans  un  livre  qui  est  dans  beaucoup  de 
mains  aujourd'hui. 

Enfin,  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  reprenant  les  idées  de  Herrem  et  de 
Blainville,  adopta  les  deux,  coupes  <  carinatcB  et  ratitœ  »  sous  d'autres 
noms,  et  ajouta  pour  les  manchots  une  troisième  division,  les  impennes  : 

f  les  alipennes,  oiseaux  voiliers,  comprenant  tous  les  ordres,  sauf  les 
stmthions  et  les  manchots  ; 

S»  Les  rudipennes,  oiseaux  à  ailes  rudimentaires  (autruches,  aptéryx)  ; 

3""  Les  impennes,  oiseaux  ne  pouvant  voler,  mais  nageant  (manchots). 

Cette  classification  est  sans  contredit  la  plus  naturelle  que  nous  ayons  encore 
eue,  car  elle  s'appuie  sur  le  caractère  essentiel  de  la  classe  des  oiseaux,  le  vol. 

D'ailleurs  les  recherches  de  H.  Lherminier  sur  le  sternum  et  ses  annexes  ont 
corroboré  ces  coupes,  et  H.  Blanchard,  après  des  études  ostéologiques 
destinées  à  voir  si  les  caractères  fournis  par  le  sternum  correspondaient  aux 
autres  caractères  du  squelette ,  a  confirmé  de  nouveau  la  classification 
d'Isidore  Geoffroy.  Elle  peut  encore  ne  pas  être  parfaite,  mais  ce  sera  certai- 
nement le  point  de  départ  de  toutes  les  métnodes  et  de  tous  les  systèmes 
ornithologiques  à  venir.  Cependant  il  ne  faudrait  pas  s'exagérer  l'importance 
du  sternum  et  de  ses  annexes  comme  caractères  dominateurs.  Il  est  évident 
qu'ils  doivent  fournir  les  caractères  primaires;  mais  si  on  ne  s'appuyait  abso- 
lument que  sur  ces  caractères,  on  aboutirait  à  une  classification  presque  arti- 
ficielle. L'examen  des  autres  parties  du  squelette  et  même  des  autres  parties 
de  l'organisme  n'est  pas  à  négliger.  C'est  ainsi  que  si  on  considérait  seulement 
le  sternum,  les  perroauets,  mauvais  voiliers,  ne  pourraient  être  placés  en  tête 
de  la  méthode  ornithologique  ;  mais  si,  au  contraire,  on  examine  leur  langue, 
leurs  moyens  perfectionnés  de  préhensions,  si  enfin  on  pense  à  leur  intelligence 
supérieure  relativement  à  celle  des  autres  oiseaux,  on  sera  sans  doute  conduit 
à  leur  donner  de  nouveau  le  premier  rang.  Ce  n'est  donc  plus  des  becs  et  des 
pattes,  mais  bien  des  considérations  anatomiques,  que  nous  devons  attendre 
désormais  une  classification  ornithologique  vraiment  naturelle. 
Nîmes. 

C.  Clément. 


DIGNE  ET  SES  ENVIRONS. 


NOTES  D'UN  LÉPIDOFTÉRISTE. 
1873-1874.  (Suite.) 

En  remontant  sur  environ  1  kilomètre  la  route  de  Barcelonnette,  on  trouve 
^n  petit  ravin  toujours  à  sec  et  servant  de  chemin  pour  monter  à  la  ferme  qui 
couronne  le  coteau  ;  si  l'on  suit  ce  ravin  sur  une  longueur  d'environ  200  mètres, 
on  arrive  à  un  champ  planté  de  noyers,  à  gauche  duquel  est  une  terre 
iocnlte,  en  pente  trësHUclinée  et  d'un  espace  très-exigu,  où  croissent  quelques 
tonSes  de  lavande;  c'est  là  l'endroit  par  excellence  où  Ton  trouve  Popt/to 
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aleœanôr,  yy  ai  captoré  aussi  Lycœna  meleager  et  sa  Tariélé  q  sans  bleu» 
Satyrus  cordula,  Fidiay  Argynnis  adippe  et  sa  variété  Cleodoxa,  Arge,  variété 
Leucomelas,  Syntoniis  phegea^  Émydia  cribrum  et  sa  variété  candida, 
quelques  Zygénes,  Sarpedon,  Achillœ,  etc.,  etc. 

Ce  dernier  endroit  peut  être  exploré  pendant  toute  la  saison  ;  il  n'en  est  pas 
de  même  du  premier,  qni,  à  mon  avis,  est  exclusivement  printanier. 

2^  Le  MardariG.  —  C'est  le  ruisseau  qui  coule  entre  le  coteau  Notre-Dame 
et  celui  de  Pié-Cocu. 

Par  suite  de  la  mise  en  culture  d'une  grande  partie  des  terrains,  cette  localité 
a  beaucoup  perdu  de  son  ancienne  splendeur;  cependant,  en  suivant  le  pied 
du  coteau,  rive  gauche,  depuis  l'usine  à  gaz  jusqu'au  ravin  de  la  Colette,  ou 
peut  encore  faire  quelques  bonnes  captures  :  ain^i  j'j  ai  pris  la  variété  Iphi^ 
média  de  Syntomis phegeayPapilioalexanor,  CatocalaconDersa,  et  quelques 
espèces  vulgaires;  VJSrebia  Neoridas  y  est  très-commune  près  de  l'usine  à  ^az« 

Par  exemple,  Lycena  meleager  et  sa  variété  9  sans  bleu  en  ont  complète- 
ment disparu  ;  ces  espèces  sont  citées  dans  la  notice  comme  s'y  trouvant 
communément. 

^  Pié'Cocu.  —  C'est  la  montagne  au  pied  de  laquelle  la  ville  est  bâtie  ; 
aucun  changement  important  n'y  a  été  apporté. 

De  même  que  le  coteau  Notre-Dame,  l'accès  en  est  difficile;  cependant, 
à  peine  au  quart  de  sa  hauteur,  se  trouve  une  espèce  de  plateau  cultive,  où  Ton 
peut  chasser  assez  facilement.  Il  est  vrai  qu'à  de  rares  exceptions  près,  on  n'y 
trouve  que  des  espèces  vulgaires;  j'y  ai  pris  :  Pellonia  calabraria^  Dejopeia 
pulchra,  Sesia  uroceriformis^  Arctia  sordida. 

A  l'extrémité  de  cette  partie  cultivée,  dans  l'est,  la  montagne  devient 
abrupte,  là  se  trouve  en  abondance  VAristolochia pistolochia,  et  par  suite, 
Thaïs  medisicaste.  J'y  ai  capturé  cette  année,  le  16  avril,  la  variété  Hono^ 
rata  cf. 

Sur  la  crête,  et  à  moitié  hauteur  de  la  montagne,  est  un  espace  assez  étendu 
et  défriché,  dans  lequel  j'ai  trouvé  :  Micra  purpurina^  ostrina,  oandidana^ 
Antophila  pura,  Emydia  cribrum. 

i*  La  Colette.  —  Cette  localité,  au  dire  d'entomologistes  qui  l'ont  explorée 
il  y  a  trente  ans,  est  à  peu  prés  ce  qu'elle  était  alors  ;  elle  embrasse  une  zone 
assez  étendue  qui  doit  être  divisée,  eu  égard  à  ses  diverses  productions,  en 
trois  parties  distmctes  : 

4*  Ravin  de  la  Colette;  V  Grande-Colette;  S""  Petite-Colette. 

1®  Ravin  de  la  Colette.  —  Ce  ravin  fait  face  à  celui  dont  il  est  parlé  à  la 
localité  dite  :  colline  Notre-Dame  ;  le  coteau  à  droite  est  en  pente  trèsraide; 
sa  végétation  se  compose  en  grande  partie  de  lavandes;  c'est  là,  butinant  sur 
leurs  fleurs,  que  l'on  trouve  abondamment  une  foule  d'espèces  de  Diurnes  et 
de  Zygènes  :  Lycœna  meleager  et  sa  variété,  Rippertii,  Dorylas,  Airon, 
Satyrus  cordula,  Fidia,  Briseis,  Actœa,  Fauna,  Eudora,  Dorus,  Erebia, 
Evias,  NeoridaSy  Papilio  alexarp^^  JRkodoeera  cleopatra,  Zygena  alpina, 
Charon,  Peucedani  et  sa  variété  à  cinq  taches,  Athatnanthœ,  onobrychis, 
hilaris,  fausta.  Mines,  Syntomis  phegea  et  ses  variétés,  Naclia punctata, 
ancilla,  etc.,  etc. 

2»  La  Grande^Colette.  —  Pour  y  monter,  il  faut  prendre  le  sentier  tracé  sur 
le  flanc  du  coteau  opposé  à  celui  dont  je  viens  de  parler. 

Au  sommet  est  une  petite  prairie  disposée  en  gradins;  ce  petit  coin,  malgré 
l'exiguité  de  sa  surface,  est  bon  à  explorer;  quelques  espèces  de  Diurnes  et  de 
Zygènes  le  fréquentent;  ou  commence  à  y  trouver,  fin  juillet,  Setina  flamcans; 
de  là,  prenant  un  sentier  à  droite,  à  travers  bois,  on  arrive  à  une  autre  prairie 
beaucoup  plus  grande,  en  pente  assez  inclinée,  disposée,  comme  l'autre,  en 
gradins,  etoornée  au  nord  par  le  coteau  rocailleux  qui  s'étend  jusqu'au  ruisseau 
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in  Hardaric;  c*est  sur  le  flanc,  côté  da  ravin  et  presque  au  sommet,  que  Ton 
trouve  assez  communément  Setina  flavicans  fin  juillet  et  août  ;  le  mâle,  quand 
le  temps  est  calme  et  qu'il  fait  du  soleil,  vole,  de  sept  heures  à  dix  heures  du 
matin,  à  la  recherche  de  la  femelle. 

La  prairie  est  fréquentée  par  plusieurs  espèces  de  Diurnes  et  de  Zygènes  ; 
j*y  ai  pris  celte  année  Pamassius  apollo  en  assez  grande  quantité. 

Actuellement,  à  l'extrémité  de  cette  prairie,  est  un  champ  cultivé  que  l'on 
traverse  pour  monter  à  travers  bois  au  haut  sommet  rocheux;  c'est  là  où 
volent,  en  avril  et  mai,  Antocharis  belia,  Bellezina  eiAusonia;  il  faut  être 
pradent  en  les  chassant,  car  le  versant  opposé  est  complètement  à  pic  et  offre 
une  chute  de  50  mètres  de  hauteur;  un  peu  plus  bas,  on  trouve,  à  la  même 
époque,  Erebia  epistygne  et  Evias;  en  juin,  Deilephila  lineala,  Polyorn" 
matus  gordius.  Si  on  descend  encore  en  suivant  la  crête  du  côté  du  ruisseau 
desDourbes,  on  voit  voler,  dans  les  endroits  herbus,  la  variété  provincialis 
de  Melitœa  artemis. 

n  faut  alors  rebrousser  chemin,  et,  en  tenant  le  flanc  du  coteau,  revenir  au 
terrain  cultivé  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ;  de  ce  point,  on  contournera  le  coteau 
opposé  à  celui  déjà  suivi  pour  atteindre  la  grande  prairie;  on  arrivera  ainsi 
à  celle  située  au  sommet  du  sentier,  qui  prend  son  origine  au  pied  du  ravin 
de  la  Colette. 

Sur  ce  coteau,  où  croît  VAristolochia  Pistolochia,  vole  en  avril  et  mai 
Thaïs  medisicaste  et  parfois  sa  variété  Honnoratii. 

3"  LaPetite-Colette. — Si  an  sommet  de  la  petite  prairie  on  prend  à  gauche, 
on  arrive  sur  une  crête  rocailleuse  qui  forme  la  cime  du  coteau  de  la  Petite- 
Colette  ;  il  faut  chasser,  en  descendant,  dans  le  bois  de  chênes  qui  le  recouvre, 
jusqu'à  la  limite  des  champs  cultivés  qui  sont  dans  la  dépression,  formant  l'o^ 
rigine  de  deux  ravins,  dont  l'un  déverse  ses  eaux  dans  le  ruisseau  du  Hardaric, 
lautre  dans  celui  des  Dourbes  :  c'est  une  excellente  localité;  on  y  trouve  assez 
abondamment  :  Lycœna  meleager  et  sa  variété,  Borylas,  Rippertii,  Erebia 
epistygne,  Evias,  Neoridas,  Satyrus  cordula,  Fauna,  Actœa,  Eudora, 
Arethusa,  Doras,  Zygœna  RhadamantuSy  Minos^  achillœ,  Sarpedon, 
EphicUteSy  bilaris ,  fausta ,  onobi*ychis,  Alpina,  Charon,  Peucedani, 
var.  Athamantte,  Syntomis  Phegea,  Nadia  ancilla,  Callimorpha  Hera, 
CheUmia  fasciata,  etc.,  etc. 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet  4874,  j'y  ai  capturé  Zygœna  Alpina  9, 
accouplée  avec  une  Omia,  que  M.  Bellier  croit  être  la  Cyclopœa^  espèce 
pyrénéenne  et  qui  n'aurait  pas  encore  été  trouvée  en  France.  Ce  fait 
est  assez  bizarre  pour  être  rapporté  :  quant  à  la  ca[)ture  de  cette  Omia,  elle 
justifie  ces  quelques  lignes  de  M.  Donzel  dans  sa  notice  :  «  Chaque  campagne 
»  amène  presque  toujours  la  découverte  de  quelques  espèces  nocturnes  ; 
>  quant  aux  diurnes,  je  crois  bien  que  le  dernier  mot  a  été  dit,  lorsqu'en  1831 
»  j  ai  découvert  \ Erebia  Scipio.  i> 

Par  ce  qui  précède,  on  voit  (]ue  la  Colette  est  une  localité  très-productive, 
M  que,  à  quelques  espèces  près,  elle  renferme  toutes  celles  des  environs  de 
Digne  ;  pour  ma  part,  je  l'ai  largement  explorée,  et  la  plupart  de  mes  captures 
tiennent  de  là.  Sa  proximité  avec  la  ville,  la  facilité  relative  de  la  chasse  (je  dis 
relative,  si  on  la  compare  aux  localités  qui  précèdent)*  ainsi  que  la  variété  de 
^s  productions,  me  la  font  signaler  d'une  manière  toute  particulière  aux  enlo- 
lûoiogistes  qui  viendront  à  Digne. 

{A  suivre.) 
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COMMUNICATIONS. 


Nous  prévenons  ceux  de  nos  souscripteurs  qui  nous  ont  récemment  demandé  les  précé- 
dentes années  de  la  Feuille  qu'ils  ne  pourront  recevoir  la  première  année  avant  le  15  dé- 
cembre. Ce  délai  nous  est  nécessaire  pour  la  réimpression  de  plusieurs  numéros  épuisés. 

R. 

Tératologie  végétale.  —  Il  existe  dans  les  végétaux  dicotylédones  une  modification 
assez  curieuse/ connue  en  tératologie  sous  le  nom  de  fasciation.  Lorsque  les  plantes  en 
sont  atteintes,  la  tige,  au  lieu  d'être  cylindrique,  est  aplatie  et  rubanée. 

J'eus  Toccasion ,  au  printemps ,  d'observer  ce  fait  sur  un  pied  de  liseron  des  haies 
{Convolmlus  sepium  L.).  La  tige  était  fortement  aplatie  et  devenue  creuse  ;  les  rameaux 
et  les  pédoncules  qui  en  naissaient  étaient  cylindriques  comme  à  l'ordinaire,  et  la  dispo- 
sition phyllotaxique  était  restée  la  môme;  seulement  l'aspect  était  très-singulier. 

On  observe  aussi  sur  les  nombreux  genêts  (Sarothamus  scoparius  Wimm.)  de  notre 
Ardenne  une  semblable  déformation  ;  mais  la  tige,  bien  qu'aplatie,  n'est  pas  creuse,  et  le 
sommet  est  roulé  en  crosse  ;  au  fur  et  à  mesure  de  son  accroissement,  elle  se  déroule 
comme  les  frondes  de  fougères  ;  de  plus,  la  tige  est  marquée  de  lignes  verticales  saillantes. 

Le  22  octobre,  j'ai  trouvé  un  Hypericum  perforaium  L.  présentant  une  déformation  par- 
ticulière. Cette  plante,  qui  offrait  une  floraison  bien  tardive,  portait  des  fleurs  à  quatre 
pétales  et  un  calice  à  quatre  sépales  ;  mais  ceux-ci,  loin  d'être  lancéolés,  aigus,  étaient 
oblongs  et  allongés  comme  des  feuilles  et  semblaient  servir  d'involucre  à  la  fle.ur.  J'ai 
remarqué  aussi  des  étamines  dont  le  filet  aplati  tendait  à  doubler  la  fleur. 

Liège.  '  ,  F.  L. 

BKcarsion  géologique  &  Rilly-la-Montagne  (Marne).  —  Rilly-la-Montagne  est 
situé  sur  la  ligne  d'Epernay  à  Reims  ;  c'est  la  dernière  station  avant  cette  ville.  Plusieurs 
trains  du  matin  permettent  d'arriver  à  Rill^^  de  bonne  heure  et  de  consaci*er  une  grande 
partie  de  la  journée  à  la  recherche  des  fossiles. 

Il  y  a  trois  gisements  principaux,  et  ils  appartiennent  tous  au  terrain  tertiaire  éocène 
(étage  suessonnien). 

Le  premier  se  compose  du  terrain  lacustre  inférieur.  Il  est  situé  derrière  le  village,  près  ' 
des  dernières  maisons  qui  se  trouvent  au  pied  de  la  montagne.  En  sortant  de  la  gare  et 
après  avoir  traversé  le  village,  en  prenant  les  rues  à  droite,  vous  demandez  le  chemin  de 
la  Sablière,  qui  est  étroit  et  de  peu  d'apparence  ;  arrivé  à  cette  sablière,  vous  cherchez  soit 
dans  le  talus  de  la  grande  excavation,  soit  sur  le  sol  des  remblais  ;  on  peut  y  recueillir  : 
Physa  giganiea,  Paludina  lenla,  Megaspira  hexarata,  Melanopsis  bucdnoïdea ,  Cyclostoma 
Arnouldiy  Cyrena  antiqiuif  cudeiformis ,  Neritina  globosus^  pisiformis^  quelques  variétés 
d^HeliXf  de  Pupa  et  de  Bulimus. 

Les  genres  Paludina  et  Hélix  s'y  trouvent  en  grande  abondance,  mais  les  autres  genres 
sont  rares. 

Le  deuxième  gisement  est  composé  d'argiles  à  lignites.  11  se  trouve  à  500  mètres  de  la 
gare,  sur  le  chemin  qui  traverse  la  voie  ferrée,  au  lieu  dit  les  Vauzillons.  Les  fossiles 
y  sont  nombreux  et  souvent  bien  conservés  ;  ce  sont  des  Melania^  Cerithium,  Cyrena, 
Neritina,  Melanopsis,  etc. 

Et  enfin  le  troisième  gisement,  qui  comprend  le  calcaire  lacustre  avec  de  nombreux 
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moiâes  ée  lyrnnea  et  de  FUmorîns,  etc.,  est  sitiié  «a  haut  de  la  montagne,  et  à  quelques 
-pas  on  rencontre  le  terrain  de  Meulière. 

Pour  les  recherches  dans  les  plremier  et  troisième  gisements,  Be  serrir  d'un  cisea«  «n 
-acier  fortement  ^empé  ;  dans  l'argile  à  ligmte,  il  «ufllt  de  eàerdier  sur  les  tas  de  ternes^ 

Brqjes.  '  A-  Béthune. 

ObmtrwutiomB  mmt  las  «norars  des  salamaadrss.  —  P^uis  le  commencement  de 
Tannée  dernière,  je  nourris,  dans  plusieurs  récipients  parfaitement  couverts,  deux  espèces 
de  salamandres  aquatiques, très-communes  dans  nos  contrées^  les  TriioncrUiaius  et  palmatus. 

Dans  son  n»  3,  jwUet  i870,  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  a  reproduit  uue  observation 
sur  les  mœurs  de  ces  batraciens,  observation  que  je  viens  confirmer  après  être  bien  certain 
du  fait. 

Ck)urant  juillet,  je  mis  mes  Tritons  ensemble  dans  un  aquarium  de  20  litres  de  capacité; 
il  7  en  avait  cinq  de  chaque  espèce. 

Un  jour  que  je  travMllais  sur  mon  Irateau  placé  tout  â  oôté,  i*apepçu«  avec  étonnement 
qnf un  T.  crisiatus  9  tenait  par  le  milieu  du  corps  un  T.  palmatus  et  faisait  des  efforts 
inouis  pour  Tavaler  ;  je  le  lui  fis  lâcher  de  suite,  fnm  ce  ne  fut  pas  satts  peéaie«  H  ]pacait  que 
ce  mets  était  de  son  goût,  car  depuis  cette  époque  trois  de  ces  derniers  ont  été  mangés  par 
les  T.  cristatusy  ce  dont  je  me  suis  bien  aperçu  par  suite  de  rénorme  abdomen  qu'ils  avaient 
plis,  et  que  mon  aquarium  étant  couvert,  il  n'en  pouvait  fuir  aucun.  J'ai  donc  été  forcé  de 
les  séparer  pour  pouvoir  conserver  les  deux  qui  me  restaient  et  qui  sans  doute  auraient 
fini  par  subir  le  môme  sort. 

de  fait  confirme  donc  pleinement  ce  que  MM.  G.  Weiss  et  E.  DoHfus  avaient  déjà  ot>servé 
relativement  à  la  salamandrophagie  de  ces  reptiles. 

Quant  à  la  salamandre  terrestre,  la  terreur  des  habitants  de  la  campagne,  j'en  possède  une 
depuis  trois  mois.  Elle  est  dans  une  grande  terrine  à  moitié  remplie  de  terre  que  j^humecte 
de  temps  à  autre,  et  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  un  petit  récipient  plein  d'eau.  Pendant 
les  premiers  jours  de  sa  captivité, eHe  refusa  toute  nourriture  ;  mais  depuis,  elle  est  devenue 
fd  familière  que  dès  que  je  lève  le  couvert  de  sa  prison,  elle  arrive  pour  me  prendre  à  la 
main  les  vers  que  je  lui  donne.  Depuis  pen^  je  lui  ai  mis  pom*  compagnes  deux  T.  cmstaius 
qui,  dans  le  jour,  se  cacStent  avec  tflle  sous  un  vieux  pot  cassé  qui  *leur  -sert  de  retraite. 
Chaque  fois  que  je  leur  donne  ^  «nanger,  tfesrt  une  véritaAAe  bataille,  et  elles  se-mordent 
réciproquement  à  qui  mieux  mieux  pour  .avoir  le  plus  de  pftlupe  possible. 

Les  personnes  de  la  Campagne  auxquelles  j'ai  mon^  ces  antmamc  énotSeosils  oe  peuvent 
comprendre  comment  je  peux  garder  dans  ma  diambre  à  coudter  ces  nutavaises  Mtes,  et  me 
disent  que  pour  rien  au  monde  elles  n'itabiteraient  avec  moi;  je  me  contente  de  rire  de  leur 
naïveté,  et  j'en  ai  déjÀ  amené  plusieurs  à  n'avoir  plus  pour  eux  cette  répulsion  purement 
imaginaire. 

Unienx.  Sylvain  Ebrabd. 

Dans  le  n«  10  du  journal  Je  Rameau  de  Sapin,  M.  A.  Quîqueret  assure  que  la  vipère  se,- 
ringue  son  venin  à  plusieurs  reprises  et  i  peu  d'intervalle,  &  une  distance  de  plus  d'un 
mètre  la  première  fois  et  moins  à  chacune  des  autres.  Un  des  abonnés  ou  lecteurs  de  la 
Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  s'occupant  spécialement  d'erpétologie  a-t-il  jamais  été  à  même 
de  vérifier  ce  fait,  qui  me  semble  fort  aventuré. 


Dans  la  Faune  française  des  lépidoptères^  2<  volume,  hétérocères,  on  lit  ce  qui  suit 
pages  21  et  22,  à  propos  de  Deilephile  Galii  et  Euphorbis. 
«  Gain  parait  aux  mêmes  époques  qu'Euphorbis.  » 
«  Euphorhi».  L'insecte  parfait  éclot  aux  mêmes  époques  que  ^alU.  » 
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Ce  renseigncmeot  me  rappelle  iovolontairement  les  définitions  des  dictionnaires  français 
en  usage  dans  les  pensions,  dont  les  exemples  abondent  :  Coudrier  :  voyez  noisetier- 
Outrage  :  voyez  insulte,  etc.,  etc. 

J*ai  été  à  même  d'élever  cette  année  beaucoup  de  chenilles  de  D.  Euphorbûs,  et  j'ai 
constaté  que  le  papillon  éclot  soit  vers  la  mi-juin,  lorsque  la  chrysalide  a  hiverné,  soit  vers 
la  fin  d'août,  quand  le  temps  est  favorable.  Il  provient  alors  des  chenilles  trouvées  en  juin 
et  juillet.  Car,  ce  que  M.  Berce  ne  dit  pas,  on  trouve  encore  jcette  chenille  en  abondance 
jusqu'au  milieu  de  septembre. 

Le  papillon  a  donc  deux  apparitions. 

Amboise.  Ernest  Lblièvbb. 

OUVRAaES    REÇUS    : 

Les  insectes  auxiliaires  et  les  insectes  utiles,  par  Henri  Miot. 

Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Nîmes  (Bulletin  de  la),  juillet-septembre  1874.  — 
Séances.  —  B.  Martin.  Les  Gagea  de  la  flore  du  Gard.  —  Plantes  rares  ou  nouvelles  des 
environs  d'Aiguesmortes.  ^  G.  Féminier.  Florule  des  Gandouilliëres  (fin).  —  G.  Clément. 
Catalogue  des  mollusques  marins  du  Gard  (suite). 

Société  linnéenne  du  nord  de  la  France  (Bulletin  de  la),  novembre  1874.  ^  Séances.  — 
G.  d'Hangest.  Les  Gigognes  (suite).  —  Plantes  rares  ou  peu  communes  des  environs 
d'Amiens.  ~  R.  Vion.  La  science  à  la  chaumière.  —  Bibliographie.  —  Chronique  et  faits 
divers. 

Le  Bameau  de  Sapin,  novembre  1874.  —  Quiqueret.  La  vipère  (fin).  —  Tripet.  ^  La  gen- 
tiane des  neiges.  —  J.  Eberhard.  Le  moineau.  —  Faits  divers. 

Société  entoniologique  de  Belgique,  —  0)mpte-rendu  des  séances. 

EntomologisVs  monthly  magazine,  novembre  1874. —  Ou  certain  British  hemîptera-homop- 
tera.  —  Description  of  a  new  species  of  Apion  from  the  Shetland  isles  (A.  Ryei,  Black- 
burca.  —  Description  of  a  new  species  of  Eriocampa  from  Scotland  (E.  Testaceipes, 
Cameron).  —  Notes  on  British  Tortrices.  —  Qritish  hemiptera.  ^  Notes  diverses.  ((3ette 
revud  contient  en  outre  des  descriptions  de  genres  et  d'espèces  exotiques,  plus  un  grand 
nombre  d'observations  pratiques  sur  les  insectes  anglais,  mœurs,  captures,  etc.  ;  nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  en  énumérec  ici  que  les  plus  importants,  mais  nous  les  recomman- 
dons à  l'intérêt  des  entomologistes  du  continent.)  • 

Bivisia  scientifico-industriale,^  SuUa  esiquita  del  cervelle  nei  mammiferi  terziari  americanl. 

BmÂsta  medica  de  Chile,  ^  Jeneracion  espontanea.  —  La  ténia  o  lombriz  solitaria. 


ÉCHANGES. 

M,  Bouteillier  désire  se  procurer,  soit  par  achat,  soit  par  échange,  contre  de  bonnes  plantes 
provinoises,  des  échantillons  typiques  bien  déterminés,  dans  le  genre  Bosa, 

M.  T.  Bette,  107,  rue  de  Mons,  à  Valendennes,  met  à  la  disposition  des  débutants  qui  lui 
en  feront  la  demande,  et  sans  autres  frais  que  ceux  nécessités  par  Venvoi,  deux  ou  trois  cents 
lépidoptères  diurnes,  nocturnes  et  phalènes  parfaitement  nommés. 

M,  P. 'A.  Bigot,  ^,  rue  de  VHâtel^  Ville,  à  Pontoise,  ofire  des  œufs  parfaitement  fécondés 
de  Bombyx  Yama-Maï,  ver  à  soie  du  chêne,  au  prix  de  6  fr.  le  gramme  ou  5  fr.  le  cent. 

M,  Osmont,  rue  de  Strasbourg,  à  Caen,  désire  échanger  des  lépidoptères  ;  il  oflre  un  grand 
nombre  d'espèces  des  Alpes  et  du  nord  de  la  France,  surtout  des  noctuelles. 

Ti>  ftwiTMim  fT  mt,  I  PtrmTf      Mtfaim  I  Ihirif,  nu  itoi  Vlitmn  Miimn.W. 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


LE   LABORATOIRE   DE   ROSCOFF. 

Le  Inndi  46  noTembre  dernier,  de  nombreux  aaditeurs  se  pressaient  dans 
le  petit  amphithéâtre  de  zoologie  de  la  Sorbonne,  pour  assister  au  cours 
d'ouTerture  de  M.  de  Lacaze-Duthiers.  Au  lieu  de  commencer  par  traiter  de 
quelqu'un  des  groupes  du  règne  animal  qu'il  se  propose  de  passer  en  revue 
pendant  le  semestre  d'hiver,  le  savant  professeur  crut  préférable,  avec  raison, 
d'exciter  l'intérêt  de  son  auditoire,  principalement  des  jeunes  gens  qui 
récoutaient,  et  de  stimuler  leur  goût  pour  l'histoire  naturelle. 

Il  y  a  un  certain  nombre  d'années,  M.  de  Lacaze  a  obtenu  l'établissement 
d'Qo  laboratoire  de  zoologie  dont  il  a  été  nommé  le  chef,  sur  les  côtes  de 
Breiagoe,  à  Roscoff.  C'est  là  qu'il  passe  tout  le  temps  pendant  lequel  ses 
fonctioDS  ne  le  retiennent  pas  à  Paris,  soit  pour  ses  cours  à  la  Sorbonne  et 
à  rÉcole  normale,  soit  pour  les  examens. 

Entouré  de  quelques  jeunes  gens  d'élite  amis  de  l'histoire  naturelle,  il  les 
dirige  de  ses  conseils  et  leur  trace  d'une  façon  générale  la  route  à  suivre. 
Chacun  d'ailleurs  est  libre  d'adopter  le  sujet  qu'il  lui  plait;  mais  une  fois  que 
le  choix  est  fait,  le  maître  ne  permet  pas  qu'on  l'abandonne  pour  passer  à  un 
autre,  avant  qu'on  ait  tiré  du  premier  tout  ce  au'il  peut  donner.  Méthode 
excellente,  qui  ouvre  nécessairement  la  voie  aux  (découvertes. 

Dans  sa  leçon  d'introduction,  le  professeur  n'a  fait  autre  chose  que  d*ex()Oser 
ce  qu'est  le  laboratoire  de  Roscoff,  quelles  personnes  y  ont  travaillé  depuis  un 
an,  quels  sujets  chacun  a  adoptés,  enfin  quels  visiteurs  illustres  y  ont  passé. 

Pour  ne  rien  laisser  ignorer  de  l'organisation  du  laboratoire  de  zoologie, 
M.  de  Lacaze  a  d'abord  mis  en  scène  le  garçon  chargé  de  l'entretien  intérieur, 
lequel,  a-t-il  dit,  n'est  ip^s  le  premier  venu. 

Jeune,  marin  expérimenté,  ce  qui  est  précieux  pour  un  établissement 
zoologique  situé  au  bord  de  la  mer,  Marty  était  le  patron  de  la  chaloupe  que 
le  commandant  de  vaisseau  Mouchez,  aujourd'hui  parti  en  mission  scienti- 
fique pour  les  lies  Campbell  et  Saint-Paul,  avait  mise  à  la  disposition  de 
M.  de  Lacaze,  il  y  a  quelques  années. 

On  applaudit  les  paroles  bienveillantes  du  professeur  pour  Martyr,  ce  qui 
donna  lieu  à  un  incident  qui  ne  jeta  pas  peu  de  gaîté  dans  l'assemblée.  Marty, 
qui  assistait,  près  de  la  chaire  du  professeur,  à  la  leçon  d'ouverture,  se  leva, 
et  d'un  grand  geste  majestueux  de  la  main  et  du  bras,  remercia  l'auditoire  dé 
la  Sorbonne  de  la  sympathie  qu'il  venait  de  manifester. 

Ensuite,  H.  de  Lacaze  dit  un  mot  sur  chacun  des  cinq  ou  six  jeunes  gens 
qui  ont  travaillé  dans  ces  derniers  temps  sous  sa  direction. 

Chacun  a  sa  chambre,  et,  pour  ainsi  dire,  son  petit  laboratoire  particulier, 
afin  de  n'être  pas  gêné  par  ses  voisins,  et  pour  éviter  qu'involontairement 
même  on  ne  s'emprunte  quelque  découverte  scientifique. 

L'établissement  de  Boscoff  n'est  pas  considérable,  et  il  est  bien  loin  de  res^ 
sembler,  pour  l'installation,  à  ce  qui  s'est  fait  ces  dernières  années  en  Amérigue, 
où  Ton  a  donné  une  île  entière  pour  y  établir  des  laboratoires  de  zoologie,  dans 
lesquels,  sous  la  conduite  des  professeurs  spéciaux  les  plus  illustres,  une  jeune 
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popalalioD  de  travailleurs  se  livre  à  Tinvesligation  de  maintes  questions  d'his- 
toire naturelle,  au  moyen  de  Tobservalion  et  de  l'expérimenlalion. 

Quoique  nous  soyons  encore  loin  en  France  de  suivre  Texeraple  que  vient  de 
nous  donner  rAmérique,  nous  sommes  cependant  entré  dans  la  voie  du  progrès; 
et,  bien  que  de  création  toute  récente,  Roscoiïa  déjàfait  parler  de  lui. 

Déjà  on  nous  envie  ce  petit  coin  si  bien  disposé  et  cette  plage  si  riche  en 
sujets  d'observation. 

Roscoff  aurait  besoin  d'agrandissements  et  de  différentes  améliorations;  mais, 
tout  cela  ne  peut  venir  à  la  fois.  Les  ressources  qui  sont,  en  effet,  à  la  disposi- 
tion du  Directeur  du  laboratoire,  ne  sont  que  bien  minimes  :  3,000  fr.  par  an, 
c'est  là  tout  ce  qu'on  a  pu  obtenir  de  l'Etat  jusqu'à  présent. 

Espérons  qu'en  considération  des  résultats  déjà  acquis,  et  de  ceux  qui  cer- 
tainement ne  se  feront  pas  attendre,  les  revenus  seront  donnés  au  laboratoire 
d'une  main  encore  plus  libérale. 

Pour  terminer,  M.  de  Lacaze  a  parlé  des  visiteurs  qui  sont  venus  le  trouver 
daus  sa  retraite  de  Roscoff. 

Un  savant  naturaliste  venu  du  fond  de  la  Russie  a  visité  notre  laboratoire  de 
zoologie,  et,  charmé  de  son  installation,  a  manifesté  l'intention  d'amener  avec 
lui,  des  l'année  prochaine,  une  escouade  de  jeunes  travailleurs,  pour  exploiter 
ces  rivages  si  féconds. 

Un  autre  naturaliste  bien  connu  d'un  pays  voisin  de  la  Suisse,  Karl  Vogt, 
a  laissé  sur  le^registre  des  visiteurs  quelques  phrases  où,  après  avoir  adressé 
des  compliments  au  professeur  qui  avait  si  bien  su  organiser  son  laboratoire, 
il  termine  par  cette  pensée  :  «  Que  la  jeunesse  française  se  lance  donc,  pleine 
d'ardeur,  dans  ces  horizons  charmants  et  riches  que  la  nature  généreuse  lui 
ouvre  d'une  façon  si  libérale.  » — Espérons  que  la  voix  de  ces  hommes  illustres 
sera  entendue,  et  que  chaque  jour  verra  s'augmenter  et  se  serrer  les  rangs  des 
jeunes  naturalistes  français. 

Paris.  Paul  Maisonneuve. 


DIGNE    ET   SES  ENVIRONS. 

NOTES  D'UN  LÉPIDOPTÉRISTE. 

1873-1874.  (Fin.) 

5**  La  colline  Grannotix.  —  Cette  localité  est  perdue  pour  l'entomologie  ; 
tout  y  a  été  mis  en  culture. 

Endroit  de  prédilection  de  M.  Donzel  à  l'époque  de  ses  chasses  aux  environs 
de  Digne,  il  déplorait  déjà,  dans  sa  notice,  la  perte  de  la  localité  dite  :  Gravier 
devant  les  Eaui  thermales  ;  que  dirait-il  aujourd'hui  de  celle  de  la  colline 
Granoux? 

6**  La  Reine- Jeanne.  —  Cette  localité  est  située  à  4  kilomètres  à  l'est  de 
Digne  ;  il  faut,  pour  y  aller,  prendre  le  chemin  des  Rains.  Je  conseillerai  d'exa- 
miner avec  attention  le  pied  des  rochers  qui  le  bordent,  à  partir  du  pont  en 
pierre  de  deux  arches,  jeté  sur  le  ravin  des  Eaux  chaudes,  jusqu'à  l'établisse- 
ment thermal;  on  pourra  y  trouver,  fin  avril  et  mai,  Chelonia  fasciaia, 
Ophiusa  Algira.  De  cet  endroit,  on  aperçoit  sur  le  sommet  d'une  montagne 
Les  ruines  d'un  château  qui  a  été  habite,  dit-on,  par  la  reine  Jeanne;  c'est  au 
pied  de  ces  ruines  et  sur  le  versant  opposé  à  celui  du  ravin  des  Eaux  chaudes 
qu'est  située  la  partie  à  explorer.  Pour  s'y  diriger,  il  faut  suivre  la  route  jusqu'à 
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an  peiil  ravin  îi  gauche  et  à  une  dislauce  d'environ  300  mètres,  et  le  remonter  : 
on  peut  y  chasser;  c'est  là  qu'en  battant  les  chênes  on  trouve  Cleophana  Ivanii; 
j'y  ai  pris  une  variété  de  Deilephila  porcellus  ;  ses  couleurs  sont  complé- 
lemenl  différentes  de  celles  du  type.  On  y  voit  voler  quelques  espèces  de 
diurnes  :  Lycœna  Arion,  Sebnts,  Riperiii,  Polyommaius  Gordius,  Erehia 
Ettas  et  ^/5%n<?;  au  sommet  est  le  plateau  de  la  Reine-Jeanne  ;  c'est  une 
vaste  et  maigre  prairie  pastorale,  ravinée  en  maints  endroits,  mais  qui  récèle 
cependant  bon  nombre  d'espèces.  En  mars  et  avril,  on  y  trouve  assez  abon- 
damment :  Erebia  epistigne,  Fidonia  plumistaria.  Psyché  massiliatella, 
Leucaphasia  laihyri;  en  mai  et  juin  :  Lycœna  Sebrus,  Arion,  Ripertii^ 
Syrichtus  lavaterœ,  Thecla,  variété  Cerri,  Zygœna  achillce^  Rhada^ 
manthus,  Sarpedon^  Heterogynis  penclla^  Dejopeia  pulchra,  Emydia 
grammica  et  sa  variété  striata,  Micra  pmynrina,  Chelonia  rnactilosa^ 
Endagria pantherina  [ces  trois  dernières  espèces  peu  communes)  ;  en  juillet 
et  août  :  Satyrus  Briseis  et  sa  variété  Pirata ,  Fhœdra,  Actœa,  Fauna, 
Arethusa,  Borus,  etc.,  etc. 

On  peut  redescendre  à  mi-coteau,  le  long  d'un  ravin  qui  déverse  ses  eaux 
dans  le  ruisseau  des  Dourbes  ;  il  preAd  son  origine  au  nord  du  plateau  de  la 
Reine-Jeanne  ;  on  trouvera  dans  le  bois  qui  recouvre  cette  côte  rocailleuse 
bon  nombre  de  Setina  flavicans,  Nadia  punctafa,  Erebia  Neoridas  ;  sur 
une  espèce  de  pelouse,  avant  d'arriver  à  une  ferme  que  l'on  aperçoit  à  gauche, 
j'ai  capturé  :  Lithosia  unita,  luieola,  Emydia  grammica  et  sa  variété 
striaia,  et  bon  nombre  de  diurnes  et  de  zygènes. 

7*  Le  Gravier  devant  les  Eaux  thermales.  —  Encore  une  localité  perdue  I 
tout  y  est  mis  en  culture,  et  c'est  cependant  là  que  H.  Donzel  dit  avoir  fait  ses 
meilleures  chasses.  Déjà  dans  sa  notice  il  disait  :  «  En  1849,  j'ai  remarqué  avec 
>  douleur  que  la  culture  l'envahissait,  qu'elle  bouleversait  le  terrain,  qu'elle 
»  détruisait  les  plantes,  les  lavandes  particulièrement,  qui  en  faisaient  toute  la 
»  richesse.  Il  est  donc  à  craindre  que  ses  jours  de  gloire  soient  passés.  » 

J'y  ai  cependant  tait  quelques  excursions,  mais  l'espace  à  explorer  est  si 
esi$>u  que  les  chasses  sont  peu  fructueuses. 

11  n'en  est  pas  de  même  du  coteau  boisé  et  en  pente  trés-raide,  situé  sur  la 
rive  opposée  et  au  pied  duquel  est  construit  rétablissement  thermal  :  YA^^to^ 
lochia  pistolochia  y  est  très-abondante  ;  aussi  y  Irouve-t-on  Thdis  medisicaste 
eu  assez  grande  quantité.  J'y  ai  capturé  cette  année,  le  19  avril,  une  magni- 
fique 9  de  la  variété  Honnoraiii,  accouplée  avec  Medisicaste  ;  là  volent  aussi 
en  nombre  :  Antocharis  eupheno,  Rhodocera  cleopatra,  Lycœna  melanops, 
Saiyrus  cordula  ;  contre  les  rochers  bordant  le  chemin  qui  longe  le  canal,  j'ai 
trouvé  Ophiusa  algira. 

En  remontant  le  ravin,  et  à  400  mètres  au  plus  des  bains,  sont  quelques 
frênes  où,  en  juin,  vole  Ihecla  Evippus,  mais  en  petit  nombre  ;  sur  Içs  ronces 
volent  aussi  quelques  argynnes  :  Paphia,  Euphrosyne,  Ino. 

8®  Le  vallon  qui  mène  aux  Eaux  thermales.  —  Cette  localité  est  devenue 
impraticable,  le  sentier  dont  il  est  parlé  dans  la  notice  n'existe  plus,  et  la 
déclivité  du  coteau  est  telle  qu'il  est  matériellement  impossible  d'y  chasser  ; 
les  deux  rives  du  ravin  de  Saint-Jean  sont  mises  en  culture. 

Tontes  ces  considérations  réunies  font  que  cette  localité  est,  de  même  que 
la  précédente,  complètement  perdue  pour  l'entomologie. 

9**  Le  Bois  du  Rocher  coupé.  —  Cette  localité  est  située  à  i  kilomètres  1/î 
au  nord  de  Digne  ;  le  bois  borde  la  route  nationale  n°  85,  de  Lyon  à  Antibes. 

Une  grande  partie  a  déjà  été  défrichée  et  la  construction  du  chemin  de  fer  va 
encore  notablement  réduire  la  surface  qui  reste. 

Dans  les  quelques  excursions  que  j'y  ai  faites,  je  n'ai  trouvé  que  des  espèces 
communes,  qu'il  est  fort  inutile  d'aller  chercher  si  loin. 
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M.  Donzel  dit  y  avoir  trouvé  :  Lasiocampa  suherifoliœ. 
Telles  sont  les  diverses  localités  connues  dans  la  banlieue  de  Digne  ;  il  me 
reste  encore  à  parler  de  deux  autres,  situées  à  environ  trois  heures  de  marche, 
bien  que  leur  distance  effective  ne  soit  guère  que  de  8  à  9  kilomètres  ;  mais  il 
faut  s'élever  à  prés  de  4 ,000  mètres  au-dessus  de  Digne,  et  cela  par  des  sentiers 
muletiers. 
Ces  deux  localités  sont  : 
4®  LesDourbes; 
2^  Cousson. 

4*»  Les  Dourbes.  —  Les  Dourbes,  ou  plutôt  la  chaîne  des  Dourbes,  sont 
situées  à  Test  de  Digne  ;  il  faut  prendre  le  chemin  oui,  à  la  sortie  de  la  ville, 
longe  le  ruisseau  des  Eaux-Chaudes,  et  ensuite  celui  des  Dourbes,  que  l'on 
traverse  à  environ  5  kilomètres  de  Digne;  puis,  par  un  sentier  rocailleux  et  très- 
raide  que  Ton  suit  pendant  3  kilomètres,  on  arrive  à  un  petit  hameau  dit  : 
le  Yillars.  De  là,  vingt  minutes  de  marche  suffisent  pour  atteindre  le  pied  du 
bois  occupant  la  rapide  pente  qui  est  au-dessous  de  la  corniche  ou  faille,  dont 
l'altitude,  d'après  là  carie  d'état-major,  est  de  4,550  mètres  ;  c'est  là  qu'il  faut 
grimper  (grimper  est  bien  le  terme,  en  raison  de  la  déclivité  du  bois  dont  la 
rampe  moyenne  doit  être  d'environ  60  0/0)  fin  juin,  si  on  veut  prendre  : 
Pamassius  Apollot  Mnemosyne,  EreUa  styane.  Ces  espèces  y  sont  fort  abon- 
dantes, mais  il  faut  les  chasser  sous  la  corniche,  car  elles  ne  descendent  pas 
à  plus  de  50  mètres  dans  le  bois,  à  moins  au'un  coup  de  vent  ne  les  y  jette. 

A  partir  du  45  juillet,  sur  la  pente  dénudée,  couverte  de  rocailles  détachées 
et  gui  est  à  droite  du  bois,  volent  quelgues  espèces  à'Brebia,  entr'autres 
Sctpio  ;  mais  cet  endroit  est  tellement  impraticable  gu'il  faut  réellement 
beaucoup  de  courage  pour  l'explorer  et  pas  mal  de  pruaence  pour  ne  pas  se 
rompre  quelques  membres  en  chassant  ;  j'ai  cependant  payé  de  ma  personne  ; 
mais  sur  dix  sujets  vus,  c'est  à  peine  si  l'on  peut  en  prendre  un,  tant  il  faat 
d'attention  pour  ne  pas  se  laisser  choir  jusqu'en  bas. 

Dans  un  petit  ravin  qui  se  trouve  entre  cet  endroit  dénudé  et  le  bois,  volent 
à  la  même  époque  Polyommatus  virgaureœ,  Callimorpha  dominula. 

C'est  à  peu  près  là  toutes  les  espèces  que  l'on  voit  sous  la  corniche  ;  l'endroit 
est  du  reste  assez  exigu. 

L'exploration  du  pied  du  bois  offre  plus  d'attraits  :  c'est  à  partir  du  45  juin 
qu'il  convient  d'y  aller  ;  la  végétation  y  est  assez  variée,  la  lavande  y  est  très- 
abondante,  et  c'est  là  le  rendez-vous  d'une  grande  quantité  de  Diurnes  et  de 
Zygènes. 

Les  chasses  de  nuit,  d'après  M.  Donzel,  y  sont  très-fructueuses  ;  on  y  trouve 
les  Noctuelles  suivantes  :  Agrotis  obesa,  latens,  décora,  Selvetina,  Luci^ 
peta,  Alpestris,  y^ectangula,  multangula,  Noctua  musiva,  flammatra, 
sobrina,  candelisqua,  glareosa,  hastifera,  Spintherops  dilucida.  Epi-- 
sema  trimacitla  ;  —  les  Géomètres  :  Scodiona  conspersaria,  Gnophos  dau^ 
bearia,  Eubolia  vicinalia,  Anaïtis  prœformata,  Abraœas  grossularia,  Fi^ 
donia  plumistariay  pennigeraria^  etc.,  etc. 

En  Diurnes,  Zygènes  et  Lithosides,  on  trouve  :  Lycœna  Arion,  Alcon,  Ar^ 
gynnis  Paphia,  Ino,  Niobe,  Hécate,  Melitœa  Phœbe,  Cinœia  didyma,  Atha-' 
lia  et  ses  variétés,  Zygœna  scabiosœ,  Charon,  Alpina,  Emidia  grammica  et 
sa  variété  striata,  etc.,  etc. 

2*"  Coursson.  —  Cette  localité  a  été  peu  explorée  ;  c'est  une  montagne  située 
au  S.-E.  de  Digne.  On  s'élève  jusqu'à  raltitucle  de  4,560",  son  plus  haut  som- 
met, où  est  bâtie  une  chapelle  sous  le  vocable  de  Saint-Michel.  La  distance  de 
Digne  à  ce  point  doit  être  d'environ  8  à  9  kilomètres  ;  mais  il  faut  au  moins 
trois  heures  pour  y  arriver,  tant  certaines  parties  du  sentier  qui  y  conduit 
sont  abruptes. 
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J'y  ai  fait  eette  année  deux  excursions.  Elles  m*ônt  permis  de  constater  que 
Ton  peut  y  trouver,  à  quelques  exceptions  près,  toutes  les  espèces  propres 
aax  Dourbes,  et  de  plus,  certaines  autres  que  l'on  rencontre  à  la  Grande-Co- 
lette; mais  rien  de  particulier,  comme  Arge  Cleanthe,  par  exemple,  que 
M.  Donzel  dit  habiter  cette  localité  et  €(u'entre  parenthèse  je  n*ai  pas  trouvé, 
après  avoir  bien  cherché  cependant,  car  c'était  la  capture  de  cette  espèce  qui 
était,  en  grande  partie,  le  but  de  mes  excursions. 

A  partir  d'une  sorte  d'oratoire,  peu  après  le  hameau  de  Cousson,  Erehia 
Evias  et  Fidonia  pennigeraria  volent  en  assez  grande  quantité.  Dans  une 
partie  un  peu  plane,  au  milieu  de  laquelle  est  une  source,  après  avoir  passé 
un  endroit  scabreux  appelé  :  le  Saut^u-Loup,  on  trouve,  premiers  jours 
de  juin  :  Zygcena  scabiosœ  en  quantité,  et  enfin,  sur  le  haut  sommet  et  sur  le 
versant  nord,  qui  est  en  pente  assez  douce  :  Parnassius  Apollo  ei  Mnemo^ 
syncy  Antooharis  Belia,  Bellezina  et  Ausonia;  il  était  malheureusement  trop 
tard  pour  ces  trois  dernières  espèces,  desquelles,  quinze  jours  plus  tôt,  j'eusse 
fait  une  ample  provision. 

Dans  ma  seconde  tournée,  le  5  juillet,  j'ai  pris  Argynnis  Niobe,  Hécate^ 
Erehia  Siygne,  Scodiona  conspersaria,  Zygcena  Charon,  Alpina,  etc. 

Une  dernière  observation  pour  flnir  :  Si  l'on  veut  trouver  la  variété  Honrio^ 
rata  (car  c'est  généralement  la  capture  de  cette  charmante  et  rare  variété  qui 
détermine  les  entomologistes  à  venir  à  Digne  dans  cette  saison),  il  faut  arriver 
à  Digne  vers  le  10  avril,  car  Medisicaste  commence  à  paraître  à  cette  date  et 
même  quelquefois  avant.  J'en  ai  capturé  un  sujet  le  29  mars  de  cette  année. 
U  faune  française  de  M.  Berce  est  en  défaut  lorsqu'elle  indique  pour  époque 
de  l'apparition  de  cette  variété  mai  et  juin;  c'est  du  commencement  d'avril 
an  20  mai,  an  plus  tard,  qu'il  convient  de  la  chercher. 

Voilà  ma  tàcne  terminée;  puissé-je  atteindre  le  but  que  je  me  suis  proposé 
en  cruidant  dans  leurs  chasses  les  entomologistes  à  qui  les  loisirs  et  la  position 
de  fortune  permettraient  de  venir  passer  une  saison  à  Digne;  c'est  la  seule 
récompense  que  j'ambitionne  et  j'en  serai  tout  heureux. 

Digne.  A.  Mëguelle. 


DES  MOUSSES. 


Cabactëres  généraux  de  cet  ordre  de  plantes.  —  Classifications.  —  RECHERCHEy 

RÉCOLTE)  étude  ET  PRÉPARATION  DES  MOUSSES  POUR  LES  COLLECTIONS. 

(Suite.) 

On  a  constaté,  dans  la  plupart  des  mousses,  ta  présence,  au  bord  du  spo- 
range, d'un  ou  deux  rangs  d'appendices  minces,  lancéolés  ou  subulés,  gui  dé- 
bordent sur  le  contour  intérieur  de  l'organe  :  c'est  le  péristome.  Suivant  la 
judicieuse  remarque  de  M.  l'abbé  Bouley,  a  les  mousses  dépourvues  d'un 
»  opercule  caduc  sont  également  privées  de  péristome.  »  Ce  singulier  organe, 
dont  les  fonctions  ne  sont  pas  encore  bien  définies,  offre  à  la  fois  une  variété 
de  formes  et  une  constance  dans  les  différentes  espèces  qui  ont  permis  de  le 
prendre  pour  l'un  des  caractères  spécifiques  les  mieux  assis  qui  soient. 

On  a  donc  étudié  dans  le  plus  grand  détail  tes  modifications  de  forme  et  les 
procédés  de  production  de  l'organe  en  question  :  de  là  distinction  fondamen- 
tale des  péristomes  en  simples  et  doubles,  suivant  qu'ils  se  produisent  seule- 
ment à  rintérieuf  du  sporange  ou  qu'ils  existent  simultanément  sur  ses  deiix 
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faces  ÎDleroe  et  externe.  Dans  ce  dernier  cas,  les  appendices  saillants  prennent, 
suivant  qu'ils  dépendent  de  Tun  ou  de  l'autre  péristome,  le  nom  de  dents  pour 
le  péristorae  externe,  de  cils  ou  lanières  pour  le  périslome  interne. 

Le  nombre  des  dents  varie  selon  une  progression  géométrique,  ayants  pour 
raison  et  à  i  et  64  pour  limites  extrêmes.  On  a  souvent  l'occasion  de  constater 
h  gémination  ou  bigémination  des  dents,  cohérentes  entre  elles  dans  ce  cas. 
soit  à  la  base  seulement,  soit  jusque  vers  leur  sommet. 

Si  Tun  de  nos  lecteurs,  muni  aun  bon  microscope  et  suffisamment  habile 
de  ses  doigts,  a  la  curiosité  de  pratiquer  les  dissections  délicates  que  néces- 
sitent les  éludes  bryologiques.il  auraToccasion  de  constater,  en  cequi  regardele 
péristome,  non  seulement  l'élégante  régularité  du  système  cellulaire  qui  consti- 
tue cet  organe,  mais  encore  la  conformité  que  présente  le  péristome,  comme  di- 
rection terminale  des  dents,  à  la  courbe  suivie  par  Topercule.  Les  spécialistes 
ont  caractérisé  cette  conformité  en  imposant  au  péristome  la  qualification  même 
employée  pour  l'opercule.  Le  périslome  est  donc  convexe-obtus,  —  acuminé, 
—  conique.  Etudiées  dans  leur  état  normal,  c'est-à-dire  pendant  la  période 
végétative  de  la  plante,  les  dents  du  péristome  sont  trés-hygrométriques,  et 
sous  l'influence  de  la  sécheresse,  subissent  des  mouvements  de  torsion  et  de 
rétroversion  qui  ne  présentent  point  d'autre  intérêt  que  celui  d'un  phénomène 
fréquent  dans  la  vie  végétale,  et  dont  qn  a  pensé,  à  tort,  pouvoir  faire  un  moyen 
de  distinguer  les  espèces  ;  la  seule  utilité  pratique  que  l'on  en  puisse  retirer 
est  toute  dans  la  facilité  que  donne  ce  phénomène  pour  étudier  la  structure 
anatomique  de  l'organe. 

Nous  ne  suivrons  [)as  les  auteurs  dans  la  distinction,  minutieuse  à  l'excès, 
qu'ils  ont  cm  devoir  faire  des  dents  en  linéaires,  brièvement  oblongues  ou 
obtuses,  lancéolées,  acuminées,  etc.,  etc.  Elles  sont  aussi  entières,  ou 
bipartites,  tripartites  quelquefois,  percées  de  trous  irrégulièrement  disposés. 
Leur  surface,  souvent  lisse,  est  habituellement  .ponctuée  ou  papilleuse,  quel- 
quefois plissée  longitudinalemenl  à  l'extérieur.  Ce  n'est  pas  tout;  leur  consti- 
tution cellulaire  donne  également  lieu  à  des  constatations  intéressantes,  mais 
sans  application  générale.  Nous  renvoyons  pour  ces  détails,  bons  à  connaître 
assurément,  au  consciencieux  travail  de  M.  l'abbé  Boulay. 

Nous  venons  de  voir  sommairement  comment  se  prépare  le  réceptacle  où 
doit  se  former  et  s'abriter  la  nombreuse  famille  de  spores  qui  assure  la  per- 
pétuation de  l'espèce.  Des  cellules  dites  cellules-mères  se  forment  aux  dé- 
f^ens  de  la  substance  interne  du  sporange;  de  ces  cellules,  dont  les  paroisse 
iquéfient  bientôt  pour  ne  laisser  subsister  que  ce  mystérieux  noyau  central 
dont  la  composition  est  un  secret  de  la  nature,  naissant  bientôt,  par  voie  de 
division,  quatre  pelotes  protoplasmiques  qui  sont  les  spores,  nues  d'abord, 
pois  ensuite  enveloppées  d'une  mince  membrane  de  cellulose  double  en  épais- 
seur. Graine  imperceptible  d'une  plante  ordinairement  minuscule,  la  spore 
des  mousses  est  robuste  et  s'accommode  de  tout  pour  germer,  à  condition 
toutefois  de  rencontrer  là  où  le  hasard  la  sème  un  peu  d'humidité,  «c  Elle  se 
»  gonfle;  bientôt  la  membrane  externe  se  rompt  pour  livrer  passage  à  la  mem- 
»  brane  interne  qui  s'allonge  en  forme  de  boyau.  Cette  cellule  allongée,  point 
»  de  départ  de  la  végétation  future,  se  segmente  par  un  cloisonnement  trans- 
»  VjBrsal  perpendiculaire;  puis  la  seconde  cellule  ou  la  dernière  produite  se 
»  cloisonne  à  son  tour;  pendant  que  ce  phénomène  continue  à  se  produire, 
»  d'autres  cellules  naissent  latéralement  aux  articulations  du  filament  primaire 
»  et  constituent  des  rameaux  qui  se  subdivisent  de  la  même  manière.  Toutes 
»  ces  cellules  renferment,  en  général,  de  nombreux  grains  de  chlorophylle.  » 
(Abbé  Boulay,  Op.  cit.,  p.  60.) 

Nous  voici  venus  à  la  {ovmdXyoxi  A\x  prothalle  owprolonema.  Nos  lecteurs 
se  souvieuQdnt  que  ce  feutrage  épais,  analogue  pour  l'œil  inexpérimenté  aux 
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lads  capricieux  qoe  forment  certaines  algaes  fort  communes,  produit  des 
boui^eons  qui,  en  se  développant,  nous  rendent  la  plante  dont  ils  proviennent. 
Voici  que  nous  avons  parcouru  rapidement,  mais  sans  avoir  omis  aucun 
phénomène  important,  Iec3[cle  végétatif  des  mousses.  Nous  devons  indiquer 
maintenant  leur  classification,  en  évitant  d'entrer  imprudemment  dans  le 
dédale  des  nomenclatures  controversées.  L'intérêt  de  nos  lecteurs  exige  que 
nous  leur  présentions  le  moyen  non  de  réformer  la  bryologie,  mais  de  la 
connaître,  et  surtout  de  connaître  Tordre  végétal  dont  celte  science  s'occupe. 
Lorsque,  riches  d'un  herbier  spécial,  peu  encombrant,  si  complet  qu'ils  le 
fassent,  ils  voudront  étudier  la  taxonomie  des  mousses,  il  leur  sera  loisible  de 
tailler  genres  et  espèces;  d'ici  là,  récolter  et  nommer  doit  être  leur  besogne. 
Kous  espérons  les  y  aider,  et  dans  notre  prochain  article,  qui  sera  le  dernier 
de  cette  trop  longue  étude,  nous  leur  dirons  sur  ces  deux  points  tout  ce  que 
nous  en  savons. 

(A  suivre.)  G.  HUBERSON. 


FLORE  ENTOMOLOGIQUE. 

LES    INSECTES    DE    L'ÉGLANTIER. 


Rien  n'est  plus  admirable  que  l'équilibre  harmonieux  qui  rè^ne  dans  toutes 
les  œuvres  de  la  nature.  Pour  elle,  l'individu  n'est  rien,  l'espèce  est  tout,  et 
c'est  pour  garantir  la  conservation  de  chacune  de  ces  dernières  qu'a  été  créé 
ce  que  nous  appelons  le  parasitisme.  La  plante,  pas  plus  que  l'animal  ou 
Tiosecle,  n'a  le  droit  d'étendre  son  domaine  en  dehors  des  limites  qui  lui  ont 
été  fixées,  et  si,  soit  naturellement,  soit  par  suite  des  efforts  humains,  un 
végétal  vient  h  couvrir  de  trop  vastes  étendues,  de  façon  à  menacer  l'existence 
d'espèces  voisines,  immédiatement  des  ennemis  acharnés  l'attaquent  de  tous 
côtés  jusqu'à  ce  que,  par  la  disparition  des  individus  surabondants,  il  soit 
rentré  dans  les  bornes  qui  ont  été  assignées  à  sa  production.  Ces  ennemis 
eux-mêmes  poursuivent-ils  leur  besogne  avec  trop  de  vigueur,  détruisent-ils 
plus  que  de  raison  la  proie  qui  leur  a  été  livrée,  en  un  mot,  se  multiplient-ils 
trop,  ils  tombent  alors  eux-mêmes  sous  les  coups  d'autres  légions  carnassières, 
qui  ont  pour  mission  d'arrêter  leurs  déprédations.  Ces  derniers,  enfin,  sont 
souvent  victimes  de  leur  voracité  et  se  trouvent  en  butte  aux  attaques  d'autres 
séries  d'espèces,  se  neutralisant  ainsi  l'une  l'autre,  de  façon  à  assijrer  à  chacun 
sa  place  sur  la  terre,  en  lui  interdisant  cependant  tout  empiétement  et  toute 
domination. 

Ce  parasitisme,  apparent  surtout  dans  la  classe  des  insectes,  est  bien  connu 
de  tout  le  monde,  au  moins  dans  ses  effets,  et  le  cultivateur  ou  le  vigneron 
savent  ce  que  leur  coûtent  chaque  année  ces  myriades  de  vers,  petits  et  grands, 
qui  s'abattent  sur  leurs  récoltes,  pillards  insaisissables  et  d'autant  plus  terribles 
que  leur  petitesse  leur  assure  le  plus  souvent  l'impunité.  Ce  n'est,  en  effet, 
qu'au  prix  d'efforts  continuels,  de  travaux  incessamment  renouvelés  que 
I  homme  parvient  à  protéger  telle  espèce  de  plante  qui  lui  est  utile  au  détri- 
ment de  telle  autre  aont  il  n'a  que  faire  et  à  contrarier  quelque  peu  cet  équi- 
libre si  parfait  dont  je  parlais  en  commençant.  Nos  céréales,  nos  fruits,  nos 
forêts  sont  plus  que  toute  autre  plante  sujets  aux  attaques  des  insectes  ou  des 
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cryptogames  parasites  dont  les  ravages  ne  sont  pas  moins  à  craindre.  Pendant 
de  rongues  séries  d'années,  ces  éléments  de  oeslruclion  passent  inaperçus  ; 
puis  quand,  par  une  culture  forcée  et  souvent  irrationnelle,  une  espèce  végé- 
tale vient  à  s'affaiblir,  à  dépérir,  alors  un  ennemi  souvent  encore  inconnu  se 
montre  sur  celte  plante  utile  et  met  aux  abois  tous  les  travailleurs  d'une  contrée. 
Qui  ne  se  souvient  du  Botrytis  infestans,  ce  champignon  microscopique  qui ^ 
en  détruisant  la  pomme  de  terre,  livra  l'Irlande  à  la  famine  la  plus  affreuse  et 
se  propagea  de  là  sur  tout  le  continent,  du  Botrytis  bassiana,  qui,  produisant 
la  muscardine  des  vers  à  soie,  menace  perpétuellement  cette  industrie.  Qui 
n'a  encore  présent  à  la  mémoire  l'effroi  qui  s'empara  de  nos  vigneroQS 
à  l'apparition  de  VOïdium  Tuckeri,  cet  autre  cryptogame  non  moins  terrible, 
que  nous  sommes  cependant  parvenu  à  dompter  à  l'aide  du  soufre. 
Aujourd'hui  encore,  un  puceron,  le  Phylloxéra  vastatriœ,  épouvante  la  moitjê 
de  la  France  sans  qu'on  soupçonne  encore  le  remède  qu'on  lui  opposera.  Qui 
dira  enfin  aux  agriculteurs  du  centre  ce  que  leur  a  coûté,  en  certaines  années, 
Taiguillonnier  [CalamoUus  gracilis),  ce  petit  longicorne  qui  semble  si  inof- 
fensif, et  la  cecydomie  du  blé,  et  l'alucite,  et  la  teigne,  et  la  calandre,  et  cent 
autres  espèces  7  Chaque  saison,  les  revues  nous  entretiennent  de  ces  invasions 
des  chenilles  de  bombyx  ou  de  noctuelles  qui  dépouillent  les  arbres  de  nos 
forêts,  des  déprédations  de  l'écrivain  et  de  la  pyrale  de  la  vigne,  des  pertes 
énormes  que  causent  souvent  le  man  ou  larve  de  hanneton,  le  puceron  lanigère 
des  arbres  fruitiers,  -  le  tigre  des  poiriers,  le  rhynchite  qui  fait  tomber  nos 
fruits,  l'altise  qui  dévore  nos  crucifères,  toute  cette  multitude  enfln  d'appétits 
insatiables  auxquels,  dans  notre  impuissance,  nous  sommes  forcés  d'aban- 
donner la  dîme  de  nos  revenus. 

Il  existe,  sous  ce  rapport,  tout  un  travail  à  faire  pour  arriver  à  surprendre 
les  mœurs  de  ces  ennemis  de  nos  récoltes,  de  nos  jardins  et  de  toutes  les 

Î)lantes  en  général,  et  en  tirer  les  moyens  de  les  préserver  du  mal  qu'ils  leur 
ont.  Les  liens  qui  unissent  la  connaissance  de  la  botanique  à  celle  des  insectes 
sont  encore  trop  ignorés,  et  combien  cependant  seraient-ils  curieux. 

L'étude  simultanée  de  tout  ce  monde  en  miniature  qui  vit  autour  d'une 
plante,  soit  pour  la  dévorer,  soit  au  contraire  pour  la  protéger,  soit  enfin, 
auxiliaires  plus  humbles  des  vues  de  la  nature,  pour  faire  disparaître  les  débris 
accumulés  par  les  premiers,  même  leurs  déjections  ou  leurs  dépouilles,  cette 
étude,  dis-je,  offre  en  effet  un  intérêt  et  une  utilité  incontestables,  que 
Réaumur  a  signalée  depuis  bien  longtemps.  Nous  avons  en  ce  genre  un  modèle 
parfait  dans  le  travail  que  H.  £.  Perris  a  consacré  aux  insectes  qui  vivent  sur 
le  pin  maritime.  Presque  toutes  les  plantes  peuvent  présenter  de  même  un 
ensemble  peut-être  moms  considérable,  mais  toujours  fort  intéressant,  d'hôtes 
de  diverse  nature,  et  ce  n'est  qu'en  rassemblant  et  en  coordonnant  les  obser- 
vations de  chacun  que  cette  science  des  métamorphoses  et  du  parasitisme, 
encore  si  peu  connue,  pourra  se  fonder  et  s'étendre. 

C'est  à  quoi  je  convie  tous  les  jeunes  entomologistes,  en  leur  donnant  l'as- 
surance que  les  moindres  faits,  si  insignifiants  qu'ils  paraissent,  pris  isolément, 
deviennent  souvent  du  plus  grand  intérêt  lorsqu'ils  sont  réunis  en  faisceau. 

{A  suivre.) 
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COMMUNICATIONS. 

Noos  rappelons  à  nos  abonnés  qae  nous  mettons  à  leur  disposition  les  quatre  premières 
années  de  la  Feuille,  reliées  en  deux  volumes.  Prix  du  volume  :  7  fr.  pour  la  France  et 
TÂlsace-Lorraine  ;  8  fr.  pour  l'étranger. 

L'Argyronète.— L'année  dernière  (juin  1873),  je  remarquais,  dans  un  bassin  du  parc  de 
Versailles,  une  araignée  que  je  reconnus  à  son  abdomen  enveloppé  d'une  pellicule  argentée 
d'air,  pour  être  l'argyronète  ;  en  un  quartd'heure  jepus,  à  l'aide  d'une  canne  seulement,  m'em- 
parer  de  5  on  6  de  ces  curieuses  arachnides  :  mises  dans  un  cristallisoir  avec  quelques  cail- 
loux et  un  bouquet  de  callitriche,  elles  ne  tardèrent  pas  à  faire  leur  cloche  ;  mais  ce  que 
j'aurais  dû  prévoir,  connaissant  le  naturel  peu  sociable  des  arachnides,  ne  tarda  pas  à 
arriver  ;  malgré  les  têtards  de  grenouilles  et  de  tritons  que  j'avais  mis  dans  le  môme  vase 
pour  leur  servir  de  nourriture,  elles  se  jetèrent  Tune  sur  l'autre,  si  bien  qu'au  bout  d'un 
jour  je  ne  possédais  plus  que  deux  argyronètes,  que  je  m'empressai  de  séparer  en  donnant 
à  chacune  un  vase  différent. 

Plusieurs  fois  j'ai  démoli  la  cloche  de  mes  argyronètes,  dans  l'espoir  de  les  voir  travailler; 
toujours  elles  ont  reconstruit  leur  demeure  la  nuit,  de  sorte  que  je  ne  les  ai  jamais  vues  à 
l'œuvre. 

Versailles.  Vall&e. 

Lampyrls  italica.  —  En  1869,  étant  allé  à  Milan  et  aux  environs  de  cette  ville,  vers  le 
mois  de  mai,  je  fus  surpns  de  voir  dans  les  jardins,  le  soir,  les  airs  parsemés  de  lueurs 
phosphorescentes.  On  eût  dit  des  centaines  de  petits  météores  qui  tantôt  se  balançaient  dans 
le  ciel  et  se  précipitaient  comme  des  étoiles  tombantes,  tantôt  s'élevaient  en  décrivant  une 
ligne  courbe,  comme  une  fusée  volante,  ou  glissaient  près  de  la  surface  de  la  terre,  ainsi 
que  ces  feux  follets  dont  on  raconte  tant  d'histoires  merveilleuses. 

C'étaient  des  Lucioles  (LampyrisitalicalAtr.)  Plus  heureuses  que  le  ver  luisant,  elles  ont 
des  ailes  ;  elles  habitent  les  buissons.  Cette  année,  je  9uis  passé  aux  mômes  endroits  an 
mois  d'août,  sans  jamais  rencontrer  un  seul  de  ces  insectes. 

On  trouve  chez  les  Lucioles  la  môme  particularité  que  chez  le  ver  luisant  (Lampyrù 
noéliluca  Latr.  :  la  femelle  seule  peut  produire  de  la  phosphorescence. 

Chez  le  taupin  lumineux  (Elaier  nocHkwus  Latr.)  de  l'Amérique  méridionale,  au  contraire, 
c'est  le  mâle  qui  seul  projette  de  la  lumière;  lumière  du  reste  assez  vive,  car  en  réunissant 
plusieurs  de  ces  insectes  dans  un  bocal,  l'on  voit  assez  clair  pour  pouvoir  lire  la  nuit. 
Paris.  L.  Dècle. 

La  CSetonla  anrata,  ce  vulgaire,  mais  magnifique  insecte,  qui  fait  l'ornement  des 
fleurs  sur  lesquelles  il  se  repose,  est  regardée  généralement  comme  exclusivement  floricole, 
se  nourrissant  seulement  du  suc  qu'elle  puise  sur  les  fleurs.  Cependant,  deux  observations 
que  j'ai  faites  récemment  tendraient  à  prouver  qu'elle  recherche  également  le  suc  des  fruits 
mûrs.  J'en  ai  trouvé  une  enfoncée  dans  la  partie  pourrie  d'un  coing  {Pyrus  cydonia),  où 
elle  s'était  creusé  un  passage.  L'odeur  forte  et  pénétrante  de  ce  fruit  l'avait  comme  enivrée 
et  rendue  complètement  immobile.  Quelques  jours  pins  tard,  j'en  ai  vu  une  autre  occupée 
\  sucer  le  jus  d'une  grappe  de  raisin. 

n  y  a  deux  ans,  j'ai  pris  également  plusieurs  Cekmia  meiallica  suçant  la  sève  qui 
s'écoulait  d'une  plaie  de  saule,  en  compagnie  d'une  Soronia  gritea  et  d'une  Eedobia 
imperialiê. 

Troyes.  G.  n* AirrBSSÀirrY. 
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Lycnna  Bœtica.  —  Dans  la  Faune  entomologique  françaiiô,  tome  !•',  on  lit  :  la  chenille 
de  Lycama  Bxtica  vit  ea  juin  et  juillet  dans  les  siliques  du  Bagueoaudier.  Or,  la  silique  du 
Colutea  arborescens  ne  commeoce  à  se  former  qu'à  la  fin  de  juillet,  et  la  chenille  de  la  BsHica 
ne  s'y  trouve  qu'en  août  et  septembre,  ainsi  que  le  dit  notre  célèbre  iconographe,  M.  Mil- 
liëre,  dans  sa  cinquième  livraison  parue  en  1861,  cinq  ans  avant  l'ouvrage  de  M.  Berce,  et 
ainsi  que  moi-même  ai  pu  m'en  assurer.  Â  Cannes,  à  Lyon  et  à  Marseille,  la  L.  Bmtica, 
à  l'état  de  larve,  se  trouve  également  en  août  et  septembre  ;  c'est  donc  à  cette  époque  que 
seulement  il  faut  aller  la  chercher.  Du  reste,  quelques  légères  imperfections  dans  la  Fcnine 
erUomologique  française,  ouvrage  de  longue  haleine,  ne  peuvent  en  diminuer  le  mérite,  car 
comme  a  dit  l'auteur  de  l'art  poétique  : 

Verum,  ubi  plura  niient  in  carminé,  non  ego  paucis 

Offendar  maculis 

et  idem 

Indignor  quandoque  bonus  dormitat  Homerus, 
Verum  operi  longuo  fas  est  obrepere  somnum, 
Lyon.  G.  Rouast. 

J'ai  pris  en  mars  dernier  un  sujet  de  la  Tsmiocampa  Gothica,  bien  différent  du  type  ordi- 
naire. Tout  le  dessus  des  ailes  antérieures  est  d'un  violet  rougeâtre,  avec  les  lignes  ondulées 
rousses,  à  peine  distinctes  ;  les  grandes  taches,  qui  chez  T.  Gothica  sont  toujours  noires, 
sont  complètement  rousses  dans  le  spécimen  que  je  possède  ;  le  corps  et  la  frange  des  ailes 
inférieures  affectent  la  môme  teinte  rougeâtre. 

'  Genève.  A.-G.  Corgbllb. 

Garterocephalus  panlscus.  —  Cette  espèce  est  très-abondante  au  bois  de  Raismes, 
à  6  kilomètres  de  Valenciennes,  en  mai,  dans  les  clairières  herbues  et  les  avenues  des 
parties  humides  de  la  forêt. 

La  Cœnonympha  hero  est  très-commune  dans  les  bruyères,  audit  bois  de  Raismes, 
depuis  la  fin  de  mai  jusqu'en  juillet. 

Cette  espèce  n'a  pas  jusqu'à  présent  été  signalée  comme  se  trouvant  dans  le  Nord. 

Amboise.  E.  Lblièvrb. 

Prooédé  de  M.  A.  Malm,  dlrecteiir  du  masée  géologique  de  Gothembonrg, 
pour  conserver  ans  hyménoptères,  diptères,  etc.,  lenrs  formes  et  iears 
couleurs  naturelles.  —  Après  avoir  piqué  l'insecte,  pratiquez  avec  des  ciseaux  bien 
tranchants  une  fente  longitudinale  sur  le  coté  droit  de  l'abdomen  ;  puis  retirez-en  les 
entrailles  à  l'aide  d'une  épingle  crochue.  Bourrez  ensuite  l'abdomen  de  coton  imbibé  d'une 
solution  arsenicale.  —  Pour  ces  petits  insectes,  il  suffit  de  glisser  dans  l'abdomen,  après 
l'avoir  vidé,  une  mince  feuille  de  papier  imbibée  de  la  môme  solution. 

J'ai  vu  des  insectes  ainsi  préparés  et  conservés  depuis  plus  de  15  ans  ;  ils  avaient  con- 
servé leurs  formes  et  leurs  couleurs  naturelles. 


Sur  une  drague  employée  par  M.  A.  Malm  pour  pécher  les  mollusques.  — 

Tous  les  D^ioUusques  que  l'on  recueille  sur  les  rivages  de  la  mer  ou  des  lacs  sont  d'habi- 
tude assez  mal  conservés,  par  suite  de  leur  passage  sur  des  rochers  ou  d'un  trop  long 
séjour  à  l'air  et  au  soleil.  Je  crois  donc  être  utile  aux  amateurs  en  leur  rappelant  qu'il 
existe  un  moyen  assez  pratique  de  se  procurer  des  exemplaires  frais  et  bien  coûservés  : 
je  veux  parler  de-  l'emploi  de  la  drague,  non  pas  de  la  drague  ordinaire,  qui  est  difficile 
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et  pénible  à  manier,  mais  d'un  petit  engin  perfectionné  par  M.  Malm,  à  Taide  duquel  le 
savant  et  industrieux  directeur  du  musée  de  Gothembourg  a  obtenu  et  obtient  encore  tous 
les  jours  d'excellents  résultats,  soit  dans  les  golfes  et  les  lacs,  soit  même  dans  la  mer.  — 
L'appareil  de  M.  Malm  se  compose  d'un  sac  en  forte  toile,  de  deux  pieds  au  moins  de  long, 
dont  l'extrémité  supérieure  est  tenue  ouverte  par  un  cercle  de  fer  rigide,  ayant  la  forme 
d'une  ellipse  dont  le  grand  diamètre  aurait  40  centimètres  et  le  petit  18  centimètres.  Ce 
cercle  est  percé  de  trous  dans  lesquels  sont  fixés,  à  l'aide  de  chevilles  en  bois,  des  lanières 
de  coir  qui  servent  à  retenir  le  sac.  Le  sac  lui-môme  est  percé,  vers  son  extrémité  stipé- 
rienre,  de  quatre  petits  trous,  en  forme  de  boutonnière,  destinés  à  laisser  passer  Te^ccédant 
d'eao  an  moment  où  la  drague  est  ramenée  sur  le  bateau.  Des  deux  extrémités  du  grand 
diamètre  de  l'ellipse  partent  deux  cordes  qui  vont  aboutir  à  deux  centimètres  au-delà  du  fond 
du  sac,  à  un  cylindre  en  bois  de  faible  épaisseur,  déjà  relié  à  l'extrémité  inférieure  du  sac , 
par  deux  ou  trois  petites  lanières.  Cette  disposition  contribue  à  maintenir  la  drague  dans  une 
position  parallèle  au  fond  de  l'eau.  —  Au  point  où  s'attachent  les  cordes,  viennent  s'insérer 
obliquement  deux  tiges  en  fer  de  40  centimètres  de  longueur  environ,  réunies  à  leur  point 
de  jonction  par  un  fort  boulon  auquel  s'attachent  un  ou  deux  anneaux  ;  c'est  an  dernier 
anneau  qu'est  fixée  la  longue  corde  qui  sert  à  manier  l'appareil.  Les  tiges  sont  maintenues 
encore  par  deux  barres  de  fer  transversales,  reliées  elles-mêmes  par  une  troisième  tige 
perpendiculaire,  ce  qui  donne  à  l'appareil  une  solidité  à  toute  épreuve. 

On  peut  pécher  avec  cette  drague  jusqu'à  100  pieds  suédois  de  profondeur;  elle  est 
aisément  maniée  par  un  seul  homme.  Chaque  coup  de  drague  peut  ramener  environ  un 
pied  cube  de  sable  ou  de  limon  dans  lequel  se  trouvent  les  mollusques  vivants.  Pour  les 
séparer  du  sable,  on  lavera  le  tout  dans  un  tamis  en  fil  de  fer,  fixé  dans  le  bateau  par  une 
corde.  Cest  au  moyen  de  ce  procédé  simple  et  pratique  que  M.  Malm  a  enrichi  le  musée 
de  Gothembourg  d'un  grand  nombre  de  raretés  qui  ne  se  rencontrent  qu'à  une  grande 
profondeur,  et  parmi  lesquelles  je  citerai  plusieurs  espèces  de  térébratules,  de  Ma,  etc., 
genres  que  l'on  rencontre  souvent  fossiles  et  iqui  se  trouvent  encore  vivants,  en  des  points 
déterminés,  dans  les  eaux  profondes  du  Cattégat. 

Gothembourg  (Suède).  Arth.  Enqel. 


Le  Lierre.  —  U  existe  peu  de  plantes  qui  donnent  autant  de  peines  aux  classificateurs 
que  le  lierre.  Certains  auteurs  le  rangent  dans  la  famille  des  Ombellifères  ;  mai.")  les  diffé- 
rences du  fruit  et. des  stigmates  l'ont  fait  entrer  dans  celle  des  Ai*aliacées.  Quelquefois  on 
le  place  parmi  les  Caprifoliacées,  les  Cornées  ou  les  Ribesiacées  ;  enfin,  on  s'est  décidé  à 
créer  pour  lui  la  famille  des  Héderacées. 

Comme  le  lierre  ne  fleurit  que  lorsqu'il  est  très-vieux,  les  anciens  croyaient  qu'il  en 
existait  plusieurs  espèces. 

Pline  (Liv.  XVI,  34-62)  reconnaissait  un  Hedera  mas  et  un  Hedera  hélix  stérile;  ajoutant 
que  des  auteurs  pensent  à  tort  que  la  différence  des  deux  plantes  provient  de  l'âge  ;  «  Qui-- 
^om  hoc  wlatif  esse^  non  generis  ewslimant  :  horum  error  ruanifeslus  intelligilur » 

En  cela,  Pline  se  trompe,  car  actuellement  le  prétendu  Hedera  mas  est  reconnu  pour  la 
variété  senescens  du  H.  hélix.  Mais  là  vieillesse  l'a  bien  modifié.  En  effet,  les  feuilles  primi- 
ti?ement  triangulaires  à  3-7  lobes  deviennent  ovales-lancéolées,  entières  ;  il  se  couvre  de 
fleu^;  de  nombreux  rameaux  parfois  très-longs  poussent  sur  la  tige,  et  celle-ci  devient  un 
tronc  souvent  fort  gros.  Cest  ainsi  que  sur  un  vieux  mur  du  château  de  Modave  on  re- 
marque un  Hedera  dont  le  tronc  a  plus  de  20  c.  à  la  base,  se  divise  en  trois  grosses  branches 
qni  émettent  une  multitude  de  rameaux  croissant  sans  soutien  sur  un  espace  de  plus  de 
l'O  mètres  carrés.  En  outre,  ce  que  je  n'ai  pas  encore  vu  consigner,  le  tronc  laisse  couler 
P^r  place  une  résine  d'une  odeur  assez  agréable  qui,  d^abord  semblable  à  la  gomme  un  peu 
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bruœ,  ise  concrète  à  Tair,  devient  friable  et  brûle  facilement,  en  laissant  un  abondant 
r<*sidu  de  charbon. 

Bien  que  le  lierre  s'attacbe  aux  arbres,  ce  n*eat  pas  à  proprement  parier  une  plante 
parasite  comme  la  Cuscute,  FOrobanche  ou  le  Gui,  car  les  petites  racines  dont  ses  tiges 
sont  couvertes  lui  servent  à  se  fixer  et  non  à  absorber  la  sève. 

Ce  que  l'on  appelle  vulgairement  lierre  terrestre  n'est  autre  chose  que  le  Glechoma  hede- 
racea,  L.,  de  la  famille  des  Labiées,  et  qui  n'a  de  commun  avec  le  Hedera  que  le  nom  assez 
mal  choisi. 

Liège.  F.  L. 

Bzpériéiices  sur  les  sons  imperceptibles,  appliquées  aux  cris  des  insectes  (i). 
—  Le  docteur  Langlois  a  annoncé  dernièrement,  d'après  ses  nouvelles  découvertes,  que  si 
Ton  passe  avec  la  pointe  ou  le  tranchant  d'un  canif  sur  une  plaque  de  métal  polie,  il  se 
produit  un  son  très-léger.  Le  tracé  de  la  ligne,  examiné  au  microscope,  se  compose  d'une 
foule  de  petites  entailles  parallèles  entre  elles.  Pour  faire  l'expérience,  on  peut  aussi  qg 
servir  de  plaques  de  verre  gommées  ou  enduites  de  noir  de  fumée.  Il  résulte  d'un  grand 
nombre  d'expériences  réglées  par  un  mouvement  d'horlogerie,  que  le  nombre  des  entailles 
correspond  à  celui  des  vibrations  de  son  produit. 

Les  flrottements  ou  les  cris  des  animaux  articulés  nous  présentent  des  phénomènes  iden- 
tiquement analogues.  Chez  les  crabes,  les  araignées,  les  coléoptères,  les  sauterelles,  etc., 
on  connaît  déjà  l'existence  de  ces  entailles,  car  chez  eux  c'est  une  arête  vive  ou  une  partie 
quelconque  du  corps  qui  est  frottée.  Ici  encore,  la  hauteur  des  sons  est  en  rapport  parfait 
avec  leur  intensité  et  les  vibrations  rapides  des  parties  sonores  frottées  l'une  contre  l'autre. 

Connaissant  le  nombre  des  rainures,  la  longueur  des  surfaces  frottantes,  la  durée  du 
frottement  des  organes,  on  peut  calculer  la  hauteur  de  son  produit  par  l'insecte. 

Le  docteur  Langlois  déduit  de  ses  expériences  positives  une  formule  qui  permet  toujours 
de  trouver  l'inconnue. 

Appelons  /  la  longueur 'des  lignes  de  vibration. 

n  le  nombre  des  rainures  dans  une  minute. 

t  le  temps  écoulé  pendant  les  vibrations. 

s  le  nombre  des  vibrations. 

Nous  avons  la  formule 


t. 

Le  docteur  Langlois  détermine,  au  moyen  de  cette  formule,  les  sons  imperceptibles,  dont 
on  n'avait  aucune  idée  jusqu'ici,  produits  par  les  plus  petits  coléoptères.  Ces  découvertes 
jettent  aussi  quelque  lumière  sur  les  cris  des  insectes  fossiles. 

(Extrait  traduit  de  Gaea.  Rmie  scientifique.  Leipzig.) 


DécoiiTerte  de  cnrieiuc  restes  d*oiseaa  dans  la  craie  marneuse  dn  Kansas  (2). 
—  D'activés  recherches  géologiques  faites  dans  les  parties  encore  inexplorées  de  l'Ouest 
de  l'Amérique  du  Nord  ont  fourni  à  la  Paléontologie  une  importante  découverte  (3),  qui 
peut  apporter  de  nouveaux  documents  à  la  connaissance  de  la  transformation  des  espèces. 
Il  en  est  de  même  ici  que  pour  VArchwopterix  lithographica  fossile  qui,  d'après  Cxiebel,  ne 


(1)  Commoniqué  à  la  Société  d'étades  des  sciences  naturelles  de  Nîmes,  dans  la  séance  du 
27  novembre  1874. 

(2)  Cîommuniqué  à  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nîmes,  dans  sa  séance  du  27. 
(8)  Ameriean  Journal  tff  êûience  ofid  arts,  VehroBrj  197S. 
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devait  être  qu'un  mythe.  Les  premiers  restes  du  fossile  américain  ont  ét£  découverts 
pendant  Pété  de  1872,  par  Ward,  dans  Tétage  supérieur  de  la  craie  marneuse  du  Kansas. 
La  forme  biconcave  des  nombreux  contours  indiquait  un  oiseau  d'une  nouvelle  espèce. 
Pins  tard,  on  découvrit  la  tête  qui  évidemment  appartenait  à  ce  corps.  A  première  Vue, 
ses  courbes  déprimées  la  rapprochent  assez  du  type  des  reptiles  pour  que  la  confusion 
devienne  impossible  en  voyant  les  dents  plantées  sur  les  bords  du  bec,  qui  ressemble  aux 
mAchoires  des  reptiles.  Chacune  des  deux  mâchoires  porte  une  rangée  de  dents  effilées, 
pointaes,  tranchantes,  serrées  les  unes  contre  les  autres,  emboîtées  chacune  dans  une 
alvéole  distincte  et  présentant  tous  les  mêmes  formes.  Le  maxillaire  inférieur,  long 
et  mince,  porte  de  chaque  côté  vingt  de  ces  dents  disposées  de  même  que  sur  le 
maxillaire  supérieur;  les  premières,  penchées  en  avant^  portent  presque  sur  leur  pointe; 
les  autres  sont  toutes  plus  ou  moins  tournées  en  arrière.  Les  dents  de  la  mâchoire  supé- 
rieure sont  relativement  disposées  de  la  même  manière.  Quand  on  se  tromperait  en 
attribuant  les  caractères  d'un  bec  d'oiseau  à  un  tégument  corné  de  la  mâchoire,  la  structure 
de  ce  bec  et  surtout  l'articulation  de  l'os  tympanique  feraient  vite  saisir  les  intimes  rapports 
de  ressemblance  qui  les  rapproc'aent  de  nos  oiseaux  aquatiques.  Le  crâne  est  de  grandeur 
moyenne,  les  orbites  très-portés  en  avant.  A  l'exception  de  éeux  de  la  tête,  tous  les  os 
sont  creux,  mais  ne  contiennent  pas  d'air.  Le  squelette  est  celui  d'un  sujet  adulte,  de  la 
grandeur  d'un  pigeon,  qui  a  certainement  été  un  oiseau  aquatique  Carnivore,  et  quiicn  tout 
c&B,  se  rapproche  énormément  des  reptiles.  March  a  formé  pour  lui  une  nouvelle  sous-dasse 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'Odoniormithes. 

(Extrait  traduit  de  Gaea.  Bévue  scientifique,  Leipzig.) 

G.   BOUAT. 


Bombyx  Tama-Mal.  —  J'ai  réussi  à  élever  plusieurs  papillons  de  Bombyx  Yama-Maï, 
Pavais  eu  l'honneur  d'en  recevoir  des  œufs  de  M.  Bigot,  de  Pontoise,  en  novembre  1873. 
La  plupart  des  papillons  étaient  des  mâles,  dans  le  rapport  de  5  à  1. 

La  ponte  commença  aux  premiers  jours  de  septembre,  et  chaque  femelle  pondit  de  50 
à  80  œufs,  vers  le  10  octobre.  Désirant  voir  l'état  des  petits  vers,  j'ouvris  un  œuf  et  fus  fort 
étonné  d'y  trouver  la  chenille  parfaitement  formée. 

Je  crois  que  cette  espèce  de  vers  à  soie  ne  pourra  jamais  devenir  une  source  d'industrie 
en  Angleterre,  taries  personnes  qui  s'en  occupent  trouvent  dans  leur  éducation  les  mêmes 
difficultés  que  dans  celle  des  Bombyx  mori;  c'est-à-dire  que  l'éclosion  des  œufs  se  fait 
avant  que  les  feuilles  dont  les  vers  se  nourrissent  aient  poussé,  avant  même  la  floraison 
du  chêne. 

J'ai  pu  heureusement  sauver  le  petit  nombre  de  chenilles  que  je  possédais;  mais  on  ne 
pourrait  employer  ma  méthode  pour  un  nombre  considérable  d'insectes.  Vers  le  milieu  de 
février,  j'ai  mis  sous  une  caisse  de  verre  des  petits  plants  de  chêne,  que  je  chauffais  artifi- 
ciellement, en  sorte  que  peu  de  temps  après  je  vis  des  bourgeons  s'épanouir,  et  lorsque  la 
première  chenille  fut  sortie  de  son  œuf,  les  feuilles  avaient  déjà  une  longueur  de  6  cen- 
timètres. 

Je  remarquai  aussi,  comme  M.  Lelièvre,  que  quelques  chenilles  sortirent  de  l'œuf  la 
queue  la  première. 

Taunton  (Angleterre).  ^ J.-E.  Jokbs. 

Bas  fourmis  enragées.  —  On  lit  dans  le  journal  le  Naturalist  in  Nicaragua  : 
m.  Dernièrement,  un  habitant  du  pays,  désirant  empêcher  les  bandes  de  fourmis  d'envahir 
sa  maison,  eut  l'idée  de  répandre  devant  sa  porte  du  sublimé  corrosif  (deuto  chlorure  de 
mercure),  afin  de  leur  couper  le  chemin.  Gomme  il  observait  ses  ennemies,  il  fut  témoin 
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du  plus  singuUer  spectacle  :  les  premières  fourmis  qui  s'aventurèrent  sur  lé  poison 
rebroussèrent  aussitôt  chemin,  en  donnant  des  signes  de  folie  furieuse  ;  elles  se  ruèrent 
sur  leurs  compagnes  et  entamèrent  avec  elles  une  lutte  désespérée.  Celles-ci  envoyèrent 
aussitôt  chercher  les  guerriers  de  la  trifou,  de  grosses  fourmis  noires,  qui  non  seulement 
tuèrent  les  fourmis  enragées,  mais  encore  s'avancèrent  résolument  vers  la  barrière  du 
sublimé.  Dès  qu'elles  l'eurent  touchée,  les  mêmes  symptômes  se  produisirent;  mais  les 
effets  en  furent  bien  plus  terribles,  car  ces  grosses  fourmis  firent  un  carnage  épouvan- 
table des  plus  petites  et  la  ovîlée  devint  générale  :  de  nombreux  cadavres  jonchèrent  le 
sol,  et  à  la  nuit  les  petites  fourmis  se  retirèrent,  laissant  les  grosses  seules.  Celles-ci  cou- 
raient en  rond,  sans  but,  de  tous  côtés,  mordaient  les  fourmis  mortes,  et  finirent  par  se 
battre  entre  elles.  Pas  une  seule  ne  survécut. 


Matière  colorante  des  hanneton^.  —  Le  Bulletin  des  sciences  et  arts,  de  Poligny 
(Jura),  wipporte  la  nouvelle  d'une  découverte  curieuse  du  docteur  Aug.  Chevreuse.  Il  a 
trouvé  que,  en  décapitant  des  hannetons  vivants  une  heure  après  leur  repas,  ils  produisent 
quatre  ou  cinq  gouttes  d^une  matière  colorante  qui  varie  avec  la  nature  des  feuilles  dont 
on  les  a  nourris. 

M.  Chevreuse  a  déjà  obtenu  quatorze  nuances.  M.  Miclès,  professeur  de  chimie  ; 
M.  Préclaire,  professeur  de  dessin,  et  un  architecte  ont  trouvé  que  cette  matière  peut 
s'employer  dans  les  dessins  et  laviâ  monochromes,  comme  l'encre  de  Chine,  la  sépia,  etc., 
et  qu'elle  ne  s'altère  ni  sous  l'influence  de  la  lumière,  ni  par  un  mélange  avec  des  couleurs 
d'aquarelles. 

On  peut  recueillir  cette  matière  sur  verre  ou  dans  des  coquilles,  où  on  la  laisse  sécher. 
Pour  s'en  servir,  il  suffit  de  la  dissoudre  dans  de  l'eau.  Appliquée  en  couche  épaisse,  elle 
fait  l'effet  d'un  vernis. 

Broyés.  A.  Béthune. 

*  . 

Une  fibute  d'orthog^raphe.  —  A  l'une  des  séances  du  congrès  des  orientalistes,  qui 
s'est  réuni  à  Paris  en  1873,  un  membre  a  signalé  une  erreur  d'orthographe  qui  se 
renouvelle  souvent.  Il  faut  écrire  orang-outan,  qui  signifie  «  homme  des  bois.  »  Orang- 
outang  signifierait  c  homme  de  dettes,  débiteur.  » 

Une  étymologie.  —  Nous  avons  appris  dans  la  même  séance  que  la  ville, et  la  presqu'île 
de  Malacca  doivent  leur  nom  à  une  espèce  de  myrobolanier  nommé  Malâka  par  les  indigènes 
et  très-abondant  dans  toute  la  contrée. 

I^a  ville  d!Atchin  doit  également  son  nom  à  un  a;>bre  commun  dans  cette  région  de 
Sumatra. 

L'île  de  Mac{ja  et  DjamboUj  nom  de  lieu  très-répandu,  doivent  aussi  leur  nom  à  des 
plantes  communes  dans  la  Malaisie. 

Un  arbre  fossile.  —  Dans  le  grand  puits  du  charbonnage  de  l'Eldorado  (Californie), 
où  on  a  trouvé  un  arbre  fossile  dont  le  diamètre  mesure  1™30.  Une  partie  du  tix)nc  est 
complètement  carbonisé  ;  le  reste  est  mieux  conservé  et  entièrement  recouvert  de  pyrites 
de  fer  cristallisées,  qui  en  ont  rempli  toutes  les  cavités  intérieures.  Ce  cuiieux  fossile  est 
au-dessous  de  deux  couches  de  charbon  qui  sont  déjà  à  une  grande  profondeur. 

Le  môme  phénomène  s'est  présenté  en  1858  en  Italie,  dans  une  mine  de  lignite  peu 
profonde,  tout  près  du  lac  d'Orta  ;  le  bois,  dans  cette  couche,  est  dans  un  parfait  état  de 
conservation;  on  le  retire  à  l'état  de  bûches,  on  peut  même  le  sculpter  ;  il  durcit  à  l'air  en 
peu  de  temps.  On  l'employait  pour  chauffer  les  chaudières  fixes  dans  quelques  usines  de 
la  localité.  On  a  plusieurs  fois  rencontré  des  troncs  d'arbres  dont  le  diamètre  dépassait  un 
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mètre,  et  od  a  longtemps  conserva  dans  le  pays  une  noix  qui  avait  la  grosseur  d*une  tôte 
d'homme  et  qu*on  avait  trouvée  iiçitacte. 

Une  pierre  météori<|ae  au  Oroènland.  —  On  vient  de  découvrir  au  Groenland  une 
pierre  météorique,  grosse  masse  de  fer  ovoïde  de  deux  mètres  de  haut  sur  un  mètre  >de 
largeur,  qui  a  été  portée  à  Stockholm.  On  sait  que  ces  pierres,  tombées  du  ciel,  ont  toujours 
excité  la  curiosité  des  savants  ;  elles  contiennent  du  fer,  du  nickel  et  du  cobalt  à  l'état  pur 
et  quelquefois  à  l'état  cristallisé.  Ce  sont  les  seuls  échantillons  des  métaux  de  ce  groupe 
qu'on  trouve  à  l'état  natif  ;  un  de  leurs  caractères  distinctifs  consiste  dans  l'apparition 
des  dessins  géométriques  qu'on  obtient  quand,  après  les  avoir  coupés  et  avoir  poli  leurs 
laces,  on  les  frotte  avec  un  acide  ;  ces  figures  sont  produites  par  les  clivages  internes  de 
l'état  cristallin.  Cette  pierre  du  Groenland  est  l'une  des  plus  grosses  qu'on  ait  trouvées. 


Une  nouvelle  station  préhistoriqne.  —  Une  station  préhistorique  a  été  découverte 
à  Sainte-Gemmes-les-Robert  (Mayeone),  par  M.  E.  Moreau  (de  Laval),  qui  avait  signalé 
Tannée  dernière  un  grand  noml^re  de  monuments  mégalithiques  assez  bien  conservés  et  qui 
étaient  restés  complètement  inconnus.  Jusqu'à  présent,  les  explorations  ont  produit  trois 
types  de  radoirs  :  i^  racloir  commun,  semblable  à  celui  de  la  période  quaternaire;  2^  racloir 
plus  allongé,  à  tranchant  droit,  sans  retailles  ;  S»  un  racloir  triangulaire,  dont  le  tranchant  se 
trouve  à  la  base  du  triangle.  Deux  types  de  grattoirs  :  1»  le  grattoir  en  lame,  retaillé  à  Tune 
de  ses  extrémités  ;  2o  le  grattoir  court,  terminé  à  la  partie  postérieure  par  une  sorte  de  cône  ; 
il  a  la  forme  d'une  moitié  d'amande  aplatie.  Des  lames  en  silex  et  en  grès;  quelques-unes 
ont  un  tranchant  remarquable.  Des  ciseaux  admirablement  taillés.  Des  pointes  de  flèches 
de  diverses  grandeurs  et  de  différents  modèles,  souvent  retaillées  avec  art  ;  l'une  d'elles 
présente  distinctement  deux  espèces  d'ailerons.  Des  éclats  divers  qui  ont  pu  servir  à  un 
grand  nombre  d'usages.  Des  nuclei  représentant  toutes  les  espèces  de  silex  et  de  grès. 
Toutes  ces  espèces  sont  complètement  étrangères  au  pays,  quelques-unes  mêmes  fort 
rares...  (Nous  ferons  remarquer  que  le  silex  est  complètement  inconnu  dans  le  pays,  où 
l'on  ne  trouve  qu'un  grès  grossier,  le  granité  et  le  diorite.  160  des  plus  beaux  spécimens 
ont  été  déposés  au  Muséum  de  Laval.  Cette  découverte  n'est  pas  isolée  dans  le  département 
de  la  Mayenne  ;  à  Louverné,  près  de  Laval,  on  exploite  une  brèche  à  ossements  et  une  ca- 
verne de  l'époque  de  Cro-Magnon.  Â  Saulges,  on  fouille  également  une  série  d'admirables 
grottes  qui  s'étendent  le  long  de  la  vallée  de  l'Ervo  et  qui  fournissent  par  centaines  les  ins- 
truments préhistoriques.  G.  Bouat. 

Le  Pollen.  —  M.  W.  Bennett  a  fait  dernièi^ment  communication  d'un  fait  intéressant 
à  la  section  de  botanique  de  l'Association  britannique  pour  l'avancement  des  sciences.  Ses 
dernières  études  ayant  porté  sur  le  Pollen,  il  a  remarqué  que  la  forme  des  grains  varie  sui- 
vant les  besoins  de  l'espèce.  Ainsi,  pour  les  plantes  qui  sont  fécondées  par  l'intermédiaire 
des  inuctes,  il  reconnaît  trois  formes  principales  du  grain  de  Pollen  :  elliptique,  avec  trois 
«lions  longitudinaux,  ou  môme  davantage;  sphérique^ùu  elliptique  et  couvert  d'épines; 
plusieurs  grains  réunis  par  des  fils  ou  par  une  sécrétion  visqueuse. 

Pour  les  plantes  fécondées  par  le  vent,  le  Pollen  est.  presque  parfaitement  sphérique  et 
dépourvu  de  sillons;  en  outre,  il  est  sec  et  très-léger.  P.  M. 


Un  catabgue  des  Coléoptères  de  France  est  l'un  des  desiderata  des  jeunes  entomologistes 
qui  révent  d'y  voir  le  catalogue  de  leur  future  collection  et  espèrent  en  couvrir  des  pages 
entières  des  marques  indiquant  les  espèces  acquises.  Nous  ne  possédons,  jusqu'à  présent, 
d'antre  catalogue  des  Coléoptères  de  France  que  celui  de  M.  Grenier;  son  prix,  un  peu 
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élevé,  empêche  qu'on  l'achète  en  nombre  pour  les  catalogues  d'échanges;  d'ailleurs,  depim 
sa  publication,  beaucoup  d'espèces  sont  à  ajouter  à  la  faune  française  :  la  synonymie  de 
quelques-unes  est  modifiée. 

Un  de  nos  amis,  M.  Maurice  des  Gozis,  nous  annonce  qu'il  va  publier  un  catalogue  des 
Coléoptères  de  France,  dont  les  premières  pages  sont  actuellement  chez  l'imprimeur  ;  le  [>rix 
de  cet  ouvrage  ne  dépassera  pas  1  fr.  L'auteur  invite  ceux  qui  veulent  avoir  ce  catalogue 
à  souscrire  dès  à  présent,  en  indiquant  le  nombre  d'exemplaires  désirés,  afin  de  pouvoir 
en  fixer  le  tirage. 

S'adresser  à  M.  Maurice  des  Gozis,  avocat  à  Montluçon  (Allier). 


Nous  prions  ceux  de  nos  abonnés  qui  ayant  souscrit  aux  années  précédemment  parues  de  la 
Feuille,  n'ont  pas  encore  reçu  la  première  année ^  d^atlendre  encore  quelques  jours,  La  réim- 
pression des  numéros  épuisés  se  fait  à  Mulhouse  ;  la  difficulté  des  communications  est  cause  de 
ce  retard, 

OUVRAGES    REÇUS. 

Société  entomologique  de  France,  Bulletin  des  séances. 

Société  linnéenne  du  nord  de  la  France  (Bulletin  de  la),  décembre  1874.  —  Séances.  — 
R.  Vion  les  tourbières.  —  R.  Vion  :  la  science  à  la  chaumière.  —  Coquilles  senestres. 

Le  Rameau  de  sapin,  décembre  i874.  —  Paul  Godet  :  Les  collections  d'histoh*e  natu- 
relle ;  attaque  d'un  brochet. 

Société  entomologique  de  Belgique,  —  Compte-rendu  des  séances.  —  Note  sur  les  géotni- 
pèdes  qui  se  rencontrent  en  Belgique  (G.  typhœns,  vemalis,  mutator,  sylvatlcus,  hypo- 
crita,  spiniger,  stercorarius,  foveatus). 

EntomologiVs  monthly  magazine,  décembre  1874.  J.  W.  Douglas  and  Sott.  —  British 
hemiptera.  —  G.  G.  Barett,  Notes  on  British  tortrices,  observation  on  a  viviparous  chry- 
somela.  etc. 

Remsta  scienlifico-industriale  de  Florence.  —  SuU'Ântracite  palozoica  rinvenuta  sulla 
sinistra  délia  Stura.  —  Congresso  dei  naturalisti  italianl  in  Arco. 

Bevista  medica  de  Chile,  Eucalyptus  globulus. 


ÉCHANGES. 


Liste  n'ÉCHANOBS.  —  Nous  publierons  dans  le  prochain  numéro,  ainsi  que  nous  Vavons  fait 
les  années  précédentes^  les  nom,  adresse  et  spécialité  de  ceux  de  nos  abonnés  qui  désirent  aug- 
menter leur  collection  par  voie  d^ échanges.  Prière  denous  adresser,  dans  la  première  quinxaine 
du  mois,  les  demandes  (f  tfuer/ion,  rectification  d^ adresse,  etc. 


M.  Lancelevée  prie  ses  correspondants  de  lui  adresser  désormais  lettres  et  envois,  29, 
rue  Saint-Étienne,  à  Elbeuf  (Seine-Inférieure). 

Pour  parfaire  ma  collection  de  Lépidoptères  diurnes  de  la  faune  française,  il  ne  me 
manque  plus  que  les  espèces  suivantes,  à  savoir  :  Lycasna  Donzelii,  Arcas  ou  Erehus^  Melitxa 
Deùme,  Erébia  cme,  Gorge  Gorgone,  Mêlas,  Syrichtus,  Sida,  Carlins  et  Cacalim. 

«l'offre  en  échange  des  espèces  ci-dess\is  désignées  des  doubles  de  presque  toutes  les 
autres  espèces  de  Rhopalocères  que  je  possède  en  quantité. 

Je  continue,  comme  par  le  passé,  à  mettre  à  la  disposition  des  débutants  qui  m'en  feront 
la  demande,  et  sans  autres  frais  que  ceux  nécessités  par  l'envoi,  trois  ou  quatre  cents 
espèces  de  Lépidoptères  de  tous  les  ordres  bien  et  dûment  déterminés. 

Amboise.  Ernest  Lblièvrb,  22,  rue  de  VEntre-Ponts. 

Typ.  Oberthur  et  fils,  à  Rennes.  —  Maison  à  Paris,  me  Salomon-de-Caus  (square  des  Arts-et-Métiers). 
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lUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


LE  LARYNX  ET  LE  MÉCANISME  DE  LA  VOIX. 

LE  LARYNX. 

des  iostraments  les  pios  incénieux,  et  sans  contredit  des  pins  parfaits 
Torganisation  humaine,  c  est  le  larynx  et  le  mécanisme  de  la  voix. 

larynx  est  situé  dans  la  partie  antérieure  du  cou.  Il  se  présente  sous  la 
16  d'an  renflement  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  pomme  d'Adam, 

développée  chez  l'homme  que  chez  la  femme. 

larynx  se  compose  de  cinq  cartilages,  dont  le  5""  épiglotte  sert  à  empêcher 

ssage  des  aliments  dans  le  larynx,  qui  est  situé  devant  X œsophage,  tuyau 

luisant  à  l'estomac.  Quand  les  aliments  arrivent  de  la  bouche  pour  aller  dans 

omac,  l'épiglotte  se  baisse  et  recouvre  entièrement  le  larynx,  de  sorte  qu'ils 

bent  dessus  et  passent  pour  ainsi  dire  comme  sur  un  pont.  Mais  quand  Ton 

lt  à  parler  ou  à  rire  avant  que  la  nourriture  ne  soit  entièrement  passée» 

;  répiglotte  se  lève  et  l'aliment  s'engage  dans  le  larynx,  qui,  excité  par  cet 

inattendu,  se  contracte,  et  vous  fait  tousser  jusqu'à  ce  que  l'aliment  qui 

entré  soit  sorti.  C'est  là  ce  que  l'on  appelle  avaler  de  travers. 
3s  cartilages  sont  mus  i)ar  des  muscles.  A  propos  de  muscles,  une  petite 
Bssion  ne  sera  pas  inutile,  je  crois.  Les  muscles  sont  le  maigre  de  la  viande 
^noas  mangeons.  Us  tiennent  toujours  à  deux  os  différents  qu'ils  font  mou- 
excités  par  les  ner/s  qui  leur  communiquent  notre  volonté, 
muscles  sont  reliés  aux  os  par  des  tendons  que  l'on  a  la  mauvaise  habi- 
i  d^appeler  parfois,  en  français  de  cuisine,  des  nerfs,  auxquels  ils  ne  ressem- 
t  nmlement,  les  nerfs  étant  tout  simplement  de  petits  filets  blanchâtres 

consistance. 

larynx  succède  la  trachée  artère  qui  sert  à  condnire  l'air  aux  poumons. 

trachée-artère,  plus  ou  moins  longue  selon  les  personnes,  c'est-à-dire 

la  longueur  du  cou,  est  un  tube  composé  de  trois  couches  bien  distinctes  : 

première,  externe,  formée  de  tissu  cellulaire  ; 

seconde,  moyenne,  composée  d'anneavip  cartilagineux  reliés  ensemble 

16  membrane  particulière. 

troisième,  interne,  et  de  ndXme  muqueuse.  Elle  tapisse  tout  l'intérieur 

trachée, 
anneaux  cartilagineux  dont  nous  venons  de  parler  ne  forment  pas  chez 

me  an  cercle  complet;  ils  n'en  forment  que  les  quatre  cinquièmes,  de 

que  le  tube  a  l'apparence  d'un  cylindre  aplati  par  un  de  ses  côtés. 

partie  aplatie  est  membraneuse, 
remarque  à  ce  sujet  :  chez  les  animaux  dont  la  voix  est  retentissante, 

meaiu  forment  un  cercle  complet,  tandis  que  chez  ceux  dont  la  voix  est 
I  nalle,  comme  le  serpent,  la  trachée  est  entièrement  membraneuse. 
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MÉCANISME    DE    LÀ   YOIX. 

C'est  le  renflement  de  là  gorge  dont  nous  venons  de  parler,  et  que  nous 
avons  désigné  sous  le  nom  de  pomme  d'Adam,  qui  contient  le  mécanisme  de 
la  voix.     , 

De  chaque  côté  du  larynx,  à  cet  endroit,  l'on  trouve  deux  replis  connus  squs 
le  nom  de  cordes  vocales. 

L'espace  compris  entre  les  cordes  vocales  se  nomme  glotte.  Cet  espace 
s'agrandit  ou  se  rétrécit,  selon  que  les  cordes  vocales  s'écartent  ou  se  rap- 
prochent l'une  de  l'autre.  Elles  peuvent  même  au  besoin  se  rapprocher  au 
r»oint  de  fermer  complètement  cette  ouverture  et  d'empêcher  tout  passage  de 
'air. 

Entre  la  corde  vocale  supérieure  et  inférieure,  on  remarque  une  petite 
cavité,  qui  porte  le  nom  àe'sinus  laryngé. 

Si  l'ouverture  qui  résulte  du  plus  ou  moins  de  rapprochement  des  cordes 
vocales  est  étroite,  le  son  est  aigu.  Si  elle  est  large,  le  son  est  grave.  Ce  plas 
ou  moins  d'ouverture  est  dû  à  Faction  des  muscles  du  larynx. 

Il  est  facile  de  démontrer  que  c'est  bien  dans  l'espace  compris  entre  les 
cordes  vocales  que  se  forme  le  son.  En  effet  ; 

Si  l'on  pratique  une  ouverture  au  larynx  avrdessous  des  cordes  vocales, 
l'air  s'échappe  par  cette  ouverture  et  ne  produit  aucun  son.  Au  contraire,  si 
cette  ouverture  est  pratiquée  au-dessus  des  cordes  vocales,  un  son  est  prodait, 
mais  il  est  toujours  le  même. 

Dans  quelques  animaux,  comme  le  lion,  le  larynx  est  énorme  ;  mais  il  n'y  a 
qu'une  corde  vocale  de  chaque  côté,  et  point  de  sinus  laryngé  ;  aussi  le  son 
est-il  toujours  le  même. 

Dans  le  singe,  au  contraire,  nous  trouvons  deux  cordes  vocales  et  un  sinus 
laryngé,  mais  ce  sinus  représente  un  énorme  sac  dans  lequel  se  perd  le  son, 
dont  l'articulation  est  alors  impossible. 

MODULATION    DES    SONS. 

On  peut  comparer  la  modulation  des  sons  chez  l'homme  et  les  animaux  à 
la  inoaulation  des  sons  dans  les  instruments  à  vent.  Le  son  y  est  plus  ou 
moins  aigu,  selon  que  l'ouverture  par  laquelle  il  se  forme  est  plus  ou  moins 
grande. 

Il  en  est  de  même  du  son  formé  dans  le  larynx.  C'est  par  le  passage  de  Tair 
dans  la  glotte  qu'il  se  forme.  Il  est  plus  ou  moins  aigu,  selon  que  les  cordes 
vocales  sont  plus  ou  moins  rapprochées  l'une  de  l'autre. 

lie  son,  en  outre^  est  modifié  par  le  jeu  du  voile  du  palais,  de  la  langue, 
des  dents,  des  lèvres,  et  par  la  disposition  du  nez  et  de  la  bouche. 

rallongement  ou  le  raccourcissement  du  tube  vocal  contribue  certainement 
à  modifier  les  sons. 

Pour  produire  un  son  grave,  v*us  baissez  le  menton.  Pour  produire  un  son 
aigu,  au  contraire,  vous  levez  la  tête. 

Dans  la  plupart  des  oiseaux,  on  trouve  deux  larynx.  L'un,  comme  chez 
l'homme,  placé  à  la  base  de  la  langue;  l'autre  à  la  division  des  bronches. 

Dans  l'espace  de  la  trachée-artére  compris  entre  ces  deux  larynx,  on  trouve 
des  fibres  musculaires  qui  ont  pour  but  de  diminuer  ou  d'agrandir  l'espace 
compris  entre  ces  deux  larynx.  Le  trombone  présente  un  mécanisme  et  des 
effets  analogues. 

Paris.  Lionel  Dècle. 

(Voir  pour  la  démonstration,  le  larynx  et  les  cordes  vocales  si  ingénieusement  repro- 
duits par  M.  le  Di*  Auzoux  et  si  Ubéraiement  prêtés  ou  démontrés  par  lui  à  toute  personne 
qui  lui  en  fait  la  demande.) 
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FLORE  ENTOMOLOGIQUE. 

LES     INSECTES    DE     l'ÉGLANTIER. 

n. 

Ed  doDDant  ici,  d'après  ce  que  j'ai  relevé  dans  les  auteurs  à  ma  disposition 
et  mes  notés  personnelles,  une  liste  évidemment' fort  incomplète  de  quelques- 
uns  des  insectes  qui  vivent  sur  Téglantier  commun,  je  vais  non  seulement 
tacher  d'apportet  une  pierre  à  cet  édifice  que  je  voudrais  voif  arriver  bientôt 
à  son  couronnement,  mais  je  veux  surtout  provoquer  des  observations  nou- 
velles, des  additions  à  cette  liste  et  çiussi  des  critiques  qui  ne  peuvent  qu'être 
profitables. 

4.  Emphytus  cinctus  Linné.  —  La  larve  dévore  les  feuilles. 

2.  —  togatus  Fab.  —                — 

3.  —  basalis  Kl.  —                — 
i.  —  melanarius                  —                — 

5.  Parasite  :  Campoplex  cerophagm  Grav. 

6.  —  didymus  Kl.   —  La   larve  dévore  les  feuilles 

7.  —         rnfocinctus  Kl. 


a 
o 

en  a 

il 


"•5 


8.  Athalia  spinarum  Fab.  —  —  £  "3 

9.  —      rosœ  Limé.  —  —  13^ 
40.  Hyloioma  rosarum  Fab.              —                —         en  octobre.!  o^ 
M.  Dolerus  eglanîeriœ  Fab.              —                —  |5 
12.  Tenthredo  viridis  Linné.              —                —  \  ^ 
43.  Cladius  difformis  Panz.                —                —                         /  W 

14.  Parasite  :  Me$ochorus  cimbicis  Ratz.  —  Hyménoptère  ichneumonide. 

15.  Liparis  chrysorrhea  Fab.—  La  chenille  dévore  les  femmes. —  Lépidoptère. 

16.  Parasites  :  Simpla  examinator  Grav.  —  Hymen,  ichneumonides. 
47.  —    instigator  VdiUi.         —  — 

<8.  Bombyx  neustria  ^Sih.  —  La  chenille  dévore  les  feuilles.  —Lépidoptère. 
49.  Parasites  :  Cryptm  ornatus  Gtsly.  i 

20.  Simpla  flavicam  Fab.  f    Hyménoptères 

21.  PeT%lilusbrevicorni$^zXz.  i   ichneumonides. 

22.  —     rugator^^Xi.  ; 

23.  Pyralis  cynosbanes  Lat.— La  chenille  dévore  les  feuilles.  —  Lépidoptère. 

24.  Pnalœna  $ambucaria  Linné         —  —  — 

25.  —       brumata  Linné*  —  —  — 

26.  Orgyia  goiiostigma  —  —  — 

27.  —       antiqua  '  —  —  — 

28.  Acronycîa  tridens  —  —  — 

29.  —        rumicis  —  —  — 

30.  Tortrix  holmiana  L.  — La  clienille  se  lient  entre  les  fenilles  allacliées  par  les  bords.  —  LépiJopl. 

31.  —     luctuasiana  —  -^  — 

32.  —     Bartmannia  —  —  — 

33.  Cwlypta  libatrix  Fab.  —  La  chenille  ronge  la  feuille.  —  Lépidoptère. 

34.  Penthina  ochrolemana  Hb.      —  —  — 

35.  Grapholita  roborana  Sr.  —  Lépidoptère. 

36.  Coleophora gryphipennella  Sh.  —  Mine  la  feuille;  se  fait  un  fourreau 

sur  la  face  inférieure.  —  Lépidoptère. 

37.  NepHcula  anomalella  Sh.  —  La  chenille  mine  la  feuille.  Juillet.  — Lépid. 

38.  Tùcheria  angnsticolella  Q.         —  —         Octobre.      -^ 
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39.  Nepticula  angulifasciella  Sh.  —  La  chenille  mm  la  feiille.  Novembre.  Lepii 

40.  Yponomeutarayella  Ld^l.  — 

41 .  Lampronia  morosa  Z.  —  alUqie  les  boirgeons.    Avril.  — 

42.  PlatyptilusrhodactyltisSy.         —  attaque  les  jeunes  pousses.       — 

43.  Grapholitaroseticolanal,         —  Vil  dans  les  frails  mors.  Octobre.         — 

44.  Megachile  centuncularis  Linné.  —L'insecte  parfait  découpe  la  feuille 

pour  en  tapisser  son  nid.  —  Hyménoptène  apide.  - 

45.  Phyllvs  melanocephalus  Linné.  —  Suce  la  sève.  —  Hémiptère. 

46.  Gonocerus  venator  Fab.  —  Hétéroptère. 

47.  Dasycoris  denticulatus.  — 

48.  Anonia  rosœ  L.  —  Suce  la  sève.  —  Hémiptère  cicadine. 

49.  Bylhoscopus  fruticola  Fall.  —  Suce  la  sève.  —  Homoplère. 

50.  Diaspis  rosœ,  —  Homoptère  coccide. 

51 .  Lecanium  rosœ.  — 

52.  Aspidiotus  rosœ.  Bouché.   — 

53.  Psylla  rosœ.  —  Homoptère  aphidien. 

54.  Aphis  rosœ  L.  —  Suce  la  sève.  —  Homoptère  aphidien. 

55.  Parasites  :  Syrphus  pyrastri  Fab.  —  Diptères  brachyslomes. 

56.  Adalia  2-punctata  Linné.  —  Coléoptère  securipalpe. 

57.  Hemerobius perla  L.  —  Névroptère  planipenne. 

58 .  Allatria  victrix  Westw.  —  Hyménoptère  cynipide. 

59.  Spkegigaster  ruflpes  Vf dilk.        —  — 

60.  Tridymus  aphidum  Ratz.  —  chalcidite. 

61 .  —  rosularum  Ratz.        —  — 

62.  Rhodites  rosœ  L.  —  Produit  le  bédéguar  ou  galle  chevelue.  —  Hyra.  cyn. 

63.  Parasites  :  Hemiteles  luteolator  Grav.  —  Hyménoptère  ichneunronide. 

64 .  Microgaster  sessilis  Spin.  —  braconide . 

65.  Oligosthenus  stigmaFsh.  —  chalcidite. 

66.  .  —  bedeguaris  Linné.        —  — 

67.  —  longicaudisB,2Xi.        —  — 

68.  Pteromalus  complanatus  —  — 

69.  —  bedeguaris  Fœrst.  —  — 

70.  —  meconoius  Ratz.  —  — 

71 .  —  infleœus  Fœrst.  —  — 

72.  —  leucopœzus  Ratz.  —  — 

73.  MonodontomerussH^maVf^lk.  —  — 

74.  Eurytoma  œthiops.  —  — 

75.  Eulophiùs  dendricornis.  —  — 

76.  Eupelmusurozonus\)^\m.    »  —  — 

77.  Callimome  rosarum  Çr\V2L\xà,  —  — 

78.  Microgaster  globatusJiees.  —  braconide. 

79.  Porizon  harpurus  Sch.  —  ichneumonide. 

80.  Familiers  :  Aulaœ  caninœ  Hart.  —  cynipide. 

81 .  —      Brandtii  Ratz.  —  — 

82.  Hhodites  eglanteriœ  E^rl,  —  — 

83.  ?SLV2LS\te  :  Torymus  caudatus  îiees.  —  chalcidite. 

84.  Rhodites  rosarum  Gir.  —  cynipide. 

85.  Ceroptres  socialis  Ehvl.  —  — 

86.  Pteromalics plenus  Walk.  —  Issu  d'une  galle  des  feuilles. 

87.  Anomala  Frischii  F. — L'insecle  parfait  fréqucnle  la  flenr.  —  Coléopt.  lamellicorne 

88.  PhylloperthahorticoiaL.  —  .    —  — 

89.  Hoplia  farinosa  L.  —  —  — 

90.  Trickiics  gallicics  Hej.  —  —  — 

91 .  Cetonia  aurata  L.  —  —  — 
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92 .  Gnorimus  nobilis  L. —  L'iisecte  parbîl  fréqaealc  la  Bear.— Colléopt.  lamellicorne. 

^i.  Anthaxianitensll.  —  —    biipreslide. 

94.  Pachyta  collaris  L.  —  —    longicorne. 

95.  Anthonomus  rubi  Herbst.  —  —    curculionide. 

96.  Cryptocephalus  12'punctatus  Y . —  —    chrysoméiide. 

97.  Parasites  :  Eupelmus  annulatus  Nées.  —  Hyménopl.  chalcidite. 

98.  Pezomachuspedestris  Gns.  —        ichneumonide. 

99.  Pachybrachis  2'Signatus  Redt.  —  Coléoptère  chrysoméiide. 
<00.  Psylomia  rosœ  Macq.  —  Diptère  athéricère.  ^ 

101 .  Agrilus  viridis  L.  —  Coléoptère  bupreslide. 

102.  Cemonus  unicolor  Panz. — Niche  dans  les  tiges  sèches.  —  Hym.  sphégide. 

103.  Parasites  :  'Ephialtes  divinator  Rossi.  —  Hyménoptère  ichneumonide. 

104.  —        7nediator  Çivzy .  —  ' — 

105.  Omalus  auratusl^^Wd.  —  chryside. 

106.  Tripoccylon  figulus  Linné.  —  Niche  dans  les  tiges  sèches.  —  Hym.  crabr. 

107.  Parasites  :  Fœnus  affectator  Fab.  —  Hyménoptère  ichneumonide. 

108.  Cryptus  confector  Gt2l\ .  —  — 

109.  —      gyrator  Duf.  —  — 

110.  —       odoriferator  Dul.  —  — 

111 .  Eurytoma  rubicola  Gif.  —  chalcidites. 

112.  Ephialtes  divinator  Rossi .         —  — 

113.  Chr y  sis  cyanea  Linné.  —  chrysides. 

114.  Passalœcus gracilis  Curt.  —  Niche  dans  les  tiges  sèches.  —  Hym.  sphég. 
VUredo  rosœ  D.  C,  cryptogame  à  poussière  jaune,  se  trouve  sur  la  face  in- 
férieure des  feuilles. 

Les  indications  données  par  les  ouvrages  étant  malheureusement  toujours 
trop  incomplètes,  il  m'a  été  impossible  de  distinguer  les  parasites  des  diverses 
espèces  d'églantiers.  Je  crois  cependant  m'êlre  restreint  à  ceux  qui  vivent  sur 
les  Rasa  cariinaL.,  collina  iq.  et  ^umetorum  Th. 

Beaune. 

(A  suivre.)  André. 


DES   MOUSSES. 


Caractères  généraux  de  cet  ordre  de  plantes.  —  Classifications.  —  Recherche, 

RÉCOLTE,  étude  ET  PRÉPARATION  DES  MOUSSES  POUR  LES  COLLECTIONS. 

(Suite.) 

L'abbé  Boulay  (Op.  cit.,  p.  158  et  sqq.)  distribue  les  Muscinées  en  cohortes, 
îom'Cohorte$,  familles,  tribus,  genres  et  espèces.  Sa  division  fondamentale 
repose  sur  la  distinction  des  fruits  en  Olocarpes  (capsule  s'ouvrant  à  la 
maturité  par  la  chute  d'un  opercule,  ou  restant  fermée  jusqu'à  la  fin),  et 
Schistocarpes  (capsule  s'ouvrantpar  l'écartement  de  4-6  valves  longitudinales 
retenues  au  sommet  (dans  les  espèces  de  nos  contrées).  La  cohorte  des 
Olocarpes  se  partage  en  deux  sous-cohortes  :  Stegocarpes  et  Cleistocarpes; 
celle  des  Schistocarpes  ne  comprend  qu'une  famille  :  les  Andrœacées. 

Les  caractères  à  l'aide  desquels  il  subdivise  en  familles,  en  tribus,  puis 
enfin  en  soixante-neuf  genres  les  quatre  branches  de  Tordre  des  Mqscinées 
sont  nombreux  et  pris  à  tous  les  systèmes.  Nous  attendons,  pour  juger  celui 
da  savant  bryologue,  gue  les  maîtres  de  la  science  aient  formé  et  publié  leur 
opinion.  S'agissant  ici  d'une  étude  élémentaire,  et  point  d'une  controverse 
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savante,  il  nous  semble  à  propos  de  chercher  avant  tout,  dans  celte  matière 
surtout  arbitraire  qui  s'appelle  classification,  la  simplicité  et  la  commodité 
pratiques.  A  ce  pomt  de  vue,  nous  devons  à  A/.  Husnot  de  reconnaître  que  la 
Flore  des  mousses  du  nord-ouest  est  pour  le  bryologue  collecteur  un  excellent 
manuel  qui  lui  rend  aisé  de  se  débrouiller  dans  la  distinction  souvent  diffi- 
cultueuse  des  genres  et  des  espèces. 

il  partage  les  mousses  en  Acrocarpes  et  Pleurocarpes,  soit  en  deux  sections 
qui  se  distinguent,  la  première  par  la  fructification  terminale  et  l'innova- 
tion latérale  ;  la  seconde,  par  la  fructification  latérale  et  l  innovation 
terminale.  Soixante-neuf  genres  sont  répartis  entre  les  deux  sections,  le 
genre  Sphagnum  formant  le  soixante-dixième  genre  traité  à  part,  vu  les  diffé- 
rences notables  qui  le  séparent  des  mousses  proprement  dites.  Trois  cent 
cinquante-sept  espèces  décrites  dans  l'espace  de  194  pages  permettent  à 
l'amateur  bryologue  de  récolter  un  petit  herbier  fort  complet  dans  un  espace 
qui  comprend  les  environs  de  Paris,  la  Normandie,  îa  Bretagne,  TAnjou  elle 
Maine.  Celte  circonscription  limitée  est  encore  assez  vaste  pour  fournir  carrière 
suffisante  à  un  débutant,  d'autant  mieux  que  la  flore  bryologique  de  France 
est,  sauf  Textrême  sud  et  l'est  allemand,  à  peu  près  également  répartie  et  com- 
posée. Une  clef  dichotomique  des  genres  ouvre  la  partie  descriptive  de  l'ou- 
vrage en  question  et  concourt  à  en  faire  le  manuel  du  bryologue  français. 

Nous  le  recommandons  comme  tel  à  ceux  qui  ont  eu  la  patience  de  nous 
lire  et  qui  auraient  le  goût  d'essayer  ce  genre  d'étude  ;  quant  à  la  Flore  crip- 
togamique  de  l'Est,  véritable  monument  d'érudition  spéciale  et  d'étude 
patiente  autant  que  sai^ace,  elle  doit  avoir  sa  place  dans  la  bibliothèque  de 
tout  botaniste;  c'est  dire  qu'après  avoir  sucé  le  lait  de  la  science  dans  le  petit 
écrit  de  H.  Husnot,  vous  en  boirez  le  vin  généreux  dans  le  vaste  travail  de 
M.  Tabbé  Boulay. 

Reste  maintenant  la  question  toute  pratique  de  la  recherche  de  nos  plantes, 
de  leur  récolte,  de  leur  préparation  pour  l'herbier,  et  aussi  de  leur  étude 
microscopique.  La  recherche  veut  une  connaissance  préalable  des  habitats 
préférés  des  mousses,  de  leurs  condilions  particulières  d'existence,  de  leur 
distribution  géographique.  Ces  divers  points  ont  été  traités  par  M.  Tabbê 
Boulay  (Op.  cit.)  avec  des  détails  précieux  et  une  compétence  indiscutable. 
Aussi  renvoyons-nous  à  son  ouvrage  qui,  sur  ce  point,  ne  peut  être  remplacé 
ni  paraphrasé.  D'ailleurs,  l'étude  successive  ,des  diverses  régions  au  milieu 
desquelles  on  se  trouve  placé  conduira  sûrement,  par  le  meilleur  de  tous  les 
enseignements,  celui  de  l'expérience,  à  la  connaissance  aussi  exacte  que  pos- 
sible du  genre  de  récolte  qu'il  faut  chercher  en  tel  ou  tel  endroit. 

Les  mousses  se  rencontrent  partout  :  vieux  murs,  vieux  bois,  lieux  exposés 
au  soleil  ou  à  l'ombre,  arbres  de  nos  jardins,  gazons  de  nos  forêts,  rives  de  nos 
ruisseaux,  toits  de  tuile  ou  de  chaume,  pavés  do  nos  rues,  nous  en  offrent 
assez  pour  que,  dès  le  début,  un  herbier  puisse  facilement  se  former.  Certaines 
espèces  assurément  veulent  un  milieu  différent,  et  farouches  pour  ainsi  dire, 
se  dérobent  à  notre  voisinage  :  elles  vont  très-loin  et  montent  très-haut  pour 
nous  fuir.  Les  questions  d'altitude,  d'exposition,  de  terrain,  les  phénomènes 
météorologiques,  tels  que  la  pluie  persistante,  les  brouillards,  etc. ,  ne  sont  pas 
sans  influence  non  plus  sur  la  production  de  ces  intéressants  végétaux. 

Pour  les  récolter,  peu  de  choses  suffisent  :  un  bon  couteau  à  deux  lames, 
l'une  tranchante  pour  détacher  les  écorces  couvertes  de  mousse,  l'autre  robuste 
et  non  affilée  pour  travailler  le  sol  et  les  débris  de  construction;  dans  certains 
cas,  un  ciseau  et  un  marteau  de  géologue,  pour  enlever  avec  leur  support  les 
espèces  saxicoles;  une  boîte  en  fer-blanc  de  moyenne  dimension,  ou  bien  une 
toiledans  laquelle  se  placeront  côte  à  côte  les  sachets  de  papier  où  Ton  aura 
enfermé  les  espèces  recueillies^  une  loupe  pour  procéder  sur  place  à  une  pre- 
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mière  vérification,  et  un  crayon  avec  un  carnet  pour  noter  les  circonstances 
de  lieu,  d'exposition,  etc.;  voilà  le  bagage  peu  coûteux  et  peu  encombrant  du 
bryologue  partant  en  campagne.  Avec  cela,  il  doit  trouver  le  connu  et  l'inconnu, 
surtout  si  Dieu  Ta  doué  d'un  œil  sûr  el  lui  a  départi  l'échine  souple  d'un  singe 
ou  d'un  courtisan. 

Le  sérieux  de  la  besogne  commence  au  retour,  et  l'étude  approfondie  des 
récoltes  faites  exige  les  secours,  malheureusement  dispendieux,  de  la  science 
moderne.  Il  faut  un  microscope  et  il  le  faut  bon,  c'est-à-dire  un  peu  cher.  Inu- 
tile cependant  de  jeter  un  billet  de  mille  francs  en  pâture  au  sphynx  jaloux  qui 
s'appelle  la  Science. 

[A  suivre.)  G.  Huberson. 


CE  QUE  VIVENT  LES  PAPILLONS. 

\  cette  question  :  ce  que  vivent  les  papillons,  il  n'est  point  aisé  de  répondre 
immédiatement.  En  effet,  rien  n'est  plus  variable,  d'une  espèce  à  l'autre,  que 
la  durée  de  la  vie  de  cet  insecte  à  l'apparence  si  fragile. 

Je  ne  parlerai  pour  le  moment  que  des  espèces  qui  passent  l'hiver  à  l'état 
d'insecte  parfait  et  dont  la  force  de  résistance  est  énorme,  puisqu'ils  bravent  tous 
les  frimas. 

Je  passerai  ensuite  et  successivement  aux  espèces  qui  ne  vivent  que 
quelques  semaines,  quelques  jours  même;  c'est  le  cas  du  plus  grand  nombre. 

En  règle  générale,  qui  n'admet,  je  crois,  aucune  exception,  tout  mâle  meurt 
après  la  copulation,  comme  toute  femelle  après  la  ponte. 

Je  commencerai  par  le  papillon  qui  a  la  vie  la  plus  dure,  la  plus  longue,  par 
celui  que  sa  couleur  fait  remarquer  davantage,  je  veux  parler  du  Rhodocera 
rhamni,  vulgairement  le  citron  et  que  tout  le  monde  connaît.  Dès  te  mois  de 
juin,  on  peut  le  voir  voltiger  en  tous  lieux,dans  les  jardins  comme  danslesbois, 
mais  surtout  dans  les  clairières  et  les  coupes  récentes;  c'est  le  moment  de  son 
éclosion.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  fin  de  l'automne,  tant  quil  subsiste 
quelques  fleurs  ou  que  le  soleil  possède  quelque  chaleur,  on  en  aperçoit  en- 
core voleter  de  çà,  de  là.  De  novembre  en  février,  on  en  voit  peu,  quoique  j'en 
aie  vujusque  sur  la  neige,  lorsque  le  soleil  donnait. 

Mais  une  fois  février  venu,  si  vous  vous  promenez  dans  une  clairière  bien 
abritée  des  vents  du  nord,  malgré  la  gelée  de  la  nuit,  vous  commencez  à  voir 
les  mâles  battre  des  ailes  autour  des  feuilles  de  ronces  restées  vertes.  On  ne 
voit  guère  de  femelles  avant  le  mois  de  mars. 

Les  sujets  que  Ton  prend  dès  le  mois  de  février,  sur  les  talus  exposés  au 
midi,  sont  en  mauvais  étaL 

Parmi  les  hivernants,  on  peM  encore  citer  la  Yane$%a  C  album,  le  Gamma 
ou  Robert-le-Dtable,  le  C.  blanc.  On  le  voit  voler  en  mars,  avril  et  mai,  puis 
reparaître  en  juillet,  septembre  et  octobre.  Il  aime  à  se  reposer  sur  les  ormes 
et  les  noisetiers.  Ses  ailes  sont  dentées,  fauves  ou  ferrugineuses  en  dessus, 
avec  des  taches  noires,  brunâtres  et  nuancées  de  bleu  en  dessous;  les  premières 
concaves,  les  dernières  un  peu  prolongées  en  queue  en  dehors,  et  marquées 
en  dessous  d'une  tache  blanche  en  forme  de  C.  Le  corps  est  noirâtre,  ainsi  que 
le  dessus  des  antennes. 

La  Vanessa  aîalanta,  le  Vulcain,  très-commune  dans  les  bois  et  les  champs, 
en  avril,  mais  surtout  en  septembre  et  octobre,  autour  des  treilles,  où  elle 
vient  pomper  le  suc  des  raisins  avancés.  Cette  espèce  est  moins  vivace  que  les 
précédentes,  car  l'on  voit  peu  au  printemps  d'individus  ayant  passé  l'hiver. 
Ses'ailes  sont  dentées,  un  peu  anguleuses,  noires  en  dessus;  les  premières,  un 
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peu  concaves,  présentent  sur  le  disque  une  bande  Iransverse,  courbe,  couleur 
de  feu,  interrompue  vers  le  milieu,  et  au  sommet  six  taches  blanches;  les  der- 
nières arrondies,  à  bande  marginale  couleur  de  feu,  avec  quatre  points  noirs 
et  deux  taches  bleues  vers  l'angle  anal.  Le  dessous  des  ailes  est  brun.  Le  corps 
est  comme  les  ailes,  noir  en  dessus  et  brun  en  dessous.  Les  antennes  sont 
annelées  de  noir  et  de  blanc  et  le  bout  de  la  massue  jaunâtre. 

La  Vanessajo,  le  Paon  do  jour  ou  Œil  de  paon,  se  trouve  partout  dans  les 
bois,  les  jardins,  les  champs  de  trèfle  et  de  luzerne  en  avril,  mai,  juillet,  sep- 
tembre et  octobre.  Ses  ailes  sont  anguleuses  et  dentées,  d*un  fauve  rougeâtre  en 
dessus;  les  premières  ont  une  grande  tache  ou  œil  rougeâtre.  entouré  d'un 
cercle  jaunâtre  ;  les  dernières  ont  Toeil  noirâtre,  taché  ae  bleuâtre,  avec  un 
cercle  gris.  Le  dessous  des  quatre  ailes  est  noir,  ainsi  que  le  corps  et  les  an- 
tennes. 

Cette  espèce  paraît  presque  sans  discontinuer  :  au  printemps,  les  individus 
ayant  passé  l'hiver,  en  été  ceux  produits  par  les  hivernants  et  en  automne  les 
descendants  des  sujets  de  Tété. 

La  Vanessa  caraui,  la  belle  Dame,  fait  son  apparition  en  avril-mai,  puis  en 
juin,  et  enfin  en  août-septembre.  Comme  elle  est  généralement  plus  rare,  surtout 
certaines  années,  on  en  remarque  moins  après  l'hiver.  Ses  ailes  sont  dentées, 
fauves  et  variées  de  noir  en  dessus;  les  supérieures  un  peu  prolongées  et  ta- 
chetées de  blanc  au  sommet;  les  inférieures  presque  arrondies,  ayant  le  dessous 
marbré,  avec  une  rangée  de  quatre  yeux  vers  le  bout.  Le  corps  e^t  brun-roux 
en  desàus,  blanchâtre  en  dessous;  les  antennes  sont  noires,  annelées  de  blanc, 
avec  le  bout  de  la  massue  jaune  pâle. 

Le  1"  mai  1874,  c'est  avec  une  extrême  surprise,  partagée  par  beaucoup  de 
lépidoptéristes,  que  dans  le  n°  99  des  Petites  Nouvelles  entomologiques,  nous 
lisions  ce  qui  suit  :  «  D'après  ce  qu'on  nous  rapporte  de  toutes  parts,  les  insectes 
»  paraissent  devoir  être  très-abondants  cette  année.  La  Vanessa  antiopa  volait 
^>  assez  abondamment,  quoique  son  éclosion  soit  d'habitude  plus  tardive.  Nous 
»  avons  vu  aussi  la  Vanessa  cardui.  C'est  un  fait  réellement  insolite  de  ren- 
»  contrer  cette  espèce  à  une  époque  aussi  peu  avancée  de  l'année.  » 

Nous  avons  vu  précédemment  que  la  Vanessa  carduiy  éclose  en  septembre, 
passait  l'hiver  et  reparaissait  en  avril.  Il  en  est  de  même  de  la  Vanessa  antiopa, 
le  Morio;  on  le  voit  d'abord,  tons^  les  ans,  en  mars  et  avril,  même  en  mai  et 
juin;  mais  rien  que  des  hivernants  (vu  un  cette  année  même,  le  11  juin);  puis  il 
reparaît,  mais  frais  cette  fois,  en  juillet,  août  et  septembre,  parfois  en  octobre. 
Le  dessus  des  ailes  est  d'un  noir  velouté,  à  limbe  postérieur  jaunâtre,  bordé  en 
dedans  d'une  rangée  de  points  bleu  violacé;  les  supérieures  prolongées  au 
sommet,  les  inférieures  un  peu  prolongées  en  queue  en  dehors.  Le  corps  est 
noir,  ainsi  que  les  antennes;  le  bout  de  la  massue  est  d'un  rouge  ferrugineux. 

Après  l'hiver,  la  bordure  jaune  des  ailes  est  devenue  blanche. 

Toutes  ces  espèces,  dont  dix  seulement  habitent  la  France,  appartiennent  au 
même  genre,  sauf  le  Bhodocera  rhamni,  bien  entendu.  Certains  individus 
peuvent  vivre  entre  neuf  et  onze  mois;  la  plupart,  sept  à  huit  pour  le  moins. 

Au  nombre  des  papillons  dont  la  vie  est  également  fort  longue,  on  peut 
placer  la  Vanessa  polychloros,  la  grande  tortue.  L'insecte  parfait  commence 
à  voltiger  vers  le  10  juin  pour  la  première  fois,  sur  les  routes  et  promenades 
plantées  d'ormes,  ainsi  que  dans  les  bois  où  il  aime  à  se  poser  contre  le  tronc 
des  arbres,  dont  il  recherche  les  plaies.  Son  existence  à  cette  époque  ne 
va  guère  au-delà  de  deux  mois. 

Mais  en  août  et  septembre,  une  seconde  génération  apparaît,  passe  l'hiver  et 
subsiste  jusqne  dans  le  courant  du  mois  de  mai  de  l'année  suivante.  C'est  donc 
de  huit  à  neuf  mois  que  se  prolonge  l'existence  de  certains  individus  de  cette 
espèce.  La  grande  tortue  a  les  ailes  anguleuses,  dentées,  fauves  en  dessus,  à 
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limbe  postérieur  noir  et  divisé  par  un  rang  de  lanules  bleuâtres  ;  les  supérieures 
concaves  au  bord  externe,  avec  quatre  points  noirs  sur  le  disque  ;  les  inférieures 
un  peu  prolongées  en  queue,  en  dehors,  avec  un  point  noir  prés  du  bord 
antérieur.  Le  corps  est  noirâtre. 

La  double  existence  de  ce  papillon,  d'une  inégale  durée,  deux  mois  l'un, 
huit  à  neuf  mois  l'autre,  vient,  à  mon  avis,  à  l'appui  de  ce  que  j'avançais  pré- 
cédemment, que  c'est  l'accouplement  qui  amène  la  mort  de  ces  insectes.  La 
première  génération,  celle,  de  juin,  juillet,  s'accouple  et  meurt  ;  celle  d'août, 
septembre,  ne  s'accouple  point  l'automne  et  ne  meurt  qu'après  l'accouplement 
du  printemps. 

La  Vanessa  urticœ,  petite  tortue  qui  paraît  pendant  toute  la  belle  saison 
dans  les  champs,  les  jardins,  les  bords  des  chemins,  se  trouve  dans  le  même 
cas.  Le  papillon  hiverne  également.  Ses  ailes  sont  anguleuses,  dentées,  fauve 
brique  en  dessus,  avec  le  bord  postérieur  noir  et  divisé  par  un  rang  de  lunules 
bleues  ;  les  supérieures  à  bord  interne  concave,  marquées  de  trois  points  noirs 
sur  le  milieu,  de  trois  taches  noires  sur  la  côte  et  d'une  tache  blanche  près  du 
sommet;  les  inférieures  un  peu  prolongées  en  queue,  noires  à  la  base.  Le  corps 
est  noirâtre  et  les  antennes  annelées  de  noir  et  de  blanc.  La  femelle  est  un 
peu  plus  grande  et  les  èclaircies  jaunes  plus  larges. 

Ce  papillon,  éclos  en  juin,  dont  le  mâle  est  d'un  jaune  citron,  avec  un  point 
orangé  sur  le  disque  et  la  femelle  d'un  blanc  verdâlre,  ne  disparaît  que  lorsque 
ses  descendants  se  montrent  l'année  suivante;  on  peut  donc  en  ioduire  que 
certains  vivent  entre  dix  et  onze  mois,  même  davantage.  Celte  espèce,  par  sa 
longévité,  est  le  Mathusalem  des  papillons.  Il  forme,  par  exemple,  l'exception 
avec  quelques  autres  cependant  dont  l'existence  est  presque  aussi  prolongée. 

En  captivité,  je  n'ai  jamais  pu  en  garder  que  jusque  dans  le  courant  de  mars. 
Les  sujets  que  l'on  capture  au  printemps  ont  perdu  leur  beau  velouté  jaune  de 
l'été  passé,  et  présentent  une  teinte  d'un  rouge  cuivré  sale,  surtout  à  l'extrémité 
et  à  la  bordure  des  ailes. 

Amboise.  Ebnest  Lelièvre. 

{A  suivre.) 

COMMUNICATIONS. 

I-e  Corbeau  fireux.  —  Le  Freux  (Corvus  frugi  îegus,  Linn(5)  est  un  oiseau  fort  intelli- 
gent et  peu  sauvage,  du  moins  en  certains  endroits.  Comme  tant  d'autres  oiseaux,  il  ne 
craint  pas  de  mettre  sa  couvée  sous  la  protection  de  Thomme  ;  malheureusement  il  est  sou^ 
vent  victime  de  sa  confiance. 

Le  25  mars  1873,  on  comptait  vioçt-cinq  nids  de  Freux  sur  les  platanes  qui  surplombent 
la  fontaine  de  Médicis,  au  jardin  du  Luxembourg  ;  plusieurs  arbres  môme  en  supportaient 
jusqu'à  cinq  et  six. 

Le  Freux  déploie  une  activité  pro4igieuse  pour  construire  cette  demeure  ;  en  six  ou  sept 
jours,  un  couple  vient  à  bout  de  Tachever. 

Les  matériaux  employés  sont,  à  Textérieur,  de  petites  bûchettes  soigneusement  et  soli- 
dement entrelacées,  ce  qui  donne  à  ces  nids  une  grande  ressemblance  avec  ceux  des  pies; 
à  l'intérieur,  il  y  a  des  écorces,  des  brins  d'herbe,  de  paille,  du  fil,  des  crins,  delà  laine,  des 
morceaux  d'étoffe,  le  tout  mastiqué  avec  de  la  terre  gluante  et  argileuse. 

Ces  nids  (dont  les  matériaux  varient  beaucoup  selon  les  localités)  sont  posés  au  sommet 
des  arbres. 

L'administration  du  jardin  du  Luxembourg  les  fit  détruire.  Ce  jour-là,  les  Freux  se  réu- 
nirent en  faisant  retentir  l'air  de  cris  stridents,  puis,  à  la  tombée  de  la  nuit,  la  bande  prit 
son  vol  et  disparut  vers  le  sud. 

Huit  jours  après,  quelques  couples  plus  hardis  que  les  autres  revinrent  bâtir  de  nou- 
veau sur  ces  mômes  arbres.  Le  20  avril,  je  comptais  sept  nids  qui  avaient  été  construits 
plus  rapidement  encore  que  la  première  fois  ;  on  les  jeta  à  terre  de  rechef;  alors  les  Freux 
partirent  et  ne  revinrent  plus. 

D'ailleurs,  le  Luxembourg  n'est  pas  le  seul  endroit  de  Paris  où  les  Freux  s'établirent  ; 
à  la  fin  de  mars,  on  voyait  plusieurs  nids  sur  les  grands  arbres  du  jardin  de  l'Elysée,  et 
chose  curieuse,  cinq  sur  un  platane  isolé  qui  se  trouve  devant  un  petit  hôtel,  i04,  boule- 
vard Çauflsmann.  Tous  les  passants  s'amusaient  à  contempler  ces  audacieux  volatiles. 
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Cette  année  (1874),  les  Freux  sont  revenus  au  Luxembourg  le  25  février.  Après  être 
demeurés  longtemps  inactifs,  ils  se  ^ont  rois  enfin  à  la  besogne,  et  le  16  mars,  on  voyait 
sur  les  platanes  de  la  fontaine  de  Médicis,  seize  nids,  dont  sept  sur  le  dernier  platane,  der- 
rière la  fontaine.  Gomme  en  1873,  on  les  détruisit;  mais  cette  fois,  ces  oiseaux  aban- 
donnèrent d'emblée  le  Luxembourg  ;  la  leçon  de  l'an  dernier  leur  avait  sans  doute  profité; 
deux  paires  seulement  revinrent,  mais  au  lieu  de  placer  bêtement  leurs  nids  en  évidence, 
nos  Freux  allèrent  les  construire  sur  deux  platanes  très-élevés  bordant  la  rue  Bonaparte, 
devant  le  numéro  122. 

Le  20  avril,  ils  étaient  terminés,  les  femelles  couvaient,  et  j'eus  la  satisfaction  de  voir  plus 
tard  les  petits  quitter  leur  nid. 

Les  Freux  avaient  été  plus  malins  que  F  administration.  Nèrée  Quépat. 

(Extrait  de  VOrnithologie  parisienne.) 


LISTE  D'ECHANGES. 

Elzéard  Abeille  de  Perrin,  rue  Grignan,  7,  Marseille.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

D'  L.  Amblard,  rue  Paulin,  14,  Agen.  —  Botanique. 

Ernest  André,  à  Gray  (Haute-Saône).  —  Entomologie,  Coléoptères,  Hyménoptères. 

André,  rue  des  Tonneliers,  10,  Beaune  (Côte-d'Or). —  Entomolugie,  Coléopt.,  Hyménopt. 

Abbé  G.  d'Antessanty,  rue  Saint-Jacques,  12,  Troyes.  —  Entomologie;  Coléoptères. 

Cb.  Arnaud,  à  Layrac  (Lot-et-Garonne).  —  Botanique. 

Félix  Barrière,  place  Mercadieu,  24,  Tarbes.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Cbarles  Barrois,  rue  Roussel,  17,  faubourg  Saint-Maurice,  Lille.  —  Géologie. 

A.  Bétbune,  chez  M.  Leseur,  notaire  à  Broyés,  par  Sézanne  (Marne).  —  Conchyliologie  ; 
Géologie  ;  Entomologie,  Coléoptères. 

F.-A.  Bigot,  r.  de  THôtel-de-Ville,  28,  Pontoise  (Seine-et-Oise).  —  Entomologie,  Lépidopt. 

Abbé  Blot,  aux  bains  du  Mont-Dore  (Puy-de-Dôme).  —  Botanique. 

G.  Bouat,  Lycée  de  Bourg  (Ain).  —  Infusoires,  Botanique. 
,     Eugène  Bouilet,  à  Corbie  (Somme).  —  Entomologie,  Coléoptères,  Lépidoptères. 

C.  Bour'gault-Ducoudray,  rue  du  Bocage,  36,  Nantes.  —  Botanique. 

Jules  Bourgeois,  rue  Saint-André,  7,  Rouen.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Bourguignon,  chez  M.  Martin,  rue  Royale,  Tours.  —  Botanique. 

Abbé  Bousquet,  Limogne  (Lot).  —  Botanique. 

Bouteiller,  à  Provins  (Seine-et-Marne).  —  Botanique. 

Georges  Bouvet,  rue  Saint-Jean,  25,  Angers.  —  Botanique,  Bryologie,  Paléontologie. 

Charles  Bureau  fils,  à  Arras.  —  Entomologie,  Lépidoptères. 

E.  Caron,  à  Rubempré,  par 'Villiers- Bocage  (Somme).  —  Botanique.' 

Paul  Chardon,  rue  des  Saints-Pères,  57,  Paris.  —  Géologie,  Botanique. 

A.  Claudon,  rue  de  Rouflfach,  56,  Colmar.  —  Entomologie. 

Edouard  Claudon,  quai  de  la  Tournelle,  27,  Paris.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

C.  Clément,  rue  de  la  Maison-Carrée,  7,  Nîmes.  —  Entomologie,  Crustacés. 

Georges  Colin,  rue  Lafayette,  80,  Rochefort-sur-Mer  (Charente-Inférieure).  —  Entomo- 
logie, Diptères. 

V.  Collin  de  Plancy,  rue  Dareau,  85,  Paris.  —  Erpétologie. 

A.-Ch.  Gorcelles,  13,  prieuré  Paquis,  Genève.  —  Entomologie,  Lépidoptères. 

Ulysse  Cosandier,  à  Renan  (Jura-Bernois)  (Suisse).  —  Ornithologie. 

Deladerrière,  rue  de  Paris,  114,  Valenciennes.  —  Botanique. 

H.  Delalande,  rue  Saint-Georges,  34,  Rennes.  —  Botanique;  Entomologie,  Coléoptères. 

Pierre  Delarue,  avenue  de  Villiers,  72,  Paris.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Delherm  de  Larcenne,  au  collège  Saint-Nicolas, à Gimont  (Gers).  — Entomologie,  Coléopt. 

Charles  Demaison,  rue  Rogier,  Reims.  —  Entomologie,  Lépidoptères;  Chimie  appliquée 
à  rhistoire  naturelle. 

L.  Demaison,  rue  Madame,  39,  Paris.  —  Entomologie,  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Deruelle,  rue  de  Vaugirard,  199,  Paris.  —  Botanique. 

Adrien  Dollfus,  avenue  Montaigne,  29,  Paris.  —  Botanique. 

M.  Dollfus,  avenue  Montaigne,  29,  Paris.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

N.  Doumet-Adanson,  à  Cette  (Hérault).  —  Botanique. 

G.  Drouaux,  rue  de  Berri,  13,  Le  Havre.  —  Géologie. 

Dubois,  rue  de  la  Madeleine,  6,  Blois,  —  Botanique. 

Michel  Dubois,  rue  Voiture,  21,  Amiens.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Gaston  du  Pré,  chaussée  St-Pierre,  99, Etterbeek  (Belgique).—  Entomologie,  Coléoptères. 

Théophile  Durand,  rue  Lambert-le-Bègue,  12,  Liège  (Belgique).  —  Botanique. 
'  Edouard  Duvernoy,  rue  TouUier,  3,  Paris.  —  Botanique. 

Sylvain  Ebrard,  à  Unieux  (Loire).  —  Entomologie,  Lépidoptères. 

Eugène  Engel,  rue  de  Marignan,  29,  Paris.  —  Géologie. 

Jules  Fabre,  route  du  Gamaret,  Orange  (Yaucluse).  —  Botanique. 
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René  Fallou,  rue  Haatefeuille,  30,  Paris.  —  Entomologie,  Lépidoptères,  Coléoptères. 

Julien  Fallou ,  rue  Hautefeuille,  30,  Paris.  —  Entomologie,  Lépidoptères,  Coléoptères. 

G.  Foulquier,  boulevard  Petit-Cours,  37,  Nîmes.  —  Entomologie,  Lépidoptères. 

Edmond  Fiidrici,  à  Wargnies^le-Grand  (Nord).  —  Entomologie  générale. 

Henri  Gaillard,  rue  du  Cherche-Midi,  34,  Paris.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Ch.  GaiUardot,  rue  du  Faubourg-Stanislas,  20,  Nancy.  -^  Gréologie. 

Gaudefroy,  rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève,  8,  Paris.  —  Botanique. 

Jules  de  Gaulle,  rue  de  Vaugirard,  286,  Paris.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

L.  Gavoy,  rue  de  la  Préfecture,  5,  Carcassonne.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

L.  Girandias,  Asprières  (Avevron).  —  Botanique. 

D'  Gobert  fils,  rue  de  la  Préfecture,  7,  Mont-de-Marsan.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Th.  Goossens,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  171,  Paris.  —Entomologie,  Lépidoptères. 

Edouard  Goutay,  rue  de  l'Horloge,  32,  Riom.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Maurice  des  Gozis,  Montluçon  (Allier).  —  Entomologie,  Coléoptères, 

ly  Grenier,  rue  de  Vaugirard,  55,  Paris.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Joies  Groiivelle,  rue  des  Écoles,  26,  Paris.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Gruet,  Renan  (Jura-Bernois).  —Entomologie,  Lépidoptères;  Ornithologie. 

Jules  Guédat,  Saint-Imier,  canton  de  Berne.  —  Entomologie,  Lépidoptères. 

Joies  de  Guerne,  rue  Le\srarde,  9,  Douai.  —  Conchyliologie. 

Albin  Guinaud,  place  du  Marché,  283,  au  Locle,  canton  de  Neufchàtel.  — Conchyliologie. 

firnest  Hervé,  rampe  Sainte-Mélanie,  Moriaix  (Finistère).  —  Entomologie,  Coléoptères. 

F.  Hette,  rue  de  Mons,  107,  Valenciennes  (Nord).  —  Entomologie,  Lépidoptères. 

Alphonse  Houry,  Mer  (Loir-et-Cher).  —  Entomologie,  Lépidoptères,  Coléoptères.' 

Gabriel  Huberson,  rue  Servandoni,  19,  Paris.  —  Botanique  cryptogamique  ;  Entomologie 
générale  et  Micrographie. 

D'  Emile  Jol^,  au  7*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  à  Digne.  —  Entomologie,  Orthop- 
tères, Ephemenens. 

Paol  Kienlen,  rue  Saint-Guillaume,  2,  Strasbourg.  —  Géologie,  Paléontologie. 

Edmond  KoBchhn,  chez  M.  Albert  Kunkler,  Marseille.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Emile  Kœcblin,  boolevard  Sain^Michel,  69,  Paris.  —  Entomologie,  Lépidoptères. 

E.  Lair,  Grande-Rue,  à  Amboise  (Indre-et-Loire).  —  Botanique,  Entomologie. 

A.  Lajoie,  impasse  de  l'Esplanade- Cérès,  10,  Reims.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Stanislas  Lami,  rue  Duret,  27,  Paris.  —  Minéralogie. 

Th.  Lancelevée,  rue  St-Ëtienne,29,Elbeuf  (Seine-Inférieure).— Entomologie, Coléoptères. 

Ch.  Langrand,  rue  de  l'Arcade,  61 ,  Paris.  —  Géologie,  Entomologie,  Coléoptères. 

Edouard  Lefèvre,  rue  Vercingétorix,  28,  Paris.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Ernest  Lelièvre,  rue  de  l'Entrepont,  Amboise  (Indre-et-Loire).  —  Entomologie,  Lépidop- 
tères, Névroptères,  Hémiptères. 

Adrien  Lemaire,  rue  Saint-Michel,  19,  Nancy.  —  Botanique. 

Henri  Lemaire,  rue  Violet,  54,  Paris.  —  Botanique;  Entomologie,  Lépidoptères,  Coléopt. 

Georges  Levassort,  rue  Notre-Dame,  10,  Mortagne  (Orne).  —  Botanique;  Entomologie, 
Coléoptères. 

J.-A.  Levoiturier,  rue  duGlayeul,  36,  Elbeuf  (Seine-Inférieure).  —  Entomologie,  Coléopt. 

Jules  Lichtenstein, cours  des  Casernes, 29,  Montpellier.  —Entom.,  Hymen., Hémiptères. 

Abbé  Lizambart,  chat,  delà  Filonnière,  par  Luy  nés  (Indre-et-Loire). —  Entom.,  CÎoléopt. 

Frédéric  Louvat,  rue  Monuiphe,  39,  Liège  (Belgique).  —  Botanique. 

A.  Lucante,  à  Lectoure  (Gers).  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Mailland,  professeur  au  Lycée  de  Saint-Omer  (Pas-de-Calais).  —  Botanique. 

Paul  Maisonneuve,  rue  Lacépède,  39,  Paris.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Gustave  Mareau,  rue  Royale,  3,  Angers.  —  Botanique. 

D'  Mamottan,  rue  Desbordes- Valmore,  Paris.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

A.  de  Maupeou,  rue  Garancière,  10,  Paris.  —  Entomologie,  Lépidoptères. 

A.  Méguelle,  place  de  la  Mairie,  Digne  (Basses- Alpes).  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Ad.  Méhu,  rue  Nationale,  160,  Yillefranche  (Rhône).  —  Botanique. 

Mercier,  rue  de  La  Gtierche,  30,  Tours.  —  Botanique. 

Léopold  Meyer,  Burgdorff,  canton  de  Berne  (Suisse).  —  Entomologie,  Hyménoptères. 

Daniel  Mieg,  quai  du  Barrage,  Mulhouse  (Alsace).  —Entomologie,  Lépidoptères. 

Abbé  de  Marseul,  boulevard  Pereire,  271,  Paris.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

René  de  Maupeou,  rue  Cambacérès,  11,  Paris.  —  Entomologie,  Lépidoptères. 

Millet,  chez  M.  Leroy,  route  de  Paris,  Angers.  —  Botanique. 

Millot,  rue  Buffon,  55,  Paris.  —  Entomologie,  Lépidoptères. 

Catien  Mingaud,  quai  de  la  Vitriolerie,  4,  Lyon.— Botan.,  Entom., Coléopt.,  Lépidoptères. 

Henri  Miot,  à  Semur  (Côte-d'Or).  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Frédéric  Monnier,  rue  des  CorniUons,  11,  à  Chàlons-sur-Saône  (Saône-et-Loire).  —  Ento- 
mologie, Lépidoptères. 

Arnold  Montandon,  à  la  Société  financière  de  Roumanie,  Buckarest  (Roumanie).  ^ 
£otoDK>logie,  Coléoptères. 

Fr.  Noël,  rue  Désirée,  26,  Saint-Étien ne  (Loire).  —Entomologie,  Coléoptères. 

Osmont,  rue  de  Strasbourg,  4,  Caen.  —  Entomologie,  Lépidoptères. 
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E.  Paulin,  rue  Dauphine,  52,  Paris.  —  Géologie. 

Piot,  rue  de  Noailles,  2,  Saint-6ermain-en-Laye  (Seine-et-Oise).—  Entomologie,  Diptères. 

Polie  Deviermes,  rue  Carrée,  31,  Troyes.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Louis  Pourchot,  au  VaMe-Guisance ,  par  Beaume-les-Dames  (Doubs).  —  Botanique. 

Gustave  Power,  à  Sain-Ouen-de-Thoubervjlle  (Eure),  par  La  Bouille  (Seine-Inférieure), 
r-  Entomologie,  Coléoptères. 

Michel  Prudon,  Uriage  (Isère).  —  Botanioue. 

D'  A.  Puton,  Remiremont  (Vosges).  —  Entomologie,  Hémiptères. 

M.  A.  Regimbart,  rue  Jacob,  21,  Paris.  —Entomologie,  Coléoptères. 

Lucien  Reynaud,  rue  de  Lyon,  19,  Lyon.  —  Entomologie,  Lépidoptères. 

A.  Robinot  de  Saint-Cyr,  château  du  Lattay-Genroc,  par  Caulnes  (Côtes-du-Nord).  — 
Paléontologie,  Anthropologie.  .     ^     . ,      . 

Georges  Rouast,  quai  de  la  Charité,  29,  Lyon.  —Entomologie,  Lépidoptères. 

Gabriel  Roux,  rue  Duhamel,  17,  Lyon.  —  Botanique. 

Eugène  Simon,  rue  des  Feuillantines,  64,  Paris.  —  Entomologie,  Aranéides. 

E.  Sourbieu  fils,  rue  Sainte-Lucie,  35,  Carcassonne.  —Entomologie,  Coléoptères,  Hémip- 
tères, Lépidoptères. 

Tarissan,  au  Lycée-Louis-le-Grand,  Paris.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Ed.  Thirot,fue  de  Lacken,  42,  à  Jette-Saint-Pierre  (Belgiçiue).—  Entomologie,  Lépidopt. 

R.-P.Tholin, institution  St-Vincent,  Senlis  (Oise). —Botanique,  Entomologie,  Coléoptères. 

D'  Trouessard,  Ville-F Évoque,  par  Pellouailles  (Main,e-et-Loire).  —  Ornithologie, 
Mammologie,  Paléontologie. 

G^^  de  Valdan,  à  File- Adam  (Seine-et-Oise).  —  Entomologie,  Coléoptères. 

A^allée,  au  Lycée  de  Versailles.  —  Botanique. 

E.  A.  Verchère,  cours  de  Brosses,  8,  Lyon.  —  Entomologie,  Coléoptères. 

Henri  Viallanes,  rue  Lambin,  9,  Dijon.  —  Conchyliologie. 

René  Vion,  rue  des  Cordeliers,  21,  Amiens.  —  Géologie,  Botanique. 

Alphonse  Vivier,  rue  de  la  Latte,  24,  Poitiers.  —  Botanique. 

Gustave  Weiss,  rue  Cretet,  6,  Paris.  —  Ornithologie. 

Société  d'études  scientifiques  d'Angers.  —  M.  E.  Le  Bouvier,  secrétaire,  rue  Leûeveu, 
hôtel  Pincé,  Angers.  . 

Société  d'études  scientifiques  de  Lyon.—  M.  F.  Chassagnieux,  secrétaire,  rue  de  TAnnon- 

Société  dNSludes  scientifiques  de  Nîmes.  —  M.  Clément,  secrétaire,  rue  de  la  Maison- 
Société'  d'études  scientifiques  de  Paris.  —  M.  Jules  de  Gaulle,  secrétaire,  rue  de  Vau- 

^Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France.  —  M .  R.  Vion,  secréteire,  rue  Voiture,  8,  Amiens. 
Union  philomatique  de  Villefranche  (Rhône).  —  M.  Desesse,  président,  rue  d'Anse,  19, 
Villefranche. 

OUVRAGES  REÇUS. 

Les  Herborisations  de  la  Société  botanique  de  France  dans  la  Campine  luxembourgeoise  (Bel- 
cique),  par  Adolphe  Méhu. 

Ornithologie  parisienne  ou  catalogue  des  oiseaux  sédentaires  et  de  passage  qui  vivent  à  VéUU 
sauvage  dans  Venceinle  de  la  ville  de  Paris,  par  Nérée  Quépat. 

Sodélé  entomologique  de  France,  —  Bulletin  des  séances. 
•     SocUU  linnéenne  du  Nord  de  la  France  (Bulletin  de  la),  janvier  1875.  —  Séances.   — 
M.  Dubois  :  du  dépeuplement  des  eaux.  —  G.  d'Hangest  :  les  insectes  xylophages.—  Revue 

bibliographique.  .       .      .«^^        t  ,  *      «• 

Le  Rameau  de  sapin,  janvier  1875.  —  La  couleuvre  a  collier. 

Société  entomologique  de  Belgique.  —  Compte-rendu  des  séances. 

Entomologisth's  m^onthly  magazine,  janvier  1875.  —  Rev.  Murray  :  British  Lhemiptera.^ 
J  W^.  Douglas  and  J.  Scott  :  Hemiptera  :  synonymie,  notes.  —  W.  Buckler  :  description 
of  the  larva  of  Anerastia  lotella.  How  to  rear  Bombix  rubi  from  the  larva.  —  C.  G.  Barrett  : 
Notes  on  British  Tortrices  (continued). 

Revista  scientiflco  industriale  de  Florence. 

Revista  medica  de  Chile,  Un  medio  para  destruir  la  phylloxéra. 

CORRESPONDANCE. 

M,  U.  C***,  à  Renan  (Suisse),  —  Vous  pourrez  vous  procurer  les  objets  que  voua  ^ 
denMindez  chez  tous  les  marchands  naturalistes,  spécialement  chez  Deyrolle,  19,  rue  de  .M 
la  Monnaie,  ou  chez  Eloffe,  rue  de  TEcole-de-Médecine,  20,  à  Paris.  ■ 

Typ.  Oberihnr  et  Ûls,  k  Rennes.  —  Maison  à  Paris,  rue  des  Blanes-Mantcanx,  85.  1 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


LE  PHYLLOXERA. 

Uni  de  cœur  a?ec  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  et  ses  collaborateurs, 
je  viens  apporter  ma  pierre  à  Tédifice  commun  et  communiquer  à  mes  jeunes 
confrères  ce  que  je  sais  le  moins  mal  en  entomologie,  c'est-à-dire  1  insecte 

2]i  ravage  actuellement  nos  vignobles.  Je  vais  vous  parler  du  Phylloxéra,  des 
ils  établis  et  des  hypothèses  un  peu  hardies  peut-être  que  j'ai  hasardées  sur 
sa  biologie. 

Où  sait  que  nous  appelons  insectes  les  animaux  qui  à  l'état  parfait  ont  six 
pattes  et  deux  antennes. 

On  sait  également  que  les  savants  Linné,  Fabricius,  Latreille,  etc.,  les  ont 
divisés  en  plusieurs  ordres  faciles  à  distinguer  surtout  par  l'organisation  de  la 
bouche,  et  qu'au  dessous  des  Hyméno'Dlères  (abeilles-guépes),  heureux  privi- 
légiés, à  la  fois  broyeurs  par  leurs  mâcnoires  et  suceurs  par  leur  langue  allon- 
gée, il  y  a  trois  ordres  tout-à-fait  broyeurs,  Coléoptères  (Scarabies),  Orthop- 
tères {S^uieveWes) ,  et  iY^wo^ïér^s  (Demoiselles) ,  et  trois  ordres  suceurs: 
Lépidoptères  (Papillons),  Diptères  (Mouches),  et  Hémiptères  (Punaises, 
Cigales,  Pucerons).  Les  métamorphoses  des  insectes  sont  des  plus  surprenantes 
et  quatre  ordres  sortent  de  l'œuf  sous  forme  de  chenille,  ver  ou  larve,  et 
passent  par  un  état  de  nvmphe  immobile  ou  chrysalide,  tandis  qu'une  partie 
des  Névroptères,  les  Orthoptères  et  les  Hémiptères  sortent  de  l'œuf  déjà  avec  la 
même  forme  gue  leurs  parents  ou  à  peu  près  et  ne  font  qu'acquérir  par  des 
mues  successives  d'abord  des  fourreaux  d'ailes,  puis  des  ailes  complètes. 
Quand  ces  insectes  ont  des  fourreaux  d'ailes,  c'est-à-dire  à  l'étal  de  nyâphes, 
ils  sont  aussi  agiles  que  dans  leurs  autres  états;  donc  point  de  chrysalide 
immobile. 

Parmi  les  insectes  suceurs,  deux  ne  le  sont  qu'à  l'état  parfait,  car  comme 
chenille  (Lépidoptères)  ou  larves  (Diptères),  ils  sont  broyeurs. 

Seul  l'ordre  des  Hémiptères  est  suceur  dans  tous  ses  états,  même  au  sortir 
de  Tœuf.  C'est  donc  le  plus  nettement  tranché  de  tous  dans  son  jeune  âge. 
QuaQd  un  insecte  au  sortir  de  l'œuf  est  muni 'd'un  bec  ou  suçoir,  c'est  un 
Hémiptère.  Cette  organisation  buccale  nous  indique  déjà  que  pendant  toute 
leur  vie  ces  insectes  ne  peuvent  se  nourrir  que  du  suc  des  plantes  ou  du  sang 
des  animaux,  etc.;  sauf  de  rares  exceptions  pour  quelques-uns  d'entr'eux  qui 
se  nourrissent  du  sang  de  quelques  insectes  nuisibles,  tous  les  Hémiptères 
nous  sont  préjudiciables. 

Il  y  a  plusieurs  familles  parmi  les  Hémiptères,  et  laissant  de  côté  aujourd'hui 
les  Hémiptères  proprement  dits  :  les  Punaises  aplaties,  à  élytres  mi-partie 
eoriaces,  mi-partie  membraneuses,  j'ai  hâte  d'arriver  au  grand  sous-ordre  des 
Homopfères  dont  les  ailes  sont  d'égale  consistance  et  gui  renferment  les  CicOr 
éiens,  les  Àphidiens,  les  Phylloxériens  et  les  Cocciaiens. 

Leur  taille,  la  dureté  relative  de  leurs  téguments,  le  bec  naissant  de  la  tète, 
la  faculté  de  sauter  chez  la  plupart  d'entr'eux,  rendent  les  Cicadiens  faciles  à 
reconnaître  et  les  distinguent  du  grand  groupe  des  Pucerons,  nom  vulgaire 
sous  lequel  nous  rangeons  ces  petits  insectes  mous ,  à  ailes  transparentes 
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n'ayant  que  trois  ou  quatre  nervures,  à  bec  naissant  de  la  poitrine  ordinaire- 
ment entre  les  deux  premières  paires  de  pattes,  etc.,  etc. 

Les  Aphidiens  et  les  Coccidtens  sont  assez  faciles  à  séparer  :  les  premiers, 
insectes  agiles,  semblables  de  formes  dans  les  deux  sexes  et  vivipares  en  été, 

{)ortent  leurs  4  ailes  en  toit  de  chacfue  côté  du  corps;  les  seconds  offrent  des 
emelles  lout-à-fait  immobiles  à  l'état  adulte,  perdant  pattes  et  antennes  et 
devenant  méconnaissables  au  point  d*être  appelées  Galiinsectes,  tandis, que 
les  mâles,  élégants  moucherons,  portent  à  plat  sur  le  dos  deux  ailes  seulement, 
celles  de  dessous  étant  remplacées  par  des  balanciers  crochus  ;  de  plus,  ces 
insectes  sont  ovipares. 

Or,  voici  qu'entre  les  Aphidiens  et  les  Coccidien$,  entre  les  Pucerons  propre- 
ment dits  et  les  Cochenilles,  vient  se  placer  une  singulière  famille  dont  le  pre- 
mier représentant  en  Europe  fut  découvert,  en  4834,  parBoyer  de  Fonscolombe 
qui  en  fit  un  genve-à* Aphidien  auquel  il  donna  le  nom  de  Phylloxéra,  des  deux 
mots  grecs  ^^vUov  (feuille)  et  Çw/xs  (je  dessèche),  parce  que  l'espèce  qu'il  décrivait 
alors,  le  Phylloxéra  Quercus,  occasionnait  sur  les  feuilles  du  chêne  blanc 
(Quercus  pubescens)  de  petites  taches  jaunes  et  desséchait  ainsi  la  feuille. 

Les  Phylloxériens  ont  comtne  les  Aphidiens  quatre  ailes,  mais  ils  les  portent 
à  plat  comme  les  Coccidiens;  comme  eux  ils  sont  ovioares  et  ils  n'ont  que 
3  articles  aux  antennes,  au  lieu  de  6  à  10,  comme  les  Apnidiens  ou  Coccidiens. 

Comme  forme  générale  de  corps,  leur  forme  ovale  ou  en  poire  renversée  se 
rapprocherait  plutôt  de  celle  des  Coccidiens  que  de  celle  des  Aphidiens,  qui 
ont  la  tête  plus  étroite  que  l'abdomen;  cette  dernière  partie  est  aussi  le  plus 
souvent  garnie  chez  les  Aphidiens  de  deux  petites  cornicules  qui  manquent 
tout-à-fait  aux  autres  familles. 

Tel  était  l'état  de  la  question  au  point  de  vue  entomologique,  lorsqu'eu 
1868  un  terrible  fléau,  dont  on  ignorait  la  cause,  vint  frapper  les  vignobles  du 
midi  de  la  France ,  en  détruisant  les  riches  crûs  de  Yaucluse,  du  Gard,  des 
Bouches-du-Rhône,  etc. 

Appelé  comme  membre  d'une  commission  de  la  Société  d'agriculture  de 
l'Hérault  à  examiner  les  vignes  malades,  le  professeur  Planchon,  de  Montpellier, 
découvrit  sur  les  racines  un  petit  puceron  qu'il  crut  un  moment  former  un 
genre  nouveau  qu'il  baptisa  «  Hhizaphis  vastatrix  )>. 

Mais,  peu  de  temps  après  la  découverte  de  cet  insecte  à  l'état  aptère, 
H.  Planchon  obtenait  dans  des  flacons  où  il  avait  recueilli  des  radicelles  de 
vigne,  la  forme  ailée,  et  reconnaissait  alors  que  c'était  une  seconde  espèce  du 

§enre  Phylloxéra.  Se  soumettant  donc  à  la  loi  de  priorité,  il  abandonna  le  nom 
e  Rhizaphis  et  appela  l'insecte  «  Phylloxéra  vastatrix  i».  Ce  nom  est  devenu 
populaire  et  restera. 

A  cette  cnoque  là,  ie  m'associai  aux  études  du  savant  directeur  de  l'Ecole  de 
pharmacie  ae  Montpellier,  et  puisant  dans  une  position  tout-à-fait  indépendante 
au  point  de  vue  universitaire  une  hardiesse  d'hypothèses  dans  laquelle  les 
savants  dont  le  nom  fait  autorité  ne  pouvaient  pas  me  suivre  sans  imprudence, 
je  déclarai  dès  les  {premiers  jours,  avec  une  ferme  conviction,  que  cet  insecte 
nous  venait  d'Amérique  et  qu'il  était  l'unique  cause  de  la  maladie  de  nos  vignes. 

Ici,  mes  ieunes  et  chers  collègues,  je  ne  vais  pas  vous  rééditer  les  quelques 
douzaines  d'articles  de  journaux,  brochures,  notes,  etc.,  etc.,  que  j'ai  publiés 
de  1868  à  1874,  dans  les  annales  de  diverses  sociétés  savantes,  comptes-rendus 
de  l'Inslilul,  Messager  du  midi,  Messager  agricole,  Moniteur  vinicole,  etc., 
pour  défendre  mon  opinion  et  combattre  les  idées  contraires.  Mon  savant 
maître  M.  Planchon  et  moi-même  avons  eu  la  satisfaction  de  voir  la  grande 
majorité  des  hommes  sérieux  se  ranger  à  nos  idées. 

Mais  laissant  de  côté  les  questions  d'intérêt  social,  je  reviens  à  la  question 
purement  entomologique,  et  viens  vous  dire  quelles  sont  les  curieuses  hypo- 
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Ihèses  que  je  forme  sur  les  métamorphoses  du  genre  Phylloxéra.  Elles 
excitent  au  plus  haut  point  la  curiosité  et,  je  dois  le  dire,  elles  rencontrent' 
beaucoup  d'incrédulité.  Aussi  suis-je  tout  prêt  à  avouer  que  je  me  sui^  trompé 
si  cela  est,  car  je  ne  suis  point  infaillible,  et  les  observations  sur  ces  petits 
animaux  ne  sont  pas  toujours  très-faciles  à  faire. 

J'ai  commencé  d'abord  par  classer  les  diverses  espèces  de  Phylloxéra  qui 
me  sont  connues  et  qui  se  réduisent  à  cinq  : 

Phylloxéra  Quercns,  —  Boyer  de  Fonscolombe,  1834. 

—  Vastatrix,  —  Planchon 1 868. 

—  Rileyi,  —  Lichtenstein 4871 . 

—  Balhianii,        —  1874. 

^-        Bipunctatum,  —         , <874. 

Le  tableau  synoptioue  de  ces  espèces  étant  publié  dans  le  Bulletin  de$ 
Annales  de  la  Société  entomologique  de  France  du  14  octobre  passé,  je  ne 
le  reproduis  pas  ici. 

Voici  à  présent  ce  aue  je  sais  sur  leur  biologie  :  en  hiver,  on  trouve  sur  les 
racines  de  la  vigne  aes  petits  pucerons  de  forme  ovale,  tous  de  même  gros- 
seur, qui  quoique  fixés  par  leur  bec  à  l'écorce,  n'ont  pas  l'air  de  prendre  de 
nourriture  ou  du  moins  ne  grossissent  pas. 

Ed  mars,  quand  la  terre  s'échauffe  et  que  la  sève  commence  à  circuler, 
l'insecte  prend  de  l'embonpoint  et  commence  à  pondre  des  œufs;  ces  œufs 
éclosent  très-vite,  dans  huit  ou  dix  jours,  et  il  en  sort  d'autres  petits  pucerons 
semblables  à  leur  mère  et  qui,  dans  huit  ou  dix  jours,  sont  de  nouveau  aptes 
à  se  reproduire  sans  accouplement.  C'est  le  phénomène  bien  connu  de  la 
reproduction  parthénogénésique  des  Aphidiens  ;  seulement,  ces  derniers  sont 
vivipares  et  les  Phylloxériens  sont  ovipares. 

Quand  arrive  le  mois  de  juillet,  quelques  Phylloxériens,  qui  sont  de  préfé- 
rence sur  les  radièelies  les  plus  extrêmes  de  la  vigne,  qu'ils  déforment  et 
rendent  tuberculeuses  par  leurs  piqûres,  se  montrent  avec  des  fourreaux 
d'ailes;  ce  sont  des  nymphes.  Quelques-unes  sont  courtes  et  ovales;  d'autres 
plus  allongées,  sont  resserrées  à  la  taille. 

Bientôt  ces  nymphes  abandonnant  les  racines,  sortent  au  grand  air;  leur  peau 
se  fend  et  il  en  sort  un  insecte  ailé. 

Les  nervures  de  l'aile  sont  un  peu'différentes,  suivant  les  nymphes  dont  sont 
issus  ces  individus  ailés. 

Là,  j'avais  cru  avoir  à  faire  à  des  différences  sexuelles,  et  pendant  un  an  j'ai 
pris  les  insectes  courts  pour  les  mâles,  les  allongés  pour  les  femelles. 

Ce  n'en  était  rien,  et  ici  le  miracle  commence  tellement  étrange  que  même 
ayant  vu,  je  doute. 

Ces  individus  ailés  s'envolent  à  la  nuit  et  vont  sur  une  espèce  de  petit  chêne 
très-commun  dans  nos  garrigues,  le  Quercus  coccifeta.  Du  soir  au  lendemain, 
ces  petits  arbrisseaux  se  couvrent  de  Phylloxéras. 

Là,  ils  se  posent  côte  à  côte,  mais  sans  autre  rapprochement,  et  chaque  insecte 
ailé  dépose  une  ou  plusieurs  petites  pupes  ou  enveloppes  soyeuses,  puis  meurt 
à  côté  d'elles. 

Un  moment,  j'ai  cru  à  des  œufs  d'où  il  allait  sortir  une  larve,  mais  point  du 
tout;  cette  enveloppe,  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  déjà,  s'agite,  se  déchire; 
j'en  vois  sortir  de  petits  pucerons  de  taille  différente,  privés  de  rostre,  et  qui 
s'accouplent  immédiatement  sous  mes  yeux.  Donc  des  insectes  parfaitement 
adultes,  tels  que  sont  cent  qui  doivent  perpétuer  l'espèce  et  qui  sortent.de 
chrysalides  et  non  pas  d'œufs. 

Mais  alors  que  sont  ces  insectes  ailés  qui  n'ont  pas  de  sexe  et  qui  ren<- 
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ferment  des  enveloppes  à  contenu  sexué?  Ce  sont  des  cocons  volants;  ce  sont 
de  simples  capsules  contenant  les  graines  dangereuses  qu'ils  vont  semer  un  peu 
partout. 

Après  Taccouplement,  le  mâle  meurt  et  la  femelle  pond  un  gros  œuf  unique 
qu'elle  dépose  soit  sur  les  feuilles,  soit  dans  les  écailles  des  glands  du  Quercut 
coccifera.  Je  ne  sais  encore  ce  qui  en  sortira;  mais  ce  sera,  sans  aucun  doute, 
la  mère  fondatrice  des  nouvelles  colonies  qui  envahiront  d'autres  vignobles. 

On  reste  stupéfait  devant  ces  merveilles  de  la  nature;  mais  ce  n'est  pas  tout 
encore. 

Une  bonne  partie  des  Phylloxéras  a  pris  des  ailes  et  a  esâlaimé,  mais  il  en 
reste  encore  pas  mal  dans  le  vignoble  atteint,  et  une  génération  d'insectes 
aptères,  que  je  n'ai  pu  encore  suffisamment  étudier,  semble  reproduire  parallè- 
lement aux  ailés  absolument  les  mômes  phénomènes  ;  mais  au  lieu  d'aller 
porter  ses  pupes  au  loin,  elle  les  répand  autour  de  la  tache  primitivement 
envahie. 

Admirable  prévision  de  la  nature,  employant  ici  le  double  mode  de  reprp- 
doction  qtii  semblait  réservé  aux  végétaux,  tout  comme  le  chiendent,  par 
exemple,  qui  envahit  le  terrain  par  ses  racines  traçantes,  dont  chaque  nœud 
produit  une  plante  sans  cesser  pour  cela  de  produire  des  graines  que  les  vents 
emportent  partout,  le  Phylloxéra  a  sa  forme  aptère  qui  étend  le  mal  de  proche 
en  proche,  et  sa  forme  ailée  qui  va  à  l'aveugle,  mais  toujours  loin  du  vignoble 
où  elle  a  pris  naissance,  jeter  au  hasard  ces  milliards  de  germes  dont  la 
grande  majorité  périt  sans  doute,  mais  dont  quelques-uns,  tombant  sur  un 
point  favorable,  forment  le  noyau  d'une  nouvelle  colonie. 

Voilà  ce  que  j'ai  cru  voir  et  ce  que  j'invite  tous  ceux  qui  aiment  l'histoire 
naturelle  à  observer  dès  que  4'époque  sera  favorable.  J'ajouterai  que  ie  fais 
toutes  réserves  quant  à  l'espèce  à  laquelle  s'appliquerait  la  merveilleuse 
histoire  que  je  viens  de  vous  dire.  Tout  le  genre  Phylloxéra  me  parait  avoir 
les  mêmes  habitudes,  et  je  crois  retrouver  dans  mes  insectes  ailés  émigrants 
des  représentants  de  toutes  les  espèces.  Mais  je  n'ai  pas  eu  le  temps  d*examiner 
assez  à  loisir  chaque  individu  pour  être  absolument  certain  que  ce  soit  le 
Quercus,  le  vastatrix  ou  le  Bileyi,  ensemble  ou  séparément,  qui  couvrent 
ainsi  de  leurs  pupes  les  arbrisseaux  de  nos  garrigues  ;  l'instant  propice  pour 
observer  l'accouplement  et  la  reproduction  des  insectes  est  fngilif  et  ne  revient 
ici,  je  crois,  qu'une  fois  par  an.  C'est  un  météore  qui  passe  et  qu'il  faut  être 
prêt  à  saisir  d'avance  si  l'on  veut  bien  l'étudier. 

Soyons  donc  prêts  Tannée  prochaine,  du  15  juillet  au  <5  septembre,  pour 
examiner  les  migrations  des  Phylloxéras;  leur  étude  est  des  plus  attrayante,  et 
d^  plus  elle  est  dans  ce  cas-ci  intimement  liée  à  un  intérêt  public  et  patrio- 
tique de  la  plus  grande  importance. 

Montpellier.  Jules  Lichtenstein. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  V. 

1,  2.  Phylloxéra  Ç  aik'. 
5,  4.  Phylloxéra  Ç  aptère. 

5.  Femelle  aptère  vue  de  c6i6  pendant  la  ponte.  * 

6.  Antenne  du  Phylloxéra  ailo. 

7.  Racine   attaquée  montrant  les   nœuds  ou    tumeurs  produits  par  la  succion    du 

Phylloxéra. 
Ibis,  Racine  abandonnée  après  son  épuisement. 

8.  'Racine  saine. 

9.  Dégâts  causés  par  le  Phylloxéra  sur  les  racines  plus  fortes. 
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QUELQUES  RÉFLEXIONS 

AU  SUJET    DE    LA    MULTIPLICITÉ    DES   ESPÈCES   ADMISES   PAK 
LES    NATURAUSTES    MODERNES. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Dans  un  récent  numéro  de  la  Feuille  des  Jeunes  NaturalùteSf  et  sous  ce 
litre  :  les  Etudes  entomologiques,  vous  citez  les  paroles  pleines  de  sens  pro- 
DODcées  par  M.  Candèze  devant  la  Société  entomologique  belge,  en  lui 
présentant  sa  monographie  des  Elatérides.  Après  avoir  constaté  que  le  nombre 
des  espèces  dénommée^  dans  cette  famille  avait  presque  doublé  depuis  dix 
ans,  et  atteignait  déjà  le  chiffre  de  3,500,  M.  Candèze  ajoutait  :  «  Si  Ton 
réfléchit  que  cette  progression  est  analogue  dans  tous  les  ordres  d*insectes,  • 
—  l'auteur  aurait  pu  dire  :  dans  toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle,  — 
«  il  y  a  là  Quelque  chose  d'inqniétant  pour  nos  successeurs.  » 

Ce  n'est  pas,  en  effet,  seulement  oans  la  classe  des  Insectes,  mais  dans 
tontes  les  classes,  —  en  zoologie  comme  en  botanique,  —  que  le  nombre  des 
espèces  nouvelles  va  sans  cesse  s'accroi^sant,  suivant  une  progression  régulière 
doDt  on  ne  peut  encore  prévoir  la  fin.  C'est  ce  que  signalaient  récemment 
eocore  M.  Planchon,  pour  la  Botanique,  dans  un  article  tort  remarqué  (4),  et 
le  vénérable  D' Hartlaub,  pour  l'Ornithologie,  dans  le  dernier  de  ses  liapports 
annuels  qu'il  rédigeait  avec  tant  d'autorité  depuis  vingt-cinq  ans  sur  ce 
sojet  (2). 

Si  Ton  s'en  tient,  par  exemple,  aux  classes  les  plus  élevées  du  règne  animal, 
qui  sont  en  même  temps  les  moins  nombreuses,  nous  voyons  par  les  relevés 
spéciaux,  publiés  chaaue  année  dans  les  Archiv,  que  la  classe  des  Mammifères 
s'est  accrue,  pendant  la  seule  année  4871,  de  50  espèces,  et  celle  des  Oiseaux 
de  près  de  480  espèces  nouvelles  ou  prétendues  telles.  De  sorte  que  toutes  les 
autres  classes  s'accroissant  sensiblement  suivant  la  même  proportion,  ce 
D*est  plus  par  centaines,  mais  paiT  millier  d'espèces  que  se  comptent  les  acqui- 
sitions nouvelles  de  chaque  année  dans  la  seule  classe  des  Insectes. 

Le  point  sur  lequel  nous  voulons  ici  appeler  l'attention,  c'est  que  toutes  ces 
espèces  prétendues  nouvelles  et  présentées  comme  telles  par  les  auteurs  les 
plus  divers  (savants,  voyageurs,  naturalistes  ou  simples  amateurs  de  tous  les 
pays),  ne  peuvent  être  admises  qu'à  titre  provisoire  et  sous  bénéfice  d'inven- 
taire. Presque  toutes  ont  besoin  d'un  examen  sérieux  avant  d'avoir  le  droit 
de  prendre  place  d'une  manière  définitive  dans  les  catalogues  de  la  science.  — 
Od  comprend  sans  peine  que  cet  examen  ne  peut  être  fait  oue  par  des  natura- 
listes très-exercés,  faisant  leur  spécialité  de  l'étude  de  cnaque  classe,  pou- 
vant disposer  de  collections  nombreuses  et  très-complètes,  enfin  toujours 
au  courant  de  la  littérature  zoologique  de  tous  les  pays. 

C'est  là  un  travail  aussi  utile  que  délicat;  mais  quand  cette  sorte  de  triage 
est  terminé,  on  voit  presque  toujours  que  les  espèces  véritablement  nouvelles 
pour  la  science  se  réduisent  au  tiers  ou  même  au  quart  du  chiffre  primitif. 
Cela  tient  à  ce  que  le  plus  grand  noinbre  des  espèces  présentées  comme 
nouvelles  ne  sont  en  réalité  que  des  races  ou  des  variétés  locales  d'autres 

(1)  Le  morceUemeot  de  Fespèce  en  botanique  et  le  Jordanisme^  dans  la  Bmms  des  Deux- 
Mondes,  da  15  septembre  1874. 

(î)  Archiv  fur  Nalurgeschichte,  de  Wiegmann  et  Ëricbson  :  2«  Baud  ;  JaresberiohU  ûber 
^Uistungen  in  der  Naturgesehichte,.^  (Berlin,  3S«  année,  1872.) 
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espèces  dncieDDement  .connues;  souvent  môme,  elles  en  diffèrent  si  peu  qne 
'i*on  ne  saurait  trop  regretter  la  précipitation  puérile  que  mettent  tant  de 
collecteurs  inexpérimentés  à  créer  un  nom  nouveau,  qui  ne  servira  qu'à  grossir 
la  synonymie  déjà  fort  encombrante  de  la  plupart  des  espèces  connues. 

Les  difficultés  qui  résultent  pour  la  science  de  ces  causes  diverses  sont 
encore  accrues  par  le  peu  d*accord  qui  règne  dans  la  nomenclature  adoptée 
par  les  différents  auteurs,  ce  qui  rend  la  synonymie  à  peu  près  inextricable 
pour  quiconque  n'en  a  pas  fait  une  étude  spéciale.  On  se  tromperait  étran- 
gement si  l'on  s'imaginait  qu'en  choisissant,  d'un  commun  accord,  le  lalin 
comme  langue  universelle,  pour  désigner  les  objets  de  leurs  études,  les  natura- 
listes du  monde  entier  aient  réussi  à  s'entendre  parfaitement  entre  eux.  Pour 
être  désabusé,  il  suffit  de  comparer  les  ouvrages  systématiques  publiés  en 
m^me  temps  et  sur  le  même  sujet,  à  la  fois  en  Angleterre,  en  France  et  en 
Allemagne;  on  se  convaincra  facilement  que  la  synonymie  la  plus  complète 
ou  la  plus  compliquée  suffit  à  peine  pour  identifier  les  êtres  que  chaque 
auteur  s'imagine  cependant  avoir  désignés  de  la  manière  la  plus  exacte  et  la 
plus  convenable.  C'est  que,  malgré  la  bonne  foi  qu'on  ne  peut  refuser  à  la 
plupart  de  ces  écrits,  les  questions  de  système,  de  priorité,  de  nationalité  et 
de  personnes  priment  trop  souvent  la  question  bien  plus  importante  de  clarté, 
de  précision  et  de  bon  sens.  Il  en  résulte  que  la  nomenclature,  et  par  suite  la 
science  elle-même,  dont  la  nomenclature  est  la  base  nécessaire,  devient  une 
véritable  tour  de  Babel  don.t  les  progrès  mêmes  ne  servent  qu*à  rendre  l'édifice 
moins  stable,  par  suite  du  défaut  de  direction,  du  manque  absolu  de  méthode 
et  de  la  confusion  du  langage. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  signalé  le  danger,  il  s'agit  avant  tout  de  chercher 
un  remède  à  cet  état  de  choses.  C'est  à  quoi  se  sont  appliqués,  dans  ces 
dernières  années,  plusieurs  savants  de  premier  ordre,  parmi  lesquels  on  peut 
citer  les  D"  Blasius  et  Uartiaub,  le  professeur  Allen,  en  Amérique,  Henri 
Schlegel,  le  directeur  du  musée  de  Leyde  et  beaucoup  d'autres.  —  Pour  tous 
ces- zoologistes,  le  seul  moyen  de  sortir  du  dédale  où  se  trouve  engagée  la 
science  moderne,  c'est  de  revenir  à  ce  que  l'on  peut  appeler  les  principe$ 
linnéens. 

En  effet,  les  idées  que  les  naturalistes  systématiques  se  font  aujourd'hui 
de  l'espèce  ne  diffèrent  point  de  celles  qui  furent  professées  par  Linné,  et  plus 
tard,  par  Cuvier.  Seulement,  les  matériaux  de  nos  études  se  ^ont  accrus  dans 
une  énorme  proportion;  la  géographie  zoologique  a  fait  des  progrès  immenses, 
et  tout  cela  sans  que  la  Question  des  limites  de  l'espèce  soit  mieux  résolue 
qu'elle  ne  l'était  au  siècle  dernier.  Mais  les  naturalistes  modernes  étant 
devenus  beaucoup  plus  experts  dans  l'art  de  compter  les  plumes  d'un  oiseau 
ou  les  points  et  les  lignes  qui  ornent  les  élytres  d'un  coléoptère,  ont 
trouvé  des  différences  spécifiques  dans  ces  détails  minutieux  négligés  par 
leurs  prédécesseurs,  et  peu  à  peu,  par  une  pente  insensible,  ils  en  sont  venus 
à  considérer  comme  genres  les  espèces  linnéennes  et  à  faire  des  espèces 
distinctes  de  ce  gue  Linné  et  même  Cuvier  ne.  considéraient  que  comme  des 
races  ou  des  variétés. 

C'est  contre  ce  courant  général  que  les  naturalistes  cités  plus  haut  se  sont 
élevés  à  plusieurs  reprises  et  que  M.  Henri  Schlegel  en  particulier  a  toujours 

Erotesté  dans  ses  écrits,  notamment  dans  ses  Etudes  zoologiques  et  dans  sa 
elle  publication,  encore  inachevée,  le  Huséum  des  Pays-Bas  (4),  qui  lui 
assure  plus  que  jamais  le  titre  oue  lui  donnait  naguère  un  homme  qui  s'y 
connaissait  (2),  de  «  premier  zoologiste  de  notre  époque.  » 

(!)  Muséum  d*Hi8toire  naturelle  des  Pays-Bas  :  Revue  de  la  Colleetion  des  Oiseaux,  par 
M.  H.  Schlegel,  (Leyde,  1862-1875.) 
(2)  Le  célèbre  ornithologiste  prince  Charies-Locien  Bonaparte. 
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C*esl  par  nne  expérience  de  quarante  années  d*ane  yie  consacrée  tout  entière 
à  mettre  en  ordre  un  des  dIus  beaux  et  des  plus  grands  musées  du  monde/ 
à  fisiter  les  autres  musées  ae  l'Europe  et  à  comparer  les  richesses  zoologiques 
accumulées  dans  ces  Tastes  collections,  que  M.  Schlegel  s'est  conyaincu  de 
plus  en  plus  de  ce  fait  que  la  variabilité  de  lespice  ett  beaucoup  plut 
grande  qu'on  ne  l'admet  généralement^  et  que  la  grande  majorité  des  espèces 
admises  par  les  auteurs  modernes  ne  sont  que  des  race%  locales  ou  même  de 
simples  variétés  individuelles  dénommées  beaucoup  trop  légèrement  et 
presque  toujours  d'après  l'examen  d'un  exemplaire  unique  /... 

Pour  arriver  à  la  démonstration  de  cette  thèse,  il  fallait  réunir  des  collections 
beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  complètes  qu  on  ne  l'avait  fait  jusque-là, 
dHndiviaus  de  chaque  espèce,  avec  ses  variétés  dans  ses  différents  sexes,  dans 
ses  différents  âges,  recueillies  à  toutes  les  époques  de  l'année  et  dans  les  loca- 
lités les  plus  diverses  de  sa  répartition  géographique.  C'est  ce  résultat  que 
H.  Schlegel  a  poursuivi  sans  relâche  depuis  plus  de  25  ans,  dans  le  vaste  éta- 
blissement dont  il  est  le  directeur.  Aujourd'hui,  la  démonstration  est  aussi 
complète  que  possible  pour  les  classes  des  Mammifères  et  des  Oiseaux  :  les 
collections  rangées  par  les  soins  de  son  savant  directeur  mettent  les  musées 
de. Leyde  au  premier  rang  des  musées  d'Europe,  et,  font,  en  particulier,  des 
Oiseaux  une  collection  sans  rivale  et  la  plus  instructive  oui  se  puisse  voir,  bien 
qu'on  ait  laissé  de  côté  tout  l'échafaudage  des  classincations  systématiques. 
Hien  de  plus  propre  à  convaincre  les  plus  incrédules  de  la  vanité  des  distinc- 
tions spécifiques  qui  surchargent  les  catalogues  modernes. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  a  fallu  souvent  représenter  une  seule  espèce  par 
50  exemplaires  et  plus,  dont  pas  un  seul  n'est  semblable  à  son  voisin,  mais 
qoi  permettent  cependant  de  suivre,  par  des  nuances  insensibles,  le  passage 
d'une  espèce  à  l'autre,  preuve  évidente  que  ces  prétendues  espèces  sont  pure- 
ment nominales  et  représentent  dans  la  nature,  tout  au  plus  des  races  ou  des 
variétés  géographiques  ou  climatériques,  que  M.  Schlegel  a,  du  reste,  pris  soin 
de  caractériser  d'une  manière  précise  toutes  les  fois  que  cela  lui  a  été  possible. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  nombre  des  espèces  i' Oiseaux  de  proie  que 
M.  G.  K.  Gray  porte  à  600  dans  son  Hand-List  of  Birds,  se  trouve  réduit  par 
M.  Schlegel  dans  le  Muséum  des  Pays-Bas  à  370  espèces  environ  (les  autres 
n'étant  distingués  que  comme  races  ou  variétés),  bien  que  ces  espèces 
soient  représentées  par  près  de  3,500  individus  choisis  avec  le  plus  grand 
soin.  —  chiffre  de  beaucoup  supérieur  à  celui  des  exemplaires  rangés  dans  le 
musée  britannique  et  ayant  servi  de  base  au  travail  de  M.  Gray. 

Nous  sommes  loin  de  méconnaître,  du  reste,  l'importance  de  la  distinction 
des  races  locales,  et  même  des  variétés  plus  ou  moins  constantes  de  chaque 
espèce.  Nous  croyons  au  contraire  que  ces  races 'et  ces  variétés  doivent  être 
décrites  et  caractérisées,  quand  cela  est  possible  sans  tomber  dans  la  minutie. 
Elles  doivent  figurer,  en  tous  cas,  dans  les  faunes  et  dans  les  collections 
locales  :  c'est  là  qu'elles  sont  à  leur  place,  —  et  non  dans  les  traités  généraux 
qu'elles  surchargent  sans  profit.  —  Il  est  surtout  inadmissible  que  l'on  ne  fasse 
aucune  distinction  entre  les  espèces  bien  circonscrites  et  ces  petites  espèces 
qui  ne  sont,  je  le  répète,  que  des  races  locales.  Il  est  indispensable  que  les 
naturalistes  prennent  Thabitude  et  conviennent  entre  eux  de  ne  compter 
comme  espèce  que  le  type  primitif  le  plus  anciennement  connu  :  les  races 
doivent  figurer  à  la  suite,  et  il  suffit  pour  les  distinguer  de  les  désigner  chacune 
par  noe  lettre  différente  :  a,  b,  c...,  ainsi  que  le  font  déjà  un  certain  nombre 
d'auteurs. 

Multiplier  le  nombre  des  individus  dans  les  collections,  diminuer  le 
nombre  des  espèces  en  fondant  ensemble  celles  qui  montrent  des  passades  de 
Tuoe  à  l'autre,  telle  doit  être  désormais  la  devise  des  naturalistes  qui  vou- 
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dronl  suivre  l'exemple  que  leur  donoe  avec  tant  d'autorité  M.  H.  Schlegel,  en 
s'appuyanl  sur  Tétude  approfondie  de  la  nature. 

On  se  rappellera  surtout  qu'il  vaut  mieux  réunir,  avec  un  point  de  doute  (?), 
à  une  espèce  voisine  déjà  connue  tout  individu  qui  parait  appartenir  à  une 
espèce  nouvelle,  plutôt  que  de  le  laisser  sans  étiquette,  ou  (ce  qui  est  plus  fâcheux 
encore)  plutôt  que  de  créer  pour  lui  un  nom  nouveau,  que  la  découverte  de 
nombreux  exemplaires  offrant  des  transitions  évidentes  forcera  bientôt  de 
reléguer  dans  le  sac  sans  fond  de  la  synonymie. 

Nous  aurions  voulu  montrer  plus  clairement,  par  quelques  exemples,  l'im- 
portance de  ces  questions  d'étiquettes  et  de  nomenclature  :  la  place  nous 
manque  ici  pour  cela.  Nous  nous  réservons  d'y  revenir  ailleurs,  en  traitant  ce 
sujet  d*une  façon  plus  complète. 

La  conclusion  à  tirer  de  ceci,  c'est  la  nécessité  d'appliquer  à  toutes  les 
branches  de  la  zoologie  les  principes  que  H.  Schlegel  cherche  à  faire  prévaloir. 
Quand  chacun  sera  bien  persuade  de  cette  nécessité,  nous  pourrons  attendre 
sans  crainte  les  découvertes  de  chaque  jour  :  au  lieu  de  nous  apporter,  comme 
aujourd'hui,  une  fausse  richesse,  les  acquisitions  nouvelles  de  la  science  de- 
viendront sérieuses  et  durables.  Les  espèces  véritablement  nouvelles  prendront 
simplement  la  place  de  celles  aue  les  progrès  de  la  science  auront  conduit 
à  fusionner  ensemble  ;  nos  catalogues  oonneront  une  idée  plus  juste  et  plus 
vraie  des  véritables  rapports  des  êtres  entre  eux;  l'harmonie  remplacera  le 
nombre.  Enfin,  ces  mêmes  principes  conduiront  peut-être  à  la  solution  na- 
turelle de  ces  grandes  questions  d'origine  et  d'évolution  qui  préoccupent 
à  juste  titre  les  philosophes  et  les  naturalistes  de  notre  temps. 

Villevêque. 

E.-L.  Trouessart. 


œMMUNICATIONS. 

Le  Club  alpin  «français.  —  li  s'est  fondé  à  Paris,  en  avril  1874,  un  Club  alpin  fran- 
çais. Depuis  de  longues  années,  PAngleterrè,  la  Suisse,  F  Italie  ont  leur  club  alpin.  Le 
club  français  ne  s'attaque  pas  seulement  aux  Alpes;  ses  excursions,  ses  travaux,  ses 
études  s'étendent  à  toutes  nos  chaînes  de  montagnes,  dont  la  plupart  sont  trop  peu  con- 
nues jusqu'ici.  Quel  vaste  champ  ouvert  aux  botanistes,  aux  géologues,  aux  entomolo- 
gistes, à  toun  les  touristes  amis  des  montagnes  et  de  la  France! 

Aussi  cette  entreprise  utile  et  patriotique  a-t-elîe  été  immédiatement  accueilUe  avec 
faveur.  Le  chiffre  total  des  membres  était  déjà  de  845  au  1^  avril  1875.  Le  ministre  de  la 
guerre  a  bien  voulu  accorder  une  réduction  de  50  0/0  sur  les  feuilles  de  la  carte  d'état- 
major.  Les  chemins  de  fer,  de  grandes  maisons  de  librairie,  des  opticiens,  voire  même  des 
aubergistes,  accordent  d'importantes  remises  aux  clubistes. 

Le  Club  alpin  français  a  tenu  au  mois  de  mai  son  assemblée  générale  annuelle,  *sous  la 
présidence  de  M.  Cézanne,  député  à  l'Assemblée  nationale.  Le  premier  annuaire  vient  de 
paraître.  C'est  un  magnifique  volume  in-8<>,  orné  de  cartes,  de  vues,  de  panoramas  de 
montagne  (Paris,  Hachette,  1875). 

L'organisation  du  Club  alpin  français  comporte  une  direction  centrale,  établie  à  Paris, 
et  des  sections,  établies  dans  les  diverses  régions  montagneuses  de  la  France.  La  direction 
centrale  leur  sert  de  lien  et  centralise  les  travaux.  Le  Club  alpin  comprend  actuellement, 
outre  la  section  de  Paris,  celle  d'Auvergne,  ceUes  des  Hautes-Alpes,  de  l'Isère,  de  la 
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8«¥oie,  de  Lyon,  des  Vosges»  et  enfin  celle  de  Saône  et-Loire.  L^année  1875  en  verra  cer- 
taÎDement  surgir  de  nouvelles. 

UIndustriêl  alsacien^  da  30  mai,  contient  une  note  sur  la  récente  fondation  de  la 
section  vosgienne.  Celle-là  intéresse  tout  particulièrement  ceux  de  nos  lecteurs  qui,  comme 
noas,  ont  passé  leur  jeunesse  au  pied  des  Vosges,  ceux  qui  les  ont  aimées  et  en  ont  con- 
servé un  de  ces  souvenirs  qui  ne  s'effacent  point.  A  ceux-là,  nous  pouvons  dire,  avec 
VJndiuiriel  alsacien^  «  qu'ils  trouveront  dans  la  vieille  capitale  de  la  Lorraine  un  groupe 
»  qui  serait  heureux  de  nouer  avec  eux  des  relations  fondées  sur  la  passion  commune  des 
Vosges.  • 

Nous  ajoutons  que  la  section  vosgienne,  fondée  tout  récemment,  compte  déjà  une  soixan- 
taine de  membres,  et  qu'elle  a  pour  président  d'honneur  M.  le  docteur  Godron,  doyen 
honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy,  naturaliste  d'un  haut  mérite,  auteur  de 
remarquables  travaux  sur  la  flore,  la  faune  et  là  géologie  des  Vosges. 

Nous  recommandons  à  nos  lecteurs  l'annuaire  du  Club  alpin,  ses  statuts,  la  liste  de  ses 
membres  et  le  règlement  des  caravanes  scolaires  (librairie  Hachette).  La  rédaction  de  la 
feuille  tient  à  leur  disposition  tous  les  renseignements  qu'elle  possède,  notamment  en  ce 
qui  concerne  la  section  yosgienne. 


Les  Silex  taillés.  —  M.  Lassubez  a  adressé  à  la  Société  linnéenne  du  nord  de  la  France 
une  liste  de  60  stations,  appartenant  presque  toutes  au  nord  de  la  France,  dans  lesquelles 
il  a  constaté  la  présence  de  Silex  taillés.  Ses  premières  observations  datent  de  janvier  1867; 
les  dernières  sont  de  la  fin  de  1874.  Voici  cette  liste,  d'après  le  bulletin  de  cette  excellente 
Société  : 

Nemours  —  Corbeil  —  Beanvais  —  Qermont  —  Senlis  —  Albert  —  Cambrai  —  Gondé 
—  Noyon  —  Roye  —  Montdidier  —  Guise  —  Gompiègne  —  Montataire  —  Creil  —  Péronne 
(près  le  grès  Saint-Martin)  —  Valenciennes  (mont  Jovis)  —  Vitry  (à  6  kil.  près  les  7  bon- 
nettes) —  Saint-Omer  —  Vaudricourt  —  Vencourt  —  Arras  —  Béthune  —  Calais  (Bianc- 
Nez)  sur  une  étendue  d'au  moins  50  kii.  ;  il  serait  utile  de  voir  vers  Gris-Nez  et  Boulogne, 
en  suivant  la  côte  —  Cassel  —  Thérouanne  —  Aire  —  Orchies  —  La  Pierre-Bruneau 
(frontière  de  Belgique)  —  Dankerque  —  Bruges  —  Gand  —  Maéstrich  —  Roermonde  — 
Renaix  —  Visé  —  Ath  —  Toogres  —  Saint-Tron  —  Spa  —  Verviers  —  Huy  —  Guines  — 
Boulogne  —  Bailleul  (mont  Noir)  —  Cateau  —  Liancourt  —  Pont-Saint-Maxence  —  Villers- 
Bretonneux  —  Ailly-sur-Noye  —  Gamaches  —  Eu  —  Tréport  —  Mers  ^  Airaines  —  Ba- 
paume  —  Montreuil-sur-Mer  —  Hesdin  —■  Saint-Pol  —  Fruges  —  Samer. 

Iji  plupart  de  ces  localités  ont  une  aire  plus  étendue  que  leur  nom  ne  pourrait  le  faire 
supposer  et  soot  le  centre  d'explorations  fructueuses  pour  les  archéologues.  J'ai  pu  le  cons- 
tater dans  plusieurs  stations,  à  Senlis  notamment.  J«  de  G. 


Les  roses  dans  rinde.  —  Un  voyageur  de  l'Inde,  M.  H.  Schlagintweit,  qui  a  parcouru 
et  étudié  THimalaya,  vient  de  publier  un  mémoire  sur  la  distribution  géographique  et  les 
limites  extrêmes  des  différentes  espèces  et  variétés  de  roses  dans  l'Inde  et  dans  la  Haute- 
Asie.  Il  en  résulte  que  la  limite  extrême  à  laquelle  on  rencontre  la  rose  sur  le  versant  sud 
de  l'Himalaya,  est  à  13  ou  14,000  pieds,  même  15  et  jusqu'à  16,000  pieds  anglais  au  Thibet. 
L^espèce  qui  fleurit  à  ces  altitudes  est  la  Rom  macrophylla,  Lindl.,  et  la  Hosa  WebMana^  Wall.; 
le  climat  où  l'on  trouve  ces  espèces  est  semblable  à  celui  sous  lequel  vit  la  rote,  h  sa  limite 
extrême,  dans  les  Alpes  (5,400  pieds  anglais). 
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Avec  la  fleur^  on  prépare  de  Peau  et  de  ressence  de  rose,  industrie  qui  a  été  introduite 
d'Arabie  dans  llnde  et  an  Kaschmir  par  ies  Persans  et  les  Arabes. 

Dans  rinde,  cett^  industrie  parait  limitée  au  territoire  du  Gange,  surtout  à  Ghazipour  et 
à  ses  environs,  où  les  roses  fleurissent  depuis  fin  février  jusqu'à  la  seconde  semaine  d*avril. 

A  Kaschmir,  l'industrie  se  fait  en  petit,  mais  elle  est  à  peu  près  générale.  On  y  cultive  la 
rose  jusqu'à  une  altitude  de  6,000  pieds.  Dans  les  zones  moyennes,  à  Srinager,  par  exemple 
(hauteur,  5,146  pieds  anglais),  le  climat  est,  depuis  la  mi-juillet  jusqu'à  la  fin  d'août,  comme 
celui  du  midi  de  la  France;  pendant  les  autres  saisons  de  l'année,  le  climat  est  assez  doux  ; 
au  printemps,  et  à  l'automne,  très-frais,  et  en  hiver,  peu  froid. 

Les  préparations  d'essence  et  d'eau  de  rose,  qui  se  font  en  Orient  et  qui  arrivent  au  com- 
merce européen,  viennent  de  Turquie»  par  Constantinople.  *    (Débats.) 


Entretien  des  aquariums.  —  a  Je  possède  depuis  bientôt  dix  ans  un  aquarium  où  Veau 
de  mer  n'a  jamais  été  renouvelée.  Je  n'ai  fait  qu'y  ajouter  de  l'eau  douce  au  fur  et  à  mesure 
de  l'évaporation  ;  elle  conserve  invariablement  le  môme  degré  de  salaison.  J'y  ai  élevé  des 
Actinies  que  je  m'étais  procurées  moi-même  sur  nos  côtes  et  qui  sont  mortes  de  faim 
pendant  un  voyage  que  je  fis  à  l'étranger.  Je  les  nourrissais  de  morceaux  de  moule  ou  de 
lombric  et  môme  de  viande  crue.  Plusieurs  petits  mollusques  et  des  algues  marines  ont 
Técu  dans  le  môme  milieu,  dans  lequel  des  diatomées  n'ont  pas,  tardé  à  faire  leur  appa- 
rition. Il  convient  de  placer  l'aquarium  au  midi,  afin  qu'il  reçoive  les  rayons  solaires.  » 

Bauwens.  (Belgique  horticole.) 


Le  ver  &  soie  de  l^ailante^  Bombyx  cynthia,  est,  on  le  sait,  acclimaté  en  France  depuis 
quelques  années,  et  vit  à  l'état  sauvage  dans  presque  tous  les  jardins  de  Paris.  Ge  superbe 
papillon,  dont  la  taille  dopasse  celle  de  nos  plus  grands  bombyx  indigènes,  vient  de  faire 
son  apparition  vers  le  milieu  de  juin. 

Gbaque  jour,  de  braves  gens  le.  découvrent  pour  la  première  fois,  et,  surpris  de  ce 
monstre  nouveau,  viennent  apporter  triomphalement  leur  trouvaille  au  Muséum  d'histoire 
naturelle.  G'est,  paraît-il,  une  procession.  —  Les  oiseaux  eux-mômcs,  ces  maîtres  ento- 
mologistes, chasseurs  infatigables,  qui  font  dans  leur  estomac  la  collection  la  plus  riche 
que  puisse  rôver  un  amateur,  paraissent  surpris  à  la  vue  du  papillon.  J'ai  vu  dernièrement 
dans  mon  jardin  six  à  sept  moineaux  donnant  la  chasse  à  deux  de  nos  Bombyx  ;  ils 
n'osaient  les  approcher  et  retenaient  leur  vol,  se  contentant  de  déchirer  à  coups  de  bec 
les  ailes  des  fugitifs.  Oependant,  l'un  des  deux  papillons  étant  tombé  à  terre,  ils  eurent 
bientôt  fait  de  le  dévorer,  puis  se  mirent  à  la  chasse  du  second,  le  poursuivant  avec  plus 
d'ardeur,  mais  encore  avec  une  certaine  timidité. 


Le  Café,  le  Thé  et  le  Quinquina  dans  Tlnde.  —  Voici,  d'après  un  missionnaire 
du  Maduré,  quelques  renseignements  sur  la  culture  introduite  dans  l'Inde,  de  plantes 
précieuses  au  point  de  vue  économique  ;  on  verra,  par  cet  exemple,  combien  sont  pratiques 
les  études  d'histoire  naturelle  et  quelle  influence  peut  avoir  leur  application  sur  la  richesse 
et  le  bien-ôtre  d'un  pays. 

Le  café,  originaire  d'Ethiopie,  s'est  répandu  dans  toute  l'Arabie.  Transporté  par  les 
Européens  dans  leurs  colonies  intertropicales,  il  y  est  devenu,  ainsi  que  dans  l'Amérique, 
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la  source  d'importaotes  richesses.  Les  Hollandais  avaieDt  essayé  de  le  cultiver  à  Geylan, 
iDais  sans  réussir.  Ce  oe  fut  que  longtemps  après  la  conquête  de  cette  Sle  que  les  Anglais, 
après  biea  des  alternatives  de  succès  et  d'insuccès,  sont  parvenus  à  y  établir  la  culture  de 
cette  précieuse  denrée.  Les  montagnes  de  Ceyian  et  des  provinces  méridionales  de  Tlnde 
sont  aujourd'hui  couvertes  de  plantations  considérables  occupant  jusqu'à  mille,  deux  mille 
et  même  dix  mille  travailleurs.  Il  y  a  vingt  ans,  Geylan  ne  produisait  que  peu  de  café  ;  elle 
en  exporte  aujourd'hui  pour  plus  de  cinquante  mille  francs  par  an. 

Le  thé  fut  découvert  à  l'état  sauvage  dans  les  montagnes  de  l'Assam,  en  1824,  par 
deux  voyageurs,  les  frères  Bruce.  Le  gouvernement  anglais  vit  dans  cette  découverte  le 
moyeu  d'arracher  à  la  Chine  le  monopole  d'un  commerce  si  important  et  fît  les  plus  grands 
efforts  pour  en  établir  la  culture  ;  il  n'y  arriva  qu'au  prix  de  grands  soins  et  grÂce  à  cette 
ténacité  proverbiale  qui  distingue  nos  voisins.  Les  premiers  essais  furent  inCructeux  ;  le 
thé  récolté  n'avait  point  d'arôme  et  était  loin  de  valoir  le  thé  de  Chine,  qui  n'acquiert  son 
parfum  qu'après  de  longues  et  minutieuses  manipulations.  On  fit  venir  des  ouvriers 
chinois  accoutumés  à  ce  travail,  qui  bientôt  apprirent  aux  Anglais  le  secret  de  la  prépa- 
ration du  thé.  Cette  période  d'essais  dora  près  de  trente  ans;  ce  n'est  que  depuis  1862  que 
le  thé  de  l'Inde  est  devenu  l'objet  d'un  commerce  chaque  jour  plus  étendu.  La  province  de 
Bengale  qui,  en  1863,  avait  exporté  du  thé  pour  une  valeur  de  5  millions,  a  élevé,  en  1873, 
le  chiffre  de  son  exportation  à  la  somme  de  42  millions  de  francs.  On  voit,  par  ce  chiffre, 
quels  rapides  progrès  a  faits  cette  culture.  Le  thé  est  aujourd'hui  cultivé  dans  le  nord  de 
l'Inde  et  dans  les  parties  montagneuses  du  sud. 

Le  Pérou  est  la  patrie  du  quinquina  ;  mais  ses  forêts,  exploitées  sans  prudence,  s'épuisent 
rapidement  et  ne  suffisent  plus  aux  demandes  du  commerce.  Les  Anglais  n'ont  pas  manqué 
de  profiter  de  cette  occasion  de  faire  passer  entre  leurs  mains  un  commerce  aussi  pro- 
ductif. Les  montagnes  des  Nelgherries  sont  aujourd'hui  couvertes  de  pieds  de  quinquina 
provenant  de  pieds  importés  du  Pérou.  Leur  qualité,  égale  à  celle  des  quinquinas  péruviens, 
est  améliorée  chaque  jour  par  les  perfectionnements  apportés  à  leur  culture  et  à  leur 
exploitation.  Le  commerce  les  recherche,  et  dans  peu  d'années,  ils  auront  détrôné  les 
écorces  péruviennes. 

Encore  quelque  temps,  et  ce  ne  sera  plus  en  Arabie  qu'on  trouvera  le  café,  ni  dans  la 
Chine  qu'on  ira  chercher  le  thé.  Toutes  ces  productions,  sources  de  richesses  considé- 
rables, seront  entre  les  mains  des  plus  hardis  et  des  plus  entreprenants. 


M.  Jules  de  Gaulle  prie  ses  correspondants  de  vouloir  bien  lui  adresser  désormais  leurs 
lettres,  54,  rue  Violet,  à  Paris. 


ECHANGES. 

M.  Edouard  Taton,  25,  rue  des  Boulangers, 'à  Paris,  désire  se  procurer  des  reptiles  et 
batraciens  vivants  propres  au  midi  ;  il  demande  particulièrement  :  Pelodytes  punctatus, 
Ch.  Bon.;  Bombinatorigneu8^UeTr,'y  Triton hlasii,  Viperaaspis,  Merr.  Il  offre  en  échange  : 
Triton  marmoratits,  Ch.  Bon.  ;  Saîamandra  macuîosa,  Laur.;  Peîobates  piscus,  Wagl.;  Hyîa 
viridis,  Rana  viridis,  R.  agilis,  un  jeune  Tropinodontus  viperinus,  etc. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Faune  Gallo-Rhénane,  ou  species  des  insectes  qui  habitent  la  France^  la  Belgique^  la  Hol- 
lande j  le  J^uxembourg,  la  Prusse  rhénane^  le  Nassau  et  le  Valais^  par  Albert  Fauvel.  — 
Coléoptères.  —,  Caen^  1868  -1870.  /n-8».  (Ùouvrage  paraît  par  livraisons  de  175  à  225  p.,  avec 
planche.  Prix,  franco,  de  la  livraison,  3  fr.  Ib.) 

.Nous  sommes  bien  en  retard  pour  parler  à  nos  lecteurs  de  la  Faune  Gallo-Rhénane,  que 
presque  tous,  certainement,  ont  entre  les  mains,  et  dont  ils  ont  pu  apprécier  la  valeur  ; 
mais  il  n'eçt  jamais  trop  tard  pour  recommander  un  bon  livre,  et  l'ouvrage  de  M.  Fauvel 
est  de  ceux  que  nous  souhaiterions  voir  entre  les  mains  de  tous  les  débutants  en  entomologie. 

La  Société  entomologique  de  France  vient  de  décerner  à  son  auteur  le  prix  Dollfus.  Tous 
ceux  qui  cultivent  la  science  en  dehors  de  toute  idée  de  spéculation  ont  applaudi  à  cette 
distinction,  accordée  non  seulement  au  mérite  scientifique  de  l'ouvrage,  mais  aussi  à  son 
caractère  éminemment  pratique  et  au  but  désintéressé  de  Fauteur. 

Lorsque  M.  Fauvel  a  commencé  la  publication  de  la  Faune  Gallo-Rhénane,  nous  ne  pos- 
sédions sur  les  Coléoptères  de  France  (nous  ne  parlons  pas  ici  de  Pœuvre  immense  de 
M.  Mulsant,  son  étendue  la  met  hors  de  portée  des  commençants),  que  le  premier  volume 
de  Texcellente  Faune  de  MM.  Fairmaire  et  Laboulbène,  paru  en  1854.  Malheureusement 
les  souscripteurs  du  premier  volume  attendent  depuis  plus  de  vingt  ans  les  deux  autres 
volumes  qui  doivent  compléter  leur  ouvrage. 

Commencée  en  1868,  la  Faune  Gallo-Rhénane  a  paru  par  livraisons  annuelles,  sauf  l'in- 
terruption forcée  de  1870-1871.  Les  deux  premières  contiennent  plusieurs  chapitres  d'in- 
troduction sur  la  Géographie  entomologique,  l'anatomie  externe  des  insectes,  leur  biologie, 
un  dictionnaire  terminologique;  l'espèce  et  ses  variajtions,  les  lois  de  la  noinenclature  et 
la  classification  y  sont  l'objet  de  travaux  approfondis,  formant  une  sorte  de  catéchisme  en- 
tomologique où  sont  exposées  les  idées  générales  qui  doivent  diriger  l'étude.  Puis 
M.  Fauvel  est  passé  à  la  description  des  Staphylinides,- sa  famille  de  prédilection,  et  dont 
la  révision  était  plus  urgente.  Les  Staphylins,  cette  terreur  des  débutants,  et,  disons-le 
aussi,  des  non  débutants,  sont  désormais  d'une  étude  facile,  grâce  à  ces  descriptions 
claires  et  précises.  Ce  travail  est  traité  de  main  de  maître,  et  suffit  à  lui  seul  pour  assurer 
à  M.  Fauvel  une  place  distinguée  parmi  nos  premiers  entomolo  gistes.  Les  Staphylinides 
terminés,  paraîtront  les  Carabiques.  L'ouvrage  sera  fini  en  une  vingtaine  de  livraisons. 


Typ.  Obertbar  et  flls,  k  Rennes.  —  Maison  k  Paris,  rue  des  Blancs-Manteau,  85, 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


NOTE  SUR  LE  ROLE  DES  FEUILLES. 
L 

Parmi  les  phéDomënes  physiques  qui  résultent  de  TactioD  des  feuilles  à^us 
la  TégëtdIioD,  les  dégagements  de  gaz  et  de  vapeurs  oceupent  la  première  place. 
Ne  m'occupant  ici  que  de  la  première  classe  de  ces  phénomènes,  je  vais 
cbercher  à  montrer  par  quels  conduits  et  par  quels  réservoirs  circulent  ces  gaz 
poar  Tenir  au  contact  des  tissus  intimes  de  la  plante. 

Le  mode  d'introduction  de  Tair  dans  la  feuille  fera  Tobjet  d'une  autre  étude  : 
celle-ci  ne  sera  qu'une  simple  étude  anatomique  de  cet  organe,  qu'il  importe 
de  bien  connaître  avant  d'en  rechercher  les  fonctions. 

IL 

Des  conduits  aérifèret  des  feuilles. 

Quand  on  prend  au  hasard,  dans  un  jardin  ou  dans  un  bois,  la  feuille  d'une 
plante  quelconque,  il  ne  faut  pas  un  examen  bien  approfondi  pour  découvrir, 
an  milieu  des  caractères  variables  de  forme  et  de  grandeur,  d'autres  caractères 

S  las  généraux,  et  par  conséquent  plus  importants;  tout  d'abord,  ce  sera  la 
iOérence  d'aspect  des  faces  qui  frappera  les  regards  les  moins  expérimentés. 
La  face  supérieure  de  la  feuille,  celle  qui  regarde  le  soleil,  est  généralement 
luisante,  polie,  fortement  colorée  en  vert;  la  face  inférieure,  au  contraire, 
rogoease,  souvent  munie  de  poils,  enfin  et  surtout  d'une  coloration  bien  moins 
intense  une  la  précédente. 

C*est  dans  la  structure  intime  de  la  feuille  qu'il  faut  chercher  la  cause  de 
cette  différence.  On  sait  qu'au  microscope,  la  feuille  (la  feuille  aérienne  du 
moins)  apparaît  formée  de  deux  couches  bien  distinctes  :  l'une,  composée  de 
cellules  un  peu  allongées,  posées  debout  et  serrées  les  unes  contre  les  autres, 
constitue  la  face  supérieure;  Tautre  couche,  plus  épaisse  que  celle-ci,  est 
formée  de  cellules  placées  dans  des  positions  très-diverses  et  laissant  entre 
elles  des  ouvertures  nombreuses  et  assez  grandes,  des  méats  intercellulaires 

Sour  leur  donner  leur  nom  scientifique.  Eh  bieni  c'est  à  ces  intervalles  remplis 
e  gaz  que  l'on  doit  attribuer  la  différence  de  coloration  signalée,  et  voici  les 
-    expériences  qui  le  prouvent  : 

Certaines  feuilles,  particulièrement  celles  de  plantes  de  la  famille  des  légu- 
mineuses, tel  que  le  vulgaire  \m\zo\.{Pha%eolus  vulgaris),  par  exemple,  ont  la 
.propriété  suivante  :  Si  on  les  plonge  dans  l'eau  en  les  maintenant  immergées 
assez  longtemps,  il  arrivera  qu'au  bout  d'un  certain  temps  les  deux  faces  de 
-  la  feuille  seront  devenues  également  colorées  en  vert  foncé.  Ce  fait  s'est  pro- 
daît  d'une  manière  bien  simple  :  l'eau,  entrant  par  tous  les  points  de  la  feuille, 
a  envahi  et  rempli  toutes  les  lacunes  ou  méats;  en  même  temps,  elle  a  mouillé 
les  parois  des  cellules  et  les  a  rendus  transparentes,  comme  elle  rend.trans- 
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pareni  le  papier  mouillé.  Alors  on  a  pu,  à  travers  celle  eau,  apercevoir  la  leinle 
verte  de  la  chlorophylle  avec  la  même  intensité  sur  les  deux  faces. 

Mais  pourquoi  cette  expérience  ne  réussit-elle  qu'avec  certaines  feuilles? 
C'est  que- les  conduits  et  ouvertures  qui  mettent  l'intérieur  du  parenchyme  en 
contact  avec  le  milieu  ambiant  sont  assez  larges  pour  que  l'eau  puisse  y  pénétrer 
sous  une  très-faible  pression,  tandis  que  chez  les  autres  feuilles,  la  capillarité 
des  ouvertures  s'oppose  à  cette  introduction. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  reste  acquis  que  ces  feuilles  possèdent  à  leur  partie 
inférieure  un  grand  nombre  de  cavités  remplies  d'air. 

Une  expérience  de  Dutrochet  montre  qu'il  en  est  de  même  de  toutes  les 
autres.  Il  prit  une  feuille  d'une  plante  quelconque  et  la  plongea  sous  l'èau 
bouillie,  c'est-à-dire  purgée  d'air.  Puis  il  porta  le  tout  dans  une  enceinte  où  il 
raréfia  l'air  au  moyen  d'une  pompe  nneumatique.  Il  vit  alors  de  nombreuses 
bulles  d'air  sortir  de  tous  les  points  de  la  feuille  sans  que  celle-ci  changeât 
d'aspect. 

C'est  que,  par  suite  de  la  diminution  de  pression,  le  volume  de  l'air  augmen- 
tait considérablement,  et  c'est  l'excès  de  gaz  qui  s'échappait  au  travers  du 
liquide.  Mais  lorsqu'il  rétablit  la  communication  avec  l'atmosphère,  l'air  restant, 
reprenant  sa  tension  primitive,  se  réduisit  à  un  très-petit  volume,  et  l'eau, 
fortement  pressée,  s'introduisit  dans  l'espace  resté  vide  et  rendit,  comme  daus 
l'expérience  précédente,  la  teinte  des  deux  faces  uniforme. 

Il  reste  maintenant  à  savoir  si  ces  cavités  communiquent  entre  elles,  et  sur- 
tout si  elles  ont  un  point  de  convergence  commun  vers  les  canaux  du  pétiole. 

Si  l'on  expérimente  sur  des  plantes  aquatiques  et  qu'on  répète  l'expérience 
de  Dutrochet,  le  résultat  est  mis  de  suite  en  évidence  :  les  gaz  ne  sortent  que 
par  le  pétiole,  et  lorsqu'on  rend  l'air,  on  voit  la  teinte  verte  se  propager  à  partir 
de  toutes  les  grosses  nervures  et  s'étendre  latéralement  jusqu'au  point  d'en- 
vahir la  surface  tout  entière.  Mais  on  sait. quelle  est  la  simplicité  de  la  structure 
des  feuilles  aquatiques  comparativement  à  celle  des  feuilles  aériennes;  or, 
dans  l'expérience  laite  avec  celles-ci,  l'air  et  l'eau  passent  par  les  stomates 
en  tous  les  points  de  la  feuille,  et  l'expérience  ne  nous  apprend  rien  sur  ce 
que  nous  cherchons.  Et  cela  a  lieu  tout  aussi  bien  avec  les  feuilles  dont  Tépi- 
derme  est  épais  et  coriace,  telles  que  celles  du  houx  (ilex  aculifolium)  qu'avec 
toutes  les  autres.  Dutrochet  n'avait  trouvé  qu'après  de  longues  recherches  que 
le  camelliajaponica  était  le  seul  végétal  dont  les  feuilles  se  comportassent 
comme  des  feuilles  aquatiques;  mais  encore  la  capillarité  des  vaisseaux  en  est 
telle  gue  l'on  ne  parvient  jamais  à  en  extraire  plus  de  la  moitié  aux  deux  tiers 
de  l'air.  Cependant,  ce  savant  a  admis  comme  un  résultat^  acquis  que  les  réser- 
voirs aérifères  des  feuilles  aériennes  sont  en  communication  directe  avec  les 
canaux  spiraux  du  pétiole. 

Nous  n'avons  pas  ici  l'intention  de  faire  le.  procès  des  physiologistes  en 
général,  et  en  particulier  de  Dutrochet;  d'abord,  parce  qu'il  serait  malséant 
a  nous,  nouveaux  venus  dans  la  science,  d'attaquer  ceux  qui  nous  l'ont  ouverte; 
ensuite,  parce  que  nous  nous  avouons  volontiers  aussi  inférieurs  à  ces  savants 
que  peuvent  l'être  le  demi-savoir  à  leur  science  éminenle.  Mais,  sous  ces 
réserves,  ne  nous  est-il  pas  permis  de  signaler  une  tendance  qui  nous  paraît 
fâcheuse,  mais  assez  répandue  parmi  les  physiologistes?  Nous  voulons  parler 
de  l'observation  exclusive  des  plantes  aquatiques  et  de  l'extension  des  résultats 
acquis  à  toutes  les  plantes  en  général.  Sans  doute,  les  plantes  aquatiques  pré- 
sentent de  grandes  facilités  pour  l'observation,  et  cela  à  cause  même  de  leur 
structure  si  simple  et  pour  ainsi  dire  homogène.  Mais  il  y  a  loin  de  là  à  la 
structure  complexe  des  feuilles  aériennes  munies  d'épiderme  et  de  stomates, 
et  dont  les  canaux  sont  bien  plus  capillaires;  tout  cela  sans  parler  de  leur 
différence  fondamentale  de  structure. 
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Aussi  est-ce  dans  cet  ordre  d'idées  que  nous  avons  cherché  à  étendre  aux 
feoilles  aériennes  la  démonstration  de  l'existence  de  la  communication  entre 
tes  réservoirs  aérirères  et  les  canaux  du  pétiole,  et  cela  de  manière  à  ne  laisser 
aucun  doute  sur  cette  importante  question.  Voici  par  quelle  expérience  : 

On  prend  une  feuille  C|uelconqu'e,  mais  autant  que  possible  de  Torme  régu- 
lière et  dépourvue  de  pointes  Irop  prononcées.  A  Taide  d'un  pinceau,  on  l'im- 
bibe rapidement  sur  toutes  ses  faces  et  le  péliole  de  collodion  très-fluide, 
puis  on  la  laisse  sécher.  Ensuite,  au  moyen  d'un  canif  bien  coupant,  on  pra- 
tique une  section  droite  dans  le  pétiole.  Cette  section  est  bien  évidemment  le 
seul  point  de  la  feuille  en  communication' avec  le  milieu  ambiant.  La  feuille 
ainsi  préparée  est  plongée  sous  l'eau  et  maintenue  immergée  par  un  corps 
lourd.  On  porte  alors  le  vase  qui  contient  l'eau  sous  le  récipient  d  une  machine 
pneumatique  et  l'on  commence  à  faire  le  vide.  Aussitôt  on  voit  un  courant 
rapide  de  bulles  gazeuses  sortir  du  pétiole  et  se  prolonger  assez  longtemps. 
Quand  il  diminue,  on  pousse  plus  loin  la  raréfaction,  et  il  recommence.  Dans 
une  de  nos  expériences  portant  sur  une.feuille  de  pommier  {Ualus  communù), 
le  courant  commença  avec  un  vide  de  30  centimètres  de  mercure,  à  donner  au 
moins  600  bulles  à  la  minute;  au  bout  d'une  heure,  le  vide  fut  poussé  à 
45  centimètres,  et  le  courant  qui  s'était  sensiblement  ralenti,  reprit  son  inten- 
sité première.  Une  heure  après,  le  vide  fut  poussé  jusqu'à  42"  de  mercure  et 
le  courant  dura  encore  plus  d'une  heure.  —  Quand  on  est  arrivé  à  la  limite  du 
vide  que  permet  l'instrument  et  que  le  courant  est  sensiblement  éteint,  on 
rend  l'air  peu  k  peu  :  on  voit  alors  l'eau  envahir  la  surface,  d'abord  autour  du 
pétiole,  puis  autour  des  nervures  principales,  et  de  là  se  répandre  dans  le  limbe 
toot  entier. 

Il  parait  donc  bien  démontré  que  dans  les  feuilles  aériennes,  les  réservoirs 
aérifères  communiquent  directement  d'abord  avec  les  nervures,  et  p|tr  là  avec 
le  pétiole,  pour  se  rendre  dans  l'intérieur  mènîe  du  corps  de  l'arbre  ou  de  la 
plante. 

Tel  est  le  résultat  auquel  nous  voulions  parvenir. 

Nous  citerons  ici  une  expérience  très-curieuse  qui  se  rattache  aux  faits  pré- 
cédents. Si  l'on  soumet  à  la  submersion  dans  le  vide  une  fleur  blanche  sans 
préparation,  on  voit,  lorsque  l'eau  rentre,  la  fleur,  de  blanche  qu'elle  était, 
devenir  incolore.  C'est  là  un  premier  fait  très-curieux  et  qui  démontre  bien 
que  les  parois  cellulaires  mouillées  sont  transparentes.  Mais  si  le  liquide  qui 
baigne  la  fleur  a  été  très-coloré  par  avance,  la  fleur  prendra  une  teinte  corres* 
pondante,  et  alors  on  pourra  avoir  un  dahlia  bleu  ou  une  violette  rouge,  par 
exemple. 

Des  agents  chimiques  introduits  dans  l'eau,  peuvent  changer  la  couleur  des 
fleurs  ou  on  la  fait  pénétrer;  il  y  a  là  tout  une  curieuse  étude  à  faire,  mais 
une  élude  de  phimie  plutôt  que  de  physiologie  végétale. 

Saint-Denis.  Y.  Picou. 


APPARITION  DE  L'ILE  JULIA. 

On  voit  quelquefois  apparaître  au  sein  de  la  mer  des  ties  nouvelles,  et  ce 
phénomène  est  accompagné  d'éruptions  volcaniques  ;  l'exemple  le  plus  remar* 
^aable  qu'on  puisse  en  citer  est  celui  de  Tile  Julia,  qui  apparut  brusquement  en 
JDillet  4831  entre  la  petite  ville  de  Sciacca,  située  sur  la  côte  méridionale  de  la 
Sicile,  et  l'ile  d'origine  volcanique  de  Pantellaria,  située  entre  la  Sicile  et  la 
ToDisie.  Des  tremblements  de  terre  furent  ressentis  à  Sciacca,  du  38  juin  au 
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SSI  juillet  4831;  l'équipage  du  brick  sicilien,  il  Gustavo,  remarqua  le  8  juillet 
les  premières  phases  de  Téruption,  qui  coosistaient  en  une  colonne  d*eaa 
soulevée  à  plus  de  80  mètres  d'élévation;  la  mer  était  violemment  agitée  et 
recouverte  d'une  écume  roussâtre  ;  d'innombrables  poissons  morts  flottaient  à 
sa  surface;  de  formidables  détonations,  ressemblant  au  bruit  du  tonnerre,  se 
faisaient  entendre  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure;  des  jets  de  vapeur 
succédèrent  bientôt  à  la  colonne  d'eau.  Le  42  juillet,  on  sentit  àSciaccaune 
forte  odeur  d'acide  sulfureux,  et  on  vit  un  nombre  immense  de  scories  très- 
poreuses  et  à'autres  débris  volcaniques  qui  flottaient  à  la  surface  de  la  mer 
avec  les  cadavres  des  poissons  tué^  par  l'éruption.  Le  13  juillet,  on  aperçut 
très-bien,  de  Sciacca,  la  colonne  de'fumée  du  volcan,  qui  devenait  lumineux 

t)6ndant  la  nuit  et  qu'un  épais  brouillard  avait  empêché  de  voir  plus  tôt.  Le  18, 
e  capitaine  Corrao  et  un  navire  anglais  envoyé  par  l'amiral  Hatham,  consta- 
tèrent qu'il  s'était  formé  une  île  à  un  endroit  où  la  mer  avait  auparavant  de 
150  à  200  mètres  de  profondeur.  Celte  île  renfermait  à  son  centre  un  cratère 
qui  vomissait  des  jets  de  vapeur  très-ëlevés,  des  roches  incandescentes  et  des 
scories  d'un  brun  chocolat  ;  l'eau  de  la  mer  paraissait  rougeâtre  dans  le  voisi- 
nage du  volcan. 

L'ile  nouvelle  fut  visitée,  dans  les  derniers  jours  de  juillet,  par  le  capitaine 
Swimburne  et  le  géologue  prussien  Hoffmann,  qui  eut  beaucoup  de  peine  à 
décider  les  pêcheurs  de  Sciacca  à  le  conduire  avec  leurs  barques  jusqu'au 
nouveau  volcan  dont  l'éruption  était  encore  d'une  violence  extrême^,  le  cratère 
vomissait,  avec  un  horrible  fracas,  de  magnifiques  gerbes  incandescentes  et  des 
ballons  de  vapeur  qui  constituaient  une  colonne  de  600  mètres  d'élévation  ;  de 
temps  en  temps,  on  voyait  s'élever  d'autres  jets  de  fumée  noire  et  des  nuages 
très-épais  de  cendres  volcaniques;  la  colonne  s'épanouissait  à  sa  partie  supé- 
rieure en  forme  de  pin  parasol,  reproduisant  la  fameuse  pigna  du  Vésuve  en 
éruption  ;  de  gigantesques  étincelles  électriques,  suivies  d'éclatants  coups  de 
tonnerre,  sillonnaient  continuellement  le  nuage  de  fumée  et  de  cendre;  il 
tombait  tout  autour  du  volcan  une  pluie  de  scories  brûlantes.   Après  de 
vrolentes  éruptions,  dont  la  durée  variait  d'un  quart  d'heure  à  une  hQure,  tout 
rentrait  dans  le  calme,  et  le  cratère  ne  dégageait  plus  que  des  ballons  de  vapeur 
jd'eau,  blancs  comme  de  la  neige  ;  l'eau  de  la  mer  était  portée  à  l'ébullition  à 
une  grande  distance  du  volcan,  et  dégageait  d'épaisses  colonnes  do  vapeur.  Le 
capitaine  Savy  de  Hondiel  aperçut  de  lom,  le  3  août,  l'ile  Julia,  dont  le  cratère 
continuait  à  dégager  une  énorme  colonne  de  fumée  ;  le  peintre  italien  Kellin, 
en  fit,  dans  le  courant  d'août,  un  dessin  dont  il  fit  cadeau  à  M.  Constant  Prévôt. 
L'ile  vomissait  encore  des  tourbillons  de  fumée  et  des  matières  incandescentes 
par  un  grand  nombre  de  points  de  sa  surface.  L'ile  Julia  atteignit  5  ou  €  kilo* 
ipèlres  de  circonférence,  sur  60  mètres  d'élévation.  L'éruption  diminua  peu  à 
peu  d'intensité  dans  le  courant  du  mois  d'août;  lies  émissions  de  cendres,  de 
scories  et  de  colonnes  épaisses  de  fumée  noire  cessèrent,  et  le  cratère  ne 
dégagea  plus  que  des  vapeurs  assez  abondaites;  l'œuvre  d'édification  par  les 
feux  souterrains  était  achevée;  celle  de  démolition  par  les  flots  de  la  mer 
commença  immédiatement.  L'éruption  cessa  complètement  le  12  août;  le 
capitaine  anglais  Woodhouse  aborda,  le  3  septembre,  à  Julia,  et  constata  que 
l'œuvre  de  démolition  avançait  rapidement  ;  l'Académie  des  Sciences  de  Paris 
envoya  M.  Constant  Prévôt,  géologue  très-distingué,  et  M.  Edmond  Joinville, 
habile  dessinateur,  qui  abordèrent  à  Julia  le  29  septembre  1831  ;  l'ile  avait 
encore  700  mètres  de  circonférence,  et  son  cratère,  qui  avait  60  mètres  de 
diamètre,  était  surmonté  de  deux  pitons  ;  il  était  rempli  d'eau  roussâtre,  dont 
la  température  était  voisine  de  lOO"";  le  sol  de  l'ile  dégageait  encore  d'abon- 
dantes vapeurs.  Constant  Prévôt  prédit  que  l'ile  Julia,  mrmée  de  déiections 
volcaniques  dépourvues  de  cohëreDce,  ne  tarderait  pas  à  être  entièrement 
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démolie  par  les  vagues  de  la  mer,  et  c'est,  ea  effet,  ce  qui  arriva.  A  la  fin 
d'octobre  1831,  l'ilôt  avait  presque  complètement  disparu,  et  on  ne  voyait  plus 
qu'un  petit  monticule  de  scories  ;  le  capitaine  Swimburne  ne  trouva,  au 
commencement  de  1832,  qu'un  haut  fond  sur  l'emplacement  du  volcan;  il 
existait  encore,  en  1833,  un  récif  dangereux  pour  les  navigateurs;  dans 
quelques  années,  la  mer  eut  tout  démoli,  et  il  ne  reste  aujourd'hui  aucune  trace 
oe  ce  volcan  dont  la  brusque  apparition  eut  un  si  grand  retentissement  dans 
le  monde  savant. 

Quoique  lîle  volcanique  n'ait  eu  qu'une,  existenco  éphémère ,  toutes  les 
nations  de  l'Europe  s'en  sont  disputé  la  possession,  et  elle  a  porté  les  différents 
noms  de  Julia,  Ferdinanda,  Nérfla  et  Graham. 

Henry  Courtois. 


DE  LA  RECHERCHE  ET  DE  L'ÉDUCATION  DES  PSYCHE. 
L  —  Recherche  des  Psyché. 

Peu  de  lépidoptéristes  se  sont  occupés  de  ce  groupe  des  Bombycites,  et 
cependant  le  genre  Psyché  est  sans  contredit  le  plus  intéressant  parmi  les 
macrolépidopteres  ;  il  semble,  en  effet,  que  la  nature  se  soit  plu  à  dédommager 
ces  petits  Négrillons  du  peu  d'éclat  de  leur  couleur  presque  toujours  uniforme, 
en  les  douant  d'instincts  merveilleux  que  l'observateur  ne  peut  se  lasser 
d'admirer. 

La  recherche  des  chenilles  de  ce  groupe  est  en  général  longue  et  pénible  : 
longue,  soit  à  cause  de  leurs  fourreaux  qui,  s'ils  sont  petits,  échappent  facile- 
ment aux  regards,  soitsurtout  à  cause  des  stations  peu  nombreuses  des  espèces 
(généralement  parlant)  ;  la  femelle  étant  aptère,  le  papillon  ne  peut  pas  s'écarter 
beaucoup  du  lieu  de  sa  naissance  ;  pénible,  parce  que  la  plupart  au  temps,  ce 
n'est  qu'en  se  traînant  dans  les  prés  qu'on  peut  les  récolter. 

Chaque  chenille,  on  le  sait,  se  confectionne  iin  fourreau  qui  en  lui-même 
est  un  petit  chef-d'œuvre  :  le  linge  fin  d'abord  et  l'habit,  rien  n'y  manque. 

Le  fourreau  du  Psyché  se  compose  de  mousses,  de  pailles,  de  feuilles  sèches^ 
de  parcelles  de  terre,  où  enfin  de  débris  ligneux. 

Ceux  qui  se  composent  ordinairement  de  mousses,  P.Albida,  Gondebau- 
tella,  etc.,  habitent  les  prés  montagneux  ou  les  prairies  sèches  et  incultes.  Sans 
soleil,  on  les  trouve  difficilement,  parce  qu'ils  sont  stationnaires  et  qu'ils  se 
confondent  avec  les  plantes  basses  et  les  muscinées  ;  dans  tous  les  cas,  il  faut 
se  traîner  à  terre  pour  les  récolter.  ' 

Quant  aux  chenilles  habillées  de  oailles,  les  unes  vivent  au  pied  des  gra- 
minée.s,  dont  elles  font  leur  nourriture  :  P.  Àtra  (Stomoxella)  ;  les  autres 
traînent  leur  fourreau  contre  les  arbres  :  P.  Intermediella,  Comitella  ;  celles-ci, 
sortes  lichens  des  murs  et  des  arbustes  :  P.  Sepium,  Salicicolella ;  celles-là 
passent  toute  leur  existence  sur  les  graminées  :  P.  Pebretta,  Vesubiella,  Con-- 
lancella;  d'autres  enfin,  n'aimant  pas  la  monotonie,  courent  tantôt  dans  l'herbe,, 
tantôt  franchissent  les  aspérités  des  arbres  :  P.  Pu/Za,  par  exemple. 

Les  fourreaux  revêtus  de  feuilles  sèches  ne  se  recueillent  guère  que  sur  les 
arbres  ou  arbustes  :  celui  de  P.  Calvella  se  trouve  sur  liBS  arbres  forestiers, 
principalement  le  Quercus  robur  et  le  Corylus  avellana  ;  celui  de  P.  Grami- 
nella  (Unicolor)  fait  exception  a  la  règle;  on  le  rencontre  sur  les  graminées, 
les  barrières,  les  murs  et  les  arbres. 

A  ce  jour,  un  seul  Psyché  iVEpichnopieryx  helicineUafHelit)  confectionna 
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son  Tètement  en  hélice,  et  agglomère  à  cet  effet  une  multitude  d*atomes  de 
terre.  On  le  rencontre  contre  les  arbres  et  sur  les  tiges  des  graminées,  et  aussi 
contre  les  murs;  diverses  plantes  basses  font  sa  nourriture  :  le  Teucrium  cha- 
mœdris,  par  exemple;  mais  le  Poa  annua  pourrait  remplacer  le  Teucrium, 
car  j'ai  él^vé  des  chenilles  à'Helix  qui  s*en  sont  parraitement  accommodé. 

D'autres,  enfin,  confectionnent  leur  enveloppe  avec  des  débris  ligneux  : 
P.  Mamlialella  qui  vit  sur  le  Thymus  serpyllum,  dans  les  terrains  incultes. 

Il  faudrait,  pour  traiter  ce  sujet  d'une  façon  complète,  prendre  chaque  espèce 
en  particulier,  car  chacune  a  ses  mœurs  et  chacune  son  époque,  et  il  y  aurait 
matière,  non  pas  à  un  seul  article,  mais  à  un  gros  livre.  Dès  le  mois  de  février. 
Ton  peut  se  mettre  en  chasse  pour  les  espèces  hâtives;  au  commencement  de 
juillet,  Ton  ne  trouve  plus  de  Psyché  à  l'état  de  larve  devant  éclore  dans  l'année. 
Les  fourreaux  de  ceux  que  l'on  peut  récolter  en  automne,  fussent-ils  même 
à  toute  leur  taille,  comme  ceux  de  P.  Gondebautella  et  de  P.  Constancella, 
ne  passent quefort  difficilement  l'hiver  en  captivité,  et  pour  ma  part,  je  n'ai 

foint  encore  réussi  à  en  faire  éclore.avant  les  froids.  Comme  à  cette  époque  de 
année,  il  est  plus  aisé  de  récoller  certains  Psyché  en  nombre,  je  conseille  aux 
amateurs  de  recueillir  une  certaine  quantité  de  fourreaux  d'une  même  espèce 
et  de  les  déposer  dans  un  lieu  à  peu  près  identique  à  celui  où  ils  ont  été 
trouvés,  restreint  et  peu  fréquenté,  afin  d'en  faire  la  récolte  dès  que  la  mau- 
vaise saison  sera  passée. 

Lyon.  G.  Rodast. 

{A  suivre.) 


œMMUNICATIONS. 


Uniom  Philomatiqne  de  Villefranclie.  —  Nous  venons  de  recevoir  le  preoaier  bulletin 
de  rUnioQ  Philomatique  de  Villefranche  (Rhône) ,  fondée  en  janvier  1874.  Voici  ce  que 
D0U8  lisons  dans  le  programme  :  «  U Union  Philomatique  est  une  société  d'études  naturelles; 
»  en  la  fondant,  nous  avons  voulu  réunir  sans  esprit  d'exclusion  tous  ceux  qui  s'intéressent 
»  à  la  science  et  à  sa  vulgarisation,  tous  ceux  aussi  qui  aiment  leur  pays  et  cherchent  à 
»  le  mieux  connaître  pour  Taimer  encore  davantage.  Nous  appelons  à  notre  aide  tous  les 
»  jeunes  gens  qui,  sans  idées  préconçues,  veulent  avec  nous  s'engager  dans  la  libre 
»  recherche  de  la  vérité.  » 

Outre  les  statuts  de  la  société,  le  bulletin  contient  la  liste  des  membres  honoraires,  titu- 
laires et  correspondants,  et  le  sommaire  des  travaux  de  l'année  1874  :  conférences  pendant 
l'hiver,  herborisaUon  en  été.  Parmi  les  premières,  nous  citerons,  à  côté  de  plusieurs 
conférences  consacrées  à  la  chimie  et  à  la  physiologie  animale,  ceUes  de  M.  Deresse, 
président  de  la  Société,  sur  les  Renonculacés  et  sur  une  herborisation  à  ChAlier;  de 
M.  Robin,  sur  les  classifications  botaniques;  de  M.  Révil,  sur  une  excursion  botanique  à 
la  Roche-d'Ajoux  ;  de  M.  Blondeau,  sur  la  Revue  géologique  des  environs  de  Villefranche 
et  sur  le  PhyUoxera. 

Le  bulletin,  qui  se  teroAine  par  un  rapport  général  de  M.  Révil,  secrétaire,  sur  les  travaux 
de  la  Société  pendant  l'année  1874,  est  précédé  de  la  description  des  herborisations  faites 
aux  environs  de  Villefiranche.  Entre  autres  plantes  intéressantes  qui  y  sont  signalées,  nous 
remarquons  surtout  :  lÀlium  Marlagon  et  Campanuîa  Unifolia,  dans  l6s  bois  de  Châtier  ; 
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Gimsta  hmrrida  et  leusea  conifera,  au-dessus  de  Gouzod,  aa  pied  dé  la  chaîne  du  MÔDt- 
I      (fOr;  Senecio  adom4ifolius  et  Fuchsii  et  Campanula  hederaeea^  près  de  Saiot-Rigaud,  dans 
les  mootagDes  du  Beaujolais. 


Euphorbes  cactifèrmes.  —  Il  existe  dans  les  pays  chauds  des  euphorbes  qui 
présentent  tout-à-fait  Tappareace  de  cactud.  Les  anciens  les  connaissaient  et  en  retiraient 
ao  suc  concrète,  nommé  gomme  euphorbe,  quUls  employaient  en  médecine;  cette, 
sabstaoce,  trës-toxique,  qu^on  ne  peut  manier  qu'avec  les  plus  grandes  précautions,  nous 
Tient  de  la  côte  de  Mogador,  empire  de  Maroc.  M.  Gosson,  membre  de  Tlnstitut,  a  réussi, 
grâce  aux  soins  de  M.  Bâumier,  chargé  d'affaires  de  France  au  Maroc,  à  se  procurer  un 
euphorbe  cactiforme,  qu'il  a  nommé  Buphorbia  Beawnieriana,  Cette  curieuse  plante  présente 
Taspect  d'ellipsoïdes  charnus  garais  de  cétes  saillantes  et  de  piquants  ;  elle  laisse 
échapper,  lorsqu'on  la  pique,  un  suc  laiteux  très-toxique.  M.  Houllet,  directeur  des  serres 
du  Jardin-des-Plantes,  a  souffert  d'une  forte  inflammation  du  pharynx  après  avoir  commis 
rimpmdence  d'épousseter  la  plante  avec  un  pinceau.  Henry  Courtois. 


Hyleslniis  vittatns.  —  Les  détails  de  mœurs  importants  appelés  une  Histoire  curieuse 
sur  le  Pachypus  oomuius  mâle,  et  publiés  Tannée  dernière,  par  M.  Perris,  d'après  le  récit  de 
M.  Ë.  Revelière,  me  sont  confirmés  par  le  fait  dont  j'ai  été  témoin  la  semaine  dernière. 

Dans  une  de  mes  chasses  aux  environs  de  Lectoure,  à  Ustarau,  je  me  reposai  vers  les 
trois  heures  du  soir  des  fatigues  de  la  journée,  à  Pombre  d'un  platane,  lorsque  je  vis  vol- 
tiger autour  de  moi  une  nuée  d'insectes  que  je  pris  d'abord  pour  des  moucherons.  Comme 
aocon  d'eux  ne  s'approchait  trop  de  moi,  je  leur  laissai  prendre  leurs  joyeux  ébats.  Tout- 
i-coup  la  troupe  entière  disparaît  dans  la  direction  du  petit  bois  qui  vient  d'être  coupé.  Je 
la  suivis  aussitôt,  curieux  de  savoir  son  nom  et  ce  qui  l'avait  attirée  si  précipitamment.  Je 
cherche,  je  fouille  ;  mais  en  vain  :  je  ne  perdais  pourtant  pas  tout  espoir  de  retrouver  cette 
petite  armée.  Quel  n'est  pas  mon  étonnement  et  ma  satisfaction  lorsque  posant  la  main 
I      sur  un  tronc  de  charme  abattu,  je  fais  tomber  à  terre  une  multitude  accouplée  é'Hylesinus 
vUiaius,  Xylophage  rare  dans  le  département  et  dont  je  ne  trouvais  tous  les  ans  que  deux 
i  trois  exemplaires.  Immédiatement,  je  fus  assailli  d'une  multitude  de  cT,  et  c'est  par 
boisseaux  que  j'aurais  pu  récolter  cette  espèce.  L'histoire  de  M.  Perris  me  vint  aussitôt 
i  la  mémoire  et  je  fus  désireux  de  la  contrôler  d'après  ce  petit  Coléoptère.  Ayant  secoué 
I      i  terre  tontes  ces  petites  bestioles  qui  avaient  tapissé  mon  habit,  je  n'en  gardai  qu'une 
I      trentaine  environ  sur  mon  épaule.  Repassant  à  dessein  sous  le  platane  d'où  j'avais  vu 
I      partir  la  petite  troupe  et, reprenant  mon  chemin^  dans  la  direction  de  la  ville,  j'aurais  pu 
I      reprendre  à  mon  arrivée  la  même  quantité  d'Hylesinus  qu'auparavant,  tant  était  grand  le 
Bombre  de  cf  qui  semblait  avoir  élu  domicile  sur  toutes  les  parties  de  ma  tête  et  de 
mes  pieds.  A.  Lugantb. 


Combat  entre  deux  fourmilières  de  Camponotas  hercnleanus  (1).  —  Le  7  juillet 
1S7Î,  je  fus  témoin  d'un  combat  entre  deux  fourmilières  de  Camponolus  hercuUanus,  Une 
de  ces  fourmilières  habitait  un  énorme  tronc  de  mélèze  situé  au  bord  de  la  route, 
eatièrement  dépouillé  de  son  écorce,  coupé  à  plus  de  deux  mètres  du  sol,  et  dont  le  bois 
Mt  très-dur.  Les  fourmis  sortaient  par  centaines  d'une  foule  de  galeries  qui  s'ouvraient 

U)  i.  Forel,  Ut  Fourmis  de  la  Suisse,  p.  271. 
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sur  Irpenrtotir  et  même  aa  sommet  du  tronc»  couraient  en  tous  sens,  d'un  air  agité, 
frappant  le  bois  avec  leur  abdomen,  et  se  frappant  les  unes  les  autres  avec  le  front  ;  le  tout 
produisait  un  bruit  très-sensible.  Lé  danger  les  appelait  au  pied  du  tronc ,  et  c'(3tait  aussi 
dans  ce  sens  que  se  faisait  le  mouvement  général.  L'autre  parti  avait  évidemment  le 
dessous  et  paraissait  déjà  dispersé,  du  moins  en  grande  partie  ;  il  me  sembla  qu'il  venait 
d'un  bois  situé  de  l'autre  câté  de  la  route,  car  une  file  de  fourmis  trës-clairsemées,  il  est 
vrai,  traversait  cette  dernière;  bref,  l'origine  du  combat  me  sembla  obscure.  Le  plus  grand 
nombre  des  luttes  avait  Heu  au  pied  même  du  mélèze  ;  on  voyait  une  fourmi  se  jeter 
violemment  sur  une  autre ,  parfois  les  deux  champions  se  lâchaient  après  avoir  essayé  de 
se  mordre;  le  plus  fréquemment,  ils  se  saisissaient  mutuellement  par  quelque  partie  du 
corps  (très-rarement  par  les  jambes)  et  se  roulaient  par  terre.  Souvent,  l'un  des  deux 
sortait  au  bout  de  quelques  secondes,  mutilé  ou  à  moitié  coupé  en  deux  de  cette  lutte.  A 
l'ordinaire,  la  fourmi  recevait  aussitôt  du  secours,  et  son  adversaire  était  mis  en  pièces 
en  peu  d'instants.  Dans  les  combats  des  Camponotus,  la  mutilation  au  moyen  des  mandi- 
bules joue  un  rMe  beadcoup  plus  important  que  le  venin  ;  c'est  le  contraire  chez  les  Formica 
et  lesr  loxtui. 

Recherche  da  Oenista  horrida.  ^  Nos  confrères  de  V  Union  philomatique  de  Ville- 
franche  cultivent  avec  succès  les  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle  ;  mais  la  bota- 
nique paraît  attirer  plus  spécialement  leur  zèle.  Ils  possèdent  de  bonnes  espèces,  spéciales 
à  leur  contrée,  qu'ils  échangeront  volontiers  contre  d'autres  plantes.  Le  rare  Genista  horrida 
fait  partie  de  leurs  richesses,  et  la  seule  localité  où  Ton  puisse  espérer  trouver  cette 
plante  est  de  leur  domaine  :  c'est  à  Gouzon,  dans  les  carrières.  «  Pour  éviter  de  longues, 
sinon  d'inutiles  recherches,  faites-vous  indiquer  parles  habitants  du  pays  l'endroit  où  croît 
m  VhérisMn  •  (sic),  que  tous  connaissent,  et  ils  vous  conduiront  vers  une  carrière  inex- 
ploitée, où  vous  apercevrez  quelques  larges  touffes  du  rarissime  Genista  horrida,  mais  à  une 
hauteur  désespérante. 

Nous  allons  vous  communiquer  le  procédé  d'extirpation  que  nous  avons  employé  :  car, 
lorsqu'on  se  trouve  en  face  d'une  plante  qui  n'existe  en  France  que  dans  cette  localité, 
l'ardeifk*  redouble  et  fait  aisément  triompher  des  difficultés.  D'ailleurs,  si  les  quelques  sujets 
qui  nous  sont  conservés  avaient  été  facilement  accessibles,  il  est  fort  probable  qu'il  n'en 
existerait  plus.  Après  nous  être  munis  d'une  corde  de  25  à  30  mètres  de  longueur,  portant 
à  son  milieu  un  solide  grappin  en  fer,  une  partie  d'entre  nous  est  allée  au  sommet,  et  les 
autres  restaient  au  bas  du  genêt  tentateur.  Après  une  assez  longue  série  de  «  lâcher  i 
tirez  t  »  nous  avons  fini  par  engager  notre  crochet  dans:  une  magnifique  touffe,  et  ^n 
hourrab  !  d'allégresse  a  salué  la  chute  de  notre  précieux  genêt.  » 


Vanne  eatomolosriqQe  de  l'Ile  de  Kergraélen. '—  L'île  de  Kerguélen  ou  de  la  Désola* 
tion,  située  par  67»  10*  de  longitude  Est  et  49«  20'  de  latitude  Sud,  fut  découverte,  en  1772, 
par  le  vice-amiral  français  Kerguélen.  Gook  la  visita  en  1776,  la  trouva  à  moitié  couverte 
de  glaces  et  lui  donna  le  nom  de  Terre  de  la  Désolation.  Cette  île,  de  40  lieues  de  long  sur 
20  de  large,  fut  désignée  l'année  dernière  comme  devant  être  le  siège  d'un  des  observa- 
toires installés  par  le  gouvernement  anglais  pour  Tobservation  du  passage  de  Vénus.  Le 
Rév.  Eaton,  naturaliste  attaché  à  l'expédition,  vient  de  publier  son  premier  rapport  dans 
les  Proceedings  of  Ihe  Royal  Society,  Nous  en  donnons  ici  la  traduction,  petisant  qu'il  est 
intéressant  de  connaître  les  particularités  de  la  faune  de  cette  île  isolée  au  milieu  des  mers, 
à  égale  distance  du  continent  africain  et  de  l'Australie. 

«  La  plupart  des  insectes  de  grande  taille  de  l'île  de  Kerguélen  semblent  privés  de  la 
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ftcnlté  de  voler.  J'ai  trouvé  des  représeotanta  dans  les  ordres  des  L^pidoptërss,  Diptèrss, 
Coléoptères  et  Aptères. 

Les  Lépidoptères  coDtieoDent  une  espèce  de  Nocluelle  (autant  que  j'ai  pu  le  recouDaître) 
et  une  Tinéite.  Pour  la  première,  je  n'ai  pu  en  trouver  l'insecte  parfait,  qui  doit  être  aussi 
grand  qu'un  Agrotis  de  moyenne  taille.  La  larve  souterraine  vit  de  racines.  L'espèce  appar- 
tenant aux  Tinéiles  est  probablement  une  Gelwhiide^keik  ju^r  par  la  forme  de  ses  palpes; 
sa  larve  vit  dans  les  jeunes  tiges  de  Festxica  et  file  un  cocon  de  soie  pour  se  cbrysalider. 
L'insecte  parfait,  semblable  dans  les  deux  sexes,  a  les  ailes  en  pointe  et  très-courtes  ;  la 
paire  postérieure  est  extrêmement  petite.  Au  repos,  les  antennes  sont  largement  séparées 
et  presque  entièrement  divariquées.  Quand  le  soleil  brille,  l'adulte  est  actif,  et,  s'il  est 
inquiété,  fait  des  bonds  de  deux  ou  trois  pouces  à  la  fois,  en  agitant  les  ailes. 

Les  Diptères  sont  représentés  par  des  espèces  de  Tipulides  et  Mtucides,  Il  y  en  a  trois 
dans  la  première  famille.  L'un  est  une  espèce  de  Cecidomyide  abondante  dans  les  endroits 
moussus  et  ne  présentant  aucune  particularité  remarquable.  L'autre  semble  être  un 
membre  dégradé  des  Tipules,  Les  antennes  ont  six  articles,  les  palpes  deux,  les  ailes  sont 
Jigulées  et  très- réduites.  Cet  insecte  possède  des  ailerons  et  la  femelle  est  munie  d'un 
oviducte  renfermé  dans  une  gaine  découverte.  Bien  qu'incapable  de  voler,  il  vit  dans  la  mer, 
sur  les  rocs  couverts,  à  la  marée  haute,  et  là  il  dépose  ses  œuls  dans  les  touffes  d'fntoro- 
morpha.  La  troisième  espèce  a  les  ailes  couvertes  de  taches  blanches;  elle  a  été  prise 
dans  la  maison.  Les  Mwcides  indigènes  sont  très-lents  dans  leurs  mouvements  et  inca- 
pables de  voler.  Leurs  espèces  sont  répandues;  une  d'elles  est  abondante  à  Pringka  et  se 
traine  sous  les  feuilles.  Lorsqu'on  en  approche,  cet  insecte  fait  le  mort  et,  repliant  ses  pattes, 
se  laisse  tomber  dans  les  pétioles  des  feuilles,  ou  bien,  s'il  lui  arrive  d'être  sur  leur  surface 
plane,  on  le  voit,  en  l'examinant  à  la  dérobée,  se  laisser  vivement  tomber  sur  le  dos  et 
demeurer  immobile  jusqu'à  ce  que  le  danger  qui  le  menaçait  soit  disparu.  Alors  il  se 
hasarde  à  remuer  graduellement  ses  membres  et  à  s'agiter  pour  regagner  sa  retraite.  Ses 
ailes  sont  réduites  à  de  courts  moignons.  L'oviducte  est  saillant,  le  joint  apical  seul  est 
resserré.  Sa  larve  vit  dans  les  détritus  végétaux.  Une  autre  espèce  se  rencontre  sur  les 
oiseaux  et  les  mammifères  morts,  aussi  bien  que  sous  les  pierres,  près  de  la  limite  des  plus 
hautes  marées.  Elle  est  complètement  dépourvue  du  moindre  vestige  d'ailes  ou  d*ailerons. 
Ces  deux  espèces  sont  glabres;  mais  une  troisième  espèce,  à  poils  rares, est  commune 
parmi  les  tlébri&  rejetés  par  la  marée  et  sur  les  rocs  voisins  revêtus  ^^ EnUromorpha^  plante 
qai  nourrit  sa  larve  ainsi  que  beaucoup  d'autres.  Elle  a  de  très-courts  rudiments  d'ailes 
triaogftlaires  légèrement  marginées  prè|  du  sommet  de  la  cête  et  est  m^nie  d'ailerons. 
Une  quatrième  espèce  se  rencontre  au  milieu  des  herbes  qui  croissent  au  bord  de  la  mer 
et  aussi  dans  les  troncs  pourris  des  grands  arbres.  Ses  ailes  linéaires  et  très-étroites  sont 
presqae  aussi  longues  que  l'abdomen.  Elle  peut  sauter,  mais  non  voler.  Un  Pulex  est  parasite 
de  VBalidroloma^  et  un  autre  (peut-être  le  même). du  Diomedea  fuliginosa. 

Les  Coléoptères  ne  sont  pas  rares  ;  les  plus  grandes  espèces  paraissent  avoir  les  élytres 
soudées  ensemble.  On  y  trouve  aussi  une  petite  espèce  de  brachélytre. 

<J'ai  recueilli  plusieurs  espèces  de  Nirmids^  deux  PodurelleSy  l'une  blanche  et  l'autre 
ooire,  toutes  deux  abondantes.  Les  araignées  paraissent  peu  nombreuses  en  espèces,  bien 
^oe  celles-ci  soient  représentées  par  de  nombreux  individus.  Les  pingouins  et  quelques 
autres  oiseaux  sont  couverts  de  tiqxAes.Les  autres  Arachnides  sont  voisins  des  Cribrates,  » 

Henri  Lemairb. 

Xoyen  de- reconnaître  la  qualité  des  eaux  d*aprés  leor  fanne  on  leur  flore, 

~  Les  recherches  entreprises  dans  ces  derniers  temps  par  M.  A.  Gérardin  sur  l'altération 
des  eaux  courantes,  ont  amené  ce  savant  à  donner  des  eaux  saines  la  définition  suivante. 
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qui  est  basée  sur  le  rôle  de  Toxygène  dissous  :  «  une  eau  est  saine  lorsque  les  animaux  et 
les  végétaux  doués -d^une  organisation  supérieure  peuvent  y  vivre.  Au  contraire,  une  eau 
est  malsaine  lorsqu'elle  fait  périr  les  animaux  et  les  végétaux  doués  d'une  organisation 
supérieure  et  qu'elle  ne  peut  nourrir  que  des  infusoires  et  des  cryptogames.  » 

M.  Dumas,  rendant  compte  d'une  note  présentée  à  l'Académie  des  sciences  par  Tauteiir 
de  cette  définition,  disait  :  «  Il  n'existe  pas  de  meilleur  moyen  de  fixer  le  caractère  d'aop 
eau  que  de  constater  si  dans  cette  eau  peuvent  vivre^les  poissons  et  les  plantes  aquatiques. 
Les  poissons  y  meurent-ils?  Ijes  plantes  y  dépérissent-elles?  Le  caractère  est  certain  : 
l'eau  altérée  ne  peut  servir  aux  usages  domestiques.  Au  contraire,  si  les  poissons  et  les 
plantes  aquatiques  peuvent  y  vivre,  on  peut  considérer  l'eau  comme  bonne.  » 

Dès  que  les  eaux  s'altèrent,  on  voit  en  effet  les  poissons  rémonter  à  la  surface  à  demi- 
pâmés  ;  ils  s'attroupent  dans  les  endroits  où  arrivent  encore  quelques  filets  d'eau  pure  ;  ai 
on  les  chasse  de  ces  stations,  on  les  voit  mourir.  La  plupart  des  mollusques  périssent 
également  dans  les  eaux  malsaines.  La  Pkysa  fontinalis  ne  vit  que  dans  les  eaux  très*  pures  ; 
la  Valvata  ffiicinalis,  dans  les  eaux  saines  ;  les  Limnaa  ovata  et  stagnalis,  le  Planorbis  mar- 
ginatus,  dans  les  eaux  ordinaires  ;  la  Cycla  comea^  la  BUhynia  tmptira,  dans  les  eaux  mé- 
diocres. Aucun  mollusque  ne  vit  dans  les  eaux  corrompues. 

Les  plantes  sont  aussi  des  réactifs  pour  les  qualités  do  l*eau.  La  plus  délicate  paraît  être 
le  Cresson  de  fontaine,  dont  la  présence  caractérise  les  eaux  excellentes.  Les  Véroniques 
et  les  Epis  d'eau  ou  Potamots  flottants  ne  poussent  que  dans  les  eaux  de  bonne  qualité. 
Les  Roseaux,  les  Plantains,  les  Berles,  les  Menthes,  les  Salicaires,  les  Phellandres,  les 
Scirpes,  les  Joncs,  les  Nénuphars,  les  Myriopbylles,  etc.,  s'accommodent  des  eaux  mé- 
diocres. Les  Carex  et  même  les  Sagittaires  peuvent  vivre  dans  les  eaux  très-médiocres. 
La  plus  robuste  des  plantes  aquatiques  serait  le  Roseau  à  balai  (Arundo  Phragmiles)^  qui 
végète  dans  les  eaux  les  plus  impures.  —  Barnsby  (Ettides  sur  Veau), 


ECHANGES. 


M.  Victor  Fouilhoux,  minitalogisU^  19,  rue  Borgard,  à  CUrmorU-Ferrand,  tient  à  la  dis- 
position des  naturalistes  qui  visitent  l'Auvergne,  des  collections  géologiques  de  roches  du 
département  du  Puy-de-Ddme.  ^ 

Af.  Taton,  25,  rue  des  Boulangers^  Paris,  offre  les  Reptiles  et  Batraciens  français  sui* 
vants  (vivants  ou  dans  l'alcool)  : 

Lacer  ta  stirpium  Daud.,  L  vivipara  Jacq.,  L  viridis  Daud.;  Anguis  fragilis  L.;  Tropido^ 
notus  nalrix  Schieg.,  T.  viperinus  Schleg.;  Coronelta  Issvis  Schleg.;  Bana  viridis  Rœs., 
H.  temporaria  L.  (plalyrrhinaSieeùt.),  R.  agilis  A.  Thom.;  Alytes  obstetricans  Wagl.;  PeUh- 
bâtes  fuscusV^BgLi  Bombinator  igneus  ^err,;  Bufovariabilis  lievr.  (viridis  Laur.);  Sala^ 
inandra  maculosa  Laur.;  Triton  cristalus  Laur.,  T.  marmoratus  3onap.;  T,  Atpestris,  ouetT 
T.  punctatus  et  pabnatus. 

U  offre  également  un  Tropidonotus  saurites  L.  et  un  Sceleporus  undulalus  Guv.,  tous  les 
deux  de  l'Amérique  du  Nord  (conservés  dans  l'alcool). 

Il  demande  en  échange  les  Reptiles  et  Batraciens  spéciaux  au  Midi,  plus  les  espèces 
suivantes  : 

Zamenis  viridi-flavus  Wagl.?  Pelodytes  punctatus  Gh.  Bonap.;  Triton^B^sii,  A.  de  l'Islo 
de  Dréneuf;  T,  vittatus  Laur.  et  Grag.?  (Dum.  et  Rib.?) 


Digitized  by 


Google 


—  1?7  — 
BIBUOGRAPHIE. 


lÀ$ie  ffiniralê  dê$  ArtienJUi  eavemicoles  de  VSurope,  par  L.  Bedel  et  £.  Simoa.  In-8%  72  p. 

Nous  ne  poavpoa  mieux  faire  comprendre  à  nos  lecteurs  rimportance  de  ce  travail  qu'en 
citanl  les  lignes  suivantes,  empruntées  à  sa  préface  : 

«  Le  premier  insecte  cavernicole  a  été  découvert  en  Gorîntfaic,  par  le  comte  Hohenwart, 
en  1831.  Pendant  les  années  qui  suivirent,  un  certain  nombre  de  types,  appartenant  à  plu- 
sieurs onLees  de  rembranchement  des  Articulés,  ont  été  successivement  trouvés  dans  les 
grottes  de  la  basse  Autriche,  des  Pyrénées  et  des  Etats-Unis  d'Amérique  ;  mais  ce  n'est 
réellameot  que  dans  ces  dernières  années  que  l'étude  de  la  faune  entomologique  des  grottes 
a  pris  me  grande  extension.  L'intérêt  qui  s'attache  aux  animaux  cavernicoles,  en  raison 
de  leur  genre  de  vie  tout  spécial  et  des  modifications  physiologiques  qui  en  sont  la  consé- 
quence» a  provoqué,  sur  divers  points,  de  sérieuses  recherches  qui  ont  amené  la  décou- 
verte d'un  nombre  inattendu  d'espèces. 

Malheureusement  ces  découvertes  se  trouvent  consignées  dans  un  très -grand  nombre 
de  mémoires  isolés,,  sou  vent  écrits  en  langues  étrangères  et  difficiles  à  réunir. 

La  difficuhé  de  se  procurer  les  documents  ainsi  dispersés  pour  se  rendre  compte  de  l'ut  al 
actuel  de  l'une  des  questions  zoologiques  les  plus  intéressantes,  nous  a  suggéré  l'idée  de 
dresser  une  liste  de  tous  les  Articulés  qui  ont  été  décrits  par  les  auteurs,  comme  ayant 
été  trouvés  dans  les  grottes  d'une  manière  constante,  habituelle  ou  accidentelle. 

Noits  ne  parlerons  que  subsidiairement  de  ces  derniers;  pour  les  autres,  nous  avons 
souvent  rencontré  des  difflbirltés  pour  séparer  les  espèces  propres  aux  cavernes  de  celles 
qui  les  fréquentent  habituellement  sans  en  être  les  hôtes  exclusifs.  A  en  juger  d'après  les 
premières  découvertes  qui  ont  porté  sur  les  types  les  mieux  caractérisés  {Leplodirus^  Stalita), 
on  pouvait  croire  cette  distinction  facile  à  établir  ;  il  n'en  est  rien  cependant  ;  les  nom- 
breuses recherches  exécutées  depuis,  ont  démontré  que  dans  la  plupart  des  cas,  il  est, 
difficile,  sinon  impossible,  de  tracer  avec  certitude  une  pareille  ligne  de  démarcation. 

La  réduction  ou  la  disparition  des  organes  de  la  vue,  l'allongement  et  la  gracilité  des 
membres,  la  décoloration  des  téguments,  qui  sont  les  traits  les  plus  saillants  des  Articulés 
cavernicoles,  ont  été  considérés  pendant  longtemps  comme  des  caractères  propres  à  l'éta- 
blissement des  genres  spéciaux  (Anophthalmus^  Aphxnops, etc.);  on  a  dû  reconnaître  depuis 
que  les  espèces  ainsi  caractérisées  se  rattachent,  par  de  nombreux  intermédiaires,  à  des 
genres  de  même  famille,  vivant  à  l'air  libre;  on  peut  ajouter  que  le  genre  de  vie  cons- 
tamment en  rapport  avec  les  caractères  anatomiques  présente  toutes  les  transitions  corres 
pondantes. 

La  règle  générale  que  nous  venons  d'énoncer  souffre  cependant  des  exceptions  ;  le  genre 
Leplodirus  en  est  une  pour  les  Coléoptères,  et  elles  sont  nombreuses  dans  la  classe  des 
Arachnides,  qui  offre  plusieurs  types  exclusivement  propres  à  la  faune  des  cavernes  et 
jusqu'ici  sans  analogues  dans  la  faune  ordinaire  des  régions  où  ils  ont  été  trouvés  ;  le  genre 
SeQiolom<fn  peut  être  cité  comme  exemple,  car  il  représente  seul  en  Europe  une  famifle  très- 
nombreuse  sous  les  tropiques,  fait  analogue  â  celui  qui  nous  est  offert  par  la  distribution 
géographique  des  Hypochthan,  dans  la  classe  des  Batraciens. 

Use.  délimitation  précise  de  la  faune  des  cavernes  est  em^ore  rendue  diffî^cile  dans 
ceilains  cas»  particulièrement  pour  los  Arachnides,  par  l'existence  d'une  faune  terricolo 

A  Paris,  chez  M.  Baquet,  trésorier  de  Ia  Société  entomologique,  5?,  me  Saint-Placide,  3  fr.  50. 
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découverte  tout  récemment  sur  plusieurs  points  des  côtes  méditerranéennes  :  en  Provence^ 
en  Corse,  en  Espagne  et  même  sur  le  littoral  de  TAfrique  septentrionale. 

Les  articulés  cavernicoles  ont  été,  jusqu'ici,  presque  tous  observés  dans  les  cavités  sou- 
terraines des  terrains  calcaires;  on  a  remarqué  qu'une  certaine  humidité  parait  être  la  con* 
dition  principale  de  leur  présence  dans  les  parties  accessibles  des  grottes;  on  peut  les 
trouver  pendant  toute  Tannée,  car  leurs  générations  se  succèdent  sans  intervalles,  grâoe 
à  régalité  de  la  température.  Quelques  espèces  se  rencontrent  courant  à  la  surfoce  du  sol 
ou  sur  les  parois  fi4p/M?nopi,Sto2t/a,  etc.);  mais  le  plus  grand  nombre  habite  sons  les  pierres; 
quelques-uns  même  s'enterrent  profondément  dans  la  boue  humide  (Scoiolemant  quelques 
Anophthalmus,  etc.). 

Quant  à  la  distribution  géographique,  les  espèces  cavernicoles  d'Barope  se  rattachent 
à  deux  centres  principaux,  les  Pyrénées  et  les  Alpes,  qui  déterminent,  à  part  quelques 
exceptions,  leur  limite  septentrionale  ;  autant  qu'on  en  peut  juger  d'après  les  données 
actuelles,  ils  n'atteignent  pas  dans  le  sud,  en  Espagne  et  en  Italie,  les  ramifications 
extrêmes  des  Pyrénées  et  des  Alpes;  le  Spehpochlamys  Ehlersi^  trouvé  dans  la  grande 
caverne  d'AIcoy  (province  d'Alicante),  est  jusqu'ici  leur  représentant  le  plus  méridional; 
plus  au  sud,  la  faune  spéciale  des  grottes  semble  remplacée  par  la  faune  terricole  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

Il  est  à  noter  qu'aux  Etats-Unis,  les  grottes  qui  ont  fourni  des  espèces  spéciales  sont 
situées  sous  les  mêmes  latitudes  que  les  Pyrénées  et  les  Alpes.  » 

On  peut  voir,  par  cet  extrait,  combien  l'étude  des  articulés  cavernicoles  o£Qre  d'intérêt 
au  naturaliste.  On  y  trouve,  outre  la  curiosité  de  mœurs  singulières,  ^des  éléments  de 
solution  des  questions  si  discutées  de  nos  jours  de  l'origine  et  la  fixité  des  espèces. 

La  première  partie  a  été  traitée  par  M.  Simon;  elle  comprend  la  classe  des  Crustacés, 
représentée  par  les  ordres  des  décapodes  (1  espèce),  des  amphiopodes  (i  espèce),  des  isopodts 
(2  espèces).  La  classe  des  Arachnides  par  les  ordres  des  Araignées  (15  espèces),  des  pseudo- 
scorpions  (4  espèces),  des  holètres  (11  espèces).  M.  Bedel  s'est  chargé  de  la  seconde  partie, 
comprenant  la  classe  des  Insectes^  représentée  par  les  ordres  des  Coléoptères  (125  espèces), 
des  Orthoptères  (3  espèces),  des  Thysanures  (6  espèces). 

Note  sur  le  Doryphora  decemlineata,  par  J.  Bourgeois,  ln-8»,  16  p. 

CSette  note  est  un  résumé  clair  et  complet  des  travaux  publiés  en  Amérique  et  en  Europe 
sur  l'insecte  ravageur  des  pommes  de  terre  en  Amérique  et  dont  nos  agriculteurs  se  sont 
cru  un  instant  menacés.  L'auteur  a  examiné  successivement  l'histoire  descriptive  du 
Doryphora f  l'étendue  de  son  aire  de  distribution  en  Amérique,  sa  vie  évolutive  et  ses 
mœurs;  .enfin,  les  moyens  proposé?  jusqu'à  ce  jour  pour  sa  destruction. 


ERRATA. 


Notre  planche  du  dernier  numéro  porte  Phylloxéra  avec  une  seule  l.  Nos  lecteurs  pour- 
ront facilement  corriger  cette  erreur  de  lithographie  avec  un  crayon. 

Dans  le  même  numéro,  page  115,  ligne  7,  lisez  millions  au  lieu  de  mille  francs. 

Le  BulUlin  bibliographique  contient  aussi  plusieurs  fautes  d'impression  :  Le  prix  de  la 
Faune  française  de  Fairmaire  et  Laboulbène  est  de  15  fr.  et  non  de  9  fr. 

Nous  devons  nos  excuses  à  nos  lecteurs  pour  toutes  ces  erreurs  ;  mais  elles  seraient  plus 
facilement  évitées  si  tous  nos  correspondants  voulaient  bien  écrire  très-lisiblement.  Nous 
les  prions  aussi  de  n'écrire  que  sur  un  seul  côté  du  papier,  faute  de  quoi  nous  sommes 
obligés  de  recopier  les  articles  avant  de  les  envoyer  à  l'imprimeur. 

Typ.  Oberthur  et  Qls,  i  Rennes.  —  Maison  ^  Paris,  me  des  Blanes-Mantetoi,  85. 
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■  FEUILLE  DES  JEUNES  NATUBALISTE8 
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DE  LA  HECHERCBB  ET  DE  L'ÉDUCATION  DES  PSYCHE. 

ÏI.  —  be  téducatioh  du  Psyché. 

L'éducation  des  chenilles  de  P^ycAe,  qaoî  qu'en  disent  certains  anteors,  est 
des  phis  simples  el  des  plus  faciles,  mais  elle  nécessite  des  points  spéciaux  qDi, 
^ils  oe  sont  suivis  à  la  tettire,  rendent  nulle  récFosion  de  Finsecte  parfait. 

Le  premier  poitot,  et  je  cïois  en  cela  faire  le  contraire  de  mesconfrère's,  le 

Kemier  point,  dis-jfe,  est  de  i^cueillir  les  fonrreaiTX  le  plus  tôt  possible,  après 
liver  bieD  enHeDdo  (c*esi  Topf^osé  de  ce  qu'il  faïut  faire  pour  les  chenilles  des 
aoires  groupes),  afin  d'étiter  les  icbneumoDS,  ennemis  jurés  des  Lépîdopté- 
Tistes,  et  ensuite  parce  que  j'ai  constaté  que  réclosion  se  faisaft  sur  une  bien 
ptos  grande  étendoe  quand  oft  ne  les  prenait  pasJixés,  probablement  parce 
■  qu'ils  craignent  d'être  dérangés  au  moment  de  la  chrysalidation  et  mêm^  torsr 

rilssonteo  chrysalide;  que  de  fois  j'ai  constaté  qu'une  chrysalide  tombée 
fourreau  était  une  chrysalide  perdue!  Pour  moi,  je  n'hésite  pas  à  élever 
ces  industrieuses  chenilles,  trois,  quatre  mois,  et  quelquefois  plus,  avant  leur 
édosion,  el  puis,  je  l'affirme  :  je  n'ai  jamais  eu  qu'à  m'en  féliciter. 

Les  fourreaux  ae  Psyché  étant  trouvés,  il  faut  les  déposer  dans  des  boites  à 

■toavercle  en  toile  métallique.  Les  trons  de  cette  toile  devront  être  propor- 

^nnés  à  la  grosseur  des  chenilles;  dans  ces  boites,  il  faut  au  préalable  mettre 

lii  Ht  ée  terre  de  bruyère  et  on  lit  de  mousse,  soit  afin  de  simuler  autarit  que 

faire  se  peei  la  nature,  soit  afin  de  conserver  plus  longtemps  fraîches  les  plantes 

^tLB  l'on  y  mettra.  Par  dessus  cette  mousse,  on  place  la  nourriture  que  Ton 

i«ra  sein  de  tenir  fraîche  et  abondante,  jusqu'à  ce  que  la  chenille  ail  défini- 

tivemeat  fixé   son  foorreau;  ceci  n'est  pas  très-difficile,  puisqu'un  grand 

MAbre  est  pelyphage  et  se  contente  de  Poa  annua  on  de  plantes  basses 

iMamunes partout  :  Psyeheunieùtor  [graminella]  albida,  Gondebautella  atra 

|0to»M96i/a),  tùmttmcella,  Vesubiella,  Epiehnopteryx  pvlla,  Fumea  inter- 

:  tlifrfïri/a,  comiieUa  etc.,  etc.  J'ai  ncmmé Constaneella,  parce  que  celte  chenille 

^^accommode  très-bien  de  Poa  annua,  à  défaut  de  Vicia  sepium.  Il  suffit  de  ne 

iHiftt  oublier  les  graminées  eu  les  plantes  basses  que  l'on  a  soin  de  prendre 

jJmBMttes  et  d'arvoser  de  temps  en  temps.  Les  boites  doivent  toujours  être  à 

^PlfcpoDitioii'  du  levanly  au  grand  air  et  à  tous  les  temps.  L'éducateur  de  Psyché 

*  *"  «eperswderque  pour  ce  groupe  de  Bombycites,  les  rayons  du  soleil  ne  sont 

s  trop  ardents,  qu'il  est  indispensable  aux  chenilles  comme  aux  chrysa- 

^"Èùm  avaffiicer  Téelosion,  on*  peut  rentrer  les  boites  dans  rintérieur  pen- 

r  la  «bM,^  mais  ii  ne  fout  pas  oublier  de  les  replacer  dehors  de  grand  matin. 

ivegardé  aussi  commet  une  condition  essentielle  de  réussite  de  ne  point 

pr  les  P^chs  et  de  ne  les  toucher  que  lorsqu'on  ne  peut  pas  faire  autre* 

lorsqu'ils  sont  définitivement  fixés,  je  dis  définttivement,  car  c'est  pour' 

le^graàde  affaire  que  de  se  retourner  dans  leur  fourreau,  ils  y  dépensent 

mp  de  force  et  souvent  il  ne  leur  en  reste  plus  assez  pour  se  transformer; 

^ies  larves  sont  contraintes  de  revenir  sur  leurs  pas  et  de  reprendre  de  la 
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nourriture.  Il  est  donc  de  loule  utilité  de  les  surveiller  et  de  ne  pas  les  laisser 
sans  subsistance,  avant  de  s*èlre  bien  assaré  que  les  larves  sont  réellement 
cbrysalidées.  Lorsqu'au  bout  d*un  certain  temps  aucune  chenille  ne  bouge, 
vous  suspendez  les  fourreaux  qui  ne  sont  point  fixés,  du  côté  où  se  trouvait 
primitivement  la  tète,  au  moyen  d'une  épingle  que  vous  fixez  aux  parois  de 
la  boîte. 

L'éducation  terminée  ,  reste  un  point  non  moins  important ,  c'est  de 
présider  à  l'éclosion  de  Tînsecte  parfait,  sons  peine,  si  Ton  n'en  fait  rien,  de 
n'avoir  que  des  sujets  frustes,  car  le  mâle,  tres-ardent,  n'attend  souvent  pas 
d'être  développé  pour  se  débattre  et  courir  après  une  femelle  qui  n'a  quel- 
quefois pas  encore  vu  le  jour.  Les  papillons  se  montrent  de  huit  à  aix  heures  du 
matin,  pour  la  plupart;  cependant,  il  en  est  qui  éclosent  plus  tôt,  comme  Psyché 
constancella;  d'autres  qui  sortent  le  matin  et  le  soir  :  Psyché  graminella^ 
Fumea  intermediella. 

VEpichnopterix  hélix  n'éclôt  qu'à  la  nuit  tombante. 

Je  crois,  si  quelques-uns  de  mes  confrères  veulent  suivre  à  la  lettre  ces 
quelques  renseignements,  qu'ils  se  seront  bientôt  rendu  compte  que  l'éda- 
cation  du  Psyché  n'a  pas  autant  d'épines  qu'on  veut  bien  le  dire;  ajoutez  à  cela 
que  ce  groupe  des  Bombycites,  étudié  par  un  petit  nombre,  contient,  c'està  n'en 
pas  douter,  plus  d^une  espèce  jusque-là  inconnue.  En  dernier  lieu,  l'observation 
réserve  à  celui  qui  se  livre  à  cette  étude  plus  d'un  sujet  intéressant  et  des  plas 
curieux,  et  qui  paiera  bien  largement  des  peines  que  l'on  se  sera  données  pour 
la  recherche  et  l'éducation  de  ces  charmants  petits  Négrillons-Porle-Sacs. 

Lyon. 

Georges  Rouast. 


LES  SARGASSES  DES  COTES  D'ANGLETERRE  (1). 

Les  Sargasses  appartiennent  à  l'ordre  des  Fucoïdées,  plantes  marines  de 
couleur  brune  ou  vert  olivâtre,  devenant  noires  lorsqu'elles  sont  exposées 
à  l'air;  leur  substance  ferme  est  coriace  ou  ligneuse,  et  leur  tissu  fibreux  se 
déchire  facilement,  dans  le  sens  de  la  longueur.  Les  vésicules  à  air  qui  les 
accompagnent  généralement,  sont  tantôt  certaines  parties  de  la  plante  plus  ou 
moins  dilatées,  tantôt  des  corps  distincts,  supportés  par  de  petites  tiges.  Les 
graines,  de  couleur  sombre  et  entourées  d'une  membrane  transparente,  sont 
contenues  dans  des  tubercules  d'où  elles  s'échappent  par  une  ouverture  termi- 
nale, et  qui  se  trouvent  soit  dans  la  fronde  même,  soit  dans  des  réceptacles 
particuliers. 

Le  ^enre  le  plus  important  de  cet  ordre  est  celui  des  Sargasses,  dont  voici  les 
caractères  :  fronde  feuillée;  feuilles  pétiolées,  à  nervures  médianes;  poches 
à  air  simples,  axillaires,  pétiolées;  réceptacles  petits,  linéaires,  tubercules  (le 
plus  souvent  en  grappes  axillaires  ou  rameuses);  graines  contenues  dans  des 
cellules  distinctes. 

Ce  genre,  fort  étendu  et  trés-naturel,  fut  séparé  par  Agardh  du  genre  Fucus, 
auquel  Lamouroux  même  l'avait  réuni.  Toutes  ses  espèces  sont  exotiques,  sauf 
les  deux  qui  sont  admises  comme  faisant  partie  de  la  flore  britannique,  mais 
qui,  venant  de  régions  plus  éloignées,  ne  sont  jetées  qu'occasionnellement  sur 
les  côtes  de  la  Grande-Bretagne.  On  peut  donc  les  considérer  au  même  point 
de  vue  que  certains  oiseaux  admis  dans  la  faune  d'un  pays,  à  cause  des  visites 

(1)  D'après  les  Algœ  Britannicœ  de  R.  K.  Greville. 
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(ju*ils  y  font  quoique  rarement  et  à  de  longs 
intervalles. 

Un  petit  groupe  de  ce  genre,  trouvé  dans  les 
mers  de  la  Chine  et  du  Japon,  en  diffère  beau- 
coup par  certaines  particularités  ;  les  individus 
qui  le  composent  se  distinguent  par  leurs  petites 
feuilles  privées  de  nervures,  leurs  réceptacles 
terminaux,  leur  enveloppe  extérieure  trés- 
délicate  et  leurs  poches  à  air  généralement 
ovales  ou  allongées.  En  dehors  de  celte  espèce, 
les  Sargasses  seraient  très-bien  définies  par  leurs 
feuilles  à  nervures,  leurs  fructifications  axil- 
laires  et  leurs  vésicules  sphériques.  M.  Gaillon 
voudrait  qu'on  séparât  ces  deux  groupes,  mais 
il  serait  difficile  de  le  faire  sans  des  connais- 
sances plus  précises  que  celles  que  nous  pos- 
sédons a  ce  sujet. 

Le  nom  générique  est  dérivé  de  Sargaço  ou 
Sargazo,  nom  que  donnent  les  Espagnols  aux 
masses  d'algues  qu'on  trouve  flottantes  à  la 
surface  de  l'Océan, 

Sargassum  vulgare.  —  Cette  espèce  a  été 
trouvée  sur  les  côtes  des  îles  Orcades.  La  lige, 
longue  de  plus  d'un  pied,  est  munie  de  feuilles 
alternes,  lancéolées-linéaires,  dentées,  parse- 
mées de  pores,  olivâtres  pendant  leur  crois- 
sance, et  aun  rouge-brun  foncé  après  avoir  été 
exposées  à  l'air.  Les  réceptacles  sont  cylin- 
driques et  longs  de  4  à  5  millimètres;  les  vési- 
cules sphériques,  lisses  et  portées  par  une  petite 
lige  plate,  sont  de  la  grosseur  d'un  petit  pois. 

Cette  espèce,  ainsi  que  la  suivante,  a  été 
trouvée  dans  presque  toutes  les  parties  du 
monde;  les  anciens  navigateurs  y  font  souvent 
allusion  et  disent  qu'elles  sont  si  abondantes 
dans  l'Atlantique,  qu'elles  apparaissent  comme 
un  pré  flottant,  sans  limites,  et  peuvent  même 
arrêter  momentanément  la  marche  des  navires. 
Osbeck  dit  que,  préparées  aVec  du  vinaigre, 
elles  fournissent  d'excellentes  conserves,  et 
Rumphius,  d'après  M.  Turner,  raconte  que  dans 
rOrient,  on  en  fait  des  salades  ainsi  qu'avec  les 
autres  algues;  on  les  mange  aussi  au  Chili. 

Sargassum  bacciferum.  —  Jetée  sur  les 
côtes  par  les  vagues,  cette  plante  fut  trouvée 

ara  Orcades,  en  même  temps  que  la  précédente,  par  M.  P.  Weill,  etM.  W. 
Backonse  jeune  la  recueillit  au  pied  de  Castle  Eden  Dean,  dans  le  comté  de 
iHirfaam. 

Les  tiges  sont  beaucoup  plus  rameuses  crue  chez  la  S.  vulgare  ;  les  rameaux 
Kmt  irréguliers  et  plus  longs  ;  les  feuilles,  linéaires,  à  dents  rapprochées, 
fanent  beaucoup  comme  longueur  et  sont  dépourvues  de  pores  ;  les  poches 
à«r,  supportées  par  de  petites'tiges  cylindriques,  sont  généralement  mucro- 
fiées;  OD  e'y  a  pas  trouvé  de  réceptacles. 
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Ces  deux  espèces  onl  plusieurs  variélés,  caractérisées  principalement  par  la 
taille  ou  la  délicatesse  de  la  fronde  et  des  feuilles. 

L.  D. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  : 

1 .  Pallie  de  la  fronde  de  S,  vulgare  (grandeur  naturelle). 

2.  Partie  d'un  des  rameaux. 

3.  Moitié  d'une  vésicule  à  air. 

4.  Section  d'une  partie  d'un  réceptacle. 

5.  Graines  grossies. 


QUELQUES  MOTS  SUR  LA  RÉCOLTE  DES  CHAMPIGNONS. 

A  cette  époque  de  Tannée  où  la  récolte  des  champignons  sauvages  devient 
active,  il  n*est  pas  sans  importance  de  prévenir  les  mycophiles  contre  les 
dangers  que  présente  ce  genre  d'aliment;  les  journaux  nous  en  donnent  fré- 
quemment des  exemples.  Les  amateurs  ignorants  et  présomptueux  croient 
pouvoir  à  la  longue  se  départir  de  leur  prudence  habituelle;  ils  récoltent  des 
espèces  qu'ils  ne  connaissent  pas,  séduits  par  une  certaine  analogie  de  forme 
et  de  saveur,  et  ne  tardent  pas  à  payer  par  de  cruelles  souffrances,  par  la  mort 
même,  leur  imprudence. 

Afin  de  prémunir  nos  lecteurs  contre  de  si  cruels  mécomptes,  nous  allons 
donner,  d'après  le  docteur  Lelellier  qui  a  fait  de  cet  ordre  de  végétaux  une 
étude  longue  et  minutieuse,  une  série  d'aphorismes  dont  la  vulgarisation  ne 
saurait  être  trop  propagée  parmi  les  quêteurs  de  champignons  peu  versés  dans 
la  connaissance  de  ces  cryptogames. 

«  Quoi  qu'en  aient  dit  de  prétendus  savants,  et  malgré  le  prix  Orfila,  dit 
l'auteur  que  je  cite,  il  n'y  a.  point  de  caractères  généraux  qui  puissent  faire 
distinguer  de  prime-abord  un  mauvais  d'un  bon  champignon. 

Ainsi,  on  considère  très-à  tort  comme  devant  être  bons  ceux  qui  pré- 
sentent les  caractères  que  je  vais  énumérer  : 

1^  Les  champignons  inodores  ou  d'odeur  agréable;  or,  la  fausse-oronge, 
très-vénéneuse,  n'a  cas  d'odeur;  la  croie  de  Malte  sentait  trop  bon,  selon 
Paulet,  qui  a  manqué  d'en  mourir; 

2**  Ceux  dont  la  saveur  est  douce  et  peu  marquée  :  V agaric  bvibeux,  un 
des  plus  terribles,  possède  ce  caractère  ; 

3""  Ceux  dont  le  tissu  est  ferme  :  la  fausse^oronge  est  plus  ferme  que  les 
bons  ceps  ; 

4""  Les  champignons  d'une  chair  blanche,  qui  ne  changent  pas  de  couleur 
lorsqu'on  les  brise.  Les  plus  mauvaises  espèces  ont  ce  caractère; 

5"^  Ceux  qui  sont  mangés  par  les  limaces  ou  les  larves  :  or,  le  terrible  agaric 
bulbeux  l'est  souvent  par  les  premières  et  la  fausse-oronge  par  toutes; 

6**  Ceux  revêtus  de  couleur  noisette  ou  brune  foncée  :  or,  ce  sont  les 
couleurs  de  V agaric  panthère,  de  la  croix  de  Malte,  espèces  très-vénéneuses. 
Toutes  les  autres  couleurs  se  trouvent  également  dans  de  mauvaises  espèces; 

7®  La  couleur  blanche,  ou  rose  tendre  en  dessous,  doit  aussi  vous  mettre 
en  garde,  car  ïagaric  bulbeux  est  entièrement  blanc  et  Vagaric  volvacé,  de 
même  que  Vagaric  gluant,  très-vénéneux  tous  les  deux,  possèdent  la  couleur 
rose; 

8*^  Ceux  qui  croissent  dans  les  prairies  et  les  friches  :  Vagaric  buJ^beux  et 
Vagaric  gluant  croissent  pêle-mêle  avec  de  bonnes  espèces  comestibles;    , 
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9"^  Enfin  les  champignons  qui  ne  noircissent  pas  l'argent,  Tétain  ou  les 
oignons,  sont  fort  à  tort  réputés  alimentaires.  Les  plus  mauvaises  espèces 
donnent  également  un  résultat  négatif  en  présence  des  métaux. 

Quant  au  collier  ou  bague,  à  la  bonne  ou  volva,  aux  écaillet,  on  les 
trouve  également  dans  les  bonnes  et  les  mauvaises  espèces. 

Ajoutons  encore  que  les  champignons  de  bonne  qualité  ne  doivent  pas  être 
gardés  longtemps  à  l'état  frais/  c  est-à-dire  non  desséchés. 

On  voit  donc  par  là  que  la  connaissance  des  champipons  est  une  étade  fort 
ardue.  Cependant,  si  Ton  consent  à  restreindre  le  nombre  d'espèces  à  récolter, 
s'en  tenant  aux  plus  vulgaires  et  aux  mieux  connues,  on  arrive  promptement 
à  connaître  les  espèces  comestibles. 

Dans  tous  les  cas,  nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  débutants  de  ne 
récolter  des  champignons  qu'en  présence  d'un  amateur  éclairé,  ou  de  ne  les 
manger  qu'après  tes  lui  avoir  soumis. 

Les  symptômes  qui  caractérisent  l'empoisonnement  par  les  champignons 
n'apparaissent  généralement  que  plusieurs  heures  après  l'ingestion  du  poison. 
C'est  d'abord  une  pesanteur  et  une  tension  de  l'estomac;  il  y  a  de  l'oppression, 
des  vomissements.  Plus  tard,  les  malades  sont  pris  d'une  soif  ardente;  il  y  a  de 
la  stupeur,  du  délire.  Des  coliques  atroces  se  font  aussi  sentir  avec  évacuations 
sanguines,  des  convulsions;  enfin  la  mort  vient  souvent  terminer  cette  série  de 
souffrances. 

Il  faut  agir  dès  les  premières  atteintes  du  mal,  en  administrant  au  malade 
quelques  grains  d'émétique  dissous  dans  un  demi -verre  d'eau,  à  intervalles 
rapprochés,  afin  de  débarrasser  l'estomac.  On  doit  également  donner  des 
boissons  mucilagineuses  en  abondance,  en  attendant  l'arrivée  du  médecin. 

Et  maintenant,  cher  lecteur,  si  cette  énumération  de  souffrances  ne  vous  a 
point  rebuté,  si  votre  gourmandise  est  plus  forte  que  vos  appréhensions,  allez 
eueilKr  le  ceps  savoureux  et  l'oronge  parfumée,  car  la  saison  en  est  venue. 

E.  L. 


LES   APIONS   DE   FRANCE 

ET  LES  PLANTES  DONT   ILS  SONT   PARASITES. 

Les  Apions  forment  dans  la  famille  des  Charançons  un  groupe  bien  tranché 
ne  contenant  que  le  seul  genre  Apion,  très-nombreux  en  espèces  :  on  n'en 
compte  pas  moins  de  132  en  France.  Je  n'ai  pas  l'intention  d'en  faire  ici  la 
description  :  Wencker  en  a  donné  dans  Y  Abeille  (1864)  une  excellente  mono- 
graphie à  laquelle  devront  se  reporter  ceux  qui  voudront  faire  une  étude  des- 
criptive de  ces  insectes.  Je  dirai  seulement  que  les  Apions  sont  de  petite  taille; 
leur  rostre  allongé,  leur  protborax  conique  et  leur  abdomen  renflé  vers  sa  par- 
tie inférieure  forment  un  faciès  pyriforme  bien  reconnaissable  :  Amov,  en  grec, 
veut  dire  poire.  Leurs  mœurs  sent  variées  et  ont  souvent  attiré  l'attention  des 
entomologistes.  C'est  le  résultat  de  leurs  nombreuses  observations,  consignées 
soit  dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique  de  France,  soit  dans  divers 
ouvrages  d'entomologie  appliquée,  soit  encore  dans  les  faunes  locales  de  Co- 
léoptères, que  je  résume  ici,  pensant  être  utile  aux  débutants  qui  voudraient 
étudier  les  mœurs  des  Apions  et  connaître  le  meilleur  mode  de  les  chasser. 

Comme  tous  les  Charançons,  les  Apions  sont  uniquement  phytophages  ;  ils 
s'attaquent  de  préférence  aux  légumineuses  herbacées;  les  carduacées  et  les 
atriplicées  fournissent  aussi  le  vivre  et  le  couvert  à  un  certain  nombre.  A  l'état 
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de  larves,  Us  se  nourrissent  principalement  de  graines;  quelques-uns  rongent 
les  boulons  à  fleurs  de  plantes  ligneuses;  d'autres  vivent  dans  Tintèrienr  des 
tiges.  Lés  parties  tendres  des  végétaux  sont  les  seules  qui  leur  conviennent. 
H.  Perris  dit  ne  connaître  qu'un  seul  végétal  ligneux  (Vlex  nanus)  dont  la  tige 
soit  attaquée,  et  encore  ne  Test-elle  que  lorsque  sa  consistance  est  herbacée. 
La  larve  ne  vit  jamais  k  découvert,  et  le  plus  souvent,  aucun  signe  extérieur 
n'indique  sa  présence;  d'autres  fois,  au  contraire,  elle  détermine  la  formalioD 
d'une  galle  qui  la  trahit  aux  yeux  de  l'observateur.  •     < 

Au  printemps,  la  femelle  perfore  avec  son  rostre  (à  cet  effet  plus  long  que 
celui  au  mâle)  les  parties  de  la  plante  où  elle  doit  déposer  ses  œufs;  elle  ne 
dépose  qu'un  seul  œuf  dans  chaque  trou.  La  larve  ne  tarde  pas  à  se  développer 
et,  lorsque  celles  qui  vivent  dans  l'intérieur  des  racines  ou  des  tiges  sentent  ap- 
procher le  moment  de  leur  transformation,  elles  dirigent  leur  dernière  galerie 
vers  l'extérieur  et  n'ont  plus  qu'un  mince  obstacle  à  franchir  pour  se  tronver 
en  liberté.  Mais  le  plus  grand  nombre,  se  transformant  dans  Tintérieur  des 
gousses  des  légumineuses,  dont  elles  rongent  les  graines,  ne  sauraient,  avec 
leurs  faibles  mandibules,  traverser  le&siliques  devenues  dures  et  coriaces  qui 
les  emprisonnent.  La  nature  a  admirablement  prévu  cette  difiiculté  en  faisant 
coïncider  avec  l'époque  de  la  maturité  des  gousses  le  développement  complet 
de  l'insecte.  Tout  le  monde  connaît  le  crépitement  presque  continuel  que  l'on 
entend,  en  été,  dans  les  champs  de  genêts;  ce  bruit  est  produit  par  les  gousses 
de  cette  plante  qui,  à  leur  maturité,  éclatent  et  projettent  au  loin  leurs  graines. 
C'est  à  ce  moment  précis  que  nos  Apions  ont  achevé  leur  transformation  et  se 
trouvent  ainsi  mis  en  liberté. 

La  plupart  des  Apions  vivent  à  l'état  parfait  sur  les  parties  tendres  des  plantes 
qui  les  ont  nourris.  Il  arrive  souvent  ou'on  les  observe,  q[uelquefois  en  grand 
nombre,  sur  d'autres  arbres,  le  pin  et  le  sapin,  par  exemple;  mais  ce  n'est  pas 
là  un  véritable  cas  de  parasitisme.  C*est  surtout  en  hiver  qu'ils  se  trouvent 
dans  ces  conditions.  Abrités  sous  les  feuilles  de  ces  arbres,  ils  attendent  le  re- 
tour des  premiers  rayons  du  soleil.  Les  pierres  et  la  mousse  leur  offrent  aussi 
un  abri  durant  la  mauvaise  saison.  Dès  le  printemps,  ils  s'accouplent,  et  c'est 
alors  qu'on  peut  le  mieux  les  chasser.  On  croit  avoir  observé  chez  certaines 
espèces  deux  générations  par  an. 

A .  Pomonœ,  —  Très-commun  dans  toute  la  France.  Avril  et  mai  ;  sur  les 
fleurs  des  arbres  fruitiers,  dont  la  femelle  perfore  avec  son  bec  les  parties 
internes  pour  y  déposer  ses  œufs.  L'insecte  éclôt  en  août,  septembre  et  même 
octobre;  on  le  rencontre  alors  sur  toutes  les  parties  de  l'arbre.  Certains  auteurs 
ont  prétendu  qu'il  se  nourrissait  mêîne  de  pucerons,  ce  qui  est  invraisem- 
blable. —  Gousses  de  Laihyms  pratensis  et  de  Vicia  sepium.  Hiverne  soos 
les  écorces,  mousses,  etc. 

A.  opeticum.  —  Peu  commun;  sur  Orobus  vernus.  Comm.  en  Alsace,  sttf 
Orobics  tuberosus, 

A.  craccœ.  — Comm.  juillet;  dans  les  gousses  de  Vicia  cracca,  où  il  a  subi 
toutes  ses  transformations.  Vicia  tenuifolia,  saliva,  angustifolia,  Lathyrus 
sylvestris,  Ervum  hirsutum  et  autres  légumineuses.  Dans  les  Landes  où  la 
V.  cracca  ne  pousse  pas,  on  le  trouve  sur  V.  muUiflora,  Sur  l'artichaut? 
Moins  commun  dans  le  nord  de  la  France. 

On  connaît  un  hyménoptère  parasite  de  celte  espèce;  c'est  le  Pteromalus 
varians. 

A.  cer(^o.  —  A.  C.  sur  Vicia  cracca. 

A.  subulatum.  —  Toute  la  France,  A.  C.  Côte-d'Or,  T.  C.  (Rouget);  d'avril 
à  juillet.  La  larve  vit  dans  les  gousses  des  Vicia,  du  Lotus  comiculatus.  Rare 
dans  le  Nord,  sur  le  Lathyrus  pratensis. 
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i.  ochropus.  —  Rare,  de  mai  en  août.  Larve  dans  les  gousses  de  lAithyms 
pra/enmetde  Vicia  sepium. 

A.  Perrisi.  —  A.  C.  dans  les  Pyrénées,  sur  le  Cistus  alyssdides.  La  consis- 
tance ligneuse  des  tiges  de  cet  arbre  et  la  prompte  débiscence  de  ses  capsules 
empêchent  la  9  de  s'adresser  à  ces  parties  de  la  plante;  c'est  dans  les  boutons 
à  fleurs  qu'elle  pond  ses  œufs.  Le  bouton  ainsi  attaqué  ne  change  pas  d'appa- 
rence et  l'insecte  y  accomplit  en  paix  ses  métamorphoses. 

A,  Wenckeri.  —  Cet  insecte  a  été  découvert  au  Vernet  (Pyr.-Or.)  sur  les 
bootons  du  Cistus  laurifolius. 

A.  tubiferum.  —  Fr.  mér.;  A.  C.  La  larve  vit  des  boutons  à  fleurs  des  Cistus 
crispus,  AfonspeliensiSy  laurifolius  y  le  Tamariœ.  Mai  et  juin. 

A.  rugicotte.  —  Fr.  mér.;  T.  C.  au  printemps,  dans  les  Landes;  sur  Helian- 
themum  aiyssaides,  dont  la  larve  mange  les  graines.  Juillet. 

A.  tamarisci.  —  T.  C.  dans  la  Fr.  mér.,  $ur  Tamarix gallica^  dont  il.ronge 
les  fruits. 

A.  carduorum.  —  Var.  Galactitis,  A.  C.  en  mai  et  juin,  sur  différents 
Carduus,  Cirsium  arvense.  La  larve  ronge  l'intérieur  d^  la  nervure  principale 
de  la  feuille  de  l'artichaut.  La  variété  Galactitis,  A.  R.,  sur  Oalactites  tomen- 
tosa.Ldiy^r.  Meridianumseprenà  à  Hyères  et  à  Toulon.  Cette  espèce  est 
indiquée  rare  dans  l'Aube  et  la  Côte-d'Or;  peu  répandue  dans  le  Nord. 

A.  scalptum.  —  A  Fréjus,  dans  le  Var,  sur  les  Carduus. 

A.  Bamevillei.  —  Saint-Germain-en-Laye.  R. 

A.  penetrans.  —  Côte-d'Or;  un  exemplaire.  Cette  espèce  est  très-rare  en 
Allemagne;  sur  Arctium  lappa. 

A.  Caullei.  —  Mai  et  juin,  pas  rare.  Carlina  vulgaris,  Arctium  lappa, 
Centaurea  cyanea;  ta  larve  vit  dans  l'intérieur  des  racines. 

A.  onopordi.  —  C.  en  été,  sur  Onopordium  acanthium,  Carduus  nutans, 
Centaurea  nigra,  Cirsium  lanceolatuniy  C.  arvense,  les  Rumex,  etc.;  se 
développe  dans  la  tige  de  ces  plantes. 

A.  detritum.  —  Fr.  mér.;  sur  ÏHelianthemum. 

A.  stolidum.  —  Peu  rare;  sur  Chrysanihemum  leucanthemum. 

A.  confluens.  — Rare;  dans  les  lieux  secs.  Matricaria  chamomilla.  An- 
thémis en  fleurs  en  été. 

A.  kevigatum.  —  Juillet  à  octobre,  rare.  A  C.  aux  environs  de  Dijon.  Lieux 
arides.  La  femelle  dépose  son  œuf  en  mai,  dans  le  bourgeon  terminal  du  Filago 
gatlica.  Le  bourgeon  avorté  forme  une  petite  galle  de  forme  ovoïde.  Souvent 
on  verticille  de  rameaux  florifères  se  développe  au-dessus  delà  galle,  en  prenant 
la  forme  d'un  vase. 

A.  candidum.  —  Fr.  mér.;  C.  sur  Ruta  angustifolia,^ 

A.  vicinum.  —  Eté,  sur  le  Thymus  serpillum,  {Lotus  comiculatus?)  C.  en 
Alsace;  Nord,  R.  Côte-d'Or,  R.  Le  mâle  est  plus  rare  que  la  femelle. 

A.  oculare,  —  Cet  apion,  originaire  de  Géorgie,  a  été  trouvé,  par  M.  Perris, 
an  mois  de  juin,  dans  les  environs  de  Montpellier;  il  était  très-commun  sur  la 
Ryta  angustifolia. 

A.  atomarium.  —  De  mai  en  septembre  ;  sur  Thymus  serpillum.  Comm.  en 
Alsace  et  dans  le  midi  de  la  France  ;  rare  dans  le  centre  et  le  nord. 

A  annulipes.  —  D'Allemagne,  où  il  est  très-rare.  A  été  pris  à  Cherbourg. 

A.  cinet^ceum,  —  Alsace;  très-rare  ;  sur  les  Mentha  ;  2  femelles  trouvées 
aftooen. 

A.  flavimanum.  —  Alsace;  France  méridionale;  rare.  La  femelle  pond  ses 
œafe  près  du  collet  de  la  racine  du  Mentha  rotundifolia.  La  larve  s'enfonce 
dais  la  moelle,  soit  en  remontant  dans  la  tige,  soit,  plus  souvent,  en  descendant 
daas  la  racine. 
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A.parvulum.  —  Comm.  dans  les  Vosges,  sur  les  haaiears;  de  mai  en  sep- 
tembre, sur  le  Thymus  serpillum. 

A.  Hoockeri.  —  Nord  et  centre  de  la  France  ;  rare;  plus  répanda  dans  les 
Vosges  ;  sur  Hieracium  umbellaium  et  Leontodon  autumnale.  M,  Bedel  Ta 
pris  abondamment  dans  le  Calvados,  sur  un  Anthémis  en  fleur3,  le  pin  et  le 
sapin. 

A.  ulicis.  —  Alsace  et  Vosges,  rare;  Fr.  mér.,  commun.  Vit  dans  les  gousses 
à'Ulex  europœus  et  d!U.  nanus. 

A.  difficile.  —  Commun,  sauf  dans  le  nord  de  la  France,  où  il  est  rare.  Sar 
Veronica  chamœropis  ;  dans  les  graines  de  Genista  sagittalis  et  G.  germa- 
nica,  de  mai  en  juillet.  Se  trouve  quelquefois  abondamment  sur  le  chêne. 

A.  bivitiatum.  —  Fr.  mér.;  pas  rare.  Sur  Genista  anglica  et  autres. 

A.  fuscirostre.  —  D'avril  en  septembre.  Fleurs  à'Ulex  europœus;  gousses 
de  Spartium  scoparium.  Nord,  rare;  Côte-d*Or,  rare;  Rouen,  commun,  ainsi 
que  dans  le  midi  et  Test. 

A.  genistœ.  —  Nord,  rare  ;  Côte-d'Or,  rare  (2  ex.);  Als.  et  Vosges,  comm.; 
Fr.  mér.,  comm.  Fin  mai  jusqu'en  septembre.  Dans  les  gousses  des  Genista 
pilosa,  germanica,  tinctoria,  anglica, 

A.  squamigerum.  —  Fr.  mér.  Dans  les  gousses  de  Rétama  monospermu; 
Genista  pilosa. 

A.  semivittatum.  —  Peu  répandu.  La  larve  se  développe  dans  les  nœuds  de 
la  lige  de  Mercurialis  annua,  d*aoûten  octobre. 

A.  pallipes.  —  Mêmes  mœurs,  mais  s'attaque  à  Mercurialis  perennis. 

A.  ffavofemoratu77i.  —  Répandu,  mais  peu  commun,  sur  Medicago  saliva^ 
Genista  pilosa,  Spartium  scoparium. 

Jules  de  Gaulle. 
[A  tuivre.) 


œMMUNICATIONS. 


Propriétés  de  la  Fraxinelle.  —  La  Fraxioelle,  Dictamnus  albus^  L.,  est  une  plante  de 
la  famille  des  Rutacécs,  haute  d'un  peu  moins  d'un  mètre  ;  sa  tige  visqueuse  est  couverte 
de  glandes  saillantes  remplies  d'une  huile  essentielle  très-aromatique  ;  ses  feuilles,  assez 
semblables  à  celles  du  £i*êne,  lui  ont  valu  son  nom  vulgaire.  Elle  fleyrit  en  juiUet  et  se 
couvre  alors  de  grappes  allongées  de  fleurs  rouges  ou  blanches.  La  Fraxinelle  croît  spon- 
tanément dans  le  midi  de  la  France,  dans  les  endroits  rocailleux,  et  est  cultivée  pour  Tor- 
nement  des  jardins.  Ses  racines  furent  autrefois  employées  en  médecine  comme  vermifuge 
et  sudorifique,  les  Grecs  leur  attribuaient  un  pouvoir  souverain  pour  la  guérison  des  plaies- 
Les  parfumeurs  font  aujourd'hui  grand  usage  de  ses  fleurs. 

La  propriété  la  plus  singulière  de  cette  plante  est  de  dégager,  surtout  dans  les  temps 
chauds  et  secs,  un  fluide  éthéré  dû  à  la  volatilisation  de  Fhuile  sécrétée  par  ses  glandes. 
6i  Ton  approche  alors  une  bougie  aUumée  de  la  plante,  les  vapeurs  dégagées  e'enflammeot 
et  entourent  la  Fraxinelle  d'une  auréole  lumineuse.  On  dit  que  ce  fut  la  fille  de  Linné  qui, 
la  première,  découvrit  ce  curieux  phénomène,  que  chacun  peut  facilement  observer  à  cette 
époque  de  Tannée. 
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Umnadia  Hermanni.  —  J'ai  trouvé,  le  9  août  dernier^  dans  la  forêt  de  Footaioebleau, 
QD  crastacé  très-rare  et  assez  peu  connu,  que  Ton  ne  trouve  guère  que  dans  cette  localité  : 
c*e9t  la  Limnadia  Hennanni^  de  Ad.  Brongniat  (Daphnia  gigas^  de  Hermann  fils).  Ce  curieux 
animal,  long  de  10  à  12  millimètres,  est  protégé  pai*  un  test  bivalve,  ovalaire,  à  suture 
dorsale,  de  consistance  cornée  et  de  couleur  de  succin.  U  rappelle  un  peu,  par  son  corps, 
la  forme  de  la  crevette  d'eau  donce  {Crammarus  fluvialilis),  ou  plutôt  celle  du  Branchipus 
stagnalis;  et  par  son  test  la  forme  d'une  Daphnia  ou  d'une  Cypris.  Cette  Limnadia,  peu 
abondante,  nageait  en  compagnie  de  quelques  Branchipus^  dans  des  flaques  d'eau  formées 
par  la  pluie  quelques  jours  auparavant,  sur  un  sol  composé  de  grès  avec  un  peu  de  vase 
et  quelques  herbes.  Les  sept  individus  que  j'ai  pu  capturer  sont  tons  des  femelles  chargées 
d'œufs  rougeÂtres.  N'ayant  qu'un  tube  relativement  assez  petit  pour  les  rapporter,  je  n'ai  pu 
les  conserver  vivantes  ;  elles  moururent  au  bout  de  huit  heures,  bien  que  l'eau  eût  été 
plusieurs  fois  renouvelée.  J'ai  du  reste  l'intention,  dans  un  prochain  numéro,  de  donner 
quelques  détails  sur  les  Limnadia  Hermanni  et  Branchipus  stagnalis, 

Maurice  Réoimbabt. 


▲  propos  des  Nepenthes  —J'ai  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  l'histoire  des  NepentheSy 
publiée  par  M.  Adrien  Dolifus  dains  \sl  Feuilk, des  Jeunes  Naturalistes.  CSette  curieuse  famille, 
dont  il  existe  à  Paris  à  peine  quelques  exemplaires,  est  admirablenment  représentée  au 
Musée  de  botanique  économique  de  Kew-Garden.  à  Londres.  Dans  la  salle  8  de  ce  Musée, 
aa  rez-de-chaussée,  se  trouve  une  collection  de  Nepenthes  comprenant  le  N,  Edwardsiana, 
villosa^  ampulacea,  gracilis^  Lowii,  Rafflesiana,  Rajah^  Khasiana,  loms,  sanguinea,  distillatoria, 
maculata,  Hookemana,  phyllamphora.  Toutes  ces  espèces  sont  représentées  par  plusieurs 
exemplaires  et  forment  une  collection  des  plus  curieuses. 

Ce  Musée  de  Ke^-Garden  est  un  Musée  de  botanique  économique.  On  y  trouve  un  grand 
nombre  de  plantes  utiles  à  l'homme.  On  peut  y  passer  bien  des  heures  intéressantes  ; 
nous  n'avons  malheureusement  pu  lui  donner  que  quelques  minutes.  Parmi  les  curiosités 
contenues  dans  ces  collections,  nous  avons  remarqué  les  produits  des  Indes  orientales,  de 
PAmérique  du  Sud  et  du  Nord,  les  fruits  de  conifères  de  diverses  espèces,  ainsi  que  des 
galettes  de  pin  faites  avec  la  sciure  de  pins.  Ces  galettes  sont  consommées  en  Finlande, 
en  temps  de  disette. 


Un  champi^on  lumineux  de  Plie  de  Bornéo.  —  Ce  champignon  vit  sur  les  racines 
des  arbres,  au  milieu  des  fourrés  et  des  jongles.  H  croît  et  meurt  avec  une  grande  rapidité, 
éL  brille,  quand  la  nuit  est  venue,  d'une  lueur  verdâtre  semblable  aux  lueurs  électriques, 
mais  beaticoup  plus  vives  dans  les  jeunes  individus  que  dans  ceux  qui  sont  avancés. 
Lorsqu'on  détache  ce  curieux  cryptogame  de  la  racine  sur  laquelle  il  vit,  il  continue  de 
briller  pendant  un  temps  relativement  assez  long.  Le  mycélium  en  est  aussi  lumineux. 
M.  Hugh-Lou  rapporte  qu'étant  près  d'un  fourré,  il  put  lire  à  la  lueur  de  champignons 
croissant  en  grand  nombre  et  qu'il  crut  reconnaître  pour  des  agarics.  On  suppose  que  cet 
agaric  est  VAgaricus  Gardneri  Berck,  espèce  brésilienne. 

COLLINQWOOD. 

(Extrait  du  Journal  ofthe  Linnean  Society,) 


Stattstlque  des  arbres  fruitiers  en  Egypte.  —  M.  Delchevaleric  a  publié  dans  la 
Belgique  horticole  un  article  très-complet  et  très-intéressant  sur  la  statistique  des  arbres 
fruitiers  cultivés  en  Egypte.  Nous  en  extrayons  quelques  chiffres  qui  suffiront  à  montrer 
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la  grande  importance  que  cette  partie  de  ragriculturea  prise  dans  la  vallée  du  Nil  et  surtout 
au  Caire. 

.  Nous  voyons  qu'il  se  trouve  en  Egypte  150,000  abricotiers  environ,  dont  60,000  au  Caire, 
produisant  en  tout  50,000  quintaux  d'abricots;  les  amandiers  ne  sont  cultivés  qu'au  Caire, 
où  ils  sont  au  nombre  de  10,000;  il  y  a  6,000  anoniers,  140,000  bananiers  (dont  100,000  au 
Caire);  environ  370,000  citronniers,  produisant  plus  de  150,800  quintaux  de  citrons; 
25,000  cognassiers  ;  les  dattiers  atteignent  le  chiffre  énorme  de  4  millions,  et  la  pro- 
duction totale  des  dattes  est  évaluée  à  15  millions  de  quintaux,  soit  environ  3  quintaux 
par  habitant.  Les  figuiers  sont  représentés  par  500,000  arbres  ;  les  cactus  ou  figuiers 
de  Barbarie,  par  150,000;  le  nombre  des  grenadiers  s'élève  à  170,000  et  celui  des  grenades 
à  un  million.  On  cultive  environ  15,000  figuiers  de  Pharaon  CFicus  Sycomorus);  2,000  goya- 
viers, au  Caire  et  à  Alexandrie;  60,000  jujubiers  (Ziziphus  Spina-ChrisH  et  SativaJ; 
300  manguiers;  170,000  mûriers,  nombre  considérable,  si  l'on  songe  que  la  culture  de  la 
soie  est  presque  nulle  en  Egypte  ;  15,000  néfliers  du  Japon  donnent  une  récolte  estimée  à 
1,200  quintaux  de  fruits.  Le  noyer  est  assez  rare,  mais  on  voit  par  contre  142,000  oliviers 
(20,000  quintaux  d'olives)  ;  500,000  orangers  doux,  amers  et  à  mandarines,  et  pourtant  les 
oranges  produites  par  ces  arbres  ne  sufiSsent  pas  à  la  consommation  qu'on  en  fait  dans  le 
pays.  Les  pèches  du  Caire  sont  excellentes,  et  l'on  voit  plus  de  80,000  pêchers,  dont 
30,000  dans  là  ville  môme.  Les  poiriers  ne  donnent  que  peu  de  fruits,  quoiqu'il  y  en  ait  au 
moins  30,000;  il  en  est  de  môme  des  pommiers;  le  prunier  est  assez  rare,  mais  le  tamari- 
nier fructifie  abondamment  jusque  dans  les  jardins  de  la  capitale.  Quant  à  la  vigne,  qui 
donnait  autrefois  de  si  excellent  vin,  elle  n'est  plus  cultivée  maintenant  que  pour  ses  beaux 
raisins  de  table  ;  il  y  en  a  en  tout  225,000  pieds,  produisant  10,000  quintaux  de  fruits. 


Un  singulier  phénomène  de  végétation.  —  £n  1870,  se  trouvait  au  bois  de  Farzin 
(Vaud ,  Suisse),  un  grand  sapin  remarquable  par  la  singulière  disposition  de  la  partie 
supérieure  de  son  tronc.  Â  environ  dix-huit  mètres  de  hauteur,  celui-ci  se  divisait  en 
quatre  tiges,  qui  se  dirigeaient  d'abord  horizontalement  sur  une  longueur  de  plus  de 
cinquante  centimètres,  de  manière  à  former  une  croix,  puis  qui  se  courbaient  ensuite  à 
angle. droit  et  montaient  verticalement  aune  assez  grande  hauteur.  Ces  quatre  tiges  avaient, 
à  leur  base,  presque  deux  centimètres  de  diamètre.  Elles  étaient  très-touffues  et  ressem- 
blaient à  de  petits  sapins  greffés  sur  le  tronc  qui  leur  servait  de  base.  De  loin,  l'arbre  avait 
l'aspect  d'un  énorme  balai. 

Ce  phénomène  provient,  probablement,  de  ce  que  le  bourgeon  terminal  du  sapin  a  été 
enlevé  par  un  accident  quelconque.  Lorsque  semblable  chose  arrive,  la  plante  périt 
quelquefois,  mais  ordinairement  il  se  produit  un  an*ôtde  développement  pendant  Lequel  une 
branche  latérale  se  redresse  pour  continuer  Taxe  principal.  Ce  sera,  peut-être,  le  cas  ici. 
Quatre  branches  se  seront  redressées  simultanément  et  auront  donné  à  l'arbre  sa  curieuse 
forme.  L'enlèvement  du  bourgeon  terminal  d'un  arbre  fait  souvent  perdre  à  celui-ci  sa 
forme  particulière,  comme  cela  est  arrivé  au  fameux  cèdre  du  Jardin-des- Plantes,  quia 
perdu  sa  forme  pyramidale  caractéristique  par  un  accident  pareil. 

La  môme  année,  le  sapin  fut  abattu  et  l'on  scia  les  quatre  tiges  secondaires  à  un  mètre 
de  leur  point  de  séparation.  On  coupa  de  môme  le  tronc  principal  un  peu  au-dessous  du  môme 
point,  et  l'on  obtint  ainsi  une  espèce  de  siège  à  quatre  jambes,  qui  se  trouve  actuellement  au 
Musée  de  Payerne. 

Villarzel  (Suisse).  R.  Rcbattel. 
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ÉCHANGES. 


M.  V.  GoUio  de  Plancy,  rae  Dareau,  99,  à  Paris,  prie  les  lecteurs  de  la  Feuille  de  vouloir 
bien  lui  donner  quelques  renseignements  sur  les  noms  qui  désignent  les  reptiles  et  les 
batraciens  dans  les  différentes  parties  de  la  France  ;  il  serait  heureux  de  connaître  aussi 
les  superstitions  et  les  erreurs  populaires  qui  ont  cours  sur  les  mêmes  animaux,  soit 
d'âpres  les  notes  qu*on  voudra  bien  lui  communiquer,  soit  au  moyen  des  ouvrages  qui 
pourront  lui  être  désignés. 

S'occupant  spécialement  des  reptiles  indigènes,  il  serait  très-reconnaissant  envers  les 
naturalistes  qui  consentiraient  à  lui  envoyer  les  remarques  et  observations  qu'Us  ont  faites 
sur  les  ophidiens  et  les  sauriens,  principalement  sur  leurs  mues  et  leurs  modes  de  repro- 
duction. 

U  prie  instamment  ceux  de  MBf .  les  Abonnés  qui  seraient  à  même  de  le  faire  de  lui  en- 
voyer un  ou  deux  Lacer  la  viridis  et  Lacerla  ocellata  vivants. 

M.  Collin  de  Plancy  ne  manquera  pas  de  signaler  dans  le  travail  qu'il  prépare  les  noms 
des  correspondants  qui  auront  la  bienveillance  de  lui  écrire  et  contribueront  ainsi  aux 
progrès  des  sciences  naturelles. 

M.  Henri  Lemaire,  54,  rue  Violet,  Paris,  désire  échanger  des  Cicindela  sylmtica  et  Cero- 
coma  Schefferi  contre  des  Coléoptères  du  midi  de  la  France,  principalement  des  Longicornes. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Les  Arachnides  de  Frange,  par  Eug,  Simon,  président  de  la  Société  entomologique  de 
France,  tome  11^  in-8%  350  pageSy  4  planches  gravées. 

Nous  avons  annoncé  Tannée  dernière  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  ;  le  second,  qui 
vient  de  paraître,  contient  les  familles  des  Urocteïda,  Àgelenida,  Thomisids  et  Sparassidw. 

La  première  de  ces  familles  ne  compte,  dans  notre  pays,  que  quatre  espèces,  toutes 
méridionales.  Les  il^e^nûfâ?  sont  mieux  connues  du  public;  nous  y  trouvons  la  célèbre 
Argyronètet  Taraignée  qui  fabrique  avec  tant  d'art,  au  fond  de  Peau,  une  coque  imperméable 
et  remplie  d'air;  le  genre  Tegenaria,  auquel  appartiennent  les  grosses  araignées  des  mai- 
sons et  des  caves,  dont  elles  tapissent  les  coins  de  leurs  immenses  toiles  au  tissu  fin  et 
serré.  Les  Thomisids  sont  ces  araignées  errantes,  à  formes  de  crabes,  qui  remplissent  si 
souvent  les  filets  de  nos  entomologistes  ;  chasseresses  infatigables,  elles  ne  tissent  point 
de  toiles  et  prennent  leur  proie  à  la  course  ou  la  guettent  à  l'affût.  Les  Sparassidw  ont  des 
mesura  à  peu  près  semblables,  mais  se  font  remarquer  par  les  soins  qu'elles  donnent  à  leur 
progéniture. 

Rien  n'est  plus  attrayant  que  de  suivre  les  habitudes  diverses  de  ces  insectes.  Leur  étude 
descriptive  est  parfois  délicate,  mais  l'ouvrage  de  M.  Simon  guidera  le  débutant  dans 
ses  premières  difiicultés  ;  d'ailleurs,  le  champ  est  encore  peu  exploré  ;  nul  doute  qu'il  ne 
reste  de  nombreuses  découvertes  à  faire  qui  viendront  récompenser  de  ses  peines  celui  qui 
voudra  y  consacrer  quelque  temps. 
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Ce  volume  contieDt  la  description  de  180  espèces,  dont  63  sont  décrites  pour  la  premil 
fois. 

Catalogue  dbs  mollusques  marins  du  Gard«  par  C,  Clément,  in -S»,  44  pages. 

M.  Clément  est  déjà  connu  de  nos  lecteurs  par  son  Essai  sur  Vhistoire  de  to  classiftcati 
ornilhologique,  publié  il  y  a  quelques  mois  dans  la  Feuille*  Membre  d'une  Société  d'étnd^ 
des  sciences  naturelles  fondée  à  Nîmes  par  quelques  jeunes  ^os  zélés»  il  a  publié 
plusieurs  numéros  du  Bullelin  de  cette  Société  le  catalogue  que  nous  avons  sous 
yeux.  Le  littoral  du  Gard,  de  médiocre  étendue  et  d'une  nature  sablonneuse  presque 
forme,  ne  paraissait  pas  devoir  offrir  une  faune  bien  riche.  Cependant  Tauteur  a  pu  dress 
une  liste  de  197  espèces,  réunies  après  quatre  années  d'observations  et  de  draguages  : 
à  toutes  les  époques  de  Tannée.  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  faire  une  simple  énumérati 
des  espèces  observées  ;  en  accompagnant  chacune  des  notes  biologiques  nécessairesi  il  J 
encore  su  donner  une  valeur  critique  à  son  travail,  en  discutant  la  validité  des  espèces  et 
blies  par  divers  auteurs.  C'est  ainsi  qu'il  réduit  en  une  seule  espèce  Anonia  adhxrens,  '. 
A,  cepa^  ephippium^  electrica,  etc.  Ce  changement  paraîtra  justifié  à  ceux  qui  ont  pu  observai 
quelles  variétés  de  formes  peuvent  affecter  ces  mollusques  suivant  les  divers  milieux  où  i 
se  trouvent.  Notons,  en  passant,  une  curieuse  étude  sur  la  respiration  des  Littorines. 

Catalogue  raisonné  des  Oiseaux  observés  dans  les  Pyrénées  françaises  et  les  RÊaioirs»{ 
LiMrrROPHES,  par  Adrien  Lacroix,  In-S»',  300  p.,  8  pi.  coloriées. 

La  région  pyrénéenne  est  des  plus  riches  et  des  mieux  caractérisées,  aussi  se  prôte-t-elle  1 
mieux  que  toute  autre  à  une  étude  d'ensemble.  Les  départements  soumis  aux  recberdxes 
de  M.  Lacroix  sont  ceux  de  la  Haute-Garonne,  de  l'Aude,  de  l'Ariège,  du  Gers,  de' 
l'Hérault,  des  EEautes-Py rénées,  du  Tarn,  du  Tarn-et-Garonne  et  des  Pyrénées-Orientales.  : 
On  ne  s'étonnera  donc  pas  de  voir  ce  catalogue  comporter  349  espèces  ou  variétés  d'oiseaux. 
Rien  n'est  souvent  plus  délicat  que  de  déterminer  le  degré  de  rareté  d'une  espèce  ;  celle-ci, 
très-commune  dans  une  localité,  est  parfois  fort  rare  dans  une  localité  voisine.  La  raison  de 
ces  inégalités  dans  la  distribution  des  espèces  nous  échappe  le  plus  souvent,  et  nos 
connaissances  en  géographie  zoologique  sont  encore    trop  imparfaites  pour  que  nous 
puissions  déterminer  ses  lois.  Un  tel  résultat  tte  sera  acquis  qu'après  de  longues  et  mi-  , 
nutieuses  recherches  et  lorsqu'on  aura  réuni  des  matériaux  assez  abondants.  Le  principal 
mérite  d'une  faune  locale  est  dans  Fexactitude  et  la  précision    des    renseignements. 
M.  Lacroix  a  parfaitement  compris  cette  nécessité  ;  aussi,  pour  rendre  plus  sensibles  les 
différences  qui  peuvent  exister  entre  les  famies  des  départements  dont  il  s'esft  occupé,  il  a 
fait  suivre  son  catalogue  général  des  listes  spéciales  des  oiseaux  qui  loi  ont  semblé  propres 
à  chaque  département. 

Une  table  des  espèces  avec  leurs  noms  en  patois  de  Toulouse  termine  ce  volume.  Huit 
planches  celoriées  par  Tauteur  représentent  des  espèces  rares  ou  des  variétés  non  encore 
décrites. 


Typ.  Obertbor  et  fils,  I  Rennes.  —  Maison  s  Pt^s,  me  des  Bianes-llADletis,  Sftr 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


A  NOS  LECTEURS. 

Ce  n'est  pas  sans  un  sentiment  de  profonde  satisfaction  que  jetant  an  regard 
SDr  le  passé,  nous  constatons  les  progrès  réalisés  depuis  la  fondation  de  cette 
Feuille,  Nos  débuts  ont  été  modestes;  mais,  grâce  au  bienveillant  concours  de 
DOS  abonnés,  dont  le  nombre  n*a  cessé  de  croître  chaque  année,  nous  avons 
pu,  par  des  améliorations  successives,  donner  suite  au  projet  que  nous  avions 
formé  depuis  longtemps  de  joindre  au  texte  des  planches  et  des  gravures;  de 
plus,  répdndant  au  vœu  de  plusieurs  de  nos  lecteurs,  nous  avons  inauguré  un 
Balletin  bibliographique  dont  l'importance  ne  peut  échapper  à  personne.  Les 
articles  plus  nombreux  et  plus  variés  ont  témoigné  du  zèle  et  de  l'activité  de 
DOS  correspondants  jeunes  naturalistes  pour  la  plupart.  C'est  à  eux  que 
revient  le  succès  de  notre  œuvre.  Qu'il  nous  soit  permis  toutefois  de  formuler 
un  regret  souvent  exprimé  dans  ces  pages  :  nous  voudrions  que  tous  nos  cama- 
rades qui  reçoivent  cette  Feuille  prennent  la  résolution  de  noter  par  écrit 
|i  toutes  les  observations  faites  dans  leurs  excursions,  tous  les  faits  intéressants 
qu'ils  ont  pu  relever  dans  leurs  lectures;  les  vacances,  aujourd'hui  terminées, 
leur  ont  permis  d'amasser  des  matériaux  riches  et  abondants  :  qu'ils  veuillent 
bien  faire  violence  à  leur  timidité  ou  à  leur  modestie.  Fabricando  fit  faber, 
dit  le  proverbe.  Nous  ne  doutons  pas  qub  plusieurs  d'entre  eux  ne  deviennent 
pins  tard  d'habiles  et  savants  naturalistes. 

Les  Rédacteurs. 


LES    LINAIRES. 

Les  Linaires  {Linaria  Tourn.)  forment  un  des  genres  principaux  de  la 
grande  famille  des  Scrofulariacées. 

Trés-répandues  dans  la  zone  tempérée,  on  en  compte  aujourd'hui  vingt-sept 
espèces  en  France  (1  )  ;  tandis  que  la  Flore  française  de  De  Candolle  (1 805)  n'en 
mentionnait  que  vingt-et-une.  Sur  ce  nombre,  environ  treize  espèces  sont 
exclusivement  méridionales  et  habitent  surtout  la  Corse.  Huit  ou  neuf  sont 
répandues  par  toute  la  France  ;  les  autres  sont  particulières  aux  hautes  mon- 
iagoes  ou  aux  provinces  de  TOuest  et  du  Centre. 

(l)  Greoier  et  Godron  (Flore  française). 
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Le  genre  Linaria,  que  Ton  confondait  autrefois  avec  les  Mufliers  (Antiir^ 
rhinum),  s'en  distingue  très-facilement  par  la  présence  d'un  éperon  qui  atteint 
quelquefois  la  longueur  de  la  corolle,  comme  dans  la  L.  vulgaris,  elc.  —  Les 
autres  caractères  distinclifs  de  ces  petite^  plantes  sont  :  Calice  à  cinq  divisions; 
corolle  à  lèvre  supérieure  dressée,  Tinfèrieure  divisée  en  Irois  lobes  et  géné- 
ralement munie  d'un  palais  saillant  qui  ferme  la  gorge;  capsule  ovale  ou  glo- 
buleuse, à  deux  loges  s'ouvrant  chacune  par  un  pore  au  sommet;  graines 
anguleuses. 

Quelques  espèces  de  Linaires  sont  sujettes  à  une  monstruosité  très-singulière 
qu'on  nomme  Peloria.  Dans  ces  anormaux,  la  fleur  irrégulière  retourne  au  type 
régulier  (Kirschlg.).  La  corolle  est  cylindrique,  divisée  au  sommet  en  cinq  looes 
égaux,  amincie  à  la  base  c|ui  se  prolonge  en  cinq  éperons  réguliers;  les  éta- 
mines  sont  au  nombre  de  cinq,  non  insérées  sur  la  corolle.  Les  fleurs  changées 
en  Peloriane  donnent  presque  jamais  de  graines.  On  peut  les  reproduire  par 
boutures,  en  ayant  soin  de  les  placer  dans  un  sol  gras  :  un  terrain  maigre  rend 
à  la  Linaire  sa  forme  primitive,  d'où  l'on  conclut,  dit  De  Candolle,  que  celte 
monstruosité  est  due  à  une  surabondance  de  sucs.  L^Peloria  s'observe  surtout 
chez  les  L.  vulgaris,  elatine^  spuria^  cynpbalaria. 

Pour  étudier  séparément  les  différentes  espèces  du  genre  Linaria,  il  faut 
les  diviser  en  deux  groupes  ou  sous-genres  :  4°  Feuilles  péliolées.  a  limbe 
élargi,  en  cœur,  ovale  ou  hasté  ;  2^  feuilles  sessiles,  linéaires,  ou  oblongues 
spatulées.  Chacun  de  ces  groupes  comprend  lui-même  deux  subdivisions  : 

Le  premier  groupe  comprend  les  sections  Cyynbala^na  et  Elatine;  le 
deuxième,  les  sections  Linariastrum  et  Chœnorrhinum. 

Section  L  —  Feuilles  longuement  pétiolées,  réniformes,  lobées;  capsules 
s'ouvrant  par  des  pores  trivalves;  fleurs  violacées;  plantes  vivaces.  Cette 
section  comprend  trois  espèces  : 

\^  Linaria  cymhalaria  Mill.  (Syn.  Antirrhinum  cymbalaria  L.,  A.  hede- 
rœfolium  Poir.)  Petite  plante  très-glabre,  à  tiges  grêles,  radicantes,  à  feuilles 
alternes,  tri-ou  quinqui-lobées,  vertes  en-dessus,  purpurines  en-dessous  ;  la 
corolle  est  d'un  violet  bleuâtre,  à  palais  jaune,  rarement  blanche;  lacapsule  est 
globuleuse  et  plus  longue  que  le  calice.  Cette  <!harmante  petite  plante,  répandue 
dans  toute  la  France,  mais  plus  commune  dans  le  nord  que  dans  le  midi,  décore 
les  vieux  murs  humides  de  ses  gracieuses  touffes  parsemées  de  petites  fleurs 
lilacines  ;  elle  fleurit  pendant  tout  l'été,  du  commencement  de  mai  à  la  fin  de 
septembre. 

2*  L,  hepaticœfolia  Dub.  [Ant,  hepaticœfolium  Poir.)  ressemble  beau- 
coup à  la  précédente,  mais  s'en  distingue  au^  premier  abord  par  ses  feuilles 
Sresque  toujours  opposées,  par  sa  capsule  plus  courte  que  le  calice  et  par  ses 
eurs  plus  grandes  (12  à  43  millimètres);  elle  habite  les  hautes  montagnes  de 
la  Corse,  comme  le  Monle-Rolondo,  le  Monte-Cagno,  le  Monte-Renoso  ;  on  la 
trouve  aussi  au  Cap-Corse. 

3**  L.  œquitriloba  Dub.  {Ant,  œqiiitrilobum  Viv.)  a,  au  contraire,  des 
fleurs  très-petites  (7  ou  8  millimètres),  et  ses  capsules  sont  plus  longues  que 
le  calice;  elle  diffère  aussi  des  autres  cymbalaires  par  ses  feuilles  velues  ou 
pubescentes.  On  la  trouve  à  peu  près  aux  mêmes  endroits  que  la  précédente, 
mais  elle  reste  fleurie  plus  longtemps. 

La  deuxième  section  comprend  cinq  espèces.  Voici  les  caractères  qui  la 
distinguent  :  feuilles  brièvement  pétiolées,  oblongues  ou  ovales,  quelquefois 
hastées,  penninerviées ;  corolle  complètement  fermée  par  le  palais;  capsule 
s'ouvrant  par  la  chuté  de  deux  opercules;  tige  poilue. 

4°  Linaria  spuria  D.  C.  (Antirrhinum  spurium  L.)  Ses  feuilles  sont  ovales 
ou  presqu'orbiculaires,  jamais  hastées;  ses  pédoncules  sont  velus;  les  divi- 
sions du  calice  très-larges  et  presque  cordiformes;  la  corolle  est  jaune,  à  lèvre 
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SQpérieare  TÎolacée.  Cette  espèce,  connue  sons  le  nom  de  Linaire  bâtarde  ^u 
fausse  Velvote,  est  extrêmement  commune  dans  toute  la  France,  où  elle  infesta 
les  champs,  les  vignes  et  les  moissons. 

2*i.  elatine  Desf.  {Ant.  elatine  L.);  très-facile  à  reconnaître  par  ses  feuilles 
sopérieures  haslées,  ses  pédoncules  glabres,  par  les  divisions  du  calice,  qui 
sont  lancéolées,  et  enfin,  par  son  port,  plus  grêle  que  celui  de  la  L,spuria. 
Elle  est  moins  commune  que  la  précédente,  quoiqu'on  la  trouve  aussi  un  peu 
partout.  La  L.  elatine  porte  le  nom  de  Velvole  vraie. 

3*L.  commutata  îernh.  [L.  grœca  G.  G.,  non  Cliav.)  ;  fleurs  plus  grandes 
que  dans  la  L.  elatine,  d'un  jaune  très-pâle,  avec  une  tache  violette  ou 
bleuâtre;  feuilles  inférieures  ovales  opposées,  les  supérieures  alternes,  has- 
tées;  souche  ligneuse,  vivace.  Cette  espèce  est  commune  en  Corse,  où  elle 
monte  jusqu'à  800  mètres  d'altitude  (Mabille)  ;  elle  se  retrouve  à  Toulon, 
à  Montpellier,  à  Toulouse,  à  Belle-Isle-en-Mer,  etc. 

4<»  Zr.  cirrhosa  Willd.  [Ant.  cirrhosum  E.)  ;  fleurs^très-petites,  bleuâtres^ 
ponctuées;  pédoncules  filiformes,  souvent  en  vrilles; 'feuilles  assez  étroites, 
hastées;  racine  annuelle.  C'est  une  petite  plante  essentiellement  méridionale  : 
OD  la  trouve  à  Aigues-Mortes,  aux  îles  d'Hyères,  en  Corse,  etc, 

5"  L.  Notice  Bréb.  ;  cette  petite  plante  n'a  été  trouvée  qu'une  seule  fois,  p^ 
M.  le  D"^  Nolta,  aux  environs  d'Orbec,  en  Normandie.  En  voici  la  description 
d'après  M.  de  Brébisson  (FL  de  Norm.),  qui  lui-même  l'a  empruntée  à  Duraijd- 
Daquesney  :  «  Plante  de  i  k  5  centimètres  de  haut,  parsemée  dans  toutes  se^ 
parties  de  poils  blanchâtres,  glanduleux,  étalés.  Racine  pivotante,  pres^u^ 
nae.  Souche  rameuse  dés  labase,  à  rameaux  fermes,  dressés.  Feuilles  pétiolées, 
alternes,  les  radicales  ovales  arrondies,  obtuses,  portant  quelques  dents  p^^ 
marquées;  les  caulinaires  conrtement  lancéolées  aiguës,  portant  de  chaque 
cote  deux  ou  trois  grosses  dents,  dont  l'inférieure,  placée  près  de  la  base  du 
limbe,  fait  paraître  la  feuille  comme  hastée.  Fleurs  axillaires,  à  pédicules  plus 
courts  que  les  pétioles.  Calice  à  divisions  lancéolées  linéaires,  aiguës.  Corolle 
bitabiée;  tube  dépassant  longuement  les  divisions  du  calice,  et  portant  à  sa 
base  une  simple  oosse  au  lieu  d'éperon  (ce  qui  rapprocherait  cette  plante  du 
genre  Aniirrhinum) ;  palais  peu  saillant  ;  lèvre  supérieure  à  2  lobes,  l'infé- 
rienre  à  3  lobes  presque  égaux.  Tube  de  la  corolleblanchâtre,  très-légèrement 
lavé  de  pourpre  ;  extrémité  des  lobes  d'un  pourpre-violet  en  dedans.  Anthères 
incluses,  violettes.  » 

Section  III.  —  Linariastrum.  Feuilles  sessiles,  verticillées  ou  alternes, 
penoinerviées,  entières,  généralement  très*étroiles.  Fleurs  disposées  en 
grappes  terminales;  gorge  delà  corolle  complètement  fermée  par  le  palais; 
capsule  s'ouvrant  par  4-10  dents.  —  C'est  dans  cette  section  que  se  trouvent 
le  plas  grand  nombre  d'espèces  : 

V  L.  vtUgaris  Moench.  [Syn.  L.  genistifolia  Benth.  Antirrhinum  Linaria 
L  Ant.  commune  Lam.)  Capsule  ovoïde,  deux  fois  plus  longue  que  le  calice  ; 
fleurs  très-grandes  (3  centimètres  avec  l'éperon),  en  grappes  spiciformes, 
légèrement  poilues-glanduleuses  ;  feuilles  linéaires,  glabres.  Plante  glauque, 

«uialantnne  légère  odeur  de  chou.  Cette  espèce^  la  plus  commune  du  genre, 
ait  est  aussi  Tune  des  plus  jolies;  elle  embellit  et  égayé  le  bord  desroutes,  les 

tfttiis«  les  lieux  incultes;  elle  se  plaît  aussi  sur  les  décombres,  les  moissons,  6tc. 
naste  très-vigoureuse,  elle  atteint  parfois  une  très-grande  élévation  (5  ou 
A  décimètres). 
8*  JL  Italica  Triv.  (L.  genistifolia  D.  C,  angttstifolia  Rchb.;  Ant  gemsUf. 

^*t  polygalœfoHum  Poir.,  Bauhini  Gaud.),  très-voisine  de  la  précédente,  s'en 

fistmgue  par  sa  grappe  dépourvue  de  poils  glanduleux,  par  sa  corolle  plus 

petite  et  plus  pâle,  par  sa  capsule  une  fois  plus  longue,  par  ses  feuilles  très- 
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glauques.  Elle  se  trouve  dans  le  Dauphiné,  au  Laularet  et  à  Briançon;  dans  les 
Pyrénées-Orientales,  a  Perpignan,  Port-Vendres,  etc. 

3*  L.  pelisseriana  D.  C.  {Ant.  pelisserianum  L.,  A.  gracile  Pers.);  fleurs 
grandes,  violelles,  à  palais  blanchâtre,  rayé.  Capsule  nrioins  longue  que  le  calice; 
feuilles  des  rejets  stériles  lancéolées,  verticillées  par  trois.  Graines  ciliées.  On 
trouve  cette  plante  sur  les  rochers,  dans  les  lieux  pierreux  du  centre  et  du  midi. 

4°  L.  arvensis  Desf.  {Ant.  arvetise  L.);  fleurs  très-petites,  violettes,  à  stries 
plus  foncées^  à  éperon  recourbé;  capsule  plus  longue  que  le  calice;  grappes 
poilues-glanduleuses  ;  feuilles  linéaires.  Assez  répandue  dans  les  boissons  de 
toute  la  France,  sauf  dans  le  nord  et  dans  le  noro-est. 

.  5®  L.  simplex  D.  C.  [Ant.  arvense,  Var.,  A.  simplex  Willd.,  parviflorutn 
Jacq.);  diffère  de  l'espèce  précédente  par  sa  corolle  jaune,  à  lèvre  supérieure 
réfléchie  sur  les  côtés,  par  son  éperon  presque  droit  et  par  sa  tige  simple.  On 
la  trouve  dans  les  champs  du  midi. 

6®  L.  micrantha  Spr.  [Ant,  micranthum  Cav.),  que  Ton  considère  souvent 
comme  une  variété  de  la  L.  arvensis;  ne  s'en  distingue  que  par  ses  feuilles 
objongues  ou  ovales.  Elle  habite  les  environs  de  Narbonne. 

7"  L.  Spartea  Hoffm.  [L.  juncea  D.  C.  Ant  sparteumL.,  junceum  L.)  ; 
fleurs  jaunes  ,  à  palais  safranë;  capsule  plus  courte  que  le  calice;  feuilles 
Hnéaires  subulées;  plante  trës-grèle ,  rameuse.  Se  trouve  dans  les  Landes, 
jiisque  vers  Bordeaux. 

%"*  L.  CJioIepensis  VAW,  {Ant.  chalepense  L.,  album  \Am.)\  remarquable 
par  ses  fleurs  blanches,  à  éperon  plus  lon^  que  la  corolle;  capsule  globuleuse, 
Bien  plus  courte  que  le  calice;  celui-ci  à  divisions  linéaires,  égalant  la  corolle. 
Cette  jolie  plante  se  trouve  en  Provence,  depuis  Montpellier  jusqu'à  Nice,  en 
Corse,  d'où  j'en  ai  reçu  un  échantillon  provenanLde  Saint-Florent. 

9**  L.  striata  D,C.  [L.  Monspesstdana  ham.,  repens  Stend.,  Ant,  Mous- 
pessulantcmL.f  striatum  L^m,,  ffalioïdesLdLïtï,);  fleurs  blanches  rayées  de 
violet,  à  palais  jaune  ou  blanc,  en  grappes  spéciformes  ;   capsule  plus  longue 

3ue  le  calice;  feuilles  linéaires,  verlicillées  par  3-6.  —Cette  plante,  commune 
ans  presque  toute  la  France,  est  pourtant  très-rare  dans  certaines  parties  de 
notre  pays,  notamment  en  Alsace.  Elle  offre  plusieurs  variétés,  dont  la  plus 
importante  est  le  i.  ochroleuca  Bréb.,  striato-vulgaris  Timb.,  probablement 
hybride  des  L,  vulgaris  e\  striata, 

10®  L,  triphylla  Mill.  [Ant.  triphyllum  L.).  Fleurs  sessiles,  de  couleur 
fauve,  bleuâtre  ou  blanche,  en  grappe  courte,  compacte  ;  bractées  foliacées  ; 
feuilles  ovales,  très-larges ,  verticillées  par  3.  Plante  de  <-3  décimètres, 
gtauque,  glabre.  Elle  se  trouve  à  Toulon  et  en  Corse. 

<<•  Z.  Thymifolia  D.  C.  {Ant,  thymifoliumVah].),  Corolle  assez  grande 
(18  à  20  millimètres),  jaune,  à  palais  .plus  foncé;  pédoncules  très-courts  ; 
divisk)ns  du  calice  oblongues-çpatulées  ;  feuilles  oblongues  Ou  obovées  ; 
plante  très-glauque,  atteignant  à  peine  2  décimètres.  Se  trouve  dans  les  sables 
maritimes  du  Sud-Ouest. 

42**  L.  Alpina  (1)  D.  C.  [Ant.  Alpinum  L.).  Fleurs  assez  grandes(<5-20  mill. 
avec  rèperon),  d'un  beau  violet  à  palais  orangé-vif;  feuilles  linéaires,  glauques, 
géfl.  verticillées  par  4;  graines  ailées;  tiges  très-rameuses  à  la  base,  couchées, 
puis  redressées.  La  Linaire  des  Alpes  réunit  tous  les  avantages  qui  sont  dissé- 
minés entre  les  autres  espèces  du  même  genre,  vivacité  de  couleur,  élégance 
de  port,  etc.  Elle  est  très-répandue  dans  les  pâturages  de  toutes  les  Hautes- 
Alpes;  je  l'ai  trouvée  en  quantité  considérable  aux  environs  de  La  Grave 
(flatites-Alpes).  Moinsxommune  sur  le  Haut-Jura  et  dans  les  Pyrénées,  la 
Côte-d'Or,  elle  manque  totalement  dans  les  Vosges  et  dans  l'Auvergne.  Cette 

<1)  Voir  la  planche  qui  représente  cette  plante  un  peu  grossie. 
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petite  plante  a  cel^  de  particulier  que  ses  graines,  entraînées  par  les  torrents» 
poussent  parfaitement  bien  à  des  alliludes  très-faibles.  Ainsi,  je  Tai  cueillie 
daos.le  lit  de  TEmme,  près  de  Burgdorf  (Suisse),  à  400  mètres  d'altitude;  et 
on  la  retrouve  assez  souvent  dans  le  lit  du  Rhin,  au-dessous  de  Bâie  (Krschlgr), 
et  même  sur  les  bords  du  Rhône,  à  Lyon,  par  UO  mètres  d'altitude. 

43**  L.  supina  Desf.  (L.  maritimaD,  C,  Thuillieri  Uét.,Antirrhtnum  supi-- 
nutn  L.,  bipunctatumlhxi\\\.,maritimum]fo\T,)  Fleurs  grandes,  d'un  jaune 
très-pâle,  à  palais  orangé,  en  épi  peu  fourni.  Feuilles  linéaires,  éparses  supé- 
rieurement, les  inférieures  verticillées  par  trois  ou  quatre.  Graines  planes.  Tige 
diffuse,  de  4  à  3  décimètres.  Cette  plante  se  trouve  dan^  l'Ouest,  le  Centre,  ia 
Lorraine,  la  Champagne  et  le  Midi.  Elle  est  commune  en  Normandie  (Brëb.); 
je  l'ai  vue  en  abondance  sur  les  murs  du  parc,  à  Fontainebleau.  Elle  présente 
une  variété  à  tige  plus  élevée,  et  dont  l'inflorescence  est  fortemejit  poilue - 
glanduleuse.  C'est  la  L.  pyrenaica  de  D.  C. 

i***  L.arenaria  D.  C.  [Ant.  arenarium  Poir.)  Fleurs  jaunes,  très-petites 
(1/2  centimètre),  en  grappes  feuillées;  feuilles  inférieures  ovales-oblongues, 
rétrécies  en  pétiole  et  verticillées  par  3.  Les  supérieures  lancéolées,  éparses. 
La  L.  saxatilis  D.  C.  en  est  une  variété,  à  fleurs  réunies  en  tète  au  sommet  de 
la  ttge  et  des  rameaux,  à  feuilles  plus  larges,  etc.  La  L.  arenaria  se  trouve 
dans  les  sables  maritimes  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie,  mais  elle  j  est 
rare. 

15**  L.  flava  Desf.  {Ant.  flavum  Poir.)  Fleurs  d'un  jaune  foncé.  Calice  à 
dirisions  oblongues,  presque  spatulées;  feuilles  ovaFes-oblongues  ou  lancéolées. 
Plante  glauque  et  glabre  dans  toutes  ses  parties.  Son  habitat  est  la  Corse  ;  elle 
se  trouve  dans  les  sables  maritimes  d'Ajaccio,  de  Gravone,  etc. 

Section  IV.  —  Chœnorhinum.  Corolle  à  gorge  incomplètement  fermée  par 
le  palais.  Capsule  s*ouvrant  au  sommet  par  deux  ouvertures  trivalves  ou  fermées 
par  un  opercule.  Feuilles  opposées  ou  alternes.  Graines  ovoïdes  non  marginées 
(Gr.  et  G.).  —  Cette  section  comprend  en  France  cinq  espèces  : 

1^//.  minor  Desf.  (Ant.  minus  L.)  Corolle  petite,  lilacine,  à  palais  jaune, 
velae,  plus  longue  que  le  calice.  Capsule  munrie  de  poils  glanduleux.  Feuilles 
inférieures  rétrécies  en  pétiole  ;  les  supérieures  presque  linéaires.  Tige  rameuse, 
atteignant  3  on  4  décimètres.  Plante  commune  dans  les  champs  et  les  lieux 
stériles  de  ia  France. 

«•  L.  prœtermissa  Del.  ;  ne  se  distingue  de  la  précédente  que  par  sa  corolle 
complètement  glabre,  ainsi  que  toute-la  plante.  Elle  pousse  dans  quelques 
parties  de  la  France  centrale,  dans  la  Côte-d'Or  et  sur  les  bords  du  Vidourle» 
près  I^imes. 

3**  L.  rubrifolia  D.  C.  (Ant.  filiforme  Poir.)  Fleurs  en  grappe  allongée, 
petites,  violettes,  à  éperon  filiforme,  graines  hérissées  de  tubercules;  feuilles 
ovales,  épaisses,  rouges  en  dessous,  surtout  les  inférieures  ;  celles-ci  eu  rosette  ; 
tige  de  un  décimètre  au  plus.  Cette  petite  plante  se  trouve  sur  les  rochers  et 
les  collines  ensoleillées  de  presque  tout  le  rivage  méditerranéen. 

4<>  L.  origanifolia  D.  C.  {Ant.  origanifolium  L.,  A.  villosum  Lap.)  Fleurs 
assez  peu  nombreuses,  velues,  d'un  violet  blanchâtre,  à  éperon  conique. 
Graines  ridées,  non  munies  de  tubercules.  Feuilles  petites,  ovales-oblongues, 
pétiolées.  Souche  dure  et  vivace.  Elle  croit  aux  mêmes  endroits  que  la  précé- 
dente, mais  s'avance  plus  au  nord;  on  la  trouve  dans  les  Pyrénées  et  même 
en  Auvergne,  et  je  l'ai  cueillie  à  Sassenage,  près  de  Grenoble. 

5^  L.  villosa  D.  C.  {Ant.  villosum  L.,  A.  oppositifolium  Poir.)  Corolle  un 
peu  plus  grande  que  celle  de  la  L.  origanifolia.  Feuilles  ovales  arrondies, 
quelquefois  presque  orbiculaires;  plante  très-poilue.  Elle  n'est  peut-être  qu'une 
variété  de  la  précédente.  On  la  trouve  dans  les  Corbières. 

Je  veux,  en  finissant,  citer  ces  paroles  qui  rendent  bien  l'impressioq  pro- 
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dtiite  par  là  toe  de  ces  jolies  fleurs  :  «  Le  long  ées  talos  du  cfaemia  de  fer, 
Tôioi  une  plante  dont  la  beauté  n  est  même  pas  égalée  par  labondance.  C'est 
la  Linaire  commune.  Qu'elle  est  belle/  avec  sa  fleur  d'au  velours  nuancé  de 
.jaune  pAle  et  orangé  I  Tout  le  genre  porte  un  cachet  de  noblesse,  si  je  peux 
m*exprimer  ainsi;  mais  l'espèce  qui  remporte  la  palme,  c'est  sans  contreoil  la 
Linaire  des  Alpes,  fleur  qui  depuis  huit  ans  qiiQ  je  Tai  vue  pour  la  première 
fois  sur  le  Kandergrien  (au  bord  du  lac  de  Thun),  a  fait  mes  délices.  Elle  est, 
comme  toutes  les  plantes  des  Alpes,  deux  ou  trois  fois  plus  petite  que  sa  soeur 
des  plaines.  Quelle  riche  parure!  Ce  casque  d'un  violet  bleu  à  langue  orange 
défie  toute  description  »  (1). 

A.  DOLLFDS. 


LE  PIERIS  CRATŒGI. 

HISTOIRE  ET  TRANSFORMATION   D'uN    PAPILLON. 

Le  Gazé  OU  Piéride  de  l'aubépine  est  un  papillon  noir,  velu,  aux  ailes  blanches 
veinées  de  noir,  ayant  environ  huit  centimètres  d'envergure  et  que  tous  les 
entomologistes  connaissent.  La  femelle  dépose  ses  œufs  sur  les  feuilles  du 

{)runier,  de  l'aubépine,  du  cerisier,  de  l'amandier,  etc.  C'est  en  suivant 
es  diverses  évolutions  de  cet  insecte,  depuis  l'œuf  seulement  déposé 
jusqu'à  réclusion  du  papillon  que  j'ai  senti  s'accroître  en  moi  l'amour  de 
l'histoire  naturelle  et  le  goût  de  l'observation  de  tant  de  phénomènes  admirables 
qui  passent  inaperçus  du  vulgaire. 

A  la  fin  de  septembre  d'une  des  années  dernières,  j'ai  vu  une  femelle  da 
Gazé,  occupée  à  pondre  sur  les  feuilles  d*un  buisson  de  prunier.  Je  me  suis 
dit  que  pour  que  cette  ponte  ail  lieu  à  cette  époque  de  l'année,  à  la  veillede  la 
chute  des  feuilles,  le  papillon  devait,  par  un  moyen  quelconque,  assurer 
l'existence  de  sa  progéniture*  La  ponte  terminée,  j'ai  compté  environ  deux 
cents  œufs  posés  et  collés  sur  les  feuilles,  et  jusqu'alors  rien  ne  m'indiquait 
de  quelle  manière  les  œufs  pourraient  éclore,  ni  comment  les  jeunes  chenilles 

f)Ourraient  vivre.  Quinze  jours  plus  tard,  l'éclosion  avait  lieu.  Aussitôt  après 
eur  naissance,  les  petites  chenilles,  profitant  d'un  dernier  beau  jour,  se  sont 
bâtées  de  filer  leur  demeure  pour  riuver.  Au  moyen  d'une  soie  très-fioe,  eUes 
oût  lié  ensemble  les  deux  ou  trois  feuilles  sur  lesquelles  elles  se  trouvaient, 
et  entre  les  parois  de  cet  abri,  ont  établi  des  cases  de  soie  où  elles  se  trou- 
vaient commodément  logées.  Plusieurs  chenilles  ont  hasardé  une  excursioD, 
toujours  en  filant,  jusqu'au  point  d'insertion  des  feuilles  au  rameau.  Le  nid 
bien  calfeutré  et  les  feuilles  attachées  à  l'arbrisseau,  elles  se  sont  misesàrabrii 
conGantes  dans  la  solidité  de  leur  travail,  qui  devait  résister  aux  rigueurs  de 
six  mois  d'hiver. 

Au  printemps  suivant,  vers  le  iO  avril,  quand  les  bourgeons  des  feuilles  ont 
commencé  à  grossir,  les  chenilles  ont  ouvert  leurs  cellules  et  se  sont  répandues 
dans  les  environs.  Le  soir,  quand  le  temps  était  humide  et  froid,  elles  rentraient 
au  nid.  Mangeant  peu  d  abord,  les  excursions  étaient  très^limitées,.  mais  à  la 
fin  d'avril  tous  les  bourgeons  étaient  rongés.  Une  première  mue  avait  eu  lieu 
et  on  voyait  partout  les  vieilles  peaux  suspendues.  Cette  mue  avait  éclairci  les 
rangs,  car  cette  époque  critique  n'avait  pas  été  favorisée  par  la  chaleur.  La 
seconde  mue  fit  encore  bien  des  victimes.  Enfin,  un  couple  de  mésanges,  (]ui 
avait  construit  son  nid  dans  un  vieux  mur  en  face  et  à  trois  mètres  du  prmuer 

(I)  Ernest  Dollfut,  Lettres  sur  F  Automne. 
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saoT&ge,  Tint  déjeuner  ud  mâtio  sur  cet  arbrisseau.  QuaDlilé  de  chenilles 
forent  gobées  par  ces  oiseaux,  si  bien  que  des  deux  cents  chenilles  écloses,  il 
D'en  restait  le  10  niai  qu'une  vingtaine.  ^ 

Ce  jour  là,  vers  dix  heures  du  matin,  dix  ou  douze  de  ces  chenilles  quittèrent 
Tarbrisseau  natal,  et  s'en  allèrent  en  quête  d'un  abri  pour  s'y  transformer  en 
chrysalides.  J'en  ai  suivi  une  qui,  à  dix  ou  quinze  mètres  du  point  de  départ, 
s'est  arrêtée  sur  une  pierre  exposée  à  Test  et  s'avançant  en  toit.  Tenant  la 
partie  inférieure  du  corps  solidement  fixée  à  la  pierre,  elle  agitait  en  l'air,  de 
droite  à  gauche  et  de  gauche  à  droite,  la  partie  antérieure  en  se  repliant  sur  le 
dos.  La  chenille  filait  ainsi  et  fixait  le  câble  qui  devait  tenir  la  chrysalide  à  la 
pierre.  Une  fois  ce  travail  terminé,  la  chenille  est  restée  posée  sur  la  pierre  et 
sans  mouvement.  A  cinq  heures  du  soir,  la  partie  supérieure  de  la  chrysalide 
était  formée,  et  le  lendemain  il  ne  restait  plus  rien  de  la  forme  de  la  chenille/ 
c'était  une  chrysalide  blanche  pointée  de  noir  :  la  métamorphose  était  complète. 
Yingt-dei]x  jours  après,  un  magnifique  papillon  gazé  est  sorti  de  cette  coque 
élégante,  et  je  l'ai  vu  déplier  ses  ailes,  ses  antennes,  ses  pieds,  les  sécher, 
évacuer  les  gouttes  de  liquide  rouge  que  tout  papillon  rejette  en  naissant,  et 
s'envoler  sur  la  prairie^ par  un  beau  soleil  de  juin. 

Quant  aux  chenilles^ qui  étaient  restées  sur  le  prunier  le  11  mai,  au  départ 
des  autres,  elles  paraissaient  malades,  et  bien  que  toutes  leurs  mues  fussent 
accomplies,  elles  ne  paraissaient  pas  être  dans  Tintention  de  se  transformer.  Je 
les  observai,  cherchant  à  deviner  pour  quelle  raison  elles  ne  mangeaient  plus 
et  remuaient  à  peine,  quand,  vers  midi,  je  fus  fort  surpris  de  voir  sortir  du 
corps  de  toutes  ces  chenilles  des  quantités  de  petits  vers  jaunes.  J'en  ai  compté 
vingt- trois  sur  une  chenille  et  de  dix  à  dix-huit  sur  les  autres.  C'était  un 
spectacle  repoussant  de  voir  ces  pauvres  chenilles,  cadavres  vivants,  rongées 
pair  cette  fourmilière  de  larves.Bientôt  tous  les  vers,  ayant  réussi  assortir  d'une 
chenille,  se  sont  rassemblés  autour  de  la  tête  de  celle-ci.  Je  m'attendais  à  voir 
la  chenille  les  rejeter,  les  faire  tomber  à  terre  ou  les  détruire  pour  se  venger 
des  tourments  qu'ils  lui  avaient  fait  souffrir.  Ce  fut  le  contraire  qui  eut  lieu.  Je 
ris  les  chenilles  caresser  ces  petites  larves  qui  venaient  de  trouer  leur  peau, 
les  rassembler  et  se  hâter  de  leur  filer  une  demeure.  Avant  deux  heures  du 
soir,  chaque  chenille  avait  emmaillotté  ses  larves  et  collé  le  paquet  sur  le 
rameau.  Ensuite,  elles  se  sont  placées  chacune  sur  son  paquet,  comme  pour  le 
couver  ou  l'abriter.  Ce  n'est  que  dix  ou  onze  jours  après  que  les  chenilles, 
maigres  et  hérissées,  sont  mortes  d'inanition,  n'ayant  rien  mangé  depuis  le 
commencement  de  cette  douloureuse  période.  Leurs  cadavres  ont  flotté 
plasieurs  jours,  soutenus  par  un  fil  sur  le  nid  de  larves,  puis  ont  été  emportés 
par  un  coup  de  vent. 

J'ai  voulu  savoir  la  fin  de  ee  mystère»  tout  nouveau  pour  moi,  et  que  la 
nature  me  dévoilait  d'une  manière  si  intéressante,  et  je  réunis,  dans  une  botte 
i  couvercle  vitré  et  laissant  passage  à  l'air,  un  grand  nombre  de  nids  de  ces 
larves  parasites  de  la  Piéride  Gazée.  Vingt  jours  plus  tard,  je  vis  sortir  de  ces 
eoeons  de  très-petits  hyménoptères  que  faute  de  livres  spéciaux,  je  n'ai  pas  pu 
déterminer.  Dans  une  autre  boîte  où  j'avais  logé  les  cocons  jaunes  nue  je  croyais 
4a  même  nature,  ramassés  sur  les  murs,  les  pierres,  les  buissons  au  voisinage, 
fti  obtenu  des  diptères  aussi  infiniment  petits,  et  que  je  n'ai  pas  pu  nommer 
Kfirta  même  cause;  j'ai  pensé,  avec  raison  peut-être,  que  ces  diptères  étaient 
finsites  h  l'état  de  larves  d'autres  espèces  de  chenilles  que  celles  du  Gazé.  Ma 
condosion  a  été  que  ces  myriades  de  moucherons  qui  peuplent  les  airs,  les 
Inmet  jusqu'aux  moindres  habitations  en  été,  ont  leur  raison  d'être,  et  là- 
iMitto,  racontant  l'histoire  d'un  papillon  aux  paysans  de  mon  voisinage,  je  suis 
«Atfè  daasJes  digressions  les  plus  éloquentes,  jusqu'au  point  d'en  convaincre 
«Q  certain  nombre  de  ces  grandes  vérités  :  que  les  oeuvres  de  Dieu  sont  admi- 
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rables,  qae  Tétude  de  la  nature  devrait  faire  partie  de  l'éducation  au  foyer 
domestique,  que  Tamour  des  sciences  naturelles  pourrait  remplacer  dans  te 
cœur  de  Thomme  une  foule  de  passions  mauvaises  qui  y  germent  faute  de 
mieux.  Qu'on  devrait,  à  défaut  de  science  —  la  science  coûte  cher —  inspirer 
du  moins  à  la  jeunesse  le  goût,  l'habitude  de  Inobservation.  Observer  et  bien 
observer,  c'est  là  que  je  vois  le  plaisir  du  naturaliste  et  deThomme  des  champs. 
Bien  peu  de  jeunes  gens  ont  le  temps  ou  les  moyens  de  se  créer  de  grandes  et 
riches  collections,  mais  il  y  en  a  en  quantilé  dans  chaque  village  qui  pourraient 
lire  s'ils  le  voulaient  dans  le  grand  livre  des  champs  qui  est  sous  leurs  yeux, 
et  qui  pourraient,  comme  moi,  écrire  dans  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes: 
Voilà  ce  que  j'ai  vu  !  C'est  pour  ceux-là  principalement  que  j'ai  raconté  celte 
histoire  d  un  papillon. 


Vaguez  (Vosges). 


X.  Thiriàt, 

Membre  de  la  Sociélé  cPHistoire  naturelle  de  Coltnar 
et  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges. 


œMMUNICATIONS. 


On  DOQS  annonce  la  mort  d'un  de  nos  zélés  correspondants,  M.  Frédéric  Louvat,  de  Liège. 
Il  était  âgé  de  19  ans  ;  doué  d'une  remarquable  intelligence,  il  se  serait  certainement  fait  un 
nom  dans  la  botanique  qu'il  cultivait  avec  un  rare  bonheur.  Il  y  a  un  peu  plus  d'un  mois, 
il  passait  avec  un  brillant  succès  son  graduât,  en  lettres  obtenant  les  félicitations  pubUquea 
du  jury. 

Bien  que  Frédéric  Louvat  n'ait  rien  publié  en  Belgique,  son  nom  restera  dans  l'histoire 
de  la  botanique  d&  ce  pays.  Dans  le  deuxième  fascicule  des  Matériaux  pour  serHf*  à  la  flore 
de  la  province  de  Liège  sont  consignées  plus  de  300  localités  de  plantes  rares  découvertes 
par  lui;  ce  nombre  sera  plus  que  doublé  dans  le  troisième  fascicule  actuellement  sous 
presse.  8a  mort  laisse  un  grand  vide  dans  la  phalange  des  jeunes  botanistes  liégeois.  - 

R. 

Société  linnéeiine  de  la  Gharente-Inférieiire.  —  La  Société  linn^nne  de  la  Cha- 
rente-Inférieure, fondée  l'année  dernière,  a  eu  récemrment  sa  première  réunion  générale 
à  Saint-Jean-d'Angely.  Le  compte-rendu  de  cette  séance  nous  ayant  été  communiqué, 
nous  sommes  à  même  d*exposer,  d'après  les  discours  du  président,  M.  le  D'  Savatier,  et 
du  secrétaire,  M.  Doublet,  le  but  de  cette  société,  qui  nous  intéresse  d'autant  plus  qu'il  se 
rapproche  beaucoup  du  nôtre. 

€  Vulgariser  la  connaissance  de  l'histoire  naturelle,  faire  germer  dans  tous  les  rangs  de 
la  société  le  goût  d'une  étude  aussi  aimable  qu'instructive,  la  répandre  surtout  dans  les 
écoles  par  la  formation  de  collections  d'histoire  naturelle  placées  à  côté  des  bibliothèques 
scolaires,  »  tel  est,  en  quelques  mots,  le  but  de  cette  nouvelle  société,  dont  les  membres 
appartiennent  en  majorité  à  l'instruction. 

Plusieurs  exqursions  scientifiques,  destinées  à  apprendre  à  connaître  à  fond  la  Flore  de 
l'Ouest  et  spécialement  celle  delà  Charente,  ont  été  faites  depuis  la  fondation  de  la  Société, 
qui  se  compose  actuellement  de  87  membres,  nombre  qui  ne  peut  que  s'acà'oître  rapide- 
ment, vu  U  facilité  des  conditions  d'admission. 
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La  Société  lionéenne delà  Ghareote-lnrérieure cherche  à  établir  une  bibliothèque  roulante^ 
afin  de  faciliter  les  travaux  scientifiques  de  ses  membres.  Nous  extrayons  les  art.  2  et  3 
du  règlement,  cette  création  nous  paraissant  utile  et  intéressante  : 

Art.  2.  —  Les  ouvrages  seront  à  la  disposition  des  membres  qui  verseront  annuellement 
2  fr.  pour  alimenter  la  bibliothèque. 

Art.  3.  —  Les  ouvrages  ne  pourront  pas  être  gardes  plus  d'un  mois,  et  devront  être 
remis  en  bon  état  au  bibliothécaire;  les  frais  de  transport  sont  à  la  charge  des  demandeurs. 

M.  Anatole  Fouchcr,  bibliothécaire,  fait'  Ténumératioa  des  ouvrages  déjà  reçus  par  la 
Société.  M.  Lemarié,  conservateur,  expose  ensuite  en  quelques  mots  une  idée  ingénieuse, 
destinée  à  fournir  les  matériaux  pour  Tédification  de  la  Flore  complète  de  la  Charentc- 
Inférieui'e. 

11  fixe  à  chaque  membre  s'occupant  de  botanique  le  nom  d*une  plante  dont  il  est  prié  de 
récolter  annuellement  100  à  150  exemplaires. 


Les  pieuvres  et  les  cengres  à  raquarimn  du  Havre.  —  On  voulut  renouveler  le 
combat  entre  pieuvres  et  congres  dont  nous  avons,  parlé  Tannée  dernière,  mais  cette  fois  le 
soir.  Le  bac  où  on  les  mit  en  présence  était  brillamment  éclairé  ;  cependant,  malgré  la  pré- 
caution qu'on  avait  eue  d'aiguiser  leur  appétit  par  un  jeûne  prolongé,  ils  refusèrent  d'engager 
le  combat.  Cest  vraisemblablement  parce  que  l'éclairage  au  gaz  n'a  pas  trompé  leur  Instinct 
et  qu'ils  ne  se  sont  pas  laissé  prendre  à  cette  lumière  factice.  Il  est  probable,  en  effet,  que 
ces  animaux  ne  cherchent  leur  proie  que  pendant  le  jour;  les  nuages  d'encre  noire  dont  les 
pieuvres  s'entourent  quand  elles  sont  attaquées  indiquent  bien  que  c'est  à  la  lumière  du 
-soleil  que  se  passent  ces  combats  sous-marins. 


Un  poisson-lune.  —  L'aquarium  du  Havre  a  reçu  le  mois  dernier  on  poisson  d'une 
extrême  rareté,  péché  en  rade.  Le  nom  scientifique'  de  ce  singulier  plectogoathe  est 
Orlhagorisctis  mola  (Cuvier)  ;  son  nom  vulgaire,  poisson-lune  ou  mole. 

Le  corps  de  cet  étrange  poisson  brille  dans  l'obscurité  d'une  couleur  argentée  et  d'un  fort 
éclat  phosphorescent,  de  sorte  que  lorsqu'il  nage  pendant  la  nuit,  à  la  surface  de  l'eau,  on 
le  prendrait  volontiers  pour  l'image  réfléchie  de  notre  satellite. 

Les  pécheurs  disent  que  le  mole  a  toujours  l'air  d'un  animal  à  moitié  mort,  se  laissant 
flotter  comme  un  débris  inanimé  par  un  côté  ou  par  l'autre,  ou  nageant  tellement  à  la 
surface  que  sa  nageoire  dorsale  soi*t  fréquemment  de  l'eau. 

Le  sujet  qui  était  à  l'aquarium,  où  il  n'a  pu  vivre  que  quelques  jours,  était  de  taille 
moyenne.  Il  mesurait  de  l'extrémité  d'une  nageoire  à  l'autre  i">25  environ.  8a  peau 
rugueuse  était  rayée  de  lignes  brunes  s'éclaircissant  par  en  bas.  Ses  yeux  d'un  brun  gris 
avaient  la  pupille  entourée  d*un  anneau  d'une  brillante  couleur  jaune. 


Bzcursion  géologique  à  Villerville  et  TrouTllle.  —  La  Société  géologique  de 
Normandie,  sous  la  direction  de  son  président,  M.  Lennicr,  a  pris  pour  but  de  sa  première 
excursion  d'automne  les  terrains  de  l'époque  secondaire  qui  se  trouvent  entre  Villerville  et 
Trouville. 

,,  Au  nombre  d'une  trentaine,  nous  prenons  place  à  huit  heures  sur  le  bateau  qui  nous 
débarque  pou  de  temps  après  à  Trouville.  Nous  ne  faisons  que  traverser  l'élégante  cité, 
toujours  encombrée  de  baigneurs,  et  nous  gagnons  la  route  de  Ronfleur,  route  charmante 
et  pleine  de  sites  ravissants. 
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Aux  Creuniers,  M.  Lennier  nous  fait  arrêter  devant  les  falaises,  que  plusieurs  de  Dos 
romanciers  ont  fait  figurer  dans  leurs  ouvrages.  Il  profite  de  cette  occasion  pour  nous  dire 
quelques  mots  sur  les  assises  que  nous  allons  examiner  dans  notre  course  et  sur  celles  qui 
leur  sont  inr6rieure8  et  supérieures. 

IjU  falaise  que  nous  avons  devant  tes  yeux  appartient,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  recon- 
naître, à  Tépoque  crétacée.  Elle  est  formée  entièrement  par  le  Cénomanien.  A  la  partie 
supérieure,  nous  voyons  plusieurs  gros  lits  de  silex  qui  n'existent  pour  ainsi  dire  paa  à  la 
base.  Gomme  fossiles  caractéristiques,  nous  citerons  le  Peclen  asper  et  V Ammonites  maniellù 
A  la  base  de  la  falaise  se  voit  une  craie  jaunâtre  qui  fait  ensuite  place  à  la  craie  glauco- 
nieuse^  puis  aux  sables  glauconicux  et  enfin  à  des  lits  d'argile  bleuâtre,  séparés  par  des 
bancs  de  grès  siliceux.  Ces  dernières  assises,  connues  sous  le  nom  de  Gault  (étage  Albien), 
nous  marquent  le  niveau  des  sources  dans  notre  pays.  L'eau  qui  sort  du  puits  deG^renelle, 
à  Paris,  vient  également  de  ce  même  niveau. 

En  suivant  les  couches  que  nous  venons  d'indiquer»  nous  les  voyons  s'incliner  vers  le 
nord-est,  sous  un  angle  très-prononcé.  C'est  ainsi  que  le  Cénomanien  forme  la  bas^  de  la 
falaise  à  Honfleor,  et  que  le  Kimmeridge,  qui  est  à  7  ou  8  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  à  Villerville,  affleure  seulement  à  Criquebeuf  et  disparaît  àHonfleur. 

Ces  assises  kimméridienncs,  que  nous  allons  examiner  tout  à  l'heure,  forment  la  base  des 
baDcs  d'Amfard  et  du  Rattier. 

Après  ces  dor^pées,  nous  reprenons  notre  course  et  bientêt  après  nous  descendons  sar  la 
grève.  11  est  11  heures  et,  pour  ne  pas  avoir  à  nous  déranger  dans  nos  recherches,  noas 
mettons  le  couvert  sur  l'herbe  et  nous  sommes  bientôt  à  table.  Notre  déjeuner  terminé, 
nous  nous  éparpillons  sur  la  plage  qui  retentit  immédiatement  du  bruit  de  nos  marteaux. 
Parmi  les  fossiles  trouvés  dans  ces  assises  kimméridiennes,  nous  citerons  TOffrea  dettoUieeir 
la  Trigonia  costala,  le  DeUmniies  niiidus,  etc. 

Tout  en  cherchant,  nous  nous  dirigeons  vcrsTrouville,  et  au  bout  d'un  quart-d'heure,  nous 
arrivons  aux  argiles  à  Astarles,  Ces  argiles  sont  remplies  de  charmants  petits  fossiles  qui, 
malheureusement,  ne  se  conservent  pas  à  Pair  ;  aussi  sommes-nous  obligés  de  les  enduire 
d'une  couche  de  gomme  pour  pouvoir  les  emporter. 

Nous  en  ramassons  une  bonne  provision,  notamment  des  Pterocera  hekium.des  Cerilkium, 
millepuncialum^  des  Trigonia papillala et  inuricoia^  des  Astarte  tnçomarum,  mysis  et  scalaria. 

Nous  signalerons  encore  la  Pinna  omala  qui  se  rencontre  seulement  à  ce  niveau. 

£n  arrivant  vers  TrouviUe,  nous  voyons  le  corallien  formé  de  bancs  calcaires  durs  et 
jaunâtres.  Puis  les  premières  assises  de  l'oxfordien,  calcaire  marneux  oolithique,  dans 
lequel  nous  ramassons  le  NucleoîiUs  soulatus  et  AmmoniUs  pHcalilis, 

Nous  traversons  encore  les  Roches  noires,  formées,  comme  nous  avons  déjà  eu  l'occasion 
deie  dire  plusieurs  fois,  de  silex  noirs  à  surface  mamelonnée. 

L'heure  s'avançait  ;  nous  revenons  k  TrouviUe,  où  nous  attendons  le  bateau  qui  doit  ttoas 
ramener  au  Havre.  •  G,  D, 


Nid  du  Gini.  (Frinqilla  serinus  Linn.)  —  Bien  que  le  Cini  soit  assez  commun  dans 
certaines  parties  de  l'Europe,  il  est  cependant  peu  connu.  En  France,  il  est  répandu  sur 
tout  le  territoire,  mais  très-inégalement.  Il  est  commun  en  Provence,  dans  les  départements 
du  Var,  du  Gard,  des  Bouches-du- Rhône,  de  Vaucluse,  dans  les  Alpes-Maritimes,  ea 
Savoie,  en  Dauphiné,  dans  les  Pyrénées-Orientales. 

Gomme  tous  les  oiseaux  qui  tissent  habilement,  le  Cini  apporte  un  grand  soin  au  choix 
des  matériaux  destinés  à  son  nid;  il  les  examine  attentivement  et  juge,  en  expert,  leur 
valeur  avant  de  les  employer.  A  quoi  lui  servirait  en  effet  son  talent  d'architecte,  s'il  ooo- 
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iacndt  à  8oq  nid  des  matières  avariées,  pourries,  qui  au  moindre  coup  de  vent,  à  la 
première  pluie,  se  désagrégeraient  en  laissi|nt  en  péril  ses  œufs  ou  ses  petits? 

Pareil  accident  arrive  fréquemment  aux  oiseaux  qui  construisent  avec  négligence.Sduvent, 
après  une  grosse  pluie  d'orage,  une  rafale,  j'ai  vu  des  nids  de  Fauvettes  transpercés, 
désemparés,  renversés  même  à  terre;  jamais,  au  contraire,  je  n'ai  constaté  d'avaries  de  ce 
genre  au  nid  du  Cini,  du  Chardonneret,  du  Pinson.  Les  matériaux  qui  composent  le  nid 
varient  peu. 

En  Lorraine,  principalement  aux  environs  de  Metz,  ce  sont  les  suivants  : 

Extérieur:  mousse  verte  très-ténue,  petites  racines  de  diverses  couleurs  et  grosseurs, 
brins  d'herbe,  lichens,  plumes  d'oiseaux. 

Tous  ces  matériaux  sont  habilement  reliés,  soudés  les  uns  aux  autres  par  des  toiles 
d'araignées,  de  la  laine  de  mouton  et  quelquefois  des  soies  de  chenilles. 

intérieur  :  crins,  poils  de  divers  animaux  (chiens,  vaches,  chèvres),  soies  de  porc,  fil, 
laine  à  tricoter,  plumes  de  petits  oiseaux,  débris  d'étoffe,  duvet  de  saule  et  de  peuplier. 

Le  matelas  du  nid  est  formé  presque  entièrement  de  mousse  et  de  racines,  mais  ces 
racines,  assez  grosses  en  cet  endroit,  vont  en  s'amincissant  graduellement  jusqu'à  l'orifice 
où  elles  sont  excessivement  fines. 

Le  nid  est  ordinairement  établi  dans  une  petite  enfourchure.  Quand  le  Gini  construit  sur 
de  grands  arbres,  tels  que  sapins,  mélèzes,  poiriers,  pruniers,  pommiers,  il  place  son  nid 
sur  les  branches  d'une  certaine  flexibilité,  vers  l'extrémité  ou  plutôt  le  dernier  tiers  de  la 
branche. 

Quand,  av-con traire,  il  construit  sur  des  arbres  de  basse  ou  moyenne  tige  (rosiers,  roma- 
rins, genêts,  épine-vinette ,  poiriers  en  quenouilles),  il  le  place  indistinctement  au 
commencement,  au  milieu  ou  au  bout  des  rameaux,  auprès  ou  loin  du  tronc,  suivant  qu'il 
trouve  ici  ou  là  une  enfourchure  avantageuse. 

Les  arbres  sur  lesquels  niche  le  Cini  varient  beaucoup  selon  les  diverses  contrées  qu'il 
habite. 

(Extrait  de  la  Monographie  du  dm,  par  M.  Nérée  Quépat.) 


Gracilia  brevipeimls.  —  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  de  cette  année,  je 
vis  se  promener  sur  ma  table  un  petit  coléoptère  longicorne  que  je  m'empressai  de  saisir. 
Son  corselet  et  son  abdomen  étaient  rouges ,  ses  antennes  un  peu  plus  longues  que  le 
corps,  ses  élytres  bronzées,  très-courtes,  ne  couvraient  que  la  moitié  de  l'abdomen.  Peu 
de  jours  après,  je  pris  un  grand  nombre  d'individus  de  cette  espèce  sortant  d'un  vieux 
panier  d'osier  contenant  du  charbon  de  bois.  Les  mâles  étaient  aussi  nombreux  que  les 
femelles  dont  il^  diffèrent  par  leur  thorax  et  leur  abdomen  bronzés  au  lieu  d'être  rouges, 
leurs  antennes  sont  plus  longues.  L'alture  de  ces  insectes  était  très-rapide,  leurs  antennes 
s'agitaient  par  saccades  et  frappaient  aUornativement  le  sol  sur  lequel  ils  marchaient.  Ces 
insectes  parurent  en  grand  nombre  jusqu'à  mi-juin  ;  passé  cette  époque,  je  n'en  vis  plus 
un  seul. 

C'était  la  Gracilia  (Leptidea)  brevipennis,  de  Mulsant,  espèce  exclusivement  méridionale, 
au  dire  de  cet  auteur,  déjà  prise  en  abondance  à  Bordeaux  par  M.  Perroud,  aux  environs 
de  Mont-de-Marsan  par  M.  Perris,  à  la  Teste,  etc.,  mais  dont  la  capture  à  Paris  n'a  pas, 
je  crois,  encore  été  signalée. 

Tout  récemment  encore,  M.  Weyers  en  a  pris  un  individu  à^Bruxelles,  mais  ce  n'^est  là 
qu'âne  capture  accidentelle. 

La  larve  et  l'insecte  parfait  vivent  aux  dépens  de  vieux  osiers.  Leurs  mœurs  sont 
analogues  à  celles  de  la  Gracilia  pygmœa^  espèce  plus  conamune  et.  plus  répandue, 
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doDt  les  éljtres  ne  sont  pas  écourtées.  D*aprës  Mulsant,  la  larve  de  cette  dernière  vit  daiM 
le  bois  mort  du  châtaignier,  du  saule,  du  bouleau,  etc.  Elle  ronge  les  bois  de  treillages, 
les  vieux  paniers  d'osier,  les  cercles  des  tonneaux,  etc.  L'insecte  parfait  est  parfois  très- 
abondant  sur  ces  matières  végétales.  8on  apparition  est  de  courte  durée. 

M.  Rouget,  dans  son  Catalogue  des  Coléoptères  de  la  Cdte-d'Or,  raconte  que  feu 
M.  Naudet,  conservateur  du  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Dijon,  y  a  observé  la  Gracilia 
pygmsBa  dans  des  circonstances  particulières.  Plusieurs  jours  de  suite,  vers  les  dix  heures 
du  matin,  ces  insectes  noircissaient  de  leur  multitude  l'angle  d'une  maison  voisine  de  la 
promenade,  et  vers  midi  ils  disparaissaient  simultanément.  M.  Rouget,  en  rapportant  cette 
observation,  fait  observer  que  la  maison  précitée  servait  d'entrepôt  à  des  provisions  d'osier; 
il  explique  l'apparition  et  la  disparition  des  insectes  à  heure  fixe  par  la  manière  dont'  la 
lumière  du  soleil  frappait  cette  maison  aux  heures  indiquées. 

La  Gratarœa  nldicola  est  un  petit  staphylinide  fort  curieux  et  fort  rare  ;  il  est  particulier 
aux  bords  de  la  mer  et  se  rencontre  exclusivement  dans  les  vieux  nids  d'hirondelles  aban- 
donnés. 

La  chasse  de  ce  coléoptère  est  très- amusante.  Les  nids  dans  lesquels  il  se  trouve  sont 
situés  au  sommet  de  collines  de  sable,  presque  à  pic,  hautes  de  5  à  6  mètres,  et  dont  il  faut 
faire  assez  difficilement  l'ascension  pour  capturer  l'intéressant  animal.  Mais  une  fois  arrivé 
au  but,  on  est  bien  dédommagé  des  peines  qu'on  s'est  données;  on  secoue  sur  place  le  nid 
dans  un  sac  que  l'on  a  eu  la  précaution  d'emporter;  les  insectes  en  dégringolent  par  ving- 
taines, puis  on  remet  le  nid  à  sa  place  pour  ne  pas  épuiser  la  localité. 

Cette  espèce  est  peu  répandue  dans  les  collections  ;  je  l'ai  cependant  prise  en  assez  grand 
nombre  entre  Dieppe  et  Pourville,  et  je  l'offre  aux  abonnés  de  la  Feuille  qui  désireraient  se 
procurer  ce  curieux  staphylin  nidicole.  Je  tiens  aussi  quelques  exemplaires  de  la  Gracilia 
brevipennis  à  leur  disposition. 

Paris.  Pierre  Delarue. 


ÉCHANGES. 


Additions  et  cliangements  à  notre  liste. 

M.  B.  Fontaine,  il,  rue  des  Vaux,  Ghâlons- sur-Marne.  ^  Botanique  et  Coléoptères. 

M.  Loosli  (Ferdinand),  la  Perrière,  Berne.  —  Lépidoptères. 

M.  Brylinski,  1,  rue  Fléchier,  Havre.  —  Paléontologie  et  Géologie. 

M.  Léon  Anthouard,  avocat,  rue  des  Barries,  au  Vigaud  (Gard).  —  Auriez-vous  la  bonté 
d'annoncer,  daps  le  prochain  numéro  de  la  Feuille^  que  je  tiens  à  la  disposition  des  bota- 
nistes qui  voudraient  faire  des  échanges  avec  moi,  bon  nombre  d'espèces  rares  ou  inté- 
ressantes du  Gard,  et  plus  particulière;nent  de  la  région  cévennique  de  ce  département, 
entre  autres  :  Arahis  CabenTiensis  D.  C.  ;  Cislus  Pouioliii  Delile  ;  Ceraslium  Rien  Desmoul.  ; 
Galium  pedemontanum  Ail.  ;  Crépis  suffteniana  Lloyd  ;  Gagea  saxaiilis  Roch  ;  NoihocUena 
Maraulm  R.  Br.,  etc.? 

M»  Maurice  Régimbart,  68,  rue  des  Feuillantines,  Paris. 

R.  P.  Tholin,  au  collège  des  Maristes,  à  Toulon  (Var). 


Typ.  Oberthor  et  fils,  ^  ReniMS.  —  Maison  à  Paris,  rue  des  Blaoes-Manteaax,  d5. 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


,jtc^'  w»»ii''g:A- 


DE  LA  LUTTE  POUR  L'EXISTENCE  CHEZ  LES  MOLLUSQUES  (1). 

Le  nombre  des  individus  qui  auraient  pu  être  produits  par  une  eàpèce  orga- 
nique, est  toujours  bien  au-dessus  du  nombre  des  individus  descendant  de 
cette  espèce,  qui  vivent  réellement  à  un  moment  donné,  et  cela  parce  qu'il 
y  a  toujours  une  différence  immeuse  entre  la  quantité  des  œufs  produits  par 
un  individu  et  celle  des  êtres  vivants  qui  se  trouvent  vraiment  avoir  été 
engendrés  par  cet  individu.  Car  un  certain  nombre  des  êtres  auxquels  ce 
dernier  a  donné  ta  vie,  a  succombé  soit  dans  Tœuf  même,  soit  après  sa  sortie 
de  Fœuf.  En  effet,  dès  le  commencement  de  son  existence,  chaque  organisme 
est  en  lutte  avec  mille  influences  ennemies  qui  entravent  son  développement. 
C'est  là  la  lutte  pour  l'existence. 

Ce  terme  doit  s'étendre  à  deux  catégories  d'influences  bien  distinctes.  Tout 
être  lutte  pour  sa  vie,  soit  contre  les  circonstances  extérieures  de  température, 
etc.  (influences  inorganiques),  soit  contre  d'autres  organismes  (influences  orga- 
niques). Dans  ce  dernier  cas,  il  combat  tantôt  contre  des  organismes  d'espèces 
ou  de  familles  différentes  auxquelles  il  peut  servir  de  proie,  tantôt  contre  des 
organismes  de  la  même  espèce,  qui  lui  disputent  sa  nourriture  et  tous  ses 
autres  moyens  d'existence. 

La  lutte,  on  le  comprendra  facilement,  est  d'autant  plus  impitoyable  que  les 
individus  se  ressemblent  davantage,  c'est-à-dire  entre  les  êtres  d'une  même 
espèce  et  plus  encore  entre  ceux  d'une  même  variété.  En  effet,  la  quantité  de 
subsistances,  les  conditions  de  vie  sont  nécessairement  limitées  pour  chaque 
espèce  qui  y  est  adaptée,  et  comme  il  n'y  a  pas  place  pour  tous,  ce  sont  les 
plus  faibles,  les  moins  bien  doués  pour  la  lutte  qui  sont  vaincus  et  s'éteignent. 

La  loi  de  la  lutte  pour  l'existence  fut  étudiée  par  Heraclite  et  Lucrèce,  et 
définitivement  formulée  en  <798  par  Malthus,  qui,  dans  son  célèbre  Essai  sur 
le  principe  de  la  popnlation,  découvrit  son  action  sur  le  développement  des 
sociétés  humaines.  Enfin,  dans  ce  siècle,  Darwin  etWallace  ne  firent  qu'ap- 
pliquer aux  règnes  animal  et  végétal  tes  idées  de  Malthus. 

Ainsi,  cette  lutte  pour  l'existence  est  incessante  et  se  pratique  journellement 
du  baut  en  bas  de  l'animalité.  C'est  une  loi  générale  à  laquelle  l'homme  lui- 
même  ne  peut  échapper. 

Avant  d'entrer  dans  l'étude  que  nous  ferons  aujourd'hui  de  la  lutte  pour 
rexistence  dai^  l'embranchement  des  Mollusques,  nous  tenons  à  développer 
Qoelques  points  relatifs  aux  ennemis  et  à  l'alimentation  des  Mollusques  qui 
tOQcbent  ae  fort  près  à  notre  sujet  et  qui  contribueront  à  l'éclaircir.  Malheu- 
[v-.jrdosement  les  mœurs  des  Mollusques  ont  été  insufifisamment  étudiées,  surtout 
'^ft  cause  des  difficultés  d'observation.  Aussi,  une  étude  de  ce  genre,  si  intéres- 
j^Jpate  et  si  complète  auand  il  s'agit  des  insectes,  sera-t-elle,  j'en  ai  peur,  un 
|^;jpefi  pâle,  quand  il  fauara  parler  des  Mollusques. 

^Lf     Les  Mollusques  ont  beaucoup  d'ennemis  et  fournissent  par  conséquent  une 
jiMMirrilure  à  beaucoup  d'autres  créatures. 

Cl)  Conférence  faite  à  la  Société  d'études  des  Sciences  naturelles  de  Nîmes,  le  5  no- 
^      1875. 
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L'homme  mange  THuitre,  la  Moule,  l'Escargot,  la  Lillorine,  les  Vénus  et 
même  les  Seiches,  les  Bucardes  et  les  Solens.  Le  Rat  et  le  Raton  viennent,  en 
temps  de  diselle,  che^ch^^  des  mollusques  sur  la  plage;  la  Loutre  de  1  Amérique 
du  Sud  et  la  Sarigue  cancrivore  parcourent  aussi  les  bords  de  la  mer  et  des 
étangs  salés  dans  le  même  but.  Les  Baleines  avalent  par  milliers  les  Ptéropodes, 
et  les  Dauphins  font  une  chasse  acharnée  aux  Céphalopodes. 

Les  Grives  mangent  quelquefois  des  Escargots,  mais  les  oiseaux  de  mer  et 
surtout  les  Canards  font  une  grande  consommation  de  Mollusques  qui,  dans 
leur  propre  élément  même,  n*échappent  pas  à  la  voracité  des  poissons  dont 
les  robustes  mâchoires  ne  sont  nullement  effrayées  par  l'épaisseur  de  leur 
coquille  ;  témoin,  TAnarrhicas  qui  brise  sans  difficulté  les  valves  solides  des 
Cyprines. 

Les  insectes  eux-mêmes  ne  reculent  pas  devant  celle  proie.  On  a  vu  des 
Carabes  dévorer  des  Limaces  et  des  Driles  attaquer  les  Hélices  et  les  Cyclus- 
tomes. 

Mais  ce  qui  est  plus  humiliant,  des  animaux  en  tout  inférieurs  aux  Mol- 
lusques, les  Astéries  et  les  Actinies,  se  nourrissent  de  pelils  Bivalves  et  même 
de  Bulles  (Philine). 

Malgré  toule  cette  mulliplicilé  d'ennemis,  c'est  encore  dans  leur  propre 
embranchement  que  les  Mollusques  rencontrent  les  poursuivants  les  plus  dan- 
gereux. C'est  à  peine  si  lamoilié  d'entre  eux  broutent  paisiblement  les  herbes 
marines  ou  se  conlenlent  des  aliments  que  le  flot  leur  apporte  sur  place.  Tous 
les  autres  sont  carnassiers  et  vivent  aux  dépens  des  herbivores. 

Ceci  nous  conduit  naturellement  à  nous  occuper  de  l'alimentation  des 
Mollusques. 

Lps  Céphalopodes  sont  tous  carnivores  et  se  nourrissent  d'autres  Mollusques, 
de  Zoophyles  et  même  de  poissons. 

Les  Gasléroporles  siphonobranches  ont  une  alimentation  identique,  el  nous 
sont  même  nuisibles  d'un  certain  côté,  en  ce  sens  que  plusieurs  d'entre  eux, 
les  Pourpres  et  les  Buccins,  dévastent  les  parcs  de  moules  ou  d'huîtres. 

Les  Gastéropodes  asiphonobranches  sont  en  général  herbivores,  sauf  quel- 
ques-uns qui,  comme  les  Nalices,  mangent  de  petits  bivalves,  ou,  comme  les 
Dentales,  se  nourrissent  de  Foraminiféres. 

Les  Pulmones  ont  de  même  une  alimentation  herbacée,  à  l'exception  des 
Testacelles  qui  font  un  grand  carnage  de  Lombrics. 

Parmi  les  Opisthobranches,  il  n'y  a  guère  que  les  Nudibranches  qui  soient 
herbivores  ;  les  autres  préfèrent  des  proies  vivantes  choisies  le  plus  souvent 
dans  les  Cœlentérés. 

Les  Ptéropodes  se  nourrissent  d'Enlomostracès  et  d'Infnsoires. 

Quant  aux  Lamellibranches  et  aux  Brachiopodes,  ils  se  dérangent  généra- 
lement peu  pour  aller  aux  provisions;  ils  attendent  patiemment  que  l'eau 
amène  à  portée  de  leur  bouche  ou  de  leurs  siphons  des  Infusoires  ou  desplanles 
microscopiques. 

Mais,  parmi  tous  les  carnassiers,  la  lutte  pour  l'existence  eût  été  trop 
rigoureuse,  vu  la  similitude  de  la  nourriture.  Aussi,  comme  cela  se  passe 

Earlout  dans  le  règne  animal,  se  sont  ils  arrangés  pour  avoir  chacun  une  place 
ien  délimitt^e,  des  lieux  de  chasse  et  des  catégories  d'aliments  déter^minés,  de 
sorte  qu'il  y  eut  le  moins  de  froissements  et  de  conflits  possible.  Les  uns  ont 
choisi  la  nuil  o«  du  moins  le  crépuscule  comme  heure  de  leurs  exécutions 
(Poulpes).  Mais  la  plupart  ont  préféré  le  jour  et  se  sont  taillé  une  part  distincte 
dans  la  proie  commune.  Les  uns  se  sont  adjugé  les  proies  vivantes,  les  autres  les 
proies  mortes  ;  et  alors,  lel  a  préféré  les  Poissons,  tel  les  Zoophyles,  tel  autre 
les  Mollusques,  et  dans  ce  cas  encore,  chacun,  selon  ses  moyens,  s'est  arrangé 
pour  ne  pas  poursuivre  les  mêmes  victimes. 
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Le  partage  ainsi  fait,  ce  n'était  pas  assez  :  trop  d'êtres  mangeaient  en  un 
même  lieu,  et  des  individus  aux  habitudes  si  sanguinaires  ne  pouvaient  être 
commodes  et  tolérants  les  uns  pour  les  autres.  Il  a  fallu  encore  délimiter  les 
territoires  de  chasse.  Les  uns  ont  pris  la  zone  littorale  (Seiches,  Poulpes,  Cônes, 
Cérites,  Nalices)  ;  les  aulres,  la  zone  des  Laminaires  (Buccins,  Nasses,  Pourpres); 
ceux-ci  ont  choisi  la  zone  des  Corallines  (Fuseaux,  Aporrhais,  Bulles);  ceux-là 
ont  chassé  dans  la  haute  mer  (Argonautes,  Nautiles,  Spirules,  Pléropodes). 

Tous  enfin  se  sont  arrangés  pour  accomplir  le  plus  commodément  et  le  plus 
sûrement  possible  cette  grande  œuvre  de  destruction  qui  conlriBue  à  maintenir 
l'équilibre  naturel. 

Ces  préliminaires  une  fois  posés,  et  sachant  maintenant  sur  quelles  bases 
va  s'opérer  la  lutte  pour  l'existence,  rentrons  en  plein  dans  notre  sujet. 


(A  suivre.) 


C.  Clément, 


TREMBLEMENT  DE  TERRE  A  LA  RÉUNION. 

Voici,  d'après  une  lettre  écrite  par  un  témoin  oculaire,  quelques  détails  sur 
les  derniers  phénomènes  géologiques  à  l'île  de  la  Réunion  : 

Une  catastrophe  épouvantable  a  jeté  la  consternation  dans  l'île.  Soixante- 
deux  victimes  ont  péri,  dont  trente-neuf  enfants.  Le  vendredi  26  novembre, 
entre  cinq  heures  et  demie  et  six  heures  du  soir,  tout  le  terrain  compris  entre 
la  Mare-d'AfiFauches  et  le  Camp-de-Pierrot,  sur  une  longueur  de  prés  de  2  kilo- 
mètres et  une  largeur  de  1,500  mètres  environ,  avait  complètement 
disparu,  écrasé  sous  une  avalanche  de  roches  énormes  de  terre  et  de  sable,  qui 
s'était  détachée  tout-à-coup  d'une  des  arêtes  du  Gros-Morne,  qui  est  à  plus  de 
3,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  En  moins  de  cinq  minutes,  le  cata- 
clysme était  accompli. 

A  la  même  heure  où  ce  beau  plateau  de  Grand-Sable  se  trouvait  enseveli 
sous  les  décombres,  le  même  phénomène  se  produisait  à  Orrère,  de  l'autre 
côté  des  Salazes.  Là  heureusement  il  n'y  eut  pas  de  mort  d'homme  à  déplorer; 
les  pentes  y  sont  trop  rapides  pour  être  cultivables. 

En  présence  d'une  aussi  effroyable  catastrophe,  et  à  la  vue  d'un  bouleverse- 
ment si  considérable,  il  faut  croire  que  la  chute  d'une  partie  du  Gros-Morne 
a  été  occasionnée  par  une  commotion  souterraine,  un  soulèvement  volcanique. 
Il  serait  difficile,  en  effet,  d'expliquer  par  une  autre  cause  la  projection  des 
blocs  énormes  retrouvés  au  Camp-dq-Pierrot  et  sur  le  bord  du  Grand-Ilet, 
à  près  de  trois  kilomètres  de  distance.  En  outre,  une  coulée  du  volcan  a  eu  lieu 
le  même  jour  et  à  la  même  heure. 

Un  des  témoins  du  sinistre,  qui  habitait  sur  le  bord  du  Grand-Sable,  a  été 
emporté  avec  sa  case,  dans  laquelle  se  trouvaient  sa  femme  et  ses  enfants, 
à  environ  200  mètres  plus  loin  ;  le  sol  a  glissé  horizontalement  et  même  en 
s'èlevant  un  peu,  entraînant  avec  la  case  les  arbres  qui  l'avoisinaient  et  qui 
sont  restés  debout.  C'est^cet  habitant  qui  a  déclaré  avoir  senti  des  secousses 
ei  entendu  des  détonations.  En  voulant  sortir  de  sa  case,  il  a  vu  des  roches 
éBOrmes  qui  semblaient  jaillir  de  terre,  comme  l'eau  bouillante  s'échappe  d  une 
bouilloire.  Une  autre  case,  située  sur  la  rive  droite  de  la  ravine  de  Fleurs- 
Jaunes,  a  été  transportée  sur  la  rive  gauche,  franchissant  ainsi,  sur  des  amas 
de  roches  qui  avaient  comblé  cette  ravine  profondément  encaissée,  un  espace 
de  plusieurs  centaines  de  mètres.  Comme  il  arrive  aussi  en  pareille  circon- 
stance, les  matériaux  provenant  de  l'éboulis,  au  lieu  de  s'entasser  au  pied  de 
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la  montagne  et  de  se  former  en  talus  plus  ou  moins  incliné,  se  sont  agglomères 
à  6  ou  700  mètres  plus  loin,  laissant  entre  eux  et  la  base  de  la  montagne  un 
vide  profond. 

Un  grand  danger  est  à  craindre  aujourd'hui  pour  ceux  qui  habitent  sur  le 
bord  de  la  rivière  des  Fleurs-Jaunes,  dont  le  lit  a  été  comblé  par  Téboulement. 
Un  lac  immense  s'est  formé  à  la  tète  de  Téboulis,  et  si  les  eaux  parviennent 
à  crever  la  digue  naturelle  qui  les  retient,  les  habitants  de  Saint-Martin  et  de 
la  Roche-Plate  seront  inondés. 

Dès  le  lendemain,  les  curieux  furent  nombreux,  mais  une  pluie  battante  et  le 
débordernent  de  la  rivière  du  Mât  au'il  fallait  traverser  à  gué,  à  la  hauteur  du 
piton  d'Anchin,  rendaient  fort  péniole  et  même  dangereux  le  trajet  de  Hell- 
Bourg  au  Grand-Sable. 

Quel  spectacle  grandiose!  Quelle  magnifique  horreur!  Le  cœur  est  ému  à  la 
pensée  de  ces  familles  entières  qui,  sous  ces  rocs  énormes  à  plus  de  cent 
mètres  de  profondeur,  dorment  de  Téternel  sommeil. 

Quelles  tombes  I  Jamais  la  main  de  Thomme  ne  les  profanera. 

M.  B. 


œMMUNICATIONS. 

Ghevrolatla  insignis.  ~  J'ai  pris  ce  rare  insecte  en  fauchant  dans  un  petit  ravin  des 
environs  de  Gimont.  Ce  mode  de  chasser  a  rinconvénient  de  ne  pas  révéler  Thabitat  des 
espèces,  que  Ton  y  prend  en  grand'  nombre.  J'espère  que  le  mois  de  juin  prochain  ne 
passera  pas  sans  que  j'aie  repris  cet  insecte  intéressant  et  trouvé  quelque  chose  sur  ses 
mœurs.  J'ai  toujours,  grâce  à  mes  courses  des  vacances  :  Anophthalmus  Pluto^  Cerberus, 
Orpheus^  AdelopsclavatuSf  infernus^  Schiodlei^  quelques  ova/uj  et  quelques  Z)iecil;n  à  échanger, 
particulièrement  contre  des  espèces  des  mômes  genres.  £.  Delhkrm  de  Larcbknb. 


Les  Tortues  aiment-elles  la  musique  ?  —  Un  de  mes  amis  me  racontait  dernièremeDt 
que,  toutes  les  fois  qu'il  se  mettait  au  piano,  sa  tortue  venait  se  placer  à  côté  de  lui  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  fini  de  jouer.  Doit-on  appli()uer  ce  fait  à  toutes  les  tortues  ou  seulement  à  une 
seule?  La  solution  serait  intéressante.  R.  Dragicsevics. 


Catalogue  des  Flores  locales.  —  Nous  recevons  de  M.  Bouat,  qui  a  commencé  dans 
la  Feuille  la  publication  de  son  catalogue  des  Flores  locales,  une  lettre  dont  nous  donnons 
l'extrait  suivant  :  «  J'ai  l'intention  de  faire  subir  à  mon  catalogue  un  remaniement  fort 
utile...  Veuillez  faire  un  nouvel  appel  aux  lecteurs  de  la  Feuille.  Ce  travail  peut  avoir  une 
haute  importance,  car  il  n'existe  pas  encore  ;  aussi  faut-il  y  apporter  un  grand  soin  el 
chercher  à  le  faire  le  plus  complet  possible.  81  vous  le  voulez  bien,  faites-moi  adresser 
directement  tout  ce  qui  concerne  ce  sujet,  de  manière  à  ce  que  je  puisse  plus  rapidement 
établir  un  ordre  systématique  facile  à  suivre  pour  ceux  qui  chercheront  des  indications. 
-  Que  chaque  abonné  botaniste  de  France  indique,  en  envoyant  son  abonnement,  là  ou  les 
Flores  dont.il  se  sert,  celles  qu'il  connaît  de  vue  ou  de  nom  et  qui  sont  propres  à  son 
département,  pays,  etc..  et  ainsi  nous  aurons  un  ensemble  de  notes  qu'il  suffira  de 
contrôler.  » 

Nous  recevons  de  bonnes  nouvelles  de  la  Société  philomatique  de  Villefranche  qui  voit 
accroître  ses  ressources  et  le  nombre  de  ses  membres.  £lle  a  pu  louer  dernièrement  an 
local  indépendant  pour  l'installation  de  ses  collections,  et  recevrait  avec  plaisir  tous  échan- 
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tillons  d'histoire  naturelle  propres  à  les  enrichir.  Plusieurs  membres  de  cette  Société  dési- 
rant entreprendre,  cet  hiver,  Tétude  de  la  conchyliologie,  ils  échangeraient  volontiers  des 
plantes  ou  des  fossiles  du  lias  contre  des  coquilles,  même  communes,  mais  exactement 
déterminées.  Les  géologues  de  la  Société  désirent  se  procurer  aussi  des  fossiles  du  terrain 
crétacé. 

Société  d'Étude^  scientifiques  d^Angers.  —  Une  Société  de  jeunes  gens,  fondée  à  peu 
près  à  la  môme  époque  que  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  et  dont  nous  avons  toujours 
suivi  les  travaux  avec  le  plus  vif  intérêt,  la  Société  d'Études  scientifiques  d'Angers  nous  prie 
d'annoncer  à  nos  lecteurs  que,  désirant  donner  au  bulletin  annuel  de  ses  travaux  Textension 
qae  comporte  leur  importance,  elle  verrait  s^accroître  avec  plaisir  le  nombre  de  ses  mem- 
bres correspondants.  Nous  espérons  que  plusieurs  de  nos  collaborateurs  répondront  à  cet 
appel  ;  pour  tous  renseignements,  ils  peuvent  s'adresser  à  M.  Bouvet,  président  de  la 
Société,  25,  rue  Saint- Jean,  à  Angers. 


LISTE  D'ÉCHANGES. 


BOTANIQUE. 

Albert,  instituteur  à  Ampus  (Var). 

D'  L.  Amblard,  rue  Paulin,  H,  Agen. 

Léon  Anthouard,  rue  des  Barris,  au  Vigan  (Gard). 

Cfa.  Arnauld,  à  Layrac,  canton  d'Astafifort  (Lot-et-Garonne). 

Bamsby,  directeur  du  Jardin  des  Plantes  de  Tours. 

J.  Bernard,  pharmacie  Jacquot,  à  Montbéliard  (Doubs). 

Abbé  Blot,  aux  Bains  du  Mont- Dore  (Puy-de-Dôme). 

G.  Bouat,  lycée  de  Bourg  (Ain). 

C.  Bourgault-Ducoudray,  rue  du  Bocage,  36,  Nantes. 

Bousquet,  curé  à  Saint-Martin -Labou val,  par  Limogne  (Lot). 

Ed.  Bouteiller,  professeur  à  Provins  (Seine-et-Marne). 

G.  Bouvet,  rue  Saint-Jean,  25,  Angers. 

Edouard  Brabam,  Morenchies,  pir  Cambrai  (Nord). 

E.  Burnat,  Nant,  Vevey,  par  Vaud  (Suisse).  —  Plantes  des  Alpes-Maritimes. 

Caron,  Rubempré,  par  Villers  Bocage  (Somme). 

Abbé  Carret,  professeur  à  Tlnstitution  des  Chartreux,  Lyon. 

Paul  Chardon,  ingénieur,  rue  Saint-Jacques,  7,  Le  Mans. 

Ad.-Ch.  Corcelle,  Prieuré,  i3,  Pâquis,  à  Genève  (Suisse). 

I^arras,  chef  de  gare  à  Cbagny  (Saône-et-Loire). 

J.  Degand,  à  Gannat  (Allier). 

Deladerrière,  rue  de  Paris,  114,  Valenciennes. 

H.  Delalande,  rue  Saint-Georges,  34,  Rennes. 

Oeroelle,  rue  de  Vaugirard,  199,  Paris. 

A.  Dollfus,  avenue  Montaigne,  29,  Paris. 

N.  Doumet-Adanson,  à  Cette  (Hérault). 

Dubois,  rue  de  la  Madeleine,  6,  à  Blois. 

Emile  Durand,  rue  Lambert-le-Bègue,  12,  à  Liège  (Belgique). 

Théophile  Durand,  rue  Lambert-le-Bègue,  12,  Liège. 

Bd.  Duvernoy,  hôtel  Soufflet,  rue  Touiller,  3,  Paris. 
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Jules  Fabre,  route  du  Camaret,  Orange  (Vaucluse). 

G.  Férainier,  rue  du  Refuge,  8,  Nîmes.  —  Espèces  Phanérogames  du  Gard. 

Fontaine,  rue  Saint-Picrre-les- Dames,  2,  Reims. 

Abb(S  Fray,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'École  normale  de  Bourg  (Ain). 

Gaudefroy,  rue  delà  Montagne-Sainte-Geneviève,  8,  Paris. 

D»"  Gdrard,  rue  Herbillon,  3,  à  Ghâlons-sur-Marne. 

L.  Giraudias,  Asprières  (Aveyron). 

Hanra,  à  TÉcole  normale  de  Cluny  (Saône-et-Loire). 

G.  lluberson,  rue  Laroraiguière,  2,  Paris.  —  Bryologie. 

T.  Husnot,  Gahan,  par  Athis  (Orne).  —  Bryologie. 

Lafon,  rue  de  la  Treille,  6,  Nîmes. 

E.  Lair,  Grande-Rue,  à  Amboise  (Indre-et-Loire). 

Alfred  Leliôvre,  Grand'Place,  Anzin  (Nord). 

H.  Lemaire,  rue  Violet,  54,  Paris. 

Adrien  Lemaire,  rue  Saint-Michel,  19,  Nancy. 

Georges  Levassort,  rue  Notre-Dame,  10,  Mortagne  (Orne). 

Maurice  Luuyt,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  2,  Paris. 

Mabille,  rue  Cochin,  5,  Paris. 

Malm,  directeur  du  Musée  zoologique  de  Gothembourg  (Suède). 

iy  Marraottan,  rne  Desbordes- Valinore,  Passy-Paris. 

Aug.  Martin,  rue  Montplaisir,  4,  Toulouse. 

G.  Martin,  13,  avenue  de  la  Reine-Hortense,  Paris. 

Ad.  Méhu,  professeur  d'histoire  naturelle  à  T École  normale  de  Villefranche  (Rhône). 

Célestin  Méline,  au  Tholy  (Vosges). 

Mercier,  rue  de  La  Guerche,  40,  Tours. 

Millet,  rue  Saint-Serge,  3,  Angers. 

Millot,  rue  Buffoo,  55,  Paris. 

Galien-Mingaud,  Saint- Jean-du-Gard  (Gard). 

Ed.  Morren,  Doverie,  2,  Lic^'ge  (Belgique). 

V.  Picou,  grande  rue  Saint-Marcel,  10,  Saint-Denis  (Seine). 

Louis  Pourchot,  au  Val-de-Guisance,  par  Baume-les-Dames  (Doubs). 

Prudon,  pharmacien,  à  Uriage  (Isère).  —  Bryologie, 

G.  Rouasl,  quai  de  la  Chanté,  27,  Lyon. 

G.  Roux,  rue  Duhamel,  17,  Lyon. 

Xavier  Thiriat,  Vagney  (Vosges). 

R.-P.  Tholin,  externat  des  PP.  Maristes,  Toulon. 

Abbé  Thillet,  collège  de  Môngro,  par  Villefranche  (Rhône). 

M.  Vallée,  Monllhéry  (Seine-et-Oise). 

René  Vion,  rue  des  Gordeliers,  21,  Amiens. 

Viviers,  rue  de  la  Latte,  24,  Poitiers. 

OONCHYLiOLOaiE 

A.  Béthune,  Mesnil-sur-Oger,  par  Avize  (Marne). 
G.  Clément,  rue  Bout-du-Monde,  12,  Montpellier. 
Darras,  chef  de  gare  de  Chagny  (Saônc-et-Loire). 
Deladerrière,  rue  de  Paris,  114,  Valenciennes. 
J.  de  Guerne,  rue  de  Léwarde,  9,  Douai. 
Guéroult,  rue  Saint-Lambert,  Paris. 
H.  Guinault,  rue  Lepic,  58,  Paris-Montmartre. 
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Robert  Hickel,  rue  Taranoe,  10,  Paris. 

A.  Leliêvre,  Grande  Place,  Anzin  (Nord).  —  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles. 

Malro,  directeur  du  musce  de  Gothcnbourg  (Suède). 

Ferdinand  de  Nerville,  boulevard  Malesberbes,  85,  Paris. 

E.  Sourbien  fils,  rue  Sainte-Lucie,  85,  Carcassonne. 

H.  Viallanes,  rue  Saint-Bernard,  1,  Dijon. 

M.  Vimont,  rue  Montplaisir,  22,  Toulouse. 

EJSTTOMOLOGUE 

Elzéar  Abeille,  rue  Grignan,  7,  Marseille.  —  Coldoptères. 

D'Agnel,  allde  d'Azcraar,  35,  Draguignan.  —  Coléoptères. 

Docteur  Amblard,  rue  Paulin,  14,  Agen.  —  Coléoptères,  Hyménoptères. 

André,  MeursauU  (Côte-d'Or).  —  Coléoptères,  Hyménoptères. 

André,  notaire  à  G ray  (Haute-Saône).  —  Coléoptères,  Hyménoptères. 

Abbé  G.  d'Antessanty,  rue  Saint-Jacques,  12,  Troyes.  —  Coléoptères. 

Austant,  rue  des  Maisons-Neuves,  7,  Villeurbanne,  par  Lyon.  —  Lépidoptères. 

P.  Bargaglj,  Palazzo  Tempi,  via  di.  Bardi,  Florence  (Italie).  —  Coléoptères. 

Barnsby,  directeur  du  Jardin  des  Plantes  de  Tours.  —  Entomologie  générale. 

Félix  Barrière,  place  Mercadicu,  24,  Tarbes.  —  Coléoptères. 

Déthune,  Mesnil-sur-Oger,  par  Avize  (Marne).  —  Coléoptères. 

E.-A.  Bigot,  rue  de  l'Hôtel- de- Ville,  28,  Pontoise.  —  Lépidoptères,  Sériciculture. 

Eugène  Boullet,  Corbie  (Somme).  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Jules  Bourgeois,  rue  Saint-André,  7,  Rouen.  —  Coléoptères. 

Ed.  Bouteiller,  professeur  à  Provins  (Seine-et-Marne).  —  Coléoptères. 

E.  Bureau,  pharmacien  à  Arras.  —  Lépidoptères. 

Abbé  Carret,  professeur  à  Tlnstitution  des  Chartreux,  à  Lyon.  —  Coléoptères. 

Chaffanjon,  élève  à  l'École  normale  de  Villefranche  (Rhône).  —  Coléoptères. 

Maurice  Cbappui,  rue  Bausset,  14,  Paris-Vaugirard.  —  Coléoptères. 

A.  Glaudon,  rue  de  Rouffach,  56,  Colmar.  —  Coléoptères. 

E,  Glaudon,  quai  de  la  Tournelle,  27,  Paris  —  Coléoptères. 

Clément,  rue  Bout-du-Monde,  12,  Montpellier.  —  Crustacés. 

Georges  Colin,  rue  Lafayette,  80,  Rochefort  (Charente-Inférieure).  —  Diptères. 

A.-Ch.  Corcelle,  Prieuré-Pâquis,  13,  Genève  (Suisse).  —  Lépidoptères. 

Cuny-Gaudier,  Gérardmer  (Vosges).  —  Coléoptères. 

Deladerrière,  rue  de  Paris,  114,  Valencienncs.  —  Entomologie  générale. 

H.  Delalande,  rue  Saint-Georges,  34,  Rennes.  —  Coléoptères. 

pierre  Delarue,  avenue  de  Villiers,  72,  Paris.  -—  Coléoptères. 

H.  Delamain,  à  Jarnac  (Charente).  —  Coléoptères.  * 

Delherra  de  Larcenne,  au  collège  Saint-Nicolas,  à  Gimont  (Gers).  -^  Coléoptères. 

Charles  Demaison,  rue  Rogier,  9,  Reims.  —  Lépidoptères. 

L»,  Demaison,  rue  Rogier,  9,  Reims.  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 

M.  Dollfus,  avenue  Montaigne,  29,  Paris.  —  Coléoptères. 

Dragicsevics,  rue  de  la  Visitation,  12,  Paris.  —  Coléoptères.. 

Michel  Dubois,  rue  Pierre-l'Hermite,  24,  Amiens.  —  Coléoptères. 

Gaston  Dupré,  chaussée  St- Pierre.  99,  Etterbeck-lès-Bruxelles (Belgique).  —  Coléoptères. 

Sylvain  Ebrard,  à  Unieux  (Loire).  —  Lépidoptères. 

Julien  Fallou,  rue  Hautefeuille,  30,  Paris.  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Heoé  Fallou,  rue  Hautefeuille,  30,  Paris.  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Faavel,  rue  d'Auge,  16,  Caen.  —  Coléoptères. 
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Eug.  Fontaine,  2,  rue  Saint-Pierre-les-Dames,  Reims.  —  Coléoptères. 

G.  Foulquier,  boulevard  Petit- Cours,  37,  Nîmes.  —  Lépidoptères. 

Edmond  Fridrici,  Estrée-Blanche  (Pas-de-Calais).  —  Lépidoptères. 

Gabillot,  quai  des  Célestins,  5,  Lyon.  —  Coléoptères. 

Henri  Gaillard,  rue  du  Cherche-Midi,  34,  Paris.  —  Coléoptères. 

Jules  de  Gaulle,  rue  Violet,  54,  Paris.  —  Coléoptères. 

L.  Gavoy,  rue  de  la  Préfecture,  5,  Carcassonne.  —  Coléoptères. 

D'  Gérard,  rue  Ucrbillon,  3,  Chàlons-sur-Marne.  —  Coléoptères. 

D""  Gobert  fils,  rue  delà  Préfecture,  7,  Mont-de  Marsan.  — Coléoptères,  Diptères. 

Th.  Goossens,  rue  du  Faubourg-Saint-Marlin,  171,  Paris.  —  Coléoptères. 

Maurice  des  Gozis,  Montluoon  (Allier).  —  Coléoptères, 

D»"  Grenier,  rue  de  Vaugirard,  ,55,  Paris.  —  Coléoptères. 

Jules  Grouvclle,  rue  des  Écoles,  26,  Paris.  —  Coléoptères. 

Gruet,  Renan  (Jura-Bernois).  —  Lépidoptères. 

Jules  Guédat,  Tramelan-Dessus  (canton  de  Berne,  Suisse).  —  Lépidoptères. 

Guède,  carrefour  de  la  Croix-Rouge,  2.  —  Coléoptères. 

Guérin,  rue  Violet,  54,  Paris-Grenelle.  —  Coléoptères. 

Robert  Guilbert,  quai  du  Mont- Riboudet,  56,  Rouen.  —  Colé'optèrcs. 

Héron-Royer,  rue  de  Cléry,  22,  Paris.  —  Lépidoptères. 

E.  Hervé,  rampe  Sainte-Mélanie,  Morlaix  (Finistère).  —  Coléoptères. 

F.  Hette,  rue  de  Mons,  107,  Valenciennes.  —  Lépidoptères. 
Alphonse  Houry,  Mer  (Loir-et-Cher).  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Léon  liasse,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  56,  Paris.  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 
H  Jekel,  rue  Letort,  2,  Paris-Batignolles.  ^  Coléoptères. 

D»"  Emile  Joly,  au   7«  bataillon  de  chasseurs  à   pied,  à  Marseille.   —  Orthoptères, 
Ephémériens. 
Edmond  Kœchlin,  chez  M.  Albdl  Kunkler,  Marseille.  —  Coléoptères. 
Emile  Kœchlin,  boulevard  Saint-Michel,  69,  Paris.  —  Lépidoptères. 
Oscar  Kœchlin,  Dornach,  près  Mulhouse.  —  Coléoptères. 
Ladouce,  Maison  des  Frères  Saint-Vincent-de-Paul,  Chaville  (Scineet-Oise).  —  Coléoptères. 

E.  Lair,  Grande-Rue,  à  Amboise  (Indre-et-Loire).  —  Entomologie  générale. 
A.  Lajoie,  impasse  de  TEsplanade,  13,  Reims.  —  Coléoptères. 

Th.  Lancelevée,  rue  Saint-Éiienne,  29,  Elbeuf  (Seine -Inférieure).  —  Coléoptères. 
Ch.  Lebœuf,  rue  de  Talleyrand,  19,  Reims.  —  Coléoptères. 
Marcel  Lebrun,  rue  Saint-Loup,  Troycs.  —  Coléoptères. 
Edouard  Lefèvre,  rue  Vercingétorix,  28,  Paris.  —  Coléoptères. 

Ernest  Lolièvre,  rue  de  TEntrepont,   22,   Amboise   (Indre-et-Loire).   —  Coléoptèi'cs, 
Lépidoptères,  Névroptères,  Hémiptères.  —  Sériciculture. 
Henri  Lemaire,  rue  Violet,  54,  Paris.  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Eug.  Lemoro,  rue  Guichard,  2,  Paris-Passy.  —  Coléoptères. 

G.  Levassort,  rue  Notre-Dame,  10,  Mortagne  (Orne).  —  Coléoptères. 
Léveillé,  rue  Sainte-Placide,  44,  Paris.  —  Coléoptères. 

J.-A.  Levoiturier,  rue  du  Glayeul,  36,  Elbeuf  (Seine-Inférieure).  —  Coléoptères. 
Jules  Lichtenstein,  cours  des  Casernes,  29,  Montpellier.  —  Coléoptères,  Hémiptères, 
Hyménoptères. 
A.  Livon,  rue  Peirier,  17,  Marseille.  —  Lépidoptères. 
Abbé  Lizambart,  à  Eperlecques,  par  Watten  (Pas-de-Calais).  —  Coléoptères. 

F.  Loosli,  à  Laferrière.  Berne  (Suisse).  —  Lépidoptères. 
A.  Lucante,  à  Lectoure  (Gers).  —  Coléoptères. 

Mabille,  rue  Cochin,  5,  Paris.  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 
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Paul  Maisonneuve,  rue  Lac<5pède,  39,  Paris.  —  Coléoptères. 

Malm,  directeur  du  musde  zoologique  de  Gothembourg  (Suède).  —  Eutomologie  générale. 

Maxime  Mangerel,  château  de  Montroy,  par  Pionsat  (Puy-de-Dôme). 

D'  Marmottau,  rue  Desbordes-Valmore,  Paris.  —  Coléoptères. 

Âbbé  de  Mai*seul,  boulevard  Pereire,  271,  Paris.  —  Coléoptères. 

A.  de  Maupeou,  rue  Cambacérès,  11,  Paris.  —  Lépidoptères. 

R.  de  Maupeou,  rue  Cambacérès,  11,  Paris.  —  Lépidoptères. 

Léopold  Meyer,  Burgdorf,  canton  de  Berne  (Suisse).  —  Hyménoptères. 

Daniel  Mieg,  rue  Monge,  19,  Paris.  —  Lépidoptères. 

Millot,  rue  Bufifon,  55,  Paris.  —  Lépidoptères. 

GalieD  Mingaud,  Saint-Jean-du-6ard  (Gard).  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Henri  Miot,  à  Semur  (Côte-d'Or).  —  Coléoptères. 

R.  P.  Mondom,  au  Grand-Séminaire  de  Moulins.  —  Coléoptères. 

Frédéric  Monnier,  rue  des  Cornillons,  il,  Châlons-sur-Saône.  —  Lépidoptères. 

Arnold  Montandon,  à  la  Société  financière  de  Roumanie,  Buckarest.  —  Coléoptères. 

Ferdinand  de  Nerville,  85,  boulevard  Malesberbes,  Paris.  —  Coléoptères. 

Fr.  Noël,  rue  Désii'ée,  26,  Saint-Etienne.  —  Coléoptères. 

Georges  Odier,  rue  Taitbout,  80,  Paris.  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Osmont,  rue  de  Strasbourg,  4,  Caen.  —  Lépidoptères. 

Piot,  rue  de  Pologne,  105,  Saint-Germain  (Seine-et-Oise).  —  Diptères. 

Polie- De viermes,  rue  Carrée,  31,  Troyes.  —  Coléoptères. 

D'  Populus,  à  Coulanges-la- Vineuse  (Yonne)   —  Coléoptères,  Hémiptères. 

G.  Power,  St-Ouen-de-Thouberville  (Eure),  par  La  Bouille  (Seine-lnfér.)  —  Coléoptères. 

D'  A.  Puton,  Remiremont  (Vosges).  —  Hémiptères. 

Emile  Ragonnot,  rue  de  Buffon,  27,  Paris.  —  Lépidoptères  (micros). 

Maurice  Régimbart,  rue  des  Feuillantines,  68,  Paris.  —  Coléoptères. 

J.-B.  Renaud,  cours  d*Herbouville,  21,  L^on. 

Lucien  Reynaud,  rue  de  Lyon,  19,  Lyon.  —  Lépidoptères. 

Georges  Rouast,  quai  de  la  Charité,  29^  Lyon,  —  Lépidoptères. 

L-J.  Saury,  rue  Pont-Hérisson,  Limoges.  —  Coléoptères. 

Sédillot,  rue  de  TOdéon,  20,  Paris.  —  Coléoptères. 

Eugène  Simon,  rue  des  Feuillantines,  64,  Paris.  —  Aranéides. 

E.  Sourbien  fils,  rue  Ste-Lucie,  85,  Carcassonne.  —  Coléoptères,  Hémi  ptères,  Lépidopt. 

Raoul  Talon,  rue  de  THo  rloge,  Riom  (Puy-de-Dôme).  —  Coléoptères. 

Tarissan,  au  lycée  Louis-le-Grand,  Paris.  —  Coléoptères. 

L.-E.  Taton,  place  de  la  Sorbonne,  1,  Paris.  —  Coléoptères. 

Thélesphore,  rue  Calade,  34,  Avignon. 

Xavier  Thiriat,  à  Vagney  (Vosges).  —  Coléoptères. 

Ed.  Thirot,  rue  de  Laeken,  54,  à  Jette-St-Pierre,  par  Bruxelles  (Belgique).  —Coléoptères. 

R.  P.  Tholin,  externat  des  PP.  Maristes,  Toulon.  —  Coléoptères. 

i>  Trouessard,  VjUévôque,  par  Pellouailles  (Maine-et-Loire).  —  Coléoptères. 

6*>  de  Valdan,  &  TIle-Adam  (Seine-et-Oise).  —  Coléoptères. 

E.-A.  Verchère,  cours  de  Brosses,  8,  Lyon.  —  Coléoptères. 

Louis  Vctu,  rue  Saint-Joseph,  23,  Lyon.  —  Coléoptères. 

Charles  Zuber-Hofer,  Niedermorschwiller,  par  Mulhouse.  —  Coléoptères. 

ERPÉTOLOaiB. 

V.  Collin  de  Plancy,  rue  Dareau,  85,  Paris. 
Sylvain  Ebrard,  à  Unieux  (Loire). 
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Héron-Royer,  rue  de  Clc'ry,  22,  Paris. 

B.  Rubatlel,  Villarzel,  près  Payerne  (Suisse). 

L.-E.  TatoD,  place  de  la  Sorbonne,  1,  Paris. 

GÉOLOGIE.  —  MINÉRALOGIE.  —  PALÉONTOLOGIE. 

A.  Bélhuoe,  Mesnil-sur-Oger,  par  Avize  (Marne).  —  Géologie. 
Bouvet,  rue  Saint-Jean,  25,  Angers.  —  Paléontologie. 

M.  Brylinski,  rue  Fléchier,  1 ,  Le  Havre.  —  Géologie,  Paléontologie. 

Paul  Chardon,  rue  Saint-Jacques,  7,  Le  Mans.  —  Géologie. 

Deladerrière,  rue  de  Paris,  114,  Valenciennes.  —  Géologie. 

G.  Drouaux,  rue  Corneille,  16,  Le  Havre.  —  Géologie. 

Arthur  Engel,  rue  de  Marignan,  29,  Paris.  —  Minéralogie. 

R.  Fallou,  rue  Hautefeuille,  30,  Paris.  —  Géologie. 

V.  Fouilhou.x,  rue  Borgard,  19,  Clerraont-Ferrand.  —  Géologie,  Mim-ralogie. 

Ch.  Gaillardot,  à  Alexandrie  (Egypte).  —  Géologie. 

Guéroult,  rue  Saint-Lambert,  Paris.  —  Géologie. 

Guillaume,  au  Lycée  de  Bourg  (Ain).  —  Géologie. 

Hanra,  à  l'École  normale  de  Cluny  (Saône-et-Loirc).  —  Géologie. 

B.  Honnorat,  rue  de  la  Préfecture,  Digne.  —  Géologie,  Paléontologie. 
J.-E.  Jones,  Bath-Street,  23,  Stoke-on-Trent  (Angleterre).  Géologie. 
Paul  Kienlen,  rue  Bonaparte,  76,  Paris.  —  Géologie,  Paléontologie 
Stanislas  Lami,  rue  Duret,  27,  Paris.  —  Minéralogie,  Paléontologie. 
Ferdinand  de  Nerville,  boulevard  Malesherbes,  85,  Paris. 

E.-J.  Saury,  rue  Pont-Hérisson,  Limoges.  —  Mméralogie. 

D'  Trouessard,  Villévéque,  par  Pellouailles  (Maine-et-Loire).  —  Paléontologie. 

René  Vion,  rue  des  Cordeliers,  21,  Amiens.  —  Géologie. 

ORNITHOLOGIE.    . 

Ulysse  Cosandier,  à  Renan  (Jura-Bernois,  Suisse). 

Ch.  Demaison,  rue  Rogier,  9,  Reims. 

E.  Gruet,  à  Renan  (Jura-Bernois). 

A.  Livon,  rue  Peirier,  17,  Marseille. 

J.-B.  Mougel,  à  Vagney  (Vosges). 

René  Paquet,  rue  de  Vaugirard,  34,  Paris. 

D»"  Trouessart,  Villevôque,  par  Pellouailles  (Maine-et-Loire). 

Gustave  Weiss,  rue  Cretet,  6,  Paris. 


Société  <r Études  scientifiques  d'Angers,  ~  M.  Bouvet,  président,  rue  Saint-Jean,  25, 
à  Angers. 

Société  Linnéenm  de  l^  Charente- Inférieure,  —  Saint-Jean-d*Angély. 

Société  d'Études  scientifiques  de  Lyon,  —  M.  F.  Cbassagnieux,  secrétaire,  rue  de  TAnDOD- 
ciade,  20,  Lyon. 

Société  d'Études  scientifiques  de  Nîmes.  —  M.  Eybert,  secrétaire,  rue  d'Angouléme,  5, 
à  Nîmes. 

Société  d^ Études  scientifiques  de  Paris,  —  M.  Jules  de  Gaulle,  secrétaire,  rue  Violet,  54. 

Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France,  —  M.  R.  Vion,  secrétaire,  rue  Voiture,  8,  Amiens. 

Union  Philomatique  de  Ville  franche  (Rhône).  —  M.  Deresse.  président,  rued^Anse,  19, 
Villefranche. 
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ECHANGES. 

Je  propose  à  ceux  de  mes  collègues  qui  désireraient  savoir  de  suite  à  quel  papillon  se 
rapportent  les  chenilles  qu'ils  ont  récoltées  et  savoir  ainsi  s'ils  doivent  en  faire  ou  en  aban- 
donner Téducatiori,  de  m'envoyer  un  spécimen  en  chenille  et,  sur  leur  demande,  je  la  leur 
retournerai  avec  le  nom  et  les  détails  de  mœurs  que  je  connaîtrai. 

Cette  offre  s'arrête  aux  Micro-Lépidoptères.  S'ils  trouvent  des  pontes  et  qu'ils  veuillent 
bien  m'en voyer  un  œuf  avec  quelques  renseignements,  soit  sur  la  plante  sur  laquelle  ils 
étaient,  soit  placés  par  petits  groupes  ou  en  masse,  je  pourrai  leur  dire  souvent  le  genre  et 
quelquefois  l'espèce.  Th.  GtOossens,  171,  faubourg  Saint-Martin,  Paris. 


M,  Ragonnot  se  met  à  la  disposition  des  débutants  lépidoptéristcs  pour  la  détermination 
des  Microlépidoptères.  Il  appelle  leur  attention  sur  cette  famille,  dont  l'étude  est  trop 
négligée  et  où  il  y  a  encore  à  faire  bien  des  découvertes  intéressantes. 

M,  le  D'  Gobert  réunit  en  ce  moment  des  matériaux  pour  la  publication  d'un  catalogue  et 
d'une  faune  des  Diptères  de  France.  Il  s'offre  à  déterminer  ceux  de  ces  insectes  qui  lui 
seraient  envoyés,  avec  l'indication  précise  de  la  localité  où  ils  ont  été  recueillis. 


M.  T.  Hette,  107 ,  rue  de  Mons,  à  Vaîenciennes,  met  à  la  disposition  des  débutants  qui 
lui  en  feront  la  demande  et  sans  autres  frais  que  ceux  nécessités  par  Venvoi,  deux  ou  trois 
cents  Lépidoptères  diurnes,  nocturnes  et  phalènes  parfaitement  nommés. 


Si.  Ernest  Lelièvre  rappelle  aux  débutants  qu'il  continue,  comme  parle  passé,  à  mettre  à 
leur  disposition,  et  sans  autres  frais  que  ceux  nécessités  par  l'envoi  des  boîtes  en  double 
emballage,  trois  ou  quatre  cents  espèces  de  Lépidoptères  de  tous  les  ordres  bien  et  dûment 
déterminés. 

M.  Ernest  Lelièvre,  22,  Entre-Ponts,  à  Amboise,  propose  aux  Lépidoptéristes  qui  voudraient 
entrer  en  relations  d'échanges  les  espèces  suivantes,  à  savoir  : 

Thaïs  medesicaste^  Pamassius  mnemosyne,  Anthocharis  betia,  A.  euphenOy  Leucophasia 
lathyri^  Rhodocera  Cleopatra^  Polyommatus  virgaurex,  P.  Eurydice,  P.  Gordius,  Lycxna  Bxtica, 
L  telicanus,  L  Tiresias,  L.  Hylas,  L  Ercos,  L  Ageslor,  L.  Daphnis,  L.  Damon,  L  dolus,  L  se- 
hrus,  L.  melanops,  Libythea  celtis,  Arge,  Psyché, 

La  plus  grande  partie  des  Erebia  de  la  faune  française  : 

Satyrus  Circe,  S.  Arethusa,  S.  cordula,  S.  Act/ea,  S.  Phœdra  var.  Mxone,  S.  epinephele, 
S.  Lycaon,  S.  Ida,  S.  Pasyphaë,  S.  cœnonympha,  S.  Dorus. 

Il  recevrait  volontiers  en  échange  les  espèces  qui  suivent  : 

Anthocharis Simplonia,  Thecla\.  album,  T.  acacix,  roboris,  Polyommatus ballus,  P. hippothœ, 
lycxna  Argus,  L.  Hylas,  Loptilete,  L  pheretes,  L.  orbitulus,  L  Donzelii,  L.  Alcon,  L.  Diom^des, 
L  àrcas,  L.  Ëumedone,  L.  Icarius,  Melitœa  Deïone,  M.  Arge  var.  Cleanthe,  Erebia  epiphron, 
E,  manto,  E,  gorge,  E.  gorgone,  E,  œme  y&r^Lefebvrei,  Chionobus  aëllo,  Pararga  hiera^Syrich' 
iussidx,  S.  cacalix,  5.  proto  et  S.  carlins. 


M.  Edouard  Thirot,  rue  de  Laeken,  54,  à  Jette-Saint- Pierre  (Belgique),  s'occupe  spéciale 
(Dent  des  Carabes,  Lamellicornes  et  Longicornes  européens  et  exotiques;  il  tient  à  la  dis- 
position des  entomologistes  qui  désireraient  entrer  en  relations  d'échanges  avec  lui,  des 
Carabes  et  autres  insectes  de  la  faune  belge. 
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M.  Léon  Anlhouard,  rue  des  Barris,  au  Vigan  (Gard),  tient  à  la  disposîtioo  des  botanistes 
•qui  voqdraient  faire  des  (échanges  avec  lui,  bon  nombre  d'espèces  rares  ou  intéressantes 
<lu  Gard,  et  plus  particulièrement  de  la  région  céveûnique  de  ce  département. 


M.  D,  Hanra,  élève  à  VÉcole  normale  spéciale  de  Cluny  (Saône-ei-Loire),  tient  à  la  dispo- 
sition des  amateurs  des  fossiles  et  des  minéraux  des  alluvions  quaternaires  et  tertiaires, 
du  terrain  oxfordien,  de  Toolithe  inférieure,  du  lias,  des  marnes  irisées,  arkoses,  por- 
phyre, granité;  de  plus,  quelques  ossements  d'animaux  antédiluviens  de  la  station  de 
âolutré  (Saône-et-Loire). 


BIBLIOGRAPHIE. 


Rapport  sur  les  phosphates  de  chaux  de  la  Caroline  du  Sud  M  sur  V emploi  comme  engrais  des 
phosphates  en  général,  par  M,  Brylinski,  74  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
Normandie). 

Nous  prions  nos  lecteurs  de  ne  pas  confondre  cette  brochure  avec  le  Traité  général  des 
phosphates  de  chaux  natifs,  dont  nous  avons  annoncé  dans  plusieurs  numéros  de  la  Feuille 
la  prochaine  publication. 

Le  rapport  de  M.  Brylinski  se  recommande  par  une  grande  lucidité  qui  n'est  pas  une  des 
moindres  preuves  de  l'érudition  de  son  auteur;  celui-ci  prend  soin,  du  reste,  par  des  défi- 
nitions rigoureuses ,  d'écarter  dès  l'abord  toute  équivoque  dans  les  termes  qu'il  emploie. 
Son  travail  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  comprend  l'historique,  l'Age  géologique 
et  l'origine  des  phosphates  de  chaux  de  la  Caroline  du  Sud ,  avec  quelques  mots  sur  les 
phosphates  de  France,  de  Russie,  d'Angleterre,  etc.;  cette  question  si  délicate  de  l'origine 
des  phosphates  est  traitée  avec  beaucoup  de  tact;  M.  Brylinski  ne  cherche  à  résoudre  le 
problème  qu'en  ce  qui  concerne  les  nodules  et  croit  devoir  adopter  la  théorie  de  M.  Holmes, 
basée  sur  l'absorption  par  les  nodules  de  marne,  des  eaux  de  pluie  imprégnées  de  matières 
fécales  ;  c'est  le  chapitre  que  nous  avons  lu  avec  le  plus  vif  intérêt.  Dans  la  seconde  partis 
de  son  rapport,  l'auteur  traite  de  la  composition  des  phosphates  en  général  et  de  leur 
emploi  comme  engrais.  Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cette  Feuille  de  nous  étebdre  sur  les 
questions  pratiques  qui  nous  entraîneraient  trop  loin,  mais  nous  ne  pouvons  nous  emiiéd^er 
d'engager  vivement  nos  jeunes  géologues  à  étudier  la  question  des  phosphates,  qui  est 
devenue  pour  l'agriculture  une  question  vitale  ;  ils  trouveront  des  indications  sûres  dans  lu 
brochure  de  M.  Brylinski,  qui  se  termine  par  quelques  analyses  fort  utiles  aux  spécialistes 
et  par  quelques  mots  sur  la  fabrication  des  superphosphates  et  sur  la  rétrogadation. 


Descriptions  d*Eumolpides  nouveaux  et  peu  connus. 

IjCB  Eumolpides  forment  en  Europe  une  famille  peu  nombreuse  en  espèces;  c'est  dans  les 
pays  chauds  des  zones  tropicales  qu'ils  se  rencontrent  en  abondance  et  forment  un  groop* 
riche  en  genres  des  plus  caractéristiques  et  en  espèces  des  plus  variées.  M.  Edouard  Lie* 
fèvre  a  entrepris  leur  étude ,  souvent  délicate  ;  MM.  Marshall  et  Ghapuis  en  ont  décrit  uai 
grand  nombre  ;  mais,  depuis  ce  temps,  de  nouvelles  richesses  ont  été  accumulées,  qôi'-* 
nécessitent  une  nouvelle  révision  de  la  famille.  En  attendant  ce  travail  considérable,  M. 
^èvre  nous  offre  dans  ces  deux  mémoires  la  description  de  50  espèces  nouvelles  de  praNv-.AJ 
venances  diverses. 

Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  annoncer  la  prochaine  apparition  dans  V Abeille  d^naftij 
synopsis  du  même  auteur,  portant  sur  les  Eumolpides  d'Europe. 

Typ.  Obertlior  et  OU,  à  Reanet.  —  Maison  i  Parit,  rue  SalomoD-de-Caut  (square  des  Arts-et-Métiers). 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


AVIS.  —  Nous  sommes  forcés  dHnterrompre  la  publication  de  Variicle  de 
M.  Clément  :  «  Lutte  pour  l'existence  chez  les  Mollusques,  >  par 
suite  d'une  maladie  du  dessinateur ,  qui  n'a  pu  terminer  la 
planche  accompagnant  ce  travail. 


SUR  LE  PROSOPISTOMA. 

Je  crois  devoir  signaler  rinléressante  capture  que  mon  frère,  Albert  Joly, 
médecin-élève  au  Yal-de-Grâce,  en  excursion  entomologique  avec  le  professeur 
N«  Joly,  correspondant  de  ilnslitut,  a  faite  à  Toulouse,  durant  ces  dernières 
Taeances,  tlans  le  bassin  de  la  Garonne,  de  trois  superbes  Prosopistoma  puncti- 
flrons  Latr.  (Binocles  a  queue  en  plumet,  de  Geoffroy.) 

Me  trouvant,  une  quinzaine  de  jours  après  cette  trouvaille,  en  congé 
à  Toulouse,  j'ai  pu  encore  voir,  étudier  et  aamirer  tout  à  l'aise,  dans  le  labo- 
i^oire  de  mon  père,  le  dernier  survivant  de  ces  étonnants  insectes,  lequel, 
do  reste,  vingt-quatre  heures  plus  tard,  allait  rejoindre  dans  Talcool  ses 
camarades  morts  beaucoup  plus  rapidement. 

.  Ces  nouveaux  Prosopislomes  ont  été  recueillis  le  12  octobre  1875,  vers  le 
milieu  de  la  digue  du  Houlin-Vivent,  en  aval  de  cette  digue,  c'est-à-dire  juste 
à,reodroit  où  il  y  a  sept  ans  un  heureux  hasard  me  permettait  de  rencontrer 
tÀ  types  qui,  aujourd'hui  encore,  font  partie  de  ma  collection. 

Les  individus  saisis  par  mon  frère  ont  absolument  la  même  taille,  le  même 
£»ciès  et  le  même,  degré  de  développement  que  mes  exemplaires  de  1868.  Or, 
si  l'on  considère  que  ces. récents  spécimens  ont  été  surpris  dans  notre  fleuve 
plus  d'un  demi-mois  après  l'époque  (25  septembre)  où,  pour  la  première  et 
mûque  fois,  j'ai  eu  occasion  d']^  capturer  moi-même  les  miens;  si,  d'un  autre 
€6te,  l'on  tient  compte  de  ce  fait,  que  toutes  les  Ephémérioes  du  bassin  sous- 
0réoéen  jusqu'ici  observées  par  nous  (1),  et  probablement  aussi  toutes  les 
-.^phémérines  européennes  connues,  ont,  à  cette  époque  et  depuis  longtemps, 
ai^eompli  le  cycle  entier  de  leurs  multiples  métamorphoses,  —  on  sera  certaiae- 
MBDt  tenté  de  se  demander,  avec  H.  Robert  Mac-Lachlan,  s'il  n'existe  pas 
:ifEphémérioe  aptère,  et  si  Vimago  du  Prosopistoma  ne  pourrait  se  trouver 
H^  cette  condition.  On  s'expliquerait  très-bien  ainsi  l'absence  d'ailes,  même 
>  ÎBlâiiiientaires ,  chez  tous  les  individus  que  mon  père  et  moi  nous  avons 

Wséqaés  jusqu'à  ce  jour. 
V  .  Ce  qui  donne  encore  plus  de  force  à  l'hypothèse  du  savant  entomologiste 
^'-Jligtats  précité,  c'est  :  l""  que  Latreille  lui-même,  le  créateur  du  genre,  n'a  pas 
b;^iae  Testiges  d'ailes,  de  traces  de  fourreaux  sur  ses  Prosopislomes  de  Madagascar 
"^^^vaariegatum)  qui  ont  pourtant  des  yeux  à  facettes;  et  2""  qu'il  n'existe  pas, 
lé  je  sache,  d'immature  a'Ephémériae  autre  que  le  Prosopistoma,  qui,  muni 
^^^\  à  réseau,  ne  soit  en  même  temps  possesseur  de  fourreaux  d'ailes  ou 
au  moins  de  rudiments  de  ces  organes. 

f  BBes  se  rapportent  aux  genres  suivants  :  ^p^emara,  Ephemerella(1)  Palingenia,  Baëtis^ 
ihus,  Cloë,  Cœnis,  Oligoneuria, 
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La  nymphose  se  bornerait-elle  donc,  chez  nos  curieux  insectes,  aux  modifi- 
cations ci-dessus  indiquées  des  organes  de  la  vision,  et  ainsi  limitée  à  l'exté- 
rieur, constituerait-elle,  comme  chez  certains  Crustacés  (f  ),  le  dernier  Âegré  de 
leur  perfectionnement?  Seraitrce  sous  ce  dernier  état,  certainement  définKif, 

te  le  répète,  au  double  point  de  vue  organique  et  physiologique,  que  ces 
)izarres  entomozoaires  ainsi  voués  à  une  existence  entièrement  subaquatique, 
seraient  aptes  à  propager  leur  espèce?  Les  Prosopistomes,  enfin,  seraient-ils 
vivipares,  comme  quelques-uns  de  leurs  congénères,  les  Cloe,  par  exemple?... 
Autant  de  questions  non  encore  résolues,  fort  importantes  au  point  de  vue  de 
la  philosophie  naturelle  et  bien  faites  pour  stimnier  notre  propre  zèle,  ainsi  que 
celui  des  collaborateurs  les  plus  studieux  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes, 
Si  j'insiste  de  la  sorte  au  sujet  du  Prosopistoma,  c'est  que,  comme  l'a  très- 
justement  dit  un  savant  éminent  :  ^  Les  faits  individuels,  en  dehors  même  de 
»  toute  application  pratique,  méritent  non  seulement  de  fixer  notre  attention, 
»  mais  d'être  étudiés  avec  le  plus  grand  soin  et  jusque  dans  leurs  derniers 
»  détails.  Il  n'en  est  pas  de  trop  petits  pour  que  le  vrai  naturaliste  dé- 

>  daigne  de  les  constater,  au  prix  de  longues  heures  d'études,  et  de  les 

>  fiœer,  s'il  le  faut,  par  les  plies  minutieuses  descriptions  (2).  » 

Aussi,  en  terminant,  me  permettraine  d'adresser  un  nouvel  appel  à  nos 
jeunes  amis.  Fouillez,  leur  dirai-je,  les  fleuves,  les  rivières,  les  lacs,  les  mares, 
les  étangs;  cherchez  au  milieu  des  digues,  des  chaussées,  des  écluses;  ex- 

[ dorez  les  passerelles,  les  ponts,  les  gués,  les  bords  des  îlots  ;  retourna,  toutes 
es  fois  que  vous  en  trouverez  l'occasion,  au  milieu  des  amas  d'eau  qui  vous 
avoisinent,  les  grosses  pierres,  les  cailloux,  les  blocs  de  rochers  ou  de 
maçonnerie,  les  morceaux  de  bois  flottants,  les  feuilles  et  écorces  submer- 
gées, etc.,  etc.;  tentez  même,  avec  Taide  des  pêcheurs  de  sable,  là  où  la  chose 
est  faisable,  quelques  dragages  dans  les  endroits  où  le  courant  est  le  plus  ra- 
pide, —  et  peut-être  enfin,  grâce  à  des  efforts  persévérants,  l'un  de  vous 
aura-t-il  le  juste  orgueil  et  la  gloire  de  pouvoir  offrir  au  monde  savant  la  solu- 
tion si  impatiemment  attendue  du  mystère  qui  entoure  le  Prosopistoma. 

D'  EMILE  JOLY, 
Membre  de  la  Société  erUomologique  de  France. 

EXPLICATION    ODES    FiaURES. 

Pio.  1.  —  Prosopistoma  punclifrons^  de  laGaroDoev  grandeur  naturelle. 

—  2.  —  Le  même,  grossi  et  colorié. 

««3.  —  Le  même,  très-grossi,  vu  par  la  face  dorsale. 

—  4.  —  Le  même,  très-grossi,  vu  par  la  face  ventrale. 

—  5.  —  Binocle  à  queue  en  plumet,  des  environs  de  Paris,  vu  par  la  face  ventrale  (3)  et 

grossi  tel  que  Geoffroy  Ta  représenté  pi.  XXI,  flg.  3,  g. 
-^6.  —  Nymphe  d'Ephémérine,  A  organes  respiratoires,  accessoires  complètement  nus. 
*-*    7.  —  Nymphe  d'Éphémérine  (genre   Cœnis),  à  organes   respiratoires  accessoires 

protégés,  en  me^'eur^  partie  coc^^  par  les  sortes  de  guichets,  de  volets,  basqaes 

ou  operc^iles  o,  o'. 

—  8,  9,  10,  11,  12,  13, 14, 15.  —  Articulés  fossiles  trouvés  dans  le  Lias  de  rAngleterrcet 

rapportés  par  le  géologue  anglais  Peter  Bellinger  Brodie,  soit  au  geore 
TroguluSy  soit  au  genre  Prosopistoma. 
On  a,  À  dessein,  supprimé  la  partie  inférieure  des  dernières  pattes,  pour  montrer  en  w\ 
les  espèces  de  ventouses  à  l'aide  desquelles  l'animal  adhère  fortement  lorsqu'il  est  surpris 
aux  gros  blocs  de  maçonnerie  tombés  dans  Teau,  sous  lesquels  nous  Tavons  recueilli. 

(1)  Les  yeux  k  facettes  ne  sont  pas,  comme  on  le  sait,  le  privilège  exclusif  des  insectes , 
hexapodes,  tant  aériens  qu'aquatiques,  car  on  les  trouve  également  chez  quelques  Crustacés  * 
tels  les  Scutigera,  les  Oeypus,  les  Astaeus,  les  Squilla,  etc.,  etc. 

(2)  Isidore-Geoffroy  Saint-Hilaire  :  Histoire  naturelle  générale  des  Règnes  organiques,  1. 1, 
p.  363-364. 

{3)  8eraient-ce  des  stigmates,  que  ces  trois  petits  points  abdominaux  rapprochés,  que  Van  ««* 
à  «roite  de  la  figure,  en  dehors  de  la  patte  postérieure  évidemment  à  dessein  en  parue  repliée  et 
déjetée  vers  la  gauche?  £«J* 
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NOTICE   SUR  M.  BOREAU. 

la  ville  d'Angers  vient  d'acquérir,  au  prix  de  6,000  fr.,  l'herbier  de  M.  Boreau, 
le  savant  auteur  de  la  Flore  du  Centre.  Celte  magnifique  collection  comprend 
plus  de  250  cartons  renfermant  environ  20,000  espèces  dues  à  50  années 
d'herborisations  et  à  de  nombreux  échanges  avec  les  célébrités  botaniques  de 
tous  les  pays. 

Alex.  Boreau  naquit  à  Saumur,  le  15  mars  1803;  reçu  pharmacien  à  Paris 
en  4828,  il  se  fixa  à  Nevers  pour  y  exercer  sa  profession.  Dés  1832,  il  publiait 
la  relation  d'un  voyage  botanique  au  Morvan,  relation  qui  fut  bientôt  suivie  du 
Programme  de  la  Flore  du  Centre  et  du  Catalogue  des  plantes  observées 
dans  le  rayon  de  cette  flore.  Quelques  années  plus  tard  (1838),  M.  Boreau 
quittait  Nevers  pour  venir  prendre  la  direction  du  Jardin  des  plantes  d'Angers 
et  professer  la  botanique  k  l'Ecole  supérieure  de  cette  ville.  Là,  délivré  des 
charges  d'une  profession  qui  exige  une  attention  et  une  surveillance  de  tous 
les  instants,  il  put  se  livrer  sans  relâche  à  ses  éludes  favorites  ;  c'est  alors  qu'il 
fil  paraître,  sous  les  auspices  du  comte  Jaubert,  la  4"  édition  de  la  Flore  du 
Centre  de  la  France  (1840),  ouvrage  de  grand  mérite  qui  attira  immédiate- 
ment l'attention  des  spécialistes  par  le  nombre  des  espèces  nouvelles  mises 
ao  jour,  et  cellQ  des  élèves  par  la  clarté  des  diagnoses  et  les  avantages  que  leur 
offrait  la  clef  dichotomique  pour  arriver  à  la  détermination  de  chaque  plante. 
En  1849,  une  nouvelle  édition  étendit  le  rayon  de  cette  Flore  à  tout  le  bassin 
de  la  Loire,  et  ne  tarda  pas  à  être  suivie  d'une  troisième  (1857).  Ces  ouvrages 
sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  besoin  d*en  faire  ici  l'éloge  ;  ils  sont  devenus, 
pour  ainsi  dire,  classiques,  et  se  trouvent  entre  les  mains  de  tout  botaniste 
herborisant. 

Les  fatigues  et  les  difficultés  d'une  publication  telle  que  la  Flore  du  Centre 
n'empêchaient  pas  M.  Boreau  de  se  livrer  à  de  nombreuses  herborisations  dans 
le  beau  pays  d'Anjou  qu'avaient  déjà  parcouru  les  Baslard,  Guépin,  Desvaux,  etc. 
Les  résultats  de  ses  recherches  furent  consignés  dans  le  Catalogue  raisonné 
des  plantes  phanérogames  de  Maine-et-Loire  (1859).  Inutile  d'énumérer  ici 
toutes  les  autres  publications  de  notre  vénérable  maître  aussi  ardent  au  travail 
que  consciencieux  dans  ses  écrits.  Parmi  les  plus  importantes,  parues  soit  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  de  Paris  ou  la  Revue  de  Botanique,  soit 
dans  les  Actes  de  la  Société  Industrielle  ou  ceux  de  la  Société  Académique  de 
Maioe-et-Loire,  contentons-nous  de  rappeler  de  nombreux  précis  d'herborisa- 
tion avec  notes  critiques,  des  remarques  sur  plusieurs  plantes  françaises,  une 
Monographie  des  Sedum  de  la  section  Telephium^  la  Monographie  des 
Agropyy^m  d'Europe,  etc. 

Au  mois  de  juin  dernier,  la  Société  Botanique  de  France,  réunie  en  session 
extraordinaire  a  Angers,  éprouvait  le  regret  de  ne  pouvoir  placer  à  sa  télé  pour 
la  diriger  dans  ses  excursions,  celui  qu'elle  venait,  dans  la  personne  de  ses 
éminents  et  dignes  représentants,  remercier  d'avoir  tant  fait  pour  la  science. 
Combien  dut  souffrir  notre  cher  maître  d'être  obligé  de  se  soustraire  à  une 
manifestation  si  juste  et  si  bien  méritée.  Très-affaibli  déjà,  il  succombait 
quelques  jours  plus  tard  [5  juillet  1875)  sous  les  étreintes  d'une  terrible 
maladie. 

I.  Boreau  réunissait  depuis  longtemps  des  matériaux  pour  une  4®  édition  de 
sa  Flore,  dont  il  a  laissé  le  manuscrit.  De  nombreuses  modifications  ont  été 
Mariées  aux  éditions  précédentes,  surtout  eu  ce  qui  concerne  les  genres 
Dtigieux  :  Erophila»  RulmSj  Rosa^  Hieracium,  Mentha,  etc.  Espérons  C|U6 
eet  imposant  travail  sera  livré  à  la  publicité  ainsi  que  plusieurs  mémoires 


Digitized  by 


Google 


—  56  — 

délachés  auxquels  M.  Boreau  sacrifia  ses  dernières  éludes  et  plus  particulière- 
ment la  Monographie  des  Sedum  de  la  section  Rcflexum.  Puisse  enfin  une 
main  plus  autorisée  que  la  nôtre  donner  au  monde  botaniste  la  biographie 
complète  du  savant  et  modeste  professeur  d'Angers. 

G.  BoinçT. 


DEUXIÈME  NOTE  SUR  LE  ROLE  DES  FEUILLES. 

C'est  un  fait  aujourd'hui  bien  reconnu  que  les  gaz  de  l'atmosphère  pénètrent 
dans  le  tiSwSu  des  feuilles  pour  y  être  élaborés.  Les  feuilles  aériennes  tirent 
ces  gaz  directement  de  l'air,  les  feuilles  submergées  de  l'eau  où  ils  sont  dissous. 
L'acide  carbonique  y  est  décomposé,  l'oïygène  fixé  en  partie,  l'azote  esl 
peut-être  aussi  fixé,  mais  en  très-petite  quantité.  Biais  si  le  résultat  est  bien 
connu,  il  n'y  a  que  quelques  années  à  peine  que  le  mécanisme  de  ces  phé- 
nomènes commence  à  l'être. 

Prenons  une  feuille  d'une  plante  aquatique  submergée;  on  sait  que  celle 
feuille  est  dépourvue  d'épiderme  et  de  stomates,  elle  baigne  dans  l'eau,  et  ce 

Îui  est  immédiatement  en  contact  avec  elle  est  cette  membrane,  la  cuticule, 
écouverte  par  M.  Ad.  Brongniart.  L'eau  tient  en  dissolution  les  gaz  de 
l'atmosphère,  qui  y  sont  normalement  dans  la  proportion  de  1/3  d'oxygène, 
2/3  d'azote,  quantité  variable  d'acide  carbonique.  Or,  comme  il  est  bien  prouvé 
que  l'acide  carbonique  pénètre  à  l'intérieur,  il  ne  saurait  y  avoir  ici  de  doute; 
le  gaz  ne  peut  entrer  que  par  une  endosmose  au  travers  de  la  cuticule. 

C'est  un  principe  qui  paraît  incontestable  que  celui  qui  consiste  a  dire  que 
les  caractères  les  plus  généraux  sont  les  plus  importants.  Or,  la  présence  de 
la  cuticule  est  dans  ce  cas  ;  elle  est  presque  aussi  générale  que  celle  de  la 
cellulose  et  de  la  chlorophylle.  On  la  rencontre,  selon  M.  Garreau,  non  seule- 
ment sur  les  feuilles  déjà  âgées,  mais  sur  les  feuilles  très-jeunes,  souvent  sur 
les  stigmates,  les  placentas,  les  ovaires,  sur  des  plantules  à  peine  développées. 
C'est  une  membrane  extrêmement  mince,  homogène  .et  sans  organisation  cel- 
lulaire. On, ne  saurait  mieux  la  comparer  qu'à  une  feuille  très-mince  de 
caoutchouc.  Elle  ne  paraît  donc  avoir  aucun  rôle  vital,  car  on  sait  que  l'orga- 
nisation en  cellules  est  précisément  le  critérium  de  l'être  ou  de  l'organe  vivant. 
Peut-être  est-ce  là  ce  qui  fait  qu'on  a  longtemps  négligé  de  lui  rechercher  un 
rôle  quelconque  dans  la  vie  de  la  plante.  Cependant  il  est  évident,  par  ce  qui 
a  été  dit  plus  haut,  qu'elle  doit  être  traversée  par  les  gaz  de  l'eau  quand  ceux-ci 
pénètrent  dans  le  tissu. 

Si  nous  considérons  maintenant  la  feuille  aérienne,  la  question  se  complique 
parce  qu'ici  se  trouve  un  épiderme  organisé,  muni  de  stomates.  Par  ces  sto- 
mates, une  communication  incessante  est  ouverte  entre  l'atmosphère  inté- 
rieure de  la  feuille  et  le  milieu  environnant.  Aussi  crut-on  pendant  longtemps 
que  c'était  par  ces  orifices  que  pénétraient  les  gaz  de  lair. 

Bien  des  expériences  cependant  tendaient  à  faire  douter  de  Timportance  de 
ces  organes  à  ce  point  de  vue  :  4^  il  y  a  une  grande  variabilité  dans  le  nombre 
des  stomates  d'une  plante  à  l'autre  ;  et  il  y  a,  au  contraire,  une  constance  rela- 
tive dans  l'intensité  des  phénomènes  qui  nous  occupent  ;  t"^  la  face  supérieure 
vernissée  de  la  feuille  en  est  moins  pourvue  que  l'autre,  et  c'est  cependant 
celle  dont  la  respiration  est  la  plus  active,  ainsi  qu'il  résulte  de  nonibreases 
expériences  d'Ingenhousz,  de  Dutrochet,  de  M.  Boussingault. 
Il  y  a  donc  lieu  de  rechercher  si  la  cuticule  ne  joue  pas,  là  aussi,  on  rôle 
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qui,  ponr  n'être  que  purement  physique,  n'en  serait  pas  moins  important  pour 
la  ?ie  de  la  plante. 

Dans  un  important  mémoire,  Graham  s'est  occupé  de  la  séparation  dialytique 
des  gaz  par  les  membranes  colloïdales.  Il  reconnut  que  le  caoutchouc  ne  se 
prèle  à  la  diffusion  colloïdale  que  sous  une  épaisseur  moindre  que  1/75®  de 
millimètre.  Dans  ces  conditions,  les  gaz  traversent  les  membranes  avec  des 
vitesses  très-variables.  Graham  suppose  que  les  gaz  se  liquéfient  dans  la  mem- 
brane et  viennent  reprendre  l'état  gazeux  de  l'autre  côté.  Partant  de  là,  les 
gaz  les  plus  liquéfiables  doivent  être  les  plus  diffusibles,  et  c'est  en  effet  ce 
qu'a  démontré  l'expérience.  L'azote  est  celui  qui  offre  la  moindre  vitesse.  Si 
on  prend  cette  vitesse  pour  unité,  on  trouve  pour  les  autres  gaz  : 

VITESSE. 

Azote 1,000 

Oxyde  de  carbone 4,413 

Oxygène 2,556 

Hydrogène 5,550 

A-cide  carbonique 13,585 

De  ces  chiffres  ressortent  les  conséquences  suivantes  :  —  Le  mélange  gazeux 
extrait  de  l'air  par  dialyse  contient  42  0/0  d'oxygène  environ,  et  58  d'azote. — 
De  plus,  l'acide  carbonique  ayant  un  coefficient  irès-élevé,  passe  assez  rapide- 
ment pour  que  sa  proportion  dans  l'air  dialyse  atteigne  jusqu'à  1  0/0. 

Or,  il  paraît  certain  que  l'on  est  en  droit  d'assimiler  la  cuticule  à  une  mem- 
brane mince  de  caoutchouc.  Par  suite,  elle  devra  avoir  une  action  dialysante 
sur  l'air.  Cette  opinion  a  été  énoncée  par  M.  Barthélémy. 

Il  y  a  même  plus.  La  formule  chimique  de  la  cuticule  donnée  par  M.  Garreau 
(qui  la  retire  des  pétales  de  roses,  en  détruisant  les  tissus  sous-jacents  par 
l'acide  sulfurique),  représente  celle  du  caoutchouc  associé  à  de  l'oxygène.  On 
sait,  d'autre  part,  que  le  caoutchouc  exposé  dans  le  vide  perd  une  notable 
quantité  de  ce  gaz.  Il  n'est  donc  pas  impossible  que  cette  membrane  ne  soit 
Irés-voisine  du  caoutchouc,  sinon  identique. 

Pour  vérifier  l'exactitude  de  son  idée,  M.  Barthélémy  fit  des  expériences  sur 
les  feuilles  de  divers  végétaux.  On  peut  les  répéter  à  l'aide  du  diffusioraètre 
très-simple  que  voici  :  on  prend  un  tube  de  verre  de  3  centimètres  de  diamètre 
el  on  le  ferme  à  l'aide  d'un  bon  bouchon  où  l'on  perce  un  trou  de  2  centi- 
mètres. Sur  son  pourtour  on  met  une  couche  assez  épaisse  de  matière  grasse  et 
on  y  fixe  le  limbe  de  la  feuille  en  l'appuyant.  On  a  alors  une  sorte  d'éprouvette 
dont  le  fond  est  formé  par  la  feuille.  On  la  remplit  d'eau  et  on  la  retourne  :  on 
;  ne  larde  pas  alors  à  voir  le  niveau  du  liquide  baisser.  Si  l'on  opérait  sur  du 
i  mercure,"  il  faudrait  soutenir  la  feuille  par  une  toile  à  tamis  collée  sur  le  bou- 
I  chon.  Cet  appareil  fort  simple  fonctionne  très-bien.  En  analysant  les  gaz 
!  àl'eudiomèlre,  on  reconnaît  que  le  filtrage  de  l'air  donne  un  mélange  gazeux 
j  contenant  environ  40  à  45  0/0  d'oxygène.  Ce  nombre  est  d'accord  avec  celui 
j  qu'on  calcule  à  Taide  des  coefficients  de  Graham.  Cependant,  on  remarque  que 
la  vitesse  de  diffusion  est  bien  supérieure  à  celle  que  le  savant  indique  pour 
les  membranes  minces  de  caoutchouc,  ce  qui  s'explique  par  l'extrême  ténuité 
de  la  caticule.  n 

Voyons  maintenant  quelle  est  la  théorie  du  mécanisme  que  l'on  peut  fonder 
snr  ces  remarques. 

La  feuille  étant  à  Pair  libre,  supposons-la  pleine  d'air.  L'acide  carbonique 
de  Pair  vase  diffuser,  à  travers  la  membrane,  dans  la  feuille.  Alors,  de  deux 
choses  Pune  :  ou  la  feuille  recevra  les  rayons  solaires  ou  elle  ne  les  recevra  pas. 
Dans  le  premier  cas,  sous  l'influence  de  la  chlorophylle,  Pacide  carbonique  sera 
décomposé,  son  carbone  fixé,  et  l'atmosphère  intérieure  de  la  feuille  gagnera 
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de  rotygène  et,  an  contraire,  perdra  de  l'acide  carboniqae.  Alors  Teodosinose 
de  celui-ci  pourra  continuer  tant  qu'il  sera  détruit  à  Tintérieur.  Mais  pendant 
ce  temps,  Toxygène  étant  en  excès  a  Tintérieur  sortira  par  exosmose. 

Penaant  la  nuit,  au  contraire,  Tacide  carbonique  pénétrera  de  même;  mais 
là  encore,  l'équilibre  ne  pourra  pas  s'établir,  il  sera  rompu;  mais  en  sens 
inverse  de  tout-à-rheure,  il  y  avait  au  soleil  destruction  de  ce  gaz ,  il  y  a 
maintenant,  au  contraire,  production  additionnelle  par  suite  de  la  respiration 
proprement  dite  par  laquelle  la  plante  brûle  une  partie  de  son  carbone.  Alors, 
l'acide  en  excès  sortira  à  l'extérieur  par  diffusion  colloïdale. 

Mais  que  devient  dans  cette  théorie  le  rôle  des  stomates?  Comme  celui  de  la 
cuticule,  c'est  un  rôle  purement  physique  :  elles  fonctionnent  comme  ouver- 
tures capillaires  établissant  la  communication  entre  deux  atmosphères.  Il  devra 
alors  se  passer  un  phénomène  de  diffusion  simple  ou  capillaire.  Or,  on  sait  que 
dans  ce  cas  la  vitesse  d'écoulement  d'un  gaz  est  inversement  proportionnelle 
à  la  racine  carrée  de  sa  densité.  Or,  la  densité  de  l'oxygène  est  1,4056,  celle  de 
l'azote  0,976.  Les  stomates  sont  donc  les  organes  de  diffusion  simple  favorables 
au  passage  de  l'azote.  Il  est  d'ailleurs  très-probable  que  là  ne  se  boroe  pas 
leur  rôle  et  qu'elles  servent  activement  dans  les  phénomènes  d'évaporation. 

Cette  remarquable  théorie,  de  M.  Barthélémy,  rend  compte  de  diverses  expé- 
rienôes  intéressantes.  En  premier  lieu,  c'est  l'énergie  avec  laquelle  la  feuille 
lire  de  l'air  l'acide  carbonique,  mise  en  évidence  par  l'expérience  de  M.  Bous- 
singault  sur  la  vigne.  Son  grand  coefficient  montre  que  les  molécules  au  contact 
se  dissolvent  de  sqite  dans  la  membrane,  déterminant  ainsi  un  vide  local  d'acide 
carbonique,  d'où  résulte  un  appel  des  autres  molécules.  En  second  lieu,  on  se 
rend  compte  de  la  grande  influence  qu'exerce  le  plus  petit  excès  d'acide  carbo- 
nique, et  qui  a  été  signalée  il  y  a  déjà  longtemps  par  Saussure. 

C'est  donc  là  une  ingénieuse  théorie  qui,  par  son  accord  rigoureux  avec 
l'expérience  et  la  théorie  de  la  dialyse  en  même  temps  que  sa  grande  simpli- 
cité, mérite  l'attention  et  les  études  de  tous  les  physiologistes. 

Saint-Denis.  V.  Picou. 


œMMUNICATIONS. 


La  Société  enlomologique  de  France  a  décerné  le  prix  DoUfus,  pour  Tannée  1876, 
à  M.  Eugène  Simon,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  Arachnides  de  France. 


Un  lioup  privé  (i).  —  On  sait  que  le  loup  passe  pour  un  des  animaux  les  plus  sau- 
vages et  qu'on  a  fort  peu  d'exemples  de  loups  privés,  môme  quand  on  parvient  à  les 
prendre  tout  petits.  Voici  cependant  la  correspondance  que  nous  lisons  dans  un  journal  de 
r Allemagne  du  Nord. 

Un  étudiant  en  médecine  de  Dorpat  (Livonie)  reçut  l'an  passé  un  louveteau  m&le  à  peine 
âgé  de  huit  jours.  Il  en  prit  soin  et  s'appliqua  à  faire  son  éducation.  Il  a  été  depuis  payé 
de  ses  peines  par  le  plus  fidèle  attachement.  Quand  il  sort,  il  laisse  son  élève  en  compagme 
d'un  grand  chien  couchant  qui  s'accommode,  lui  aussi,  de  son  métier  de  gardien. 

Le  petit  loup  est  complètement  privé,  répond  au  nom  de  Filou,  et  obéit  à  l'appel  ou  au 
sifflet  de  son  maître  ;  on  dirait  un  chien  bien  dressé.  Rien  de  farouche  dans  son  aspect 
comme  chez  ceux  de  son  espèce,  au  contraire,  de  la  franchise,  de  la  joie;  il  regarde  les 
visiteurs  en  face,  tout  prêt  à  rendre  les  moindres  marques  de  sympathie  qu'on  lui  témoigne. 

(1)  Commimiqaé  à  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Nîmes, 
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Filou  n'est  lâché  que  quand  son  maître  est  chez  lui,  le  reste  du  temps  il  est  couché 
dans  une  loge  en  bois  placée  dans  une  cour.  Mais  quelle  joie  quand  la  porte  s'ouvre  !  D'un 
bond,  le  voilà  dehors,  il  saute  après  son  maître,  lui  lèche  les  pieds,  les  mains,  agite  la 
queue,  lui  fait  fête,  moi-même  j'ai  une  part  de  ses  caresses,  il  me  saute  sur  l'épaule  et 
me  lèche  la  figure. 

Un  spectacle  plus  curieux  encore  m'attendait.  Zampa^  l'ami  de  Ftlou,  est  appelé  pour  les 
exercices.  Au  commandement  du  maître,  chien  et  loup  sautent  tour  à  tour  l'un  par  dessus 
l'autre;  à  la  course,  ils  rivalisent  d'agilité  et  s'élancent  dans  la  cour,  mais  le  loup  est 
bientôt  atteint  et  terrassé.  Ensuite  ils  luttent,  ils  se  roulent  ensemble  comme  une  pelotote, 
ils  se  mordent,  mais  il  faudrait  voir  toutes  les  précautions  du  loup  pour  ne  pas  blesser 
son  camarade  dont  il  tient  le  cou  presque  tout  entier  dans  sa  gueule.  On  peut  juger  par 
là  si  Pilùu  est  bien  dressé,  mais  ce  n'est  pas  tout. 

Un  jour  son  maître  va  foire  une  visite  chez  un  propriétaire  de  la  campagne,  son  frère. 
Filou  est  emmené,  mais  comme  pour  le  trajet  on  ne  sait  où  le  mettre  dans  le  traîneau,  on 
l'enveloppe  d'un  sac  dont  on  ne  laisse  sortir  que  sa  tète.  Il  se  tenait  tranquille  à  côté  de 
son  maître,  résigné  à  sa  position  et  semblant  s'accommoder  assez  bien  de  sa  prison.  On  en 
était  à  la  vingtième  verste  (1)  en  rase  campagne...  Tout-à-coup  Filou  s'élance  comme  un 
trait,  après  avoir  longtemps  fixé  son  maître,  et  disparaît  de  sa  vue.  13  n  moment  apr^  on 
entre  sous  bois,  Filou  revient  aussitôt  se  serrer  contre  son  maître  comme  s'il  avait  peur 
de  le  perdre  !  et  cependant  it  faisait  fort  souvent  des  promenades  à  travers  champs  et 
forêts. 

Filou  est  maintenant  de  retour  à  Dorpat;  il  a  onze  mois,  a  atteint  presque  tout  son  dé- 
veloppement :  il  possède  une  pelisse  magnifique  et  une  mâchoire  terrible.  Ce  qui  confirme 
ce  fait  que  le  chien  le  plus  fort  n'arrive  jamais  au  môme  point  qu'un  loup.  Heureusement 
que  le  chien  gagne  en  attachement  et  en  intelligence  ce  qu'il  perd  en  force  par  la  domes- 
tication, sur  le  plus  grand  nombre  de  ceux  de  son  espèce.  G.  Bouat. 


Dauphin  globiceps.— Il  y  a  quelques  jours,  on  a  débarqué  à  Marseille  un  Dauphin  globiceps 
qui  avait  été  péché  sur  les  côtes  d'Algérie.  Ce  mammifère  n'avait  été  pris  qu'une  fois  dans 
la  Méditerranée.  Il  avait  été  vu  par  Risso  qui  lui  donna  le  nom  qu'il  porte.  H  ne  semble 
pas  cependant  être  aussi  rare  dans  nos  eaux  qu'on  le  croit  généralement,  car  une  bande 
très-nombreuse  de  ces  animaux  a  été  aperçue  tout  dernièrement  par  le  travers  des  îles  de 
Sardaigne  et  de  Corse.  Cette  espèce  ne  paraît  nullement  différer  du  Phocwna  deductor 
(Scoresby),  qui  est  si  abondant  dans  les  mers  du  Nord.  Tout  au  plus  pourrait-on  la  regarder 
comme  une  variété  méditerranéenne,  mais  les  variétés  locales  ne  sont  guère  fréquentes 
chez  ces  grands  mammifères  errants  ;  et  d'ailleurs  aucune  différence  sérieuse  n'a  été 
signalée  entre  le  cétacé  du  Nord  et  celui  de  notre  mer.  L'individu  arrivé  à  Marseille 
mesurait  à  peine  trois  mètres  de  long,  il  n'avait  donc  pas  atteint  tout  son  développement 
normal.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  de  nombreux  Ascaris  dans  le  tube  digestif  des 
dauphins  ;  c'était,  en  effet,  le  cas  dans  cette  circonstance;  mais,  fait  non  encore  signalé, 
ces  Nématoîdes  parasites  infestaient  littéralement  les  fosses  nasales  du  mammifère.  Les 
Bûgrations  de  ces  Helminthes  sont  encore  à  découvrir  :  avis  aux  jeunes  abonnés  de  la 
Feuille. 

Marseille.  Catta. 

Liparis  salicis.  *-  Je  n'ai  presque  pas  vu  cette  année  de  chenilles  de  la  Liparis 
^sorrhxa  qui  pullulaient  dans  ces  cinq  ou  six  dernières  années.  En  revanche,  celles  de 


(1)  Hesnre  itinéraire  russe,  équivalant  à  1^  67. 
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la  Liparis  salicis  ont  6i6  très-communes  sur  les  diverses  espèces  de  saules  et  de  peupliers. 
Les  papillons  de  la  Pieris  cratœgi  ont  <î\,<^  si  abondants  que  Ton  aurait  cru  voir  tomber  de  la 
neige  lors  de  leur  <5closion.  Peu  de  chenilles  de  Pieris  brassicx  et  P.  rapx;  beaucoup  de 
Papitio  Machaon.  En  gcn<5ral,  les  agriculteurs  n*ont  pas  eu  à  se  plaindre  des  dégâts  que  les 
chenilles  ont  cause  cette  année,  car  ils  sont  insignifiants.  Par  exemple,  beaucoup  de 
châtaignes  et  de  noix  sont  véreuses;  elles  renferment  une  Carpocapsa,  la powiona,  je  crois. 
Unieux  (Loire).  8.  Ebrard. 


Le  Syntomium  œneum  est  un  petit  Staphylinide  court,  d'une  couleur  noire,  avec 
r.ibdomen  bronzé.  On  le  trouve  assez  fréquemment,  parfois  môme  en  nombre,  sur  les  talus 
et  la  terre  humide  des  chemins  creux  ombragés  qui  avoisinent  la  mer,  particulièrement 
sur  le  littoral  de  la  Manche.  Il  sait  si  bien  se  dissimuler  et  se  tenir  immobile  dans  les 
endroits  sombres,  qu'il  faut  explorer  Tendroit  avec  une  certaine  attention  avant  d'eo 
découvrir  un  seul.  —  Je  l'offre  aux  lecteurs  de  la  Feuille  désireux  de  le  posséder. 

li'Anommatas  12-striatns  est  peu  répandu  dans  les  collections,  sans  doute  parce 
qu'il  est  assez  difficile  à  trouver.  Voici  la  manière  dont  je  le  capture  par  douzaines,  au 
printemps  et  à  l'auto  une.  On  arrache  de  terre  quelques  vieux  tuteurs  et  des  plantes 
mortes;  on  secoue  sur  un  drap  les  parties  qui  étaient  enterrées,  on  examine  attentivement 
les  détritus  ainsi  obtenus,  et  Ton  ne  tarde  pas  à  apercevoir  deux  ou  trois  Ânomnialus  sa 
traînant  lourdement  sur  la  nappe.  On  visite  ensuite  les  fissures  du  bois,  le  dessous  de 
l'écorce,  et  on  en  recueille  encore  quelques  individus.  Cette  vie  toute  souterraine  ne  laisse 
pas  d'être  fort  curieuse,  et  les  métamorphoses  du  petit  insecte  doivent  présenter  un  certain 
intérêt. 

Voici  sa  description  sommaire  :  longueur,  1  millimètre,  couleur  jaunâtre,  forme  rectan- 
gulaire, corselet  très-grand,  moitié  de  la  longueur  des  élytres;  pattes  courtes,  élytres 
offrant  de  chaque  côté  de  la  suture  6  stûes  pointillées,  bien  distinctes. 

Rouen.  Robert  Guilbbbt. 


Chasse  sous  la  glace.  —  Le  30  janvier  dernier,  ayant  fait  une  petite  excursion 
à  l'étang  des  Fonceaux,  dans  le  bois  de  Meudon,  nous  le  trouvâmes  complètement  et  assez 
profondément  gelé  ;  mais,  à  l'aide  de  nos  écorçoirs  et  des  manches  de  nos  filets,  nous 
fîmes  dans  la  glace  un  trou  assez  large  pour  donner  passage  au  filet.  —  Beaucoup  de 
Dytiscides  et  d'Hydrophilides  montèrent  aussitôt  à  la  surface  pour  respirer.  —  Nous  en 
prîmes  un  grand  nombre,  tous  tiès-vifs;  c'étaient  :  Colymbetes  fuseus^  pulverosus;  Agabus 
bipustulatus,  paludosus;  Nolerus  semipunclalus ;  Laccophilus  hyalinns  et  minulus;  Hydroporus 
picipes,  tris  lis  ci  dor  sa  lis  ;  llydrobius  fuscipes,  bicolor,  xneus;  Philhydrus  Ixvigalus^;  Berosus 
œriceps;  Ilelophorus  grandis;  Hydrochus  elongalus,  etc.,  etc. 

R.  Dragicsevics  et  R.  Hickel. 


Une  chasse  dans  un  nid  d'hirondelle.  —  Depuis  plusieurs  années,  un  couple  d'hi- 
rondelles (n,  urbica)  vient  tous  les  étés  bâtir  son  nid  et  élever  ses  petits  dans  le  tuyau  de 
la  cheminée  de  ma  chambre,  où  l'on  fait  rarement  du  feu.  Au  mois  de  juin  dernier,  je 
remarquai  sur  les  rideaux  de  la  fenêtre  un  grand  nombre  de  petits  Curculionides  sauteurs; 
c'étaient  des  Orchesles  quercus  qui,  malgré  toute  leur  agilité,  n'avaient  pu  sauter  ainsi 
jusqu'au  premier  étage,  et,  dans  tous  les  cas,  n'y  pouvaient  être  venus  d'eux-mêmes  en 
si  grand  nombre.  Ce  fait  m'intrigua,  et  je  ne  tardai  pas  à  m'assurer,  en  suivant  mes 
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Orchesies  à  la  trace,  qu'ils  étaient  tombés  par  la  cheminée,  et  provenaient  de  la  chasse  de 
mes  hirondelles  qui  avaient  en  ce  moment  une  demi-douzaine  de  petits  à  nourrir. 

J'examinai  Tâtre  de  la  cheminée,  et  j'y  découvris  bientôt,  au  milieu  des  déjections  de 
ces  oiseaux,  une  assez  grande  variété  d'insectes,  Coléoptères  et  autres;  les  uns  parfai- 
tement vivants  et  intacts  ;  les  autres  paraissant  en  proie  à  une  sorte  de  vertige,  dû,  sans 
doute,  à  quelque  lésion  intérieure  des  centres  nerveux,  bien  que  leur  aspect  extérieur 
n'indiquât  aucune  blessure  grave.  Outre  les  Orchestes  quercus  (qui  s'y  montraient  par 
centaines),  j'ai  obtenu  ainsi  des  Scarabéides  de  petite  et  de  moyenne  taille,  des  Élatérides 
assez  rares,  et  beaucoup  d'autres  Coléoptères  ;  les  autres  ordres  étaient  représentés  par 
un  Hémiptère  sauteur  (de  môme  couleur  que  VOrchestes,  rencontré  probablement  par  l'hi- 
rondelle dans  les  mômes  circonstances,  et  presque  aussi  nombreux  que  lui),  par  des 
Agrions,  des  Diptères,  etc.,  etc. 

J'ai  acquis  ainsi  la  preuve  de  la  consqmmation,  ou  plutôt  du  gaspillage  énorme  d'insectes 
que  font  les  hirondelles,  surtout  à  l'époque  de  l'éducation  des  jeunes.  Je  crois  ôtre  au- 
dessous  de  la  vérité  en  disant  que  la  moitié  de  leur  chasse  échappait  au  bec  des  petits. 
Est-ce  maladresse  de  la  part  de  ceux-ci,  ou  satiété?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  décider. 

MM.  Fairmaire  et  Berce,  dans  leur  Guide  de  l^Ainaleur  d'Infectes,  indiquent  bien  (p.  70), 
comme  localité,  pour  la  recherche  des  Coléoptères,  l'estomac  des  oiseaux  insectivores.  — 
Je  crois,  d'après  l'observation  que  je  viens  de  relater,  que  l'on  fera  bi^n  d'examiner  aussi 
le  nid  et  les  environs  du  nid  de  ces  oiseaux,  quand  on  sera  assez  heureux  pour  le  découvrir. 
Dans  tous  les  cas,  on  pourra  se  procurer  sans  peine  des  exemplaires  en  parfait  état,  quand 
on  possédera  sous  son  toit,  comme  dans  le  cas  précédent,  un  ou  plusieurs  couples  d'hi- 
rondelles ayant  des  petits  à  élever.  £.  T. 


Chasse  parmi  les  détritus  des  inondations.  —  Avant  d'avoir  essayé  de  cette  chasse, 
il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  de  la  quanlité  énorme  d'insectes,  surtout  de  Coléop- 
tères, que  Ton  se  procm-e  très-facilement  de  cette  façon.  On  peut  dire  que  l'inondation 
opère  en  grand,  à  la  manière  du  filet  fauchoir;  elle  ramasse  tous  les  insectes  qui  se 
u-ouvent  devant  elles,  mais  sur  une  bien  plus  grande  échelle,  et  avec  bien  plus  de 
perfection,  puisqu'elle  fouille  sous  toutes  les  pierres  et  jusque  dans  l'intérieur  du  sol  pour 
en  expulser  les  habitants. 

Les  inondations  du  commencement  de  novembre  ont  été  particulièrement  favorables  à  ce 
genre  de  chasse.  Arrivant  après  un  automne  assez  chaud  et  avant  les  premières  gelées, 
elles  ont  trouvé  un  grand  nombre  d'insectes  encore  en  campagne,  et  sous  ce  rapport,  on 
peut  dire  qu'elles  ont  été  beaucoup  plus  fructueuses  que  ne  le  seront  probablement  les 
inondations  du  printemps  prochain.  Pour  mon  compte,  j'ai  pu  récolter  en  quelques  jours 
plus  d'insectes  intéressants  de  cette  manière,  que  je  n'en  ai  vu  pendant  toute  mes  chasses 
de  l'été. 

Le  pont  et  la  jetée  qui  relient  Ville vôque  à  Soucelles,  par-dessus  le  Loir  et  en  aval  de 
l'immense  prairie  basse  qu'on  appelle  la  Grande-Rivière,  alors  inondée,  m'ont  fourni  une 
ample  récolte  et  de  nombreux  sujets  d'observations  pendant  toute  la  première  quinzaine  de 
novembre.  Les  insectes,  repoussés  par  l'inondation,  avaient  cherché  un  refuge  sur  cette 
espèce  de  digue  placée  en  travers  de  la  vallée  du  Loir  et  longue  d'un  kilomètre  au  moins. 

Sur  les  parapets,  se  promenaient  en  nombre  les  Timarcha  coriaria  et  tenebricosa  ;  des 
Amara  d'espèces  variées  pullulaient  dans  toutes  les  fissures  de  la  pierre;  des  ÀUica 
appartenant  &  plus  d'une  douzaine  d'espèces  sautaient  de  tous  côtés.  Je  citerai  parmi  les 
espèces  prises  en  nombre  :  Ferohia  cuprea,  Chrysomela  staphylea,  C.  limbata,  Coccinella 
^egdecim-guttaiaf  C.  duodecim-guttaUif  des  Harpaîus,  Benibidium,  etc.,  etc. 
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Parmi  les  espèces  plus  rares  trouvées  parmi  les  détritus  de  végétaux  amassés  par  le 
courant,  le  long  des  contreforts  de  la  jetée,  je  trouve  :  Aristus  sukaius,  Polystiehus 
faseiolattu  (ne  s^obtient  guère  que  de  cette  façon),  Panagxus  crux-nutfor^  Diachromus 
germanusy  etc.  8e  promenant  sur  le  parapet  du  pont,  je  capture  une  très-brillante  lébia 
chîorocephala. 

La  nuit  s'approchant,  j^avise  un  amas  de  ces  détritus  que  le  cantonnier  a  pris  soin  de 
mettre  en  tas,  et  qui  déjÀ  presque  sec,  doit  servir  d'abri  à  de  nombreux  insectes.  £d  le  re- 
muant avec  ma  canne,  j'en  fais  sortir  Carabus  purpurascens^  Feronia  melanaria  et  d'autres 
carnassiers  qu'une  proie  certaine  et  facile  y  attire  sans  doute.  —  Je  remplis  de  ces  détri- 
tus pris  au  hasard  un  sac  de  la  contenance  d'un  boisseau  à  peine,  et  je  l'emporte  chez  moi 
pour  en  trier  le  contenu  à  loisir.  Plusieurs  jours  m'ont  à  peine  suffi,  à  raison  de  deux  ou 
trois  heures  par  jour,  malgré  l'exiguité  du  sac,  pour  faire  l'inventaire  complet  des  richesses 
contenues  dans  cette  mine  d'un  nouveau  genre.  Citons  seulement  pour  terminer  :  Cassida 
murrxa^  Chrysomela  violacea,  Anisosticta  i9-j}unctoto,  Lasia  globosa,  des  Curculionides  à  dé- 
terminer et  beaucoup  de  Micros  appartenant  à  diverses  familles,  sans  oublier  les  Slaphy- 
linides  toujours  fort  nombreux  partout;  —  enfin,  Brachinus  explodens,  dont  un  individu 
vigoureux  saisi  par  mes  pinces,  retourne  son  abdomen  en  dessous  pour  tirer  en  avant  son 
coup  de  pistolet... 

Villevéque.  E.  Tbouessart. 


Trois  plantes  nouTelles  pour  la  Flore^  de  Maine-et-Loire  : 

io  iMzula  alhida  De.  —  Feneu,  bois  de  Monrepos.  ~  Il  est  curieux  de  retrouver  dans 
notre  pays  de  plaine  cette  espèce  des  basses  montagnes. 

2''  AsperuUi  galioïdes  M.  Bieb.  —  Feneu,  à  Monrepos..  - 

3*  Anacharis  alsinastrum  Bab.  —  Cette  plante,  considérée  naguèi^e  encore  comme  spé- 
ciale au  continent  américain,  a  été  trouvée  depuis  dans  plusieurs  rivières  de  l'Angleterre 
et  de  la  Hollande  où  elle  menace  de  devenir  un  embarras  pour  la  navigation,  tant  sa  végé- 
tation est  vigoureuse.  Enfin,  il  y  a  seulement  quelques  années,  elle  fit  son  apparition  en 
France,  M.  Lamy  la  recueillait  dans  un  étang  de  la  Haute- Vienne,  éloigné  de  toute  habi- 
tation. 

En  1874,  nous  trouvions,  à  dix  kilomètres  d'Angers,  dans  la  boire  de  Juigné-sur-Loire, 
quelques  pieds  de  cette  curieuse  hydrocharidée.  En  juin  1875  nous  constations,  avec  la 
Société  botanique  de  France,  sa  prodigieuse  multiplication  dans  la  môme  localité.  Eafîa, 
au  mois  d'août  dernier,  nous  pouvions  de  nouveau  recueillir  V Anacharis,  mais  cette  fois 
dans  la  Maine,  où  il  occupe  une  étendue  de  plus  d'un  kilomètre,  vers  le  confluent  de  cette 
rivière,  au-delà  et  en  deçà  de  Bouchemaine.  En  moins  d'une  année,  notre  envahisseur 
avait  pris  un  développement  tel  qu'il  menaçait  déjà  de  détruire  les  autres  plantes  aqua- 
tiques :  Myriophyllwn,  Ceratophyllum^  Potamogetoriy  etc.  Cette  multiplication  énorme  n'est 
pas  due  à  une  reproduction  par  graines,  mais  bien  par  bourgeonnement,  car  nous  ne  pos- 
sédons que  la  plante  femelle. 

Rappelons,  en  terminant,  un  phénomène  de  biologie  curieux,  que  présente  V Anacharis, 
Ses  fleurs  sont  portées  par  des  tubes  qu'à  première  vue  on  serait  tenté  de  prendre  pour 
des  pédoncules.  Ces  tubes  s'allongent  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  gagné  la  surface  de  l'eau  et 
présentent  une  longueur  qui  varie  de  2  à  30  centimètres,  suivant  la  profondeur  à  laqudle 
sont  placées  les  tiges  qui  leur  donnent  naissance.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  les 
tubes  poUiniques  fécondateurs  sont  obligés  d'acquérir  des  longueurs  variables  et  parfois 
surprenantes,  si  Ton  considère  la  petitesse  du  grain  de  pollen.  G.  Bouvjst. 
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Tnlipa  prscoqc  Ten.  —  Je  possède  en  ce  moment-ci,  dans  ma  chambre,  cinq  ou  six 
magnifiques  Tulipa  prxcox  (de  Ténore).  Mon  ami,  M.  Méhu,  est  le  premier  botaniste  qui 
ait  découvert  cette  bonne  espèce  dans  nos  régions.  Nous  la  cultivons,  et  j'ai  trois 
échantillons  atteignant  actuellement  de  70  à  75  centimètres  d'élévation.  J'en  ai  récolté, 
raanée  dernière,  le  14<avril,  dans  une  excursion  avec  M.  Méhu,  de  nombreux  exemplaires, 
mes^irant  de  80  à  90  centimètres,  depuis  le  sol  jusqu'à  la  fleur.  Nous  la  retrouverons 
donint  de  longues  années  encore  dans  les  champs  de  blé  où  elle  a  été  remarquée  pour  la 
première  fois,  il  y  a  deux  ans,  et  nous  nous  proposons  bien  d'eh  renouveler  notre 
approvisionnement  en  avril  prochain. 

TiLLET, 

Professeur  d'histoire  naturelle  à  Mongré^  par  Ville  franche  (Rhône). 


£q  réponse  &  la  question  de  M.  R.  Dragicsevics,  dans  les  communications  du  n*  64  en 
ma  possession,  je  dirai  que  j'ai  possédé  une  petite  tortue,  qui  venait  aussi  près  de  moi 
chaque  fois  que  je  jouais  du  piano.  Quoique  jeune  alors,  j'en  ai  fait  la  remarque.  Ce  double 
fait  déaote  certainement  un  instinct  naturel  V.  Pluchs. 


ECHANGES. 


Additions  et  changements  d^adresses. 

Gallois,  à  8ainte-Gemme-8ur-Loire,  près  Angers.  —  Entomologie  générale. 
R.  Hickel,  rue  Taranne,  10,  à  Paris.  —  Entomologie,  Coléoptères. 
Isenschmid,  rue  des  Juifs,  113,  Berne  (Suisse).  —  Entomologie. 
B.  Jacob,  Corcelles,  près  Neufchâtel  (Suisse).  —  Botanique,  Eotomologië,  Coléoptères. 
Eunckel  d'Herculais,  rue  Gay-Lussac,  28,  Paris.  —  Entomologie  générale. 
Ch.  Langrand,  rue  Tourat,  16,  Bordeaux.  —  Géologie. 
Abbé  Martin,  à  Semur-en-Brionnais  (Saône-et-Loire).  —  Coléoptères. 
Pellet,  rue  de  l'Aloès,  1  bis,  Perpignan.  —  Coléoptères  des  Pyrénées-Orientales. 
V.  Pluche,  place  de  rH(Hel-de-Ville,  29,  au  Havre.  —  Ornithologie. 
J.  Promsy  fils,  Ghâteau-Porcien  (Ardennes).  —  Coléoptères. 

Abbé  Tillet  (et  non  Thillet),  collège  de  Montgré,  par  Villefranche  (Rhône).—  Botanique. 
G.  Weiss,rue  d'Enghien,  8,  à  Paris.  —  Ornithologie. 

Nous  avons  indiqué  par  erreur  comme  s'occupant  d'erpétologie,  M.  Rubattel,  à  Villarzel 
(Baisse). 

If.  Jules  Saury,  rue  Pont-Hérisson,  8,  à  Limoges,  offre  des  minéraux  du  Limousin,  parmi 
lesquels  plusieurs  rares  ou  particuliers  à  cette  contrée  :  kaolin,  feldspath,  serpentine, 
émeraude,  wolfram,  titane,  etc. 

M,  Malm,  directeur  du  Musée  zoolbgique  de  Gothembourg  (Suède),  désire  faire 'des  échanges 
tiftns  les  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle  ;  il  offre  spécialement  des  plantes  de 
Saède  contre  des  plantes  du  midi  de  la  France,  des  mollusques,  etc. 

Nous  recevons  de  M.  Hette,  à  Valenciennes,  lavis  suivant  ; 

J'informe  mes  correspondants  qu'ayant  reçu  considérablement  de  demandes,  il  m'est 
impossible,  vu  le  peu  de  temps  dont  je  dispose,  d'y  répondre  immédiatement. 
Il  me  serait  agréable  d'obtenir,  soit  par  achat  soit  en  échanges  de  Lépidoptères,  des 
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graiDes  fécondées  de  SaiMmia  Spini  —  Bombyx  de  rAilante  —  Bombyx  YamonMaï^   Permyi 
et  Polyphemus. 
Adresser  les  offres  directement  à  M.  Hette,  105,  rue  de  Mons,  à  Valenciennes  (Nord). 


M.  Ernest  Lelièvre,  rue  de  TEntrepont,  22,  à  Âmboise,  nous  pri^  d'ajouter  à  ses  sp^ 
cialités  les  Lépidoptères  exotiques  ;  il  désirerait  avoir,  soit  par  la  voie  du  journal,  soit 
directement,  des  renseignements  sur  Thabitat  et  les  mœurs  du  Cœnonympha  Œdipus, 
qu'il  a  vainement  cherché  en  mai  et  juin  dans  la  Sologne,  aux  environs  de  Beaugencgr» 
où  il  est  indiqué  commun  par  divers  auteurs. 


Nous  donnons  ci-joint  la  composition  de  la  sixième  Centurie  de  l'association  d'échanges 
de  M.  de  Marseul  : 

Gicindela  circumdata,  Rognât;  Nebria  tibialis,  Tours;  N.  rubripes.  Mont- Dore;  Garabus 
Ulrichi,  Temesvar  ;  G.  v,  alpinus,  Alpes  ;  Gymindis  macularis,  Sutendal  ;  Aêtophor.  impe- 
rialis,  Reims;  Demetrias  unipunctata,  Reims.  Lionychus  quadrillum,  Luchon  ;  Harpalus 
rupicola,  Dieppe;  H.  cupreus.  Tours;  H.  Frœlichi,  8utendal;  Stcnoloph.  vesperUnos, 
Paris;  Feronia  v.  platyptera,  Ganigou;  F.  cribrata,  Alpes;  Amara  infîma,  8utendal; 
Anchomenus  6-pi;inctat.,  Alpes;  Pogonus  graôilis,  Corse;  Bembid.  nigricorne,  Sutendal; 
B.  4-pustuIat.,  Saumur ;  Bembidium  concinn.,  Dieppe;  B.  biguttalum,  Saumur;  Hydaticus 
cinereus,  Paris;  Agabus  femoralis,  Mulhouse;  Hydroporus  insequalis,  Paris;  H.  geminas, 
8aint-Honoré ;  H.  Davisi,  glac.  du  Rhône;  H.  angustatus,Bondy;  Haliplus  ruficolis,  Bondj; 
Philhydr.  marginell.,  Meudon;  Hydrochus  elongatus,  Meudon;  Thiasophila  angulata, 
Limoges;  Dinarda  dentata,  Alpes;  Oxypoda  alternans,  Limoges;  Conurus  littoreus, 
Limoges;  Stenus  unicolor,  Eure;  Biedius  bos  Fauv.,  Tunis;  B.  loogulus,  Dieppe; 
B.  brevicollis,  Italie;  Anthobium  ophthalm.,  Limoges  ;  Tychus  niger,  Colmar;  Bryaxis 
simplex,  Dieppe  ;  B.  Helferi,  Italie  ;  Scydmeenus  Wetterhali,  Italie  ;  Pholeuon  Querilhaci, 
Pyrénées;  Necrophor.  mortuor.,  Dornach;  Scaphydium  4-maculat.,  Limoges;  Scaphium 
immacul.,  Fontainebleau;  Dendrophil.  pygmœus,  Limoges  ;  Plegaderus  vulneratus,  Vosges; 
Brachypter.  vestitus,  Lectoure ;  Atomaria  linearis,  Dieppe;  Hadrotoma  variegata,- Corse; 
Byrrhus  murinus,  Limoges;  Bolboceras  gallicus,  Marseille;  Trox  sabùlosus ,  Eure; 
Triodonta  aquila,  Lyon;  Rhizotrogus  fuscus,  Alpes;  R.  rufescens,  Drôme;  Anisoplia 
arvicola,  Var  ;  Cetonia  amina,  Tunis;  Dicerca  berolinensis,  Haute-Loire  ;  Anthaxia  corsica, 
Coi*se;  Gardiophor.  vestigialis,  Limoges;  Gis  lineatocribralus,  Pyrénées;  Orophius  glabri- 
culus,  Dieppe;  Xestobium  plumbeum,  Vosges;  Dorcat.  chysomel.,  Dornach;  Enneatoma 
sabalpina,  Dornach;  Ptinus  dubius,  Reims;  Gibbium Boieldieui,  Perse;  Morica  planais, 
Espagne;  Gistelav.  ferruginea,  Eure;  Rhinosim.  planirost.,  Dornach;  Abdera  griseogut* 
tata,  Poitiers;  Garida  flexuosa,  Verviers;  Emenadia  bimaculata,  Aix;  Sitones  chlorbloms^ 
Corse;  Otiorhync.  pupillat.,  Saint-Bernard;  O.  nubilus,  Saint-Bernard  ;  Grypidius  equised, 
Eure;  Rhynchites  populi,  Metz;  Poophagus  sisymbrii,  Eure;  Brachytarsus  vaiius, 
Limoges  ;  Clytus  détritus,  Limoges  ;  Gracilia  pygmœa,  Lectoure  ;  PhytCBcia  solidagiois. 
Tours;  Leptura  cincta.  Axât;  Dopacia  sagittaris,  Brest;  D.  simplex,  Somme;  Zeugophorm 
subspinosa,  Langres;  Glytra  concolor,  Limoges;  Cryptoceph.  ochroleuc,  Saumvt; 
G.  nitens,  Touirs  ;  G.  6-pustulat.,  Tours;  Chrysomela  cerealis,  Langres;  Una  longtcoUis». 
Metz  ;  Hispa  testacea,  Aix  ;  Cassida  lucida,  Vosges  ;  Halyzia  16-guttata,  Mulhouse. 

Espèces  supplémentaires,  —  Gymindis  humeralis,  Ganigou  ;  Agabus  conspersus,  Aoûens  ; 
Megarthrus  affinis,  Limoges;  Bythinus  securiger,  Fecht;  Murmidius  ovalis,  Rouett} 
Heterocerus  fusculus,  Schafh;  Apion  juniperi,  Dieppe;  Cerambyx  héros,  Limoges; 
Hœmonia  equisetl,  Schafh  ;  Lithonoma  margin,  Saint-Sever. 

Typ.  Obertbnr  et  flis,  à  Rennes.  «  Maison  i  Ptris,  rue  Stlomon-de-Caos  (square  des  Arts-et-Métiers;. 
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—  Smème  Année 


FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


Fondée   à  Mlulliouse   en    1870 
PARAISSANT    TOUS     LES     MOIS 


PRIX  DE  L'ÂBOBnVEHElVT 

Payable  d'avance  en  timbres  on  mandat  sur  la  poste  : 

3Poizr  la  France  et  T Alsace- Lorraine fr.  3  par  an. 

I»oixr  l'Étranger £r.  4  par  an. 

IjC    Nnméro    :    ^5    centimes. 


J&   ABONNEMENTS   COMPTENT  A  PARTIR  DU   1«^  NOVEMBRE   DE   CHAQUE   ANNÉE 


LES  PEtSOffiVBS  QUI  NB  SE  DÉSABONNBROIIT  PAS  SEEONT  CONSIDÉRÉES  COIIE  EÉAfiOIflÉES 


S'AI>R,ESSER 


A  Paris,  à  M.  Adrien  Dollfus,  29,  avenue  Montaigne  ; 

A  Mulhouse  (Haut-Rhin),  chez  M"®  Pétry,  libraire,  rue  de  l'Arsenal. 
:'JKmr  l'Angleterre,  à  Taunton  (Somerset),  chez  MM.  Barxicoït  and  Son,  libraires, 
■^<mr  la  Belgique,  à  Liège,  chez  M.  Decq,  libraire,  4,  rue  de  la  Régence. 
r.^ftour  les  Pays-Bas,  à  La  Haye,  chez  M.  Van  Stockum,  libraire,  36,  Buitenhof, 
la  Suisse,  à  Neuchâtel,  chez  M.  A.-G.  Berthoud,  libraire. 


TYP.    OBKETHTIE    ET    FILS,    A    BENNES.    —    MAISON    A    PABIS 

EUE  SALOMON-DE-CAUS,  4  (square  des  Arts-et- Métiers). 
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l«r  Avril  1876.  Sixième  Année.  N*  66. 


ÏEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


DE  LA  LUTTE  POUR  L'EXISTENCE  CHEZ  LES  MOLLUSQUES  (1). 

(SuiUJ 

L 

les  Mollusques  ont  à  soutenir  le  combat  non  pas  seulement  contre  des 
influences  provenant  d'êtres  organisés,  mais  encore  contre  des  influences 
porement  inorganiques. 

En  effel,  ils  doivent  souvent  résister  soit  aux  courants,  soit  aux  bonlever- 
lemenls  et  aux  agitations  quelconques  de  la  mer. 

Au  commencement  de  leur  vie,  surtout  à  un  moment  où  leur  coquille  est 
encore  fragile,  les  jeunes  Mollusques  s'amarrent  au  moyen  de  fils  soyeux,  soit 
%  la  coquille  de  leurs  parents,  soit  à  tout  objet  fixe,  ce  qui  les  empêche  d*être 
iamporlés  par  les  courants. 

'■'  D'autres,  à  l'âge  adulte,  dans  le  même  but,  se  fixent  à  un  rocher  Soit  par 
-leor  coquille  (Huître,  Spondyle),  soit  par  un  byssus  formé  de  fils  sécrétés  par 
*'  -fma  glande  particulière  (Moule,  Avicule),  soit  encore  par  un  muscle  spécial 
/  'lAnomie,  Térébralule),  ou  par  un  abri  de  fils  entrelacés  autour  de  la  coquille 
-.«ime,  Modiole].  Il  est  à  remarquer  que  toutes  les  espèces,  ainsi  fixées,  sont 
dépourvues  de  pieds. 

.•    Cependant  les  Dreissèes  ont  trouvé  mojren  de  concilier  la  fixation  par  le 
li^ssus  et  la  locomotion  en  se  fixant  aux  Mulettes  ou  aux  Anodontes  qui  les 
.  «Btraînent  avec  elles  dans  leurs  voyages  capricieux. 

Chez  les  Mollusques  libres,  la  coquille  sert  de  protection  contre  les  agitations 

'-tous-marines  et,  plus  faible,  souvent  transparente  sur  les  côtes  sablonneuses, 

vfite  devient  épaisse  et  robuste  sur  les  côtes  rocheuses.  De  plus,  le  test  leur 

i^l^nDet  souvent  de  couler  à  fond,  quand  la  tempête  sévit  à  la  surface.  C'est 

|^:îiMrar  cela  que  les  Nautiles  et  les  Spirules,  après  être  descendus  pendant 

cTiitagB,  remontent  presque  sans  effort  musculaire,  quand  le  beau  temps  est 

iNv^enu,  grâcB  aux  cellules  pleines  d'air  de  leur  coquille.  C'est  aussi  ce  qui  nous 

■^*^ll  croire  que  cette  faculté  de  couler  à  fond,  très-commune  chez  les  Mollusques, 

Atfr  principalement  acquise  en  vue  d'échapper  aux  courants  violents  et  aux 

pêtes,  plutôt  que  comme  moyen  de  défense  ;  car  ils  peuvent  trouver  des 

émis  à  toutes  les  profondeurs. 

%e%  Mollusques  terrestres  craignent  beaucoup  le  froid  et  se  cachent  pendant 

liver»  soit  dans  la  terre,  soit  sous  les  rochers.  Mais  beaucoup  n  ont  pas 

'opercule  et  ne  peuvent  ainsi  fermer  leur  coquille.  Aussi  en  construisent- ils 

"^^  mais  seulement  pour  la  saison  froide.  C'est  une  couche  de  mucus  durci, 

r^e  parfois  de  carbonate  de  chaux  qui  bouche  l'entrée  de  la  coquille, 

6st  toujours  finement  perforée  en  face  de  l'orifice  respiratoire.  On  l'appelle 

agme. 

Cbûféreoce  faite  à  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Nîmes,  le  5  no- 
-1  4875. 
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II. 

Nous  avons  va  qu'il  y  avait  beaucoup  de  carnassiers  parmi  les  Mollusques; 
la  moitié  d'entre  eux  dévore  l'autre  moitié  ;  quelques-uns  même  imitent  le  tigre 
et  tuent  pour  le  plaisir  de  tuer,  les  Seiches  par  exemple.  Il  est  vrai  que  ces 
carnassiers  eux-mêmes  deviennent  la  proie  d'animaux  d'autres  classes  plus 
grands  et  plus  forts  qu'eux. 

Ils  ont,  cela  va  sans  dire,  des  moyens  d'attaque  proportionnés  à  leurs 
habitudes  destructrices.  Hais  ces  armes  offensives  sont,  chez  les  Mollusques, 
peu  nombreuses  et  surtout  peu  variées.  Les  Céphalopodes  se  servent  poar 
saisir  leurs  victimes  de  leurs  tentacules,  garnis  k  la  face  interne  d'une  série, 
simple  ou  double,  de  cupules  ou  ventouses.  Des  fibres  musculaires  vont  des 
bords  de  chaque  ventouse  à  son  centre,  où  elles  laissent  un  petit  espace  circu- 
laire rempli  par  une  caroncule  molle  qui  s'élève  comme  un  piston  et  est 
capable  de  rétraction  quand  la  cupule  est  appliquée  sur  un  objet  quelconque. 
Cette  sorte  de  succion  est  si  puissante  que,  tant  que  les  fibres  musculaires  ne 
sont  pas  relâchées,  il  est  plus  facile  d*arracher  le  tentacule  que  de  lui  enlever 
ce  qu'il  étreint.  Cela  n'empêche  pas  cependant  que  le  mécanisme  de  ces 
ventouses  soit  entièrement  sous  le  contrôle  de  l'animal,  qui  peut  instanlanémeot 
faire  cesser  l'adhésion. 

Une  fois  la  proie  capturée  par  ces  bras  dangereux,  le  Céphalopode  la  déchire 
au  moyen  de  ses  mandibules  cornées  très-aiguës  et  recourbées  qui  se  meuvent 
verticalement  Tune  sur  l'autre.  Rien  n'est  plus  curieux  que  de  voir  le  Cépha- 
lopode en  chasse.  Il  se  tapit  dans  une  anfractuosité  de  rocher  et  étend  auloar 
de  lui  ses  tentacules  comme  un  filet.  Cela  forme  une  espèce  d'étoile  horrible 
dont  le  centre  est  occupé  par  le  bec  et  sur  les  côtés  de  laquelle  apparaissent 
deux  yeux  énormes.  Le  bandit  se  tient  immobile  en  embuscade  et  laisse 
approcher  assez  près  le  poisson  ou  le  Cruslacè  dont  il  doit  faire  sa  pâture; 
soudain,  dès  que  la  victime  est  à  portée,  lés  tentacules  se  déploient,  enlacent 
la  proie  et  paralysent  ses  mouvements  pendant  que  le  bec  commence  son 
œuvre  meurtrière. 

L'arme  la  plus  habituelle  des  Gastéropodes  carnivores  est  leur  langue,  long 
ruban  musculaire,  enroulée  dans  le  pharynx  ou  l'œsophage.  Ce  ruban  est  armé 
d'épines  recourbées  appelées  dents  linguales,  de  formes  différentes,  suivant 
les  genres  et  disposées  selon  des  plans  très-variés,  mais  qui  forment  ordinai- 
rement un  triple  bandeau  dont  la  partie  centrale  se  nomme  rachis  et  les 
côtés  pleurœ.  Cette  langue,  qui  doit  être  manœuvrée  par  les  Céphalopodes 
à  la  façon  de  la  langue  au  chat  et  qui  sert  aussi  à  l'alimentation  des  Herbi- 
vores, est  souvent  employée  par  les  Gastéropodes  carnassiers  en  guise  d'ins- 
trument de  mine. 

Le  Bivalve  malheureux  qui  a  attiré  le  regard  d'un  d'entre  eux  a  beau  fermer 
précipitamment  ses  valves  et  se  tenir  coi  dans  sa  coquille,  le  petit  mineur  ne 
se  déconcerte  pas;  il  s'installe  sur  le  test  et  commence  son  travail;  bientôt  le 
calcaire  s'use  sous  les  attaques  répétées  de  la  langue  qui  pénètre  enfin  jusqu'à 
l'assiégé  et  le  force  à  capituler.  Outre  cette  langue,  quelques-uns  ont  encore 
des  mâchoires  cornées  qui  servent  à  dépecer  la  proie. 

On  le  voit,  nous  n'avons  pas  ici  de  ces  ruses  si  habilement  ourdies,  de  ces 
pièges  si  artislement  tendus  qui  ont  fait  la  célébrité  des  insectes. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  croire  que  les  opprimés  se  soient  laissés  sans  dé- 
fenses; au  contraire,  ils  en  ont  trouvé  de  très- variées  et  parfois  (te  tfèsrOngj^ 
nales. 

L'arme  défensive  la  plus  généralement  répandue  est  la  coquille  oa  test, 
organe  produit  par  une  mcruslation  calcaire  d'une  plus  ou  moins  grande  partie 
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du  manteau  et  qui  caraclériso  le  mieux  Tembranchement  des  Mollusques.  Elle 
esl  le  plus  souvent  externe  et  sert  alors  d'enveloppe  à  loal  le  corps,  soit  que 
celoi-ci  y  soit  toujours  contenu,  soit  quM  puisse  s  y  retirer  à  un  moment 
donné.  Quelquefois  cependant,  elle  est  interne  et  ne  sert  alors  au'a  protéger 
me  certaine  partie  de  fanimal.  Tels  sont  les  tests  des  Philines,  des  Aphysies, 
le  gladius  des  Calmars  et  la  lame  dorsale  des  Seiches  qu  on  ne  doit  peut-être 
pas  considérer  conime  homologues  du  test.  Chez  les  Céphalopodes,  on  voit 
même  dans  le  cartilage  céphalique  un  rudiment  de  véritable  squelette  interne 
recouvrant  les  ganglions  cérébraux  et  donnant  attache  à  des  portions  du 
système  musculaire. 

Mais  si  la  coquille  restait  ouverte,  elle  serait  nécessairement  accessible  aux 
attaques  de  Tennemi, 'et  cette  sorte  de  petite  forteresse  serait  mal  défendue. 
Aussi,  tandis  que  les  Bivalves  peuvent  au  moyen  de  leurs  muscules  adducteurs 
fermer  hermétiquement  et  très-solidement  leurs  valves,  les  Gastéropodes 
portent  la  plupart  du  temps,  à  la  partie  postérieure  du  pied,  une  pièce  cornée 
ou  calcaire,  nommée  opercule,  qui,  lorsque  l'animal  se  rétracte  dans  sa 
coquille,  vient  s'appliquer  exactement  sur  l'ouverture  de  cette  dernière  et 
interrompre  la  communication  avec  le  dehors. 

Quoiqu'en  général  les  tests  des  Mollusques  soient  d'une  couleur  brillante, 

il  y  en  a  qui  ont  le  tact  d'harmoniser  leurs  teintes  avec  celles  du  milieu  où  ils 

vivent.  Les  Céphalopodes  portent  disséminés  ça  et  là  dans  le  manteau  des 

organes  de  coloration  (Chromatophores)  dont  la  couleur  peut  varier  suivant  le 

fond  sur  lequel  ils  passent.  Les  Nucléobranches.  qui  vivent  presque  tous  dans 

la  haute  mer,  ont  des  tissus  très-trans{)arents  :  ce  qui  est,  d'après  M.  Giard,  une 

forme  particulière  d'adaptation  à  la  vie  pélagiaue.  Les  patelles,  collées  à  leur 

rocher,  se  dissimulent  sous  les  balanes  et  les  algues  qui  les  couvrent.  D'autres 

ont  la  faculté  d'agglutiner  à  leurs  coquilles  des  matières  étrangères  qui  les  fout 

ressembler  à  un  amas  de  débris  {Trochus  agglutinans,  Phorui agglutinam). 

Il  en  est,  au  contraire,  qui,  an  lieu  d'harmoniser  les  couleurs,  exécutent  des 

dissonances  terribles  et  produisent,  au  beau  milieu  de  Tonde  maripe,  un  gros 

Doa^e  coloré,  au  moyen  duquel  ils  se  dérobent  aux  poursuites  de  l'ennemi. 

Quelques-uns  possèdent  même  pour  cela  des  appareils  de  sécrétion  et  d'éjacu- 

lation  particuliers.  Les  Seiches  lancent  l'encre  de  leur  poche.  Les  Scalaires,  les 

Pourpres,  les  Aplysies  s'entourent  d'un  nuage  rouge  plus  ou  moins  violacé  ;  les 

Cliosse  dérobent  derrière  un  liquide  blanchâtre  qui  semble  s'échapper  de  tout 

leur  corps  ;  et  de  plus,  les  Mitres  arrêtent  leurs  poursuivants  par  l'odeur 

nauséabonde  du  liquide  qui  les  enveloppe. 

Quant  à  la  fuite,  ce  ne  peut  être  un  moyen  d'échapper  au  danger  pour  la 
plupart  des  Mollusques  ;  car,  si  l'on  en  excepte  les  Céphalopodes,  les  Pléropodes 
et  les  Nucléobranches,  tous  sont  d'une  lenteur  remarquable. 

Les  Céphalopodes  ont  appliqué  les  données  de  l'hydrostatiaue  à  leur  mode 
de  locomotion.  Ils  laissent  entrer  l'eau  dans  leur  cavité  branchiale;  puis  tout- 
à-eoup  leur  manteau  se  contracte,  et  le  liquide  est  chassé  violemment  par 
l'entonnoir,  ce  qui  produit  un  mouvement  de  recul  très-rapide,  principalement 
chez  les  Calmars  grêles,  allongés  et  terminés  en  pointe  à  leur  extrémité 
postérieure. 

Les  nageoires  latérales  des  Ptéropodes  battent  continuellement  avec  vitesse 
et  dans  des  directions  différentes,  suivant  que  l'animal  veut  monter  ou  des- 
cendre, aller  à  droite  ou  à  gauche. 

Tous  les  Gastéropodes,  sauf  quelques  genres  nageurs,  ont  le  mouvement 
replaloire  si  lent,  que  chacun  de  nous  a  pu  l'observer  sur  le  vulgaire  Escargot. 
Ptfmi  les  Lamellibranches,  la  marche  est  encore  plus  embarrassée  et  plus 
ffilardée.  Cependant,  certains  peuvent  se  déplacer  rapidement,  soit  grâce  à 
Ittisticité  de  leur  pied  (Donaces),  soit  en  ouvrant  et  en  fermant  brusquement 
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leurs  valves  (Vénus,  Peclen).  Ces  derniers,  d'après  Landsborough,  peuveo 
même,  par  un  saut  de  ce  genre,  franchir  plusieurs  mètres  d*un  seul  coup. 

Mais  quelques-uns  de  ceux  qui  n'avaient  que  leur  coquille  pour  arme  défeD^ 
sive  ont  bientôt  vu  l'inutilité  de  cet  abri,  qui  ne  peut  résister  à  la  langue  dei 
carnassiers,  et,  pour  se  rendre  tout-à-fait  inattaquables,  ils  se  sont  creusé 
dans  le  roc,  le  bois  ou  le  sable,  une  loge  dont  ils  ne  sortent  plus.  Les  uns, 
comme  les  Tarets  et  les  Xvlophages,  percent  le  bois  de  galeries  sans  nombre; 
les  autres,  comme  les  Phoîades,  se  logent  dans  les  roches  tendres  (craie,  argile, 
marnes,  etc.)-  Au  contraire,  les  Lithodomes,  les  Pétricoles,  les  Saxicaves  pré- 
fèrent les  pierres  les  plus  dures;  les  Solens  s'enfoncent  verticalement  dans  Id 
sable  ;  les  Gastrochsenes,  après  avoir  percé  les  coquilles  d'autres  bivalves, 
protègent  la  partie  de  leur  corps  restée  à  l'extérieur,  en  construisant  autoof 
d'elle,  au  moyen  de  matériaux  cimentés,  un  étui  en  forme  de  bouteille  et  por- 
tant un  goulot.  Enfin,  on  a  vu  des  Modioles  se  loger  dans  la  tunique  de 
cellulose  des  Ascidiens  ou  dans  la  .couche  adipeuse  sous -cutanée  des 
Bafeines. 

Quand  les  loges  deviennent  vides  par  la  mort  de  leurs  propriétaires,  des? 
Lamellibranches  (tels  que  les  Modioles,  les  Arches,  les  Yénérupes)  viennent  y 
demeurer,  ei  c'est  ce  qui  les  a  fait  à  tort  prendre  pour  de  vrais  mineurs. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  façon  dont  opèrent  ceux  qui  se  logenl 
dans  les  substances  tendres.  Mais  auant  à  ceux  qui  creusent  leur  habitation 
dans  les  roches,  l'explication  a  éié  plus  malaisée  à  trouver  et  reste  encore  pour 
certains  à  l'ordre  du  jour.  On  sait  néanmoins  comment  les  Phoîades  procèdent. 
Tandis  que  Deshayes  croyait  à  une  action  chimique,  Caillaud  et  Robertson  ont 
démontré  que  cette  action  était  purement  mécanique  et  que  la  loge  était  creusée 
au  moyen  de  la  coquille  hérissée  de  pointes  et  d'arêtes  et  grâce  aux  mou- 
vements rolaloires  répétés  que  l'animal  lui  imprimait.  Une  telle  façon  d'agir 
était  possible  pour  les  Phoîades  9ui  aiment  les  roches  tendres  et  ne  dédaignent 

Cas  le  bois.  Mais,  pour  ce  qui  regarde  les  Lithodomes  et  les  Saxicaves, 
abitants  des  roches  dures,  on  ne  pouvait  s'appuyer  ni  sur  la  forme  de  la 
coquille  qui  est  lisse  et  recouverte  d'un  épiderme,  ni  sur  les  mouvements  de 
l'animal  qui  est  fixé  parfois  par  un  byssus  dans  la  cavité  (Saxicave)^  pasplos 
que  sur  la  présence  d'une  sécrétion  acide  qu'on  n'est  pas  parvenu  à  constater. 
La  seule  explication  possible  pour  le  moment  est  de  croire  que  sous  rinfloeoce 
du  contact  d'une  matière  organisée  vivante,  la  matière  inorganique  finit  par 
disparaître,  comme  les  racines  des  dents  de  lait  sont  absorbées  avant  qae 
celles-ci  tombent  et  comme  certaines  parties  internes  de  la  coquille  des  Univaives 
sont  détruites  par  l'animal  lui-même  dans  les  genres  Conu$,  Nerita,  Awrir 
cula,  etc. 

Enfin,  beaucoup  d'autres  Lamellibranches  n'ont  à  opposer  à  leurs  ennemis 
qu'une  résistance  passive.  L'imagination  des  anciens  auteurs  avait  mène 
prêté  à  quelques-uns  d*entre  eux  (Pinnes,  Huîtres}  un  gardien  qui  les  avertissait 
du  danger  et  qu'ils  ont  nommé  pour  cela  Pinnothère.  C'est  un  petit  Crostaeé 
décapode  de  la  famille  des  Portuniens  qui  parait  être  le  commensal  du  Noi* 
lusque  dont  les  valves  le  protègent. 

Si  maintenant  nous  jetons  un  coup-d'œil  sur  ce  qui  vient  d'èlre  dit 
à  propos  des  armes  défensives  chez  les  Mollusques,  nous  vérroàs  que  les  tii^ 
nassiers  sont  encore  privilégiés  sous  ce  rapport,  et  que,  quand  leurs  victintti 
n'ont  souvent  d'autres  ressources  que  de  se  cacher  ou  d'opposer  la  résisUfiei 
de  l'inertie  aux  attaques  de  leurs  ennemis,  ceux-là  jouissent  d'armes  dfr^ 
feosives  perfectionnées  et  de  moyens  de  fuite  très-savamment  combisé% 
parfois  d'après  les  lois  de  la  physique. 

Telle  est  la  sévère  rigueur  de  cette  concurrence  vitale,  de  cette  lutte  pMt 
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ustence  doDt  rétode  sera  toujours  nécessaire  pour  expliquer  les  mœurs  des 
ànx. 

C.  Clément. 

I  BXPIilOATION-    DE    XiA    PLANCHE. 

—  Mandibules  d'Ociopus  tubercuîatus  Lamk. 

—  DeatitioD  de  Sepia  officinalis  Lin. 

—  Cartilage  cdphaiique  du  Naulilo.  A,  vu  do  derrière  ;  B,  vu  de  devant.        * 

—  Appareil  digestif  de  Calmar.  A,  poebe  à  l'encre 

—  Scb4*ma  du  manteau  cbez  les  Copbalopodes. 

—  Argonaute  argo  nageant. 

—  Dentition  du  Buccin. 

—  Tellinc  (Tellina  depressa  Lamk),  percée  par  un-Buccin. 

—  Détail  delà  perforation. 

—  Dentition  de  Fissurelle. 

—  Dentition  de  Littorine. 

—  Dentition  d'Acbatine. 

—  Litbodomcs  dans  leurs  loges. 

—  Bois  percé  par  les  Tarets. 
^  Taret  sorti  de  son  trou. 

N.  B.  —  Une  partie  de  ces  flgtires  a  été  dessinée  d'après  nature;  l'autre  a  été  exécutée  d'après  les 
lîrtgcs  de  Woodward  et  Gegeobaur.     * 


LE  JARDIN  ZOOLOGIQUE  DE  LONDRES. 

(Suiie,)  . 

II.  —  Oiseaux. 

;  La  colleclioD  des  Râpaces  est  fort  riche,  et  il  est  pea  de  genres  qui  n'j  soient 
'  ;  représentés;  le  seul  défaut  qui  puisse  lui  être  reproché  est  d*élre  disséminée 
jtloat  le  jardin,  disposition  plus  agréable  pour  le  visiteur,  dont  on  ménase 
kttention  par  une  variété  toujours  renouvelée,  mais  regrettable  au  point  de 
jie  scientifique. 

1(008  passerons  sous  silence  les  espèces  connues,  telles  que  VAquila  mipe- 

iis^  dont  la  Société  possède  des  individus  provenant  de  toute  l'Europe  et 

Botanttoas,  sauf  ceux  d'Espagne,  une  très-grande  similitude:  le  condor 

"coramphus  gryphas),  le  Vautour  cendré,  le  Vautour  griffon,  le  Gypaète 

bo,  TAigle  bateleur,  etc. 

I  L'Aigle  à  tête  blanche  (Haliaêtus  leucocephalus)  est  Tespèce  la  plus  commune 

lAagleterre;  mais  il  disparait  de  plus  en  pl^s,  grâce  à  la  chasse  incessante 

ilm  est  faite.  Il  doit  être  très-commun  aux  Etats-Unis,  puisque  c'est  lui  que 

1  Américains  ont  pris  pour  emblème.  Ce  rapace  vit  de  poissons,  qu'il  guette 

pbaantsar  la  mer  ;  il  va  les  saisir  jusque  dans  Teau,  où  il  plonge,  et  les 

porte.dans  ses  serres. 

/At|^e  aadacieux  (A.  audace)  d'Australie  se  nourrit  principalement  de 
[>s  ;  l'putarde  devient  aussi  sa  proie,  bien  que  son  corps  soit  trois  fois 
amt  que  celui  de  son  ennemi.  Depuis  que  l'élevage  des  moutons  s*est 
,>è  dans  la  Nouvelle-Hollande,  les  bergers  sont  devenus  les  adversaires 
es  de  ces  rapaces,  qui  font  une  énorme  destruction  d'agneaux  ;  aussi, 
Tasmanie,   des   récompenses   considérables  sont-elles    accordées   aux 
srs  qui  les  tuent  ;  mais  il  devra  s'écouler  encore  beaucoup  de  temps 
Iqoe  la  diminution  eu  paraisse  sensible. 
\  lilan  wmwàx\(Milvagoregalis),  presque  détruit  dans  la  Grande-Bretagne, 
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est  encore  abondanl  en  Espagne  et  dans  TAfriqne  septentrionale.  Dans  celle 
dernière  contrée,  il  se  charge,  avec  le  Milan  noir,  de  faire  disparaître  les  immon- 
dices, rôle  que  le  Milan  indien  {Milvago govinda)  renr^plit  dans  Tlndouslan. 

Le  Caracara  (Polyborus  Brasiliensis)  et  le  Milvago  îeucurus  sont  des 
espèces  propres  à  l'Amérique,  où  ils  sont  à  peu  près  les  seuls  agents  de  la  salu- 
brité publique.  Ils  se  nourrissent  de  charogne,  et  après  une  partie  de  chasse, 
on  les  voit  souvent  attendre  les  reliefs  d'un  festin  qui  n'est  pas  encore 
commenci5.  Leur  voracité  est  incroyable  :  ils  ne  cessent  de  manger  que  lorsque 
la  viande  ne  peut  plus  leur  entrer  dans  le  bec  ;  ainsi  repus,  ils  deviennent 
incapables  de  voler,  ils  se  traînent  péniblement  à  terre  et  les  enfants  en  pro- 
filent quelquefois  pour  les  assommer,  ou  au  moins  leur  administrer  une  volée 
de  coups  de  bâton.  Le  vautour  noir  est  un  auxiliaire  précieux  pour  TabsorptioD 
des  immondices;  il  est  très-répandu  à  Charleslown  et  dans  d'autres  villes  du 
sud  des  Etats-Unis;  on  le  trouve  aussi  dans  les  Amériques  centrale  et  méridio- 
nale. M.  Taylor  raconte,  dans  un  curieux  article  qu'il  a  publié  sur  les  oiseaux 
des  Indes  occidentales,  que  Tabondance  de  ces  vautours  est  telle  à  Port- 
d'Espagne  (Trinidad),  qu'ils  s'établissent  sur  les  toits  des  maisons  et  vivent 
dans  les  meilleurs  termes  avec  les  habitants  des  poulaillers;  ils  sont  si  peu 
farouches  qu'ils  ne  se  dérangent  pas  devant  les  passants  cl  qu'il  faut  les  écarter 
à  coups  d'ombrelle. 

Le  Buho  maximus  est  fort  rare  en  Angleterre  ;  on  peut  même  dire  que  c'est 
par  hasard  qu'il  s'y  trouve;  par  contre,  il  est  très-répandu  en  Korwége.  Il 
pond  quelquefois  en  captivité. 

En  passant  à  une  autre  famille  d'oiseaux,  nous  trouvons  les  curieux  Plilo- 
norhynchus  holosericcus  el  Dacelo  gigantea  d'Australie  :  le  premier  est 
remarquable  par  la  façon  dont  il  construit  son  nid,  sujet  fort  intéressant  qui  a 
été  parfaitement  traité  par  M.  Gould,  dans  son  Ornithologie  d'Australie.  Le 
second  vit  non  loin  des  cours  d'eau  et  se  nourrit  comme  un  oiseau  de  proie, 
d'insectes,  de  reptiles  et  de  petits  mammifères.  Il  est  même  très-habile  à 
attraper  les  souris,  et  attend  avec  la  patience  d'un  chat  qu'elles  sortent  de  leurs 
trous.  Son  cri  ressemble  à  un  éclat  de  rire  puissant;  la  régularité  avec  laquelle 
il  le  fait  entendre  à  certaines  heures  du  jour  lui  a  valu,  de  la  part  des  colons,  le 
nom  de  «  Set  lie  f  s  dock  ». 

L'Australie  est  riche  en  Pigeons  :  M.  Gould  n'en  compte  pas  moins  de  H  es- 
pèces, dont  un  grand  nombre  est  représenté  auZoologtcal  Garden.  Parmi  ceux 
qui  vivent  dans  la  colonie  anglaise  que  nous  venons  de  nommer,  nous  citeroos 
le  Pigeon  Wonga-Wonga  f Lewcosarcia  picata)  qui  serait  de  la  plus  grande 
utilité  en  Europe  ;  malheureusement  tous  les  efforts  faits  jusqu'à  ce  jour  pour 
Tacclimater  ont  échoué.  Sa  taille  est  plus  grande  que  celle  de  uos  pigeons 
ordinaires  et  sa  chair  d'une  blancheur  remarquable  et  d'une  délicatesse 
exquise.  La  plus  belle  colombe  que  nous  connaissions  encore,  est  VOcyphapt 
lophotes  ou  colombe  à  crête,  dont  l'élevage  réussit  parfaitement  à  Londres  el 
dont  les  couvées  produisent  tous  les  ans. 

Le  Pigeon  couronné  {Goura  coronata),  originaire  de  la  Nouvelle-Guinée,  se 
distingue  par  les  plumes  qui  ornent  sa  tète  comme  uu  diadème  et  par  les  bril* 
lantes  couleurs  de  son  corps;  il  a  souvent  reprQduitau  Jardin  zoologique;  mais 
comme  tous  les  autres  pigeons  du  genre  Carpophage,  il  ne  pond  qu'an  œuf 
à  la  fois. 

Londres. 

V.  COLLIN  DE  PLÀNCY. 
{A  suivre.) 
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CHASSE  AUX  DIPTÈRES. 

Plusiears  (k  nos  collègues,  désirant  collectionner  des  Diptères,  afin  de  pou- 
Toir  étudier  cette  classe  d'insecles  si  inléressanle,  me  prient  de  leur  indiquer 
la  meilleure  manière  de  les  chasser. 

La  chasse  aux  Diplères  n'est  pas  en  général  aussi  facile  que  celle  des 
Coléoplères  et  exige  des  précautions  spéciales.  On  trouve  des  Diptères  partout, 
et  le  meilleur  moyen  est  de  les  obtenir  d'éclosion,  quand  c'est  possible;  mais 
il  y  a  des  espèces  qu'on  ne  peut  se  procurer  de  cette  façon  et  qu'il  faut  prendre 
avec  le  filet.  Les  gros  Diptères,  tels  que  les  Taons,  les  £chynomies,  peuvent  se 
prendre  sans  inconvénient  avec  le  filet  ordinaire  ;  mais  les  espèces  plus  fragiles 
se  prennent  à  l'aide  d'un  petit  filet  de  gaze,  terminé  en  pointe,  de  0'°02  de 
long  sur  0°08  de  diamètre  à  l'entrée.  Le  manche  ne  doit  avoir  que  0"01  à  0°02, 
de  manière  k  pouvoir  être  mis  facilement  dans  la  poche.  Cet  instrument,  très- 
commode,  permet  de  prendre  les  plus  petits  Diptères  au  vol  ou  autrement. 
L'insecte  étant  dans  le  filet,  plusieurs  moyens  de  le  prendre  et  de  le  préparer 
se  présentent. 

Le  meilleur,  à  mon  avis,  est  de  piquer  à  travers  les  mailles  du  filet  les 
Diptères  assez  gros  et  de  les  placer  dans  une  petite  boite  liégée;  ils  meurent 
ainsi  sans  abîmer  leurs  ailes  et  conservent  leur  position  naturelle.  Pour  les 
petits,  qui  ne  peuvent  être  piqués  sur  place,  je  les  mels  dans  des  tubes  remplis 
de  brins  de  mousse,  lavés  préalablement^  imbibés  d'éther  ou  de  chloroforme, 
mais  en  très-petite  quantité.  Il  ne  faut  pa3  que  la  mousse  soit  humide,  car 
les  ailes  se  colleraient  aux  parois  du  tube. 

D'autres  fois,  lorsque  je  n'ai  pas  de  boites,  je  place  les  Diptères  dans  de 
petits  cornets  de  papier  que  je  mels  ensuite  dan^  un  bocal,  en  y  versant 
quelques  gouttes  d'éther.  Au  bout  d'une  heure,  tous  les  insectes  sont  morts 
sans  avoir  pu  déployer  ni  froisser  leurs  ailes.  Je  défais  alors  les  cornets  et  je 
pique,  avec  des  épingles  fines,  tout  ce  qui  se  peut  piquer;  je  colle  les  autres 
avec  soin  sur  des  plaquettes  de  carton,  en  ayant  soin  de  laissera  découvert 
tous  les  organes  de  la  bouche  et  les  pattes. 

Mais  la  manière  la  plus  commode  et  la  plus  instructive  de  récolter  des 
Diplères  est  sans  contredit  de  les  élever.  Beaucoup  de  leurs  larves  sont  para- 
sites, soit  d'autres  animaux,  soit  de  chenilles  et  de  larves;  d'autres  vivent  dans 
les  tige^  des  plantes,  ou  sont  mineuses  de  feuilles;  enfin  beaucoup  vivent 
dans  divers  champignons  et  dans  des  matières  animales  en  décompositon. 

Après  avoir  mis  dans  un  bocal  ou  dans  un  grand  tube  un  peu  de  terre  humide, 
je  place  dessus  tous  ces  détritus,  végétaux  ou  animaux,  au  milieu  desquels  j'ai 
préalablement  constaté  la  présence  des  larves,  A  l'époque  de  leur  transfor- 
mation, elles  s'enfoncent  presque  toutes  en  terre  et  donnent"  naissance  à  des 
insectes  parfaits,  de  la  plus  grande  fraîcheur.  Si  ce  sont  des  pupes  que  je 
récolte,  je  les  place  soit  sur  de  la  terre,  soit  sur  du  coton  un  peu  humide,  et 
j'obtiens  le  même  résultat. 

Lorsque  j'ai  piqué  ou  collé  tout  le  produit  de  mes  chasses,  je  le  mets  dans 
ttne  boîte  recouverte  de  gaze,  afin  de  permettre  l'évaporation  et  d'empêcher  la 
poussière  de  pénétrer.  Les  insectes  se  dessèchent  ainsi  peu  à  peu  sans  se  moisir. 
Je  les  mets  ensuite  dans  une  boîto  hermétiquement  fermée  et  remplie  de  tampons 
de  ouate  imbibés  soit  d'essence  de  thym,  soit  d'acide  phénique;  je  les  y  laisse 
quelques  jours,  de  manière  à  détruire  tous  les  germes  qui  pourraient  exister. 
Les  Diptères  ainsi  préparés  se  conservent  très-bien  dans  les  boites  de  collection, 
si  l'on  a  soin  de  les  visiter  de  temps  en  temps. 

Quant  aux  meilleurs  ouvrages  à  consulter  pour  l'élude  des  Diptères,  il  est 
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assez  difficile  de  les  indiquer,  car  nous  n'avons  pas  d'ouvrages  élémentaires, 
comme  il  en  existe  chez  presque  tous  nos  voisins.  Je  citerai  cependant  Robineaa, 
Desvoidy  et  Macquart,  dont  les  descriptions  sont  bien  courtes  et  qui  ne  soDt 
plus  au  courant  de  la  science. 

Pour  les  Diptères  d'Allemagne  exclusivement,  Lœw  et  Scbiner  renferment 
d'excellents  renseignements;  Meigen  est  également  un  excellent  ouvrage, 
quoique  plus  ancien.  Enfin,  Rondani  est  bon  à  consulter  pour  les  Diptères 
dltalie. 

J'ai  l'intention  de  publier  au  plus  tôt  ud  catalogue  des  Diptères  de  France, 
afin  de  favoriser  l'arrangement  des  collections  et  les  échanges.  J'ai  déjà  beaucoup 
de  matériaux  pour  ce  travail,  mais  iesDiptèresde  France  sont  si  peu  conqusqoe 
d'ici  à  quelques  années  le  catalogue  sera  à  refaire  complètement.  Je  me  déci* 
derai  cependant  à  en  publier  un  l'hiver  prochain,  espérant  que  dans  cet  inter- 
valle, des  chasseurs  zélés  voudront  bien  me  fournir  de  nouvelles  espèces  non 
signalées  en  France  jusqu'à  ce  jour.  Ce  qui  me  manque  surtout,  ce  sont  d^s 
renseignements  sur  les  Diptères  du  sud-est.  Nous  connaissons  assez  bien  cent 
du  nord  et  du  sud-ouest,  et  je  fais  appel  aux  entomologistes  de  la  Provence  et 
du  Languedoc  qui  veulent  étudier  les  Diptères,  afin  qu'ils  en  récoltent  le  plus 
possible.  L'étude  des  Diptères  est  si  attrayante  que  je  m'étonne  qu'ils  soient  si 
peu  connus,  et  que  nous  soyions  restés,  sous  ce  rapport,  si  en  arrière  des  antres 
nations  qui  possèdent  presque  toutes  des  faunes  spéciales. 

Mont-de-Marsan.  D'  Gobkrt. 


LE  PORTE-NAPPE, 

INSTRUMENT  POUR  LES  CHASSES   ENTOMOLOaiQUES. 

Dans  l'un  des  excellents  articles  insérés  dans  la  première  année  de  la  Feuille^ 
SOUS  le  titre  Conseils  aux  débutants  en  entomologie,  l'auteur  passe  en  revoe 
(p.  87),  les  différents  instruments  indispensables  au  chasseur  d'insectes. 

Il  cite  en  première  ligne  les  filets  (fauchoir  et  troubleau),  puis  il  parle  des 
parapluies  spéciaux  et  du  thérenCôme,  tout  en  conseillant  aux  chasseurs  de 
se  contenter  du  parapluie  ordinaire  de  ménage. 

Le  thérentôme,  inventé  il  y  a  une  vingtaine  d'années  par  M.  de  Graslin,  est 
un  appareil  fort  compliqué  et  très-encombrant;  il  est  maintenant  généralement 
délaissé.  On  peut  en  voir  la  description  dans  le  Nouveau  Guide  de  l  Amateur 
d'insectes.  Cet  instrument  est  fort  long  à  monter  et  il  est  difficile  de  le  main- 
tenir convenablement  tendu  dès  qu'il  fait  le  moindre  vent;  en  outre,  ses  di- 
mensions et  son'  mode  de  suspension  ne  permettent  guère  au  chasseur  qui  le 
tient  de  battre  en  même  temps  les  arbres  ou  les  haies.  Il  est  d'ailleurs  fort 
coûteux. 

Au  début  de  mes  recherches  entomologiques,  un.de  mes  amis  et  collègues 
avec  lequel  j'excursionnais  souvent  aux  environs  d'Angers,  fit  l'acquisilioa 
d*un  therentôme;  nous  l'emportâmes  alors  à  plusieurs  reprises  dans  nos 
chasses,  mais  il  ne  nous  donna  point  les  résultats  que  nous  en  espérions,  et 
nous  dûmes  bientôt  le  laisser  complètement  de  côté. 

Les  parapluies  spéciaux  (espèces  de  grandes  ombrelles  <  bains  de  mer  » 
doublées  en  blanc  à  l'intérieur),  les  uns  à  manche  brisé,  les  autres  à  manche 
renversé,  c'est-àrdire  avec  poignée  à  l'extrémilé  inférieure  et  soiis  le  parapluie 
ouvert,  sont  certainement  préférables  au  therentôme,  mais  ils  sont  encore  fort 
encombrants  et  assez  coûteux. 
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Quant  aux  parapluies  ordinaires,  leur  couleur,  quand  bien  même  ce  serait 
le  beau  colon  rose  qui  recouvrait  naguère  les  fameux  robinsons  de  nos  grand - 
mères  et  que  Ton  trouve  encore  commnnémenl  dans  nos  campagnes,  leur 
couleur  ne  vaudra  jamais  pour  les  recherches  une  nappe  blanche  de  toile  ou  de 
calicot,  et  leur  armature  intérieure  et  la  profondeur  de  leur  ceintre  nuiront 
également  à  une  bonne  récolte. 

Je  me  sers  depuis  deux  ans  d'un  instrument  que  j*ai  rectifié  peu  à  peu,  et 
doDtje  suis  maintenant  très-satisfait.  Le  premier  ferblantier  ou  le  premier 
serrurier  venu  peut  l'établir  rapidement,  moyennant  quelques  centimes.  C'est 
un  appareil  très-facile  à  loger  dans  la  poche  d'un  vêtement  et  que  tout  chasseur 
ardent  peut  emporter  sur  lui  aussitôt  qu'il  sort  de  la  ville  :  avantage  bien 
grand  déjà,  car,  que  de  bonnes  aubaines  perdues,  que  d'arbres  et  de  haies  en 
pleines  fleurs  on  n'a  pu  souvent  secouer  convenablement,  à  défaut  de  l'embar- 
rassant parapluie  laissé  à  la  maison. 

Voici  la  description  de  l'ustensile  : 

Sur  une  plaque  de  fer  battu  ou  de  fer-blanc  de  moyenne  épaisseur  et  ayant 
environ  5  centimètres  de  longueur  sur  4  de  largeur,  faites  souder  solidement, 
en  forme  de  croix  de  saint  André,  des  douilles  de  même  métal,  dépassant  les 
angles  de  la  plaque  de  1  centimètre  environ;  le  diamètre  de  ces  douilles  devra 
être  de  1  centimètre  à  l'extrémité  et  diminué  graduellement  vers  le  centre  en 
forme  de.  cornet;  ces  douilles  seront  maintenues  à  un  demi-centimètre  en 
contre-haut  de  chaque  angle  de  la  plaque  et  seront  inclinées  vers  le  centre  de 
cette  plaque;  sous  cette  même  plaque,  faites  souder  une  autre  douille,  celle-ci 
plate  de  1  centimètre  d'ouverture  en  hauteur  sur  2  de  largeur.  La  plaque  sera 
enfin  percée  de  deux  petits  trous  ronds,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  de 
Tentrecroisemeol  d6S  douilles. 

Taillez  ensuite  un  manche  plat  ou  demi-rond,  ayant  de  15  à  18  centimètres 
de  longueur  et  dont  l'un  des  bouts  sera  diminué  de  manière  à  entrer  dans  la 
douille  inférieure. 

L'instrument  aura  à  peu  près  cet  aspect  : 


<le  face  de  profil 

Prenez  ensuite  une  bande  de  toile  ou  de  calicot  d'environ  1  mètre  de 
longueur  sur  0"80  de  largeur;  cousez  aux  quatre  coins  un  petit  cordon  double; 
cousez  également  au  centre  de  la  nappe,  par  son  milieu,  un  autre  cordon  ayant 
les  deux  extrémités  pendantes. 

Cette  nappe,  de  même  que  le  petit  instrument  décrit  plus  haut  (et  dont  le 
minche  pourra  être  mis  et  ôlé  a  volonté),  sera  facile  à  dissimuler  dans  la 
poche  d'un  vêtement,  et  aussitôt  que  l'occasion  se  présentera,  il  sufiSra  aa 
chasseur  de  couper  au  premier  arbre,  au  premier  buisson  rencontré,  quatre 
Dagoettes  d'environ  O-'eo  de  longueur,  de  tailler  en  pointe  le  bout  le  plçs  fort 
«déménager  une  entaille  à  l'autre  extrémité;  de  placer  ces  quatre  baguettes 
m$  les  douilles  de  la  plaque;  de  poser  la  nappe  sur  ces  baguettes,  en  attachant 
aï^îB  quatre  extrémités  les  cordons  de  ses  quatre  angles,  puis  de  passer  les 
Wtt  bouts  du  cordon  central  dans  les  trous  pratiqués  à  la  plaque  et  de  les 
«laeher  sous  la  douille  du  manche. 
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L*inslrumeDt  ainsi  monté  et  tenu  de  la  main  gauche  se  développe  à  demi  sur 
Tavant-bras,  et  rien  n*est  plus  facile,  en  même  temps  qu'on  le  lient,  de  ballre 
de  la  main  droite,  avec  le  premier  bàlon  venu,  les  arbres  et  les  haies. 

La  nappe  étant  solidement  lixée  à  rexlrémilé  des  baguettes  et  s'inclioant, 
comme  elles,  vers  le  milieu  de  l'appareil,  les  insectes  qui  tombent  des  arbres 
suivent  naturellement  celte  pente  et  sont  recueillis  au  centre  de  celle  sorte  de 
cuvette,  et  tout  le  système  supportant  la  nappe  se  trouvant  en  dessous,  leur 
recherche  et  leur  capture  sont  des  plus  faciles. 

Les  dimensions  que  je  viens  d'indiquer  pour  la  plaque  à  douilles  et  pour  la 
nappe  ne  sont  point  obligatoires;  chacun  pourra  les  modifier  suivant  qu'il 
lur  plaira  :  on  pourra,  par  exemple,  prendre  une  toile  plus  grande,  en  doonaot, 

[)our  la  solidité  du  tout,  un  peu  plus  de  force  et  d'ampleur  à  l'instrumeiil  ou 
aisser  autant  de  largeur  que  de  longueur  à  la  nappe;  mais  dans  ce  cas, el pour 
que  cette  nappe  reste  bien  tendue,  il  faudra  également  mettre  la  plaque  et, 
partant,  les  douilles  et  les  baguettes  au  carré. 

La  nappe  a  toujours  été  recommandée  de  préférence  aux  parapluies,  pour 
une  bonne  battue  des  arbres;  mais  il  fallait,  comme  oï\  \q  d\i  2i\x  Guide  de 
l'Àmaleur  (i'insectes,  trois  personnes  pour  foire  convenablement  cette  chasse: 
deux  pour  tenir  la  toile,  une  pour  battre  l'arbre  La  nappe  ordinaire,  d'un  autre 
côté,  est  un  ustensile  indispensable  au  chasseur  d'insectes,  pour  l'examen  des 
détritus,  des  feuilles  sèches,  l'exploration  des  champignons,  etc.;  la  nôtre,  dé- 
tachée de  l'appareil,  aura  toujours  là  son  utilité,  et  même  l'on  s'apercevra 
rapidement  que,  loin  de  lui  nuire,  cet  appareil  conservé  sera  avantageux  pour 
la  plus  grande  partie  de  ceâ  recherches. 

L'instrument  dont  il  s'agit  n'est  pas  bien  merveilleux;  mais  il  est  commode 
et  n'a  point  trop  mauvaise  tournure;  —  chacun,  du  reste,  pourra  le  perfec- 
tionner comme  il  l'entendra.  —  Je  crois  que  beaucoup  de  nos  jeunes  collègues 
pourraient  l'utiliser  fructueusement  au  printemps  prochain. 

A  cet  instrument  bien  simple,  il  suffirait  d'un  nom  simple  aussi  :  peut-être 
pourrait-on  le  nommer  :  Porte-Nappe. 

Saint-Gemmes-sur-Loire.  J.  Gallois. 


COMMUNICATIONS. 


Un  aboDDé  à  la  Feuille  se  rappelle  avoir  vu  à  l*expositloD  des  insectes  qui  eut  lieu 
dernièrement  à  Paris  un  niode  de  préparation  fort  ingénieux  de  squelettes  de  peUts 
animaux  batraciens,  reptiles,  poissons.  Les  cadavres  de  ces  animaux,  préalablement  desséchés 
sans  doute ,  étaient  introduits  dans  un  bocal  fermé ,  et  livrés  en  pâture  à  une  myriade 
d*insectes,  lesquels  se  repaissant  de  la  partie  musculaire,  laissaient  finalement  &  ou  le 
squelette  parfaitement  nettoyé  et  propre  à  être  conservé  comme  pièce  anatomique. 

Quelque  abonné  aurait-il  connaissance  de  ce  mode  opératoire  et  pourrait«-il  nous  dire,  par 
la  voie  de  la  Feuille,  quel  est  Tinsecte  anatomiste  employé  à  cette  délicate  besogne;  eo  on 
mot,  le  modus  faciendi  pour  obtenir  un  résultat  satisfaisant?  E,  L. 


Gœnonympha  Hb.  Œdippns  F.  —  Ce  papillon  se  trouve  dans  tous  les  marais  tourbeux 
de  nos  Landes,  au  nord  et  à louest  de  Dax,  où  il  est  parfois  très-commun. 

Son  apparition  osciUe,  suivant  les  années,  entre  le  24  juin  et  le  15  juillet;  il  est  sortout 
abondant  pendant  cette  dernière  quinzaine.  Je  ne  Tai  jamais  pris  avant  cette  première 
date  et  les  individus  que  je  trouvais  après  la  seconde  étaient  peu  présentables. 
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VOEdippus  m'a  été  soureDt  demande  en  nombre,  et  l'ayant  chassé  spécialement  pendant, 
plasieure  années,  je  puis  donner  sur  son  apparition,  dans  nos  environs,  les  renseignements 
les  plus  complets.  Je  n'en  puis  pas  dire  autant  de  sa  chenille,  que  je  ne  connais  pas,  mais 
que  je  soupçonne  devoir  vivre  sur  la  Fesiuca  Cœrulea  O.  G. 

Voici  les  dates  dont  j'ai  tenu  note  : 

1858,  juin   24.  C.  Œdippus,  20  individus  (très-beaux). 

—  27.  —       en  nombre  (peu  de  9). 

1859,  juUlet  17.  —  —       (passés). 

4860,  juillet   6.  —  —       (beaux  exemplaires). 

—  iO.  —  —       10  individus  (frais). 

1861,  juillet    6.  —       40  individus,  dont  6  9  (en  bon  état). 

1862,  juiUet  15.  —       2 -femelles  seulement  (tous  les  individus  cf  de  cette  espèce 

passés). 

1863,  juin   24.  —       2  individus  (commencent  à  paraître). 

1863,  juillet   5.       -     —       46  individus  (très-beaux). 

—  12.  -.       10       -  ~ 

1864,  juillet  17.  —       en  lambeaux  (méconnaissables). 
1866,  juin   28.  —        12  individus,  dont  2  9  (beaux). 

—  30.  —       en  nombre  (passés)» 

1866,  juin    25.  —       57  individus,  dont  4  9  (le  tout  très  frais). 

Dans  les  localités  à'Œdippus,  je  trouve  les  espèces  suivantes  :  Acidalia  Auroraria  Bkh., 
Âdàalia  Caricaria  Reut.,  Acid,  Emutaria  Hb.,  Erasiria  Argeniula  Rb,,  Uncula  CU  Salyrus 
Dryas  Se,  Ilesperia  Sylvanus  Esp.,  Cyclopides  Morpheus  Pall.,  Crambus  Ptucuelltu  L.^ 
Nmorellus  Hb.  et  quelquefois  Malacellus  Dup.  En  1858  et  1859,  je  pris  aussi,  dans  ces 
mêmes  localités,  les  deux  lycasna  Alcon  F.  et  Euphenius  Hb.,  que  je  n*ai  plus  revus  depuis. 

Les  Cyclopides  Morpheus  et  Erasiria  Argentula  paraissent  être,  de  toutes  les  espèces  que 
je  viens  de  citer,  celles  qui  pourraient  le  plus  sûrement,  je  crois,  indiquer  la  localité 
ù'Œdippiis,  Rarement  j'ai  pris  ce  dernier  papillon  sans  avoir  pris  ou  vu  voler  les  deux 
autres  au  môme  endroit. 

VAspilates  Gloriosaria  B.  se  trouve  un  peu  plus  tard,  vers  le  25  juillet,  dans  la  même 
localité  qn'OEdippus, 

(^mmc  renseignement  complémentaire,  voici  les  plantes  qui  croissent  le  plus  abondam- 
ment dans  les  localités  où  v6le  le  papillon  qui  nous  occupe  : 

Pestuca  Cœrulea  D.  C,  Schœnus  Nigricans  L.,  Cladium  Mariscus  Browo,  Myrica  Gale  Lin. 

Gomme  ces  quatre  plantes  dominent  la  végétation  de  nos  marais  tourbeux,  le  papillon  cf 
vole  lourdement  au-dessus  d'elles  et  vient  s*y  poser  de  préférence.  Quant  à  la  9,  beaucoup 
plos  rare  du  reste  que  le  cf ,  elle  se  tieut  posée  à  terre  ou  au  milieu  des  touffes  de  FesL 
Coruka,  d'où  elle  s'envole  avec  une  certaine  difficulté. 

l^sSchœntAS  Albtis  Lin.,  Anagallis  Tenella  Lin.,  Eriophorum  Polysiactium  Lin.,  Pamassia 
hhstris  Lin.,  Abama  Ossifraga  Huds.,  Drosera  Intermedia  Hay,  et  Holundifolia  Lin., 
complètent  à  peu  près  la  liste  des  plantes  les  plus  communes  dans  les  localités  préférées 
par  VOEdippus. 

£a  chassant  cette  espèce  en  juillet,  au  lieu  de  la  chercher  en  mai  et  juin,  et  en  ayant 
pour  guides  les  lépidoptères  et  les  plantes  que  je  viens  de  citer,  je  ne  doute  pas  que 
M.  Lelièvre  n'arrive  à  capturer  ce  charmant  papillon,  qui  se  trouve  aussi  dans  les  marais 
^  la  Somme. 

Sangnac.  Lapaury. 
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Au  moia  de  novembre  1874,  en  excursion  entomologique  aux  environs  de  Paris,  je  fia 
halte  au  bord  d^une  petite  mare  qui  se  trouve  entre  les  fossés  des  fortifications  et  le  chemiD 
de  halage  de  la  commune  de  Billancourt,  à  cinquante  mètres  environ  de  la  grande  mare 
dite  aux  Anglais.  Je  fouillai  les  bords  avec  uoe  épuisette  et  je  recueillis  quantité  de 
Cerises  ponctuées,  de  Notonectes  glauques,  de  Nëpes  cendrées,  de  Naucores  punaises,  peu 
de  Ranatres  linéaires,  et  quantité  de  Golymbëtes;  les  Djtiques  j  sont  rares,  un  seul  fut  pris 
dans  mon  filet  ;  en  revanche,  je  pris,  à  ma  grande  satisfaction,  dix-huil  Hydrophiles  brans, 
tant  mâles  que  femelles.  Les  larves  de  névroptères  y  sont  très-abondantes.  J'engage  nos 
jeunes  naturalistes  à  rendre  visite  à  cette  petite  mare,  et  je  suis  convaincu  qu'ils  seront 
comme  moi  satisfaits  de  leur  chasse.  Héron-Rotsh. 


Potentilla  arenaria  Albert.  —  En  avril  1874,  j'ai  abondamment  récolté,  dans  les 
sables  dolomitiqties  du  bois  de  pins  de  Tourtour,  une  potentille  qui  doit  être  nouvelle,  an 
moins  pour  la  France,  et  à  laquelle  j'ai  donné  provisoirement  le  nom  d'Arenaria.  Elle 
pourra  prendre  place,  dans  la  flore,  à  la  suite  de  la  ?.  subacaulis  J.  En  voici  d'ailleurs  la 
description  : 

Divisions  du  calicule  très-obtuses,  de  même  longueur  et  à  peu  près  de  moitié  plus 
étroites  que  celles  du  calice,  triangulaires.  Pétales  échancrés,  deux  fois  aussi  longs  que 
le  calice.  Carpelles  lisses  et  glabres,  réceptacle  poilu.  Feuilles  ternées,  vertes,  glabres  sur 
la  face  supérieure,  ciliées  aux  bords  et  muoics  sur  les  nervures  très-saillantes  de  la  face 
inférieure  de  longs  poils  blancs  et  quelquefois  de  poils  plus  courts  entre-croisés,  ce  qui 
rend  alors  cette  face  presque  tomenteuse  ;  pétiole  plus  long  que  la  longueur  des  folioles 
obovées-cuDoiformes,  dentées  presque  jusqu'à  la  base  du  cdté  externe;  dents  grosses  et 
obtuses,  la  supérieure  plus  petite.  Tiges  faibles,  de  3-8  centimètres,  couchées,  terminées 
par  2-5  fleurs  jaunes  et  hérissées  de  longs  poils,  ainsi  que  les  pétioles,  les  stipules  et  les 
divisions  calicinales.  Altitude  de  la  station  :  700  mètres  environ. 

Ampus  (Var).  Albert. 

ÉCHANGES. 


Additions  et  changements  d'adresses. 

Desbrochers  des  Loges,  à  Gannat.  —  Coléoptères  d'Europe  et  confins,  Curculionides, 
Eiatérides  et  Cassides  exotiques. 

L'abbé  Journet,  aumônier  des  frères  Mariâtes,  à  Saint-Didier,  par  Thoissey  (Ain).  —  i 
Botanique. 

M.  Damry,  naturaliste  à  Porto- Vecchio  (Corse).  —  Coléoptères. 
.   L.  Mesmin,  à  l'École  supérieure  de  Poitiers.  —  Coléoptères. 

Eug.  Simon,  7,  avenue  des  Gobelins,  à  Paris.  —  Arachnides. 

A.  Bouvier,  55,  quai  des  Grands- Aiigustins,  à  Paris.  —  Ornithologie. 

Léon  Nardin,  pharmacie  Bernard,  à  Beaucourt  (Haut-Rhin).  —  Botanique,  (réologie. 


M.  Desbrochers  des  Loges  demande  VÂgrilus  Guennii  en  échange  d'autres  coléoptèmi] 
il  s'ofifre  à  déterminer  les  Eiatérides,  Ptinides,  Anthicides,  Curculionides  et  Cassides-jq^rfi 
lui  seront  adressés,  ainsi  que  la  majeure  partie  de  la  famille  des.  Chrysomélides. 


M.  d'Hamonville,  au  château  de  Manonville,  par  Noviant-aux-Prés  (Meurthe-et-Mo 
collectionne  les  oiseaux  d'EUrope  et  les  œufs  des  oiseaux  de  tous  pays.  Il  a  de  noml) 
doubles  et  est  disposé  à  acquérir  par  échange  ou  par  achat  toutes  les  îespèces  qsl.i 
manquent. 

Typ.  Obenbar  et  fils,  ï  Rennes.  —  Maison  à  Paris,  rue  Salomon-de-Caos,  4  (sqoare  des  Àrts-et-M6tieit4i~. 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


LE  JARDIN  ZOOLOGIQUE  DE  LONDRES. 
(Suite.) 

Une  des  plas  précieuses  acquisitions  d^  la  Société  est  l'Oiseau-Mo(|ueor 
(Tindus  polyglottûs),  que  plusieurs  fois  déjà  le  Jardin  d'acclimatation  a 
possédé  et  qu'il  n'a  jamais  réussi  à  conserver.  Les  soins  efficaces  qui  ont  été 
donnés  à  ceux  de  ces  Passereaux  envoyés  en  Angleterre  ont  réussi  à  les  faire 
pondre,  et  l'un  d'eux  est  né  au  Jardin  le  20  juillet  1874.  Ce  fait  est  un  des  pluâ 
probants  que  nous  pourrons  ciler  au  sujet  de  l'attention  dont  les  animaux  sont 
ici  l'objet.  Le  moqueur,  si  utile  aux  planteurs  de  la  Louisiane,  qui  l'ont  appelé 
rOiscau  du  Bon  Dieu  et  qui  empêchent  sa  destruction,  car  il  est  le  protecteur 
<les  cultures  et  fait  une  grande  consommation  d'insecles,  est  connu  de  tous. 
Aadubon  (I)  affirme  que  sa  voix  est  beaucoup  plus  harmonieuse  que  celle  du 
Rossignol;  d'après  le  même  auteur,  il  s'élève  très-bien  en  cage,  mais  il  faut  le 
prendre  au  nid  huit  ou  dix  jours  après  sa  naissance.  Il  devient  familier  et 
affectionne  quelquefois  son  mailre  à  un  tel  point  qu'il  le  suit  dans  ses  appar- 
tements. Mais  quels  que  soient  les  soins  prodigués  à  cet  oiseau,  sa  voix  n'a 
zjamais  en  captivité  la  même  mélodie  qu'à  l'état  de  liberté.  Les  bons  chanteurs 
•Jg  vendent  à  des  prix  très-élevés;  ils  vivent  longtemps  et  sont  d'une  agréable 
ÉDciété.  Leur  faculté  d'imitation  est  surprenante  ;  ils  répètent  en, les  embellis- 
tMt  les  chants  de  tous  les  oiseaux  et  les  cris  de  certains  quadrupèdes  ;  c'est  ce 
'^i  ieor  a  fait  donner  par  les  Mexicains  le  nom  de  Cençonilatolli^  qui  veut  dire 

Eaire  cenls  langues  (3).  Nous  espérons  que  de  nouvelles  tentatives  seront 
(es  pour  nous  faire  voir  et  entenure  ce  musicien  sans  rival. 
La  Société  porte  sur  son  catalogue  l'Oiseau-Lyre  [MenuraAxAstraliensis)(\\ïQ 
fiOQS  n'avons  pas  aperçu  dans  ses  collections  et  qui  n'y  a  jamais  figuré  :  il  n'est 
plaeé  sur  le  guide  que  pour  l'instruction  du  public  et  pour  rappeler  aux  Anglais 
qee  cet  oiseau  vit  exclusivement  en  Australie,  possession  britannique.  On  sait 
ngàh  M.  Gould  proposa  de  le  placer  dans  les  armes  de  cette  grande  île.  C'est 
--MrtOQi  dans  la  Nouvelle-Galle  do  Sud  qu'on  le  chasse. 
;  .  Koas  passerons  rapidement  sur  ces  oiseaux  singuliers,  à  becs  énormes, 
!  'à  ©aûdibules  colossales,  tels  que  le  Buceros  bicomis,  le  B.  rhinocéros,  le 
JB.  lunatus,  le  B.'Abyssinicus^  qui  ne  se  trouve  (|u'en  Abyssinie,  où  il  se 
tiKmrrît  d'insectes  et  de  reptiles;  les  visiteurs  du  Jardin  peuvent  voir  le  curieux 
étmbat  qu'il  livre  aux  serpents  qu'on  lui  donne  quelquefois  pour  nourriture. 
;:  V-    Arrivons  maintenant  à  la  belle  collection  de  Faisans  que  la  Société  possède. 
-ICt  plupart  des  espèces  apportées  jusqu'ici  en  Angleterre  y  ont  parfaitement 
À  Amsif  et  l'on  s'efforce  de  les  acclimater  complètement  pour  fournir  un  nouveau 
"ler  aux  chasseurs.  Tous  ces  oiseaux  sont  d'introduction  récente  et  pro- 
tin^pt,  sauf  quelques  exceptions,  de  l'Extrême-Orient.  Le  Faisan  du  Japon 
\f^^hasianus  versicolor)  a  produit  des  croisements  avec  la  race  commune;  le 
in  de  Saemmerring  a  été  apporté  en  Europe  en  juillet  1864.  l!Argus,\^ 

OrnUholog.jiinéric.,  vol.  I,  p.  108. 
'*"  .  PIoi 
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plus  beau  Faisan  connu,  que  Ton  trouve  à  Malacca,  à  Sumatra  et  à  Bornéo,  esl 

représenté  par  plusieurs  individus,  dans  les  volières  du  Jardin  zoologique.  Le 

Faisan  de  lady  Amherst  (Thaumalea  Arnherstiœ)  est  le  rival  du  Faisan  doré,  par 

la  beauté  de  son  plumage;  il  était  depuis  longtemps  connu  par  quelques 

dépouilles  qui  existaient  dans  les  Musées;  mais  ce  n'est  que  tout  récemment 

qu  il  a  été  introduit  vivant  en  Europe.  Le  rédacteur  du  Guide  du  Jardin 

zoologique,  H.  Sclater,  se  départissant  ici  de  son  impartialité  ordinaire,  ditqoe 

•  ce  Faisan  a  été  obtenu  en  Chine,  dans  les  provinces  de  Yun-Nan  et  du 

Sse-Tchouenn  <  Jy  collectors.  »  Nous  sommes  fâchés  de  trouver  M.  Sclater  en 

défaut,  mais  nous  devons  lui  donner  un  démenti  formel.  Nous  nous  appuierons 

sur  une  lettre  de  M.  Carreau,  missionnaire  apostoli(]ue  au  Thibet,  qui  relate 

quel(|ues  faits  confirmés  par  Mgr  Chauveau,  sans  avoir  aucun  intérêt  à  trahir  la 

vérité.  M.  Carreau  eut  un  jour  la  fantaisie  d'envoyer  à  ses  parents  quelques 

peaux  du  Faisan  Amherst;  sa  caisse  fut  ouverte  à  Chang-Hai,  et  le  codsqI 

anglais   put  voir  les  spécimens  qu'elle  contenait.  Il  fit  aussitôt  préparer 

une  expédition  pour  Ta-Lin-Pin,  résidence  du  missionnaire,  à  plus  de  800  lieaes 

des  ports  ouverts  aux  Européens.  En  1869,  deux  courriers  envoyés  par  ce 

consul  se  présentèrent  à  Mgr  Chauveau,  qui  fit  afficher  que  quiconque  loi 

remettrait  un  Hoa-tze-ki,  c'est-à-dire  un  Faisan  fleuri,  recevrait  200  sapèqoes 

(30  sous)  pour  récompense.  Deux  jours  après,  vingt-cinq  Faisans  mâles  et 

femelles  lui  avaient  été  apportés.  Après  quelques  jours  de  repos,  Mgr  Chauveau 

les  fit  mettre  dans  des  cages  et  les  expédia  avec  les  courriers  à  Chang-Haï  ;  treize 

arrivèrent  vivants  chez  le  consul  anglais.  Immédiatement,  sept  furent  en?oyés 

,  à  Londres;  les  six  autres  devaient  les  suivre  de  près.  C'est  donc  bien  à  nos 

missionnaires  que  le  Jardin  zoologique  est  redevable  de  ces  précieux  oiseaux, 

et  il  devrait  leur  rendre  cette  justice.  Rendons  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  la 

France,  ce  qui  lui  revient  (1).  On  a  réussi  à  faire  croiser  cet  oiseau  a?ec  le 

Faisan  doré,  et  déjà  la  Société  d'acelin^talion  de  Paris  en  a  tenté  l'introductioD 

à  fétat  libre  dans  nos  contrées,  avec  le  plus  grand  succès;  il  en  est  de  même  du 

Faisan  vénéré,  dont  elle  poursuit  les  essais  de  multiplication  à  l'état  sauvage 

et  pour  l'élevage  duquel  elle  offre  un  prix  de  600  fr.  au  propriétaire  qui 

possédera  dix  jeunes  sujets  vivants  en  liberté;  elle  a  mis  aussi  au  concours  un 

prix  de  1,000  fr.  à  la  personne  qui  fera  reproduire  en  captivité  les  Tragopans 

Satyre  et  de  Temminck,  oiseaux  dont  le  Jardin  de  Londres  'possède  quelques 

beaux  individus. 

Nommons  parmi  les  Paons  le  P.  commun  (Pavo  cristatus),  originaire  de 
rinde  et  de  Ceytan,  où  le  nombre  de  ces  gallinacés  est  si  grand  qu'on  les  toe 
par  milliers  et  que  leurs  cris  deviennent  si  incommodes  qu'ils  empêchent  les 
nabitants  de  dormir;  le  P.  à  plumes  noires  (P.  nigripennis),  appelé  aussi  Paon 
du  Japon,  bien  qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  ces  îles.  Son  origine  fut  longtemps 
inconnue;  on  l'a  rencontré  dernièrement  à  l'état  sauvage,  en  Cochinchine;  je 
Paon  de'Java  (P.  muticus),  de  la  péninsule  malaise,  etc. 

L'outarde  (Otis  tarda)  fut  jadis  le  plus  beau  et  le  plus  ^rand  oiseau  de  chasse 
en  Angleterre;  il  ne  s'y  trouve  plus  aujourd'hui,  mais  il  vit  en  grand  nombre 
dans  l'Europe  centrale  et  méridionale. 

Une  des  curiosités  du  Jardin  zoologique  est  sans  contredit  l'enclos  des  Taié- 
galles,  appelés  par  les  colons  australiens  Brush-Turkey  et  par  les  naturalistes 
l^alegalla  Lathami,  Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  consacrer  à  cet  oiseau 
un  article  dans  la  Feuille;  nous  rendrons  compte  aujourd'hui  des  observations 
faites  à  LoRdres,  et  dont  plusieurs,  plus  précises,  viendront  corriger  ce  que 
certains  détails  donnés  par  nous  avaient  d'erroné.  Ce  gallinacé,  dont  il  avait 

(i)  Bullelin  de  la  SociéU  d'acclimatation,  n«  8,  t.  VII,  août  1870,  p.  502.  La  lettre  de 
M.  Carreau  est  datée  du  27  février  1870. 


Digitized  by 


Google 


—  79  — 

été  fort  peu  parlé  jusqu'à  ce  jour,  est  désigué  par  les  sauvages  de  TÂuslralie 
sons  le  nom  de  Ngou. 

Quelques  voyageurs  l'avaient  plus  ou  moins  décrit  dans  leurs  ouvrages,  mais 
rien  de  ses  mœurs  n'était  encore  connu.  Un  curieux  ouvrage  publié  à  Rome 
en  1851,  par  l'imprimerie  de  la  Propagande,  et  intitulé  :  Memorie  storiche 
deW  Australia^  per  Monsig.  B.  Rvdesindo  Salvado,  contient  des  détails 
assez  précieux  :  «  Cet  oiseau  construit,  au  dire  des  indigènes,  une  pyramide  de 
terre  ou  de  sable,  de  six  pieds  de  diamètre  et  de  trois  pieds  de  hauteur.  Dans 
sa  partie  supérieure,  il  creuse  un  trou  d'un  pied,  où  il  dépose  ses  œufs,  et  laisse 
à  la  chaleur  solaire  le  soin  de  les  couver;  quand  les  petits  sont  prêts  d'éclore, 
la  mère  vient  les  découvrir.  » 

Les  renseignements  que  la  Société  a  recueillis  et  qu'elle  a  publiés  viennent 
pleinement  confirmer  ces  observations  encore  incomplètes.  Les  œufs,  dit  le 
rapport,  sont  enfouis  par  les  oiseaux  dans  un  monceau  composé  de  terre,  de 
feuilles,  d'herbes,  de  sable  ou  d'autres  matières  pouvant  produire  et  conserver 
la  chaleur.  Les  oiseaux  les  surveillent  avec  soin  jusqu'à  ce  que  les  jeunes  soient 
éclos  et  en  sortent  forts,  robustes  et  déjà  couverts  de  plumes,  au  point  de 
poavoir  voler  le  second  ou  le  troisième  jour  après  leur  naissance. 

Depuis  dix  ans,  ce  singulier  phénomène,  qui  avait  été  observé  en  Australie 
par  M.  Gould,  s'est  reproduit  à  Londres. 

Placé  dans  un  enclos,  avec  des  matières  végétales  abondantes  à  sa  dispo- 
sition, le  mâle  commence  à  les  transporter,  en  les  poussant  en  arrière  avec  ses 
pattes  vigoureuses,  et  en  les  lançant  à  une  distance  considérable.  Comme  il 
entreprenait  chaque  jour  son  travail  à  l'extrême  limite  de  son  enclos,  les  maté- 
riaux forent  en  peu  de  temps  rassemblés  en  un  cercle  et  réunis  auprès  de  la 
place  où  le  tumulus  devait  être  élevé.  Quand  la  pyramide  fut  hante  de  quatre 
pieds  environ,  les  deux  oiseaux  travaillèrent  à  en  rendre  la  surface  plane  et 
creusèrent  une  excavation  au  centre;  c'est  là  que  les  œufs  furent  placés,  à  me- 
sure qu'ils  furent  pondus,  et  disposés  en  cercle,  à  quinze  pouces  an-dessous  du 
sommet  du  monceau  de' terre,  à  intervalles  égaux,  et  le  petit  bout  de  l'œuf 
dirigé  en  bas.  Le  mâle  surveillait  la  température  du  nid  avec  le  plus  grand 
soin;  les  œufs  étaient  généralement  couvés,  et  une  ouverture  cylinari(]ue  était 
toujours  maintenue  au  centre  de  l'excavation,  dans  le  but  d'aérer  l'intérieur  et 
probablement  de  prévenir  le  danger  d'un  accroissement  subit  de  température, 
par  l'action  du  soleil  ou  la  fermentation  trop  prompte  de  la  pyramide,  formée 
de  détritus  végétaux.  Dans  les  temps  chauds,  à  deux  ou  trois  intervalles  de 
la  journée,  les  œufs  restaient  sans  être  couvés. 

Quand  le  jeune  oiseau  a  brisé  l'œuf,  il  reste  dans  le  nid  douze  heures  au 
moins,  sans  faire  d'efforts  pour  en  sortir;  le  mâle  le  réchauffe  en  le  cachant 
sous  ses  ailes.  Le  deuxième  jour,  il  sort;  les  plumes  de  ses  ailes  sont  déjà  bien 
développées,  mais  il  ne  parait  avoir  aucun  désir  d'en  faire  usage;  ses  pieds 
puissants  lui  donnent  un  moyen  de  locomotion  suffisant.  Dans  l'après-miai,  le 
jeune  Talégalle  se  retire  de  bonne  heure  dans  le  nid  et  se  réfugie  sous  les  aiies 
du  père.  Le  troisième  jour,  l'oiseau  est  capable  de  voler  ;  et  on  vit  une  fois  Tan 
d'eux,  subitement  effrayé,  prendre  son  essor  et  passer  à  travers  le  solide  filet 
qui  recouvrait  son  enclos.  Le  récit  des  mœurs  de  ce  gallinacé,  donné  par 
M«  Gouiri  dans  ses  Oiseaux  d'AiLstralie,  qui  parut  si  étrange  quand  l'ouvrage 
fut  publié,  est  aujourd'hui  adopté  par  tous. 

U  collection  des  Perroquets  est  d'une  richesse  incomparable,  et  aucune  autre 
en  Europe  ne  peut  soutenir  le  parallèle  avec  celle  de  Londres.  Quatre-vinfft3 
^SDèces  an  moins  vivent  dans  la  serre  qui  est  affectée  à  ces  oiseaux  :  tous  les 
iDaividns  exposés  sont  pleins  de  vie  et  d'ardeur,  parlent,  sifflent,  chantent  et 
letton  tapage  assourdissant.  Il  faudrait  citer  tous  les  spécimens,  car  tous  sont 
curieux  et  rares;  bornons-nous  à  nommer  le  Perroquet  zébré  (Melopsittac^f 
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undulaius),  à  )a  poitrine  vérle  et  au  dos  coi>pè  de  lignes  noires  et  jàUneà,  elle 
Perroquet  à  crête  (Calopsittaca  Novce-Hollandice),  tous  deux  d'Australie. 
Quelques  Toucans  (Ramphastos  carinalus  et  R.  toco)  complètent  la  famille 
des  grimpeurs. 

Londres.  V.  Collin  de  Plancy. 

{A  suivre.) 


LA  GRENOUILLE  COMMUNE  ET  SES  TRANSFORMATIONS. 

{KÂNA  jESCULENTÀ.) 

La  grenouille  commune,  qui  habite  nos  marais,  appartient  à  Tordre  des 
Batraciens  anoures;  elle  est  le  type  de  la  famille  des  Raniformes.  Cesani- 
Diaux,  très-voraces,  ne  se  nourrissent  que  de  proies  vivantes/ sans  distinction; 
tout  leur  est  bon,  même  leurs  semblables. 

L'hiver  venu,  ces  grenouilles  se  cachent  dans  des  endroits  bien  abrités  do 
froid  ;  d'autres  passent  Thiver  au  fond  des  eaux,  ensevelies  dans  la  vase  où 
elles  se  réunissent  en  grande  quantité.  Beaucoup  de  naturalistes  n'admettent 
que  ce  seul  fait;  mais  je  puis  ajouter,  après  de  nombreuses  observations,  que 
beaucoup  d'entre  elles  quittent  les  marais  pour  chercher  un  abri,  soit  sous  les 
pierres,  soit  sous  les  terres  fraîchement  remuées,  soit  encore  sous  les  mousses, 
au  pied  des  buissons,  où  elles  restent  des  semaines  entières,  immobiles  et 
réunies  par  groupes  très-variables  en  nombre,  entassées  et  serrées  de  façon  à 
ne  former  qu'une  seule  masse.  Si  le  temps  devient  doux,  les  grenouilles  en 
profitent  pour  aller  à  la  mare  la  piqs  proche,  dévoraiU  ce  qu'elles  peuvent  sur 
leur  chemin. 

Je  m'attends  bien,  dans  l'étude  que  je  vais  faire  de  ces  Batraciens,  à  soulever 

auelques  réclamations,  ne  pouvant  éviter  de  me  trouver  en  contradiction  avec 
ivers  auteurs;  mais  j'écrirai  avec  sincérité,  me  renfermant  toujours  dans  ce  que 
j'auraj  observé  moi-même  chez  les  sujets  que  j'ai  élevés  dans  mon  aquarium. 

PONTE  ET  ÉGL08I0N. 

C'est  vers  le  mois^  de  mai  et  quelquefois  en  juin  qu'a  lieu  l'accouple- 
ment; il  se  fait  toujours  en  grande  société,  au  bruit  assourdissant  des  coas- 
sements et  dure  plusieurs  jours.  Aussitôt  ta  ponte  faite,  les  œufs  restent 
abandonnés;  ces  œufs,  en  chapelets  d'abord,  se  forment  en  pelottes  et  grossissent 
promptement  à  l'air,  puis  s'agglomèrent  assez  solidement  pour  former  une 
masse  gluante.  Chaque  œuf  atteint  en  quelques  semaines  le  volume  d'un  grain 
de  raism  et  son  poids  devient  tel  qu'un  litre  d*œufs  à  leur  maturité  pèse 
environ  <,500  à  2,000  grammes. 

Leur  enveloppe  est  vitreuse;  ils  ressemblent  à  des  grains  de  groseilles 
blanches;  leur  transparence  est  assez  grande  pour  que  le  centre  ou  se  forme 
J'^mbryon  soit  parfaitement  visible;  aussi  est-il  facile  de  déterminer  l'époque 
de  l'éclosion  du  jeune  têtard. 

Il  est  inutile  oe  dire  que  tous  les  œufs  d'une  même  ponte  n'éclosent  pis 
Je  même  jour,  mais  bien  peu  à  peu,  et  j'ai  vu  des  masses  mettre  plus  de 
quinze  jours  poar  compléter  l'éclosion.  Alors  la  masse  d'œufs  devient  nideoM 
et  malpropre  au  point  de  répugner  au  naturaliste  désireux  de  s'en  emparer. 
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LE  TÊTARD. 

Au  sortir  de  I  œuf,  le  jeune  têtard  a  la  tête  petite  et  la  queue  large  ;  de 
chaque  côté  de  sa  tète  apparaît  une  petite  houppe  qui  n'est  autre  que  les 
branchies  par  lesquelles  il  respire  pendant  quelques  jours  ;  puis  ces  branchies 
flottantes  s'oblitèrent  peu  à  peu  et  disparaissent  vers  le  dixième  jour  pour  être 
remplacées  par  des  poumons  ;  dès  lors,  nouvelle  respiration. 

Le  petit  têtard  grossit  promptement  s1l  est  bien  nourri  ;  il  commence  par 
absorber  peu  à  peu  le  liquide  gluant  que  contient  Tœur  qui  était  sa  prison  ; 
après  quoi,  il  suce,  mange,  broute  les  plantes  aquatiques  et  les  insectes 
aquatiques  qui  s'y  attachent. 

Les  têtards  sont  herbivores,  disent  beaucoup  d'erpétologistes,  mais  je  puis 
affirmer  qu'ils  sont  aussi  carnivores. 

J'ai  Tait  éctore  chez  moi  plusieurs  centaines  d'œufs;  dès  la  deuxième  semaine, 
j'ai  nourri  les  têtards  avec  de  la  viande  cuite  et  de  la  viande  crue,  nourriture 
qu'ils  ont  très-bien  supportée,  ce  qui  prouve  bien  que  les  têtards  sont  autant 
carnivores  qu'herbivores.  Une  autre  preuve  de  ce  que  j'avance,  c'est  que 
sitôt  qu*un  têtard  meurt,  ses  camarades  se  disputent  son  corps  ;  il  est  suce  et 
dévoré  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  plus  rien.  Si  j'appuie  sur  ce  fait,  c'est  pour 
démentir  le  dire  de  plusieurs  de  nos  devanciers 'qui  ont  écrit  dans  leurs 
ouvrages  que  le  têtard  restait  herbivore  tant  qu'il  n  avait  point  atteint  Tétat 
parfait. 

Les  têtards  ont  bien  des  transformations  à  subir  avant  d'arriver  à  l'état  de 
grenouille.  Leur  première  forme,  qui  rappelle  celle  d'un  poisson,  subsiste 
pendant  près  d'une  année  ;  les  pattes  qui  se  présentent  d'abord  sont  les 
postérieures;  les  antérieures  viennent  ensuite;  puis,  peu  à  peu,  la  queue 
disparait  et  le  bec-suceur  est  remplacé  par  une  bouche  qui  se  dilate  jusqu'à 
la  naissance  du  cou.  ToiUes  ces  phases  sont  longues  et  font  bien  des  victimes  ; 
sor  un  millier  de  têtards,  il  est  rare  qu'un  cent  arrive  à  l'état  parfait.  Ces 
animaux,  quoiqu'agiles,  ne  s'éloignent  point  du  bord  de  Teau,  car  si  les  parties 
membraneuses  qui  constituent  les  nageoires  de  leur  queue  venaient  à  se 
dessécher,  la  décomposition  arriverait  vite,  et  cet  apendipe,  dès  lors  inutile, 
occasionnerait  la  mort. 

ÉTAT  PARFAIT. 

Plus  de  transformations,  la  métamorphose  est  complète  ;  le  têtard  a  quatre 
pattes,  est  débarrassé  de  sa  queue  ;  il  est  devenu  plus  ngile  et  propre  au  saut. 
Sa  gueule  énorme  va  engloutir  tous  les  êtres  vivants  qui  pourront  y  entrer,  car 
les  systèmes  digestif  et  respiratoire  sont  changés.  Du  poisson  est  sorti  à 
proprement  parler  un  reptile  dont  la  gloutonnerie  est  telle  qu'il  avale  ses 
semblables  sans  le  moindre  remords  ;  mais  ce  monstre,  si  prompt  à  l'attaque, 
devient  lâche  quand  il  se  voit  lui-même  poursuivi  ;  il  se  lance  à  i'eau  pour  se 
cacher,  ou,  s'il  est  loin  d'une  mare,  il  se  blottit  sous  l'herbe  et  reste  sans 
mouvement  jusqu'à  ce  que  son  ennemi  se  soit  éloigné. 

Les  grenouilles  à  Tétat  adulte  ont  des  habitudes  nocturnes  ;  dès  que  lé  soleil 
se  couche,  la  gent  du  marécage  coasse  à  qui  mieux  mieux,  sautant  par  ci, 
Mutant  par  là,  abandonnant  peu  à  peu  leur  mare  chérie  jusqu'au  matin,  pour 
aHer  chercher  par  les  prés  et  les  champs  une  nourriture  plus  abondante. 
Malheur  à  l'insecte  qui  se  trouve  sur  leur  chemin  ;  lépidoptère  ou  coléoptères 
il  sera  dévoré. 

L'année  dernière,  j*ai  assisté  à  un  acte  de  leur  gloutonnerie;  je  mis  deux 
grenouilles  de  même  grosseur  dans  une  chambre.  L'une  d'elles  appartenait  à 
l'espèce  Rana  temporaria  (grenouille  rousse),  l'autre  était  une  grenouille 
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verte.  Elles  rôdèrent  qaelque  temps  soas  les  meubles  pour  se  cacher,  mais 
ftoirent  par  se  rencontrer  ;  la  grenouille  verte  s'arrête  aussitôt  et  fixe  de  rœii 
la  rousse;  celle-ci  ne  s'en  effraye  pas  el  avance  ;  la  verte  alors  baisse  sa  tète 
vers  le  sol  et,  comme  le  chat  qui  guette  la  souris,  marche  d'abord  sans  sauter 
en  allongeant  son  corps  vers  son  ennemie,  puis  d'un  bond  se  jette  sur  elle  et 
l'avale.  La  tète  et  les  deux  premières  pattes  sont  entrées  dans  sa  vaste  gueule  ; 
afin  d'activer  l'engloutissement,  elle  va  vers  la  muraille  frapper  sa  proie,  pour 
l'enfoncer  plus  avant  dans  son  estomac;  mais  ce  choc  plusieurs  fois  répété  ne 
peut  suffire  et,  au  bout  de  vingt  heures,  elle  creva  avec  sa  proie.  Intéressé 
malgré  moi  b  cet  horrible  spectacle  et  désirant  me  rendre  compte  de  l'activité 
digestive  et  absorbante  de  l'estomac  des  batraciens,  je  retirai  avec  répugnance 
le  premier  cadavre  du  second.  La  tète  était  complètement  dépourvue  de  sa 
peau  ;  les  yeux  avaient  presque  disparu;  les  deux  pattes  commençaient  à  perdre 
leur  peau  et  étaient  couvertes  de  glaires.  Je  compris  alors  que  ces  glaires 
faisaient  l'office  de  salive  et  qu'elles  étaient  propres  à  dissoudre  les  aliments  en 
activant  la  digestion. 

Cette  curieuse  tragédie  me  donna  envie  de  mieux  connaître  leur  gloutonnerie  ; 
quelques  semaines  après,  j'eus  la  satisfaction  de  voir  éclore  le  même  jour 
deux  papillons  de  l'espèce  Cossus  ligniperda,  dont  la  chenille  était  jadis  si 
estimée  des  Grecs,  qu'ils  la  considéraient  comme  un  mets  délirât.  Je  pris  mes 
énormes  lépidoptères  et  le^  mis  en  présence  d'une  de  mes  grenouilles,  qui  en 
avala  aussitôt  un  ;  après  cela,  elle  resta  quelques  instants  sans  bouger,  puis, 
s'élant  retournée  vers  l'autre,  elle  le  regarda  fixement,  attendant  qu'il  se  remuât 
pour  lui  faire  le  même  honneur.  Au  premier  mouvement  du  papillon,  elle  se 
précipite  sur  lui  et  le  dévore  ;  les  grandes  ailes  du  Cossus  dépassaient  de 
chaque  côté  de  sa  gueule  ;  avec  une  de  ses  pattes,  la  grenouille  s'efforce  de  les 
faire  entrer,  se  penchant  alternativement  à  droite  et  à  gauche,  en  se  servant  de 
l'une  de  ses  pattes  comme  un  chat  qui  se  gratte  l'oreille.  Mon  papillon  est 
enfin  englouti,  puis  quelques  bâillements  se  succèdent  et  m'apprennent  qoe  je 
puis  être  certain  cju'une  grenouille  peut  avaler  en  quelques  minutes  deux  de 
nos  plus  gros  lépidoptères. 

Poussant  plus  loin  mes  expériences,  je  fis  avaler  à  une  autre  grenouille  trots 
cétoines  dorées  et  un  hanneton  commun.  Le  tube  digestif  se  dilata  à  un  tel 
point  que  mes  quatre  coléoptères  furent  rejetés  au  dehors  quatre  jours  après 
parfaitement  distincts,  mutilés  il  est  vrai,  mais  reconnaissables.  Je  pus  me 
rendre  compte  par  ce  dernier  fait  que  les  élytres  des  insectes  ne  sont  point 
nutritives,  puisqu'elles  sont  rejetées  intactes,  mais  qu'elles  n'ont  point  qualité 
vésicante  chez  les  Batraciens. 

Désirant  continuer  sérieusement  ces  expériences,  je  serai  reconnaissant  à 
nos  jeunes  naturalistes  qui  pourraient  se  procurer  une  douzaine  de  sujets 
vivants  de  me  les  adresser,  soit  Méloè^  Cant/iaride,  Mi/labre,  qui  tous  trois 
sont  des  insectes  vésicants  employés  avec  succès  dans  la  science  médicale. 

Je  ne  terminerai  point  ce  chapitre  sans  dire  quelques  mots  des  animaux  qae 
les  grenouilles  consomment  ordinairement  pour  leur  nourriture.  Au  premier 
rang,  je  placerai  les  insectes  mous  et  ceux  à  ailes  transparentes,  puis  les 
coléoptères  qu'elles  mangent  faute  de  mieux.  Dans  les  jours  ae  mauvais  temps, 
elles  se  jettent  sur  les  têtards  qui  sont  leur  progéniture  et  en  mangent  de  grandes 
quantités;  les  petits  poissons  ne  sont  point  épargnés,  et  l'intéressante  Epinocbe 
même,  malgré  ses  nageoires  éperonnées,  a  souvent  à  se  plaindre  de  leur  glou- 
tQQQterie;  les  larves  rampantes  et  aquatiques,  ainsi  que  les  lézards»  font  aussi  les 
frais  de  leurs  cruels  repas. 
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CHANGEMENT  DE  NUANCES  CHEZ  LA  GRENOUILLE. 

La  grenouille,  commune  au  printemps ,  est  généralement  d'une  belle  couleur 
verte,  et  les  raies  bleuâtres  qui  ornent  son  dos  encadrent  agréablenoent  les 
taches  noires  verruqueuses  qui  la  distinguent  au  premier  coup-d*œil  de  ta 
rainette  verte  (Hyla  arborea);  mais  cette  nuance  verte  n'est  point  stable  ; 
elle  varie  du  vert-pomme  et  du  vert-jaunâtre  au  vert-bleuâtre,  et  <^es  diffé- 
rentes nuances  changent  encore  chez  chaque  individu,  suivant  Timpression 
qu'il  ressent 

Pourquoi  tous  ces  cbaogements?  d'où  proviennent-ils?  Ce  sont  les  questions 
que  je  me  suis  posées  bien  des  fois,  et  pour  les  résoudre,  j'ai  dû  faire  bien  des 
expériences.  Voici  ce  que  j'ai  observé  :  quand  le  temps  est  au  beau,  ils 
prennent  la  nuance  vert-pré  ;  alors  les  taches  noires  sont  très-apparentes,  les 
raies  dorsale  et  latérales  paraissent  d'une  grande  netteté  et  offrent  quelquefois 
noe  apparence  métallique.  Si  le  temps  devient  sombre  et  froid,  la  nuance  verte 
s'obscurcit  ;  s'il  se  maintient  froid  et  sans  pluie,  à  part  quelques  exceptions, 
les  raies  deviennent  foncées  et  le  ventre  grisâtre  ;  mais  sitôt  que  la  tempé- 
rature s'adoucit  et  qu'une  légère  pluie  tombe,  les  belles  nuances  ne  tardent 
pas  à  reparaître. 

Tous  les  Batraciens  aiment  l'humidité  et  l'ombrage;  la  grenouille  ne  sup- 
porte pas  longtemps  le  soleil. 

Pendant  l'été  de  4874,  je  mis  mon  aquarium  au  soleil  pour  observer  les 
mœurs  de  mes  grenouilles  pendant  la  saison  chaude.  Au  bout  de  auel(iues  jours, 
leurs  coassements  devinrent  insupportables,  si  bien  que  je  fus  forcé  de  retirer 
mon  aquarium  ;  il  était  lemps  :  deux  grenouilles  périrent  le  lendemain  ;  une 
troisième  était  malade.  J'examinai  mes  pauvres  bêtes  mortes,  leurs  paupières 
avaient  extérieurement  un  cercle  blanchâtre  ;  je  remarquai  que  ma  malade 
présentait  la  même  particularité;  ses  yeux  paraissaient  moins  vifs  que  de 
coutume,  leurs  prunelles  étaient  nuageuses. 

Je  fis  mon  possible  pour  sauver  ma  malade  ;  je  la  mis  dans  un  vase  et^lui 
versai  goutte  à  goutte  de  l'eau  fraîche  sur  le  dos  pour  la  ranimer.  Elle  reprit 
ses  forces  après  huit  jours  de  soins,  mais  elle  était  aveugle  ;  depuis  ce  jour,  elle 
sautait  peu,  se  cachait  dans  les  coins  de  ma  chambre,  et  allait  se  cognant  le  long 
des  murs.  . 

Voyant  qu'il  me  serait  impossible  de  lui  rendre  la  vue,  je  résolus  de  lui  rendre 
la  liberté.  Je  portai  donc  avec  regret  ma  pauvre  bête  â  l'île  Saint-Germain,  où 
je  l'avais  prise  Tannée  précédente  ;  je  la  jetai  à  l'eau,  mais  elle  revint  vers  la 
place  où  je  me  trouvais,  je  la  repris  et  la  jetai  de  nouveau  ;  elle  revint  encore  ; 
malgré  cela,  je  l'abandonnai  à  sa  destinée,  croyant  bien  que  ce  simulacre 
d'attachement  n'était  autre  que  l'instinct  de  la  conservation. 

Le  grand  froid  produit  sur  la  grenouille  un  effet  encore  plus  sensible  que  la 
chaleur  ;  sa  couleur  devient  gris-vert  foncé,  et  si  elle  reste  à  l'air,  elle  gonfle  sa 
peau,  qui  est  très-extensible  et  peu  adhérente  à  la  chair,  comme  pour  se  ménager 
on  courant  d'air  chaud  ;  mais  si  vous  la  plongez  dans  de  l'eau  froide,  proche 
de  0^  sa  peau  devient  rugueuse  et  d'un  gris-noirâtre  ;  elle  se  dégonfle,  sa  {)eau 
se  plisse,  et  on  la  prendrait  plutôt  pour  un  vilain  crapaud  que  pour  la  jolie 
grenouille  verte,  si  belle  au  printemps.  Plus  vous  la  maintenez  contre  sa 
volonté  dans  l'eau  froide,  plus  sa  peau  devient  verruqueuse  ;  puis  elle  sécrète 
aprèsqoelques  jours  une  matière  gluante  qui  ressemble  à  du  blanc  d'oeuf  et 
qui  la  recouvre  presque  entièrement  ;  ses  paupières  se  ferment  tout  comme  si 
elle  voulait  chercher  le  sommeil;  mais  cet  engourdissement  ne  l'empêche  pas 
de  temps  en  temps  de  remonter  tristement  à  la  surface  de  l'eau  pour  respirer  ; 
après  quoi  elle  descend  reprendre  sa  même  place,  en  laissant  échapper  par  les 
narines  quelques  bulles  d'air,  et  referme  ses  paupières.  Tel  sera  son  étal  tant 
qu'elle  demeurera  dans  l'eau  froide. 


L. 
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Avant  de  terminer,  je  ne  dois  point  passer  sons  silence  un  fait  assez  snrprenaDl 
qui  s'est  passé  chez  moi.  Une  jeune  grenouille  que  j'avais  rapportée  au  Bas- 
Meudon,  dans  le  but  de  servir  depâlureà  mes  pensionnaires,  se  blottit  dans  on 
coin  pour  éviter  d'être  dévorée  et  se  laissa  dessécher  vivanle.  Je  m'aperçus  de 
cela  un  peu  tard,  car  cette  petite  était  sans  mouvement;  je  la  pris  pour  la  jeter; 
elle  était  sèche  comme  un  parchemin  ;  ses  pattes  étaient  dures  comme  du  bois, 
ses  yeux  étaient  fermés;  tout,  en  un  mot,  annonçait  qu'elle  avait  cessé  de 
vivre.  J'eus  l'idée  de  la  mettre  dans  une  cuvette  pour  la  détremper  et  voir  si 
sa  peau  reprendrait  son  ampleur;  en  rentrant  le  soir  même,  quelle  ne  Tiil 
point  ma  surprise  en  voyant  ma  petite  grenouille  qui  se  débattait  lentement 
comme  pour  chercher  à  sortir  de  l'eau.  Elle  revint  en  effet  peu  à.  peu  à  h 
vie;  ses  membres  reprirent  bientôt  leur  souplesse,  et  deux-jours  après  je  pus  la 
considérer  comme  complètement  sauvée. 

Toutes  ces  expériences  ne  sont  point  celles  d'une  journée,  mais  le  fruit  d« 
plusieurs  années  d'observations. 

HÉRON-ROYER. 


EXCURSION  BOTANIQUE  AU   MONT  PILAT 
Les  19,  20  et  21  juin  1875. 

Parti  de  Lyon  avec  mon  ami  M.  Reynaud,  dans  le  but  de  combler  les  vides 
de  notre  duplicata  de  papillons,  nous  sommes  revenus  du  Pilât  après  trois  jours, 
avec  un  certain  nombre  de  plantes,  mais  de  Lépidoptères  point.  Non  seulement 
le  soleil  n'a  pas  daigné  nous  sourire,  mais  la  pluie  n'a  presque  pas  cessé  de 
tomber.  Le  compte-rendu  de  mon  excursion  au  Pilai,  au  point  de  vue  des 
Lépidoptères,  que  je  m'étais  proposé  de  vous  faire,  se  trouvant  complètement 
réunit  à  néant,  j'ai  pensé  que  l'énumération  des  plantes  que  j'ai  recueillies 
pendant  ces  trois  malheureux  jours  pourrait  être  agréable  aux  botanistes  de  la 
Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  et  je  viens  aujourd'hui  vous  en  soumellre 
la  liste.  Je  n'ai  pas  l'ambition  de  croire  que  nous  avons,  M.  Reynaud  et  moi, 
récolté  tout  ce  qui  se  prend  à  cette  époque  au  Pilât;  pour  s'en  assurer,  on 
n'aurait  qu'à  jeter  un  coup-d'œil  sur  l'excellente  notice  de  la  flore  du  Pilât  par 
M.  Cuzin  {Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon,  3®  fascicule).  Je  n'ai  pas 
pour  les  plantes  l'œil  exercé  d'un  vrai  botaniste,  et  outillé  pour  la  chasse  des 
Lépidoptères,  on  l'est  bien  peu  ou  bien  mal  pour  la  recherche  des  plantes. 

De  Saint-Chamond  au  Planil,  en  passant  par  Saint-Martin-en-Coailleu. 


Hieracium  auricula  L. 
Mœhringia  muscosa  L. 
Hypericum  perforatum  L. 
—         humifusum  L. 
Cenista  pilosTi  L. 
Galium  saxatile  L. 
Viola  agrestis  Jordan. 
Rihes  petreum  Wulf. 
Epilohium  montanum  L. 
Galeobdolon  luteum  Huds. 
Alchemilla  vulgaris  L. 
Campanula  cervicarioides  Mutel. 
Lonicera  periclymenum  L. 
Barbarea  vulgaris  Rob.  Br. 
Blitum  bonus  Henricus  C.  A.  Meyer. 
Rttmex  acetosella  L. 


Blechnum  spicans  Rot. 
Centaurea  nigra  L.  Rchb. 
Filago  minima  Fries. 
Sarothamnus  purgans  Gren.  et  God. 
Sarothamnus  vulgaris  Wimm. 
Brunella  vulgaris^  var.  alba  Pallas. 
Hypochœris  glabra  L. 
Jasione  montana  L. 

—    perennis  Lamk. 
Vaccinium  myrtillus  L. 
Hieracium  murorum  L. 
Asperula  cynanchica  L. 
Sagina  procumbens  L. 
Montia  rivtilaris  Gme). 
Sclerantîms  perennis  L. 
—        annuus  L. 
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Carduus  nutans  L. 
Dianthus  prolifer  L. 
Malva  moschata  L. 
Hieracitim  piloseUa  L. 
Linaria  striata  D.  C. 
Centaurea  jacea  L. 


Juncus  effusus  L. 

Rosa  repens  Scopoli. 

Rosa  comosa  Piep.,   forme    du  Rosa 

rubiginosa, 
Carlina  vulgaris  L. 
Thymus  lanuginosus  Schrb. 


Bois  du  Planil  &  la  ferme. 


Larix  europœa  D.  C. 
Maianihemum  bifolium  D.  C. 
Digitalis  purpurea  L. 
Pobjstichum  dilatatum  D.  C. 
Vaccinium  myrtillus  L. 
Salix  cinerea  L.  non  Willd. 


Sorbus  aucuparia  L. 
Polysticum  fUix  mas  Roth. 
Sambucus  racemosa  L. 
Aspidium  aculeatum  Dœll. 
Hypericum  verforatum  L, 
i4e/iî/rmm  /î«x  fœmina  Roth. 


Prairie  de  la  ferme. 


Orc/iî8  conopsea  L. 
Luzula  sudetica  D.  C. 
Polygala  vulgaris  L.    . 
Lychnis  sylvestris  Hoppe. 
Orc/iw  latifolia  L. 

—    tTicamata  L. 
AinuncuttM  aconitifolius  L, 
Euphrasia  montana  Jordan. 
Pma  média  L. 
Arnica  montana  L. 
Rhinanihus  liirsuta  Lam. 
Teesdalia  nudicaulis  R.  Br. 
itfeum  athamanticum  Jacq. 
Barharea  vulgaris  Rob.  Br. 
B2i(tim  bonus  fleniticus  C.  A.  Meyer. 
Euphorbia  dulcis  L. 


Centaurea  nigra  (obscur a  Jordan). 
Potentilla  tormentilla  Sibth. 
Vcrontca  officinalis  L. 
Vacctnmm  wyrtiMus  L. 
Orobus  tuberosus  L. 
Polygonum  bistorta  L. 
Sca6iosa  longifolia  Waldst.  Kit. 
Aira  flextwsa  L. 
Luzula  campestris  D.  C. 
Omithopus  perp^tsillm  L. 
.Caltha  palustris  L. 
Vioîa  sudetica  Willd. 
Polygala  depressa  Wend. 
Potentilla  aurea  L, 
Drosera  rotundifolia  L. 


P&turages  du  plateau. 


LeorUodon  pyre^iaicus  Gouan. 
Lychnis  sylvestris  Hoppe. 
Genista  pilosa  L. 
Doronici4m  austriacum  Jacq. 


Vaccinium  vitis  idœa  L.    . 

—         myrtillus  L 
SaZtx  cinerea  L.  non  Willd. 
Potentilla  aurea  L. 


Ferme  de  Botte  et  dans  la  forêt  au -dessons  de  la  ferme. 


Hihes  alpinum  L. 
lychnis  splvestris  Hoppe. 
Senecio  Fuschsii  Gmel. 
Valeriana  tripteris  L. 
Ranunculus  aionitifolius  L. 
Ribes  ruhrum  L. 
Badenostyles  albifrons  Reicbb. 
Doronicum  austriacum  Jacq. 
yaccinium  vitis  idœa  L. 
Oeranium  sylvaticum  L. 
Prenanthes  purpurea  L. 

Lyon. 


Chcerophyllum  hirsutum  L. 
Aconitum  napellus  L. 
iiccr  pseudO'platanus  L. 
Antennaria  diolca  Gaertner. 
Holcus  lanatus  L. 
Vaccinium  m^jrtillus  L. 
Sorbus  aria  Crantz. 
Sorbus  aucuparia  L. 
iSaiîx  cinerea  L.  non  Willd. 
i?osa  alpina  L. 
Asperula  odorata  L. 

Georges  Rouàst. 
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SOL  ET  RIVAGES  PRIMITIFS  DU  HAVRE  (1). 

Nous  n'avons  pas  de  meilleur  mode  d'investigation  gèologiaae  que  la  com- 
paraison constante  des  phénomènes  joo^^e^,  dont  les  effets  seuls  sont  sensibles, 
avec  les  phénomènes  actuels,  dont  il  nous  est  permis  de  constater  sûremeot 
les  causes. 

Les  dépôts  qui  se  constituent  actuellement  sous  nos  yeux,  à  l'embouchore 
de  la  Seine,  présentent  cet  avantage  que  Ton  peut,  dans  un  espace  restreint, 
peu  distant,  les  observer  sous  divers  aspects,  soit  déjà  formes  depuis  long- 
temps, soi(  en  formation,  soit  môme  à  Télat  de  désagrégement  partiel. 

L 

La  partie  de  ces  dépôts  formée  depuis  longtemps  est  la  plus  importante  à 
considérer  au  point  de  vue  camparatif.  Des  fouilles  récemment  faites  pour  les 
travaux  du  port  du  Havre  ont  fourni  une  série  de  coupes  soigneusement 
relevées  par  plusieurs  membres  de  la  Société  géologique  ae  Normandie.  On  a 
pu  ainsi  se  rendre  compte  de  la  formation  du  sol  sur  lequel  s'est  élevé  le 
Havre  au  XVI*  siècle. 

SÉDIMENTS  DÉPOSÉS  AU  sEfN  DES  EAUX.  —  Cette  formation  est  essentielle- 
ment de  sédiments  a  déposés  au  sein  des  eaux,  >  après  avoir  été  arrachés  aux 
falaises,  par  les  courants  de  marée  montante,  sur  toutes  les  côtes  depuis  la 
pointe  de  Barfleur  (Manche)  jusqu'au  cap  d'Anlifer  (Seine-Inférieure). 

Divers  travaux  d'ingénieurs  célèbres,  parmi  lesquels  il  suffira  de  nommer 
Lamandé,  Lamblardie,  permettent  d'estimer  l'importance  des  sédiments  ainsi 
apportés  à  1,iii,000  mètres  cubes  par  an.  Ces  sédiments  se  déposent  le  long 
des  côtes,  au  fond  de  la  baie  de  Seine,  principalement  au  renversement  de  la 
marée  et  pendant  la  période  que  l'on  appelle,  en  termes  marins*  Vétale. 

Processus  de  dépôt.  —  Les  bancs  se  forment  et  se  détruisent  rapidement, 
changeant  parfois  de  place.  Lorsqu'un  banc  s'est  constitué  près  des  côtes,  — 
ce  qui  a  lieu  généralement  aux  confins  de  la  ligne  générale  des  courants,  —  et 
s'est  accru  au  point  de  découvrir,  les  sédiments  viennent  se  déposer  librement 
derrière  cette  sorte  de  digue  naturelle,  et  un  marais  s'élève  rapidement  sur 
lequel  on  voit  bientôt  apparaître  une  végétation  d'abord  à  demi-marine.  Cette 
végétation  augmente  peu  à  peu;  les  débris  en  transforment  insensiblement  la 
composition  du  sol,  et  assez  pour  permettre  à  des  plantes  terrestres  de  s'y  déve- 
lopper. C'est  alors  un  véritable  sol  conquis  sur  les  eaux,  et  qui  se  trouve 
suffisamment  abrité  contre  l'envahissement  de  la  mer,  du  moins  dans  les 
marées  ordinaires  :  il  est  en  effet  à  remarquer  que  le  bord,  ce  que  l'on  appelle 
Vaccore  du  banc,  est  la*  partie  qui  s'élève  le  plus;  tandis  que  le  miliea  du 
marais  reste  toujours  à  un  niveau  sensiblement  inférieur. 

Formation  de  lits  de  tourbe.  —  Si  maintenant,  à  la  suite  de  grandes 
tempêtes  d'Ouest  coïncidant  avec  des  marées  de  syzygies,  l'accore  du  banc  se 
trouve  rongée,  la  mer  reprend  violemment  possession  de  son  ancien  domaine; 
les  sédiments  qu'elle  tient  en  suspension  recouvrent  les  plantes  (qui  se  trans- 
forment avec  le  temps  en  tourbe)  et  les  animaux  terrestres  qui  y  vivaient.  Une 
flore  et  une  faune,  alors  exclusivement  marines,  peuvent  y  renaître  jusqu'à  ce 
que  l'accore  du  banc  venant  à  se  relever,  reconstitue  une  barrière  aux  flots  et 
favorise  un  nouveau  travail  d'assèchement  et  d'appropriation  du  sol,  suivi  d'un 
nouveau  changement  de  flore  et  de  faune. 

(!)  Résumé  d'un  rapport  fait  à  la  Société  géologique  de  Normandie. 
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Ces  détails  devaient  être  donnés  ici  pour  rendre  plas  sen- 
sible l'intelligence  de  la  composition  générale  de  l'ancien  sol  da 
Havre,  dont  nous  joignons  à  ce  travail  une  coupe  théorique, 
alors  avec  certitude  d'être  compris  (1). 

En  résumé,  ce  sol  se  compose  essentiellement  de  sédiments 
vaseux,  ^'apports  marins  (96  0/0  minimum).  Ces  dépôts  sont 
entrecoupés  de  bandes  de  tourbe  du  milieu  desquelles  s'élancent 
des  tiges  de  plantes  terrestres  dont  les  rameaux  retiennent 
encore  des  débris  de  mollusques  appartenant  aux  genres 
Hélix,  Pupa,  Cyclostoma.  Ce  fait  seul,  disons -le  en  passant, 
suffirait  à  indiquer  la  provenance  terrestre  de  ces  tourbes.  Dans 
la  partie  vaseuse,  au  contraire,  on  rencontre  de  nombreuses 
coquilles  marines  en  place,  telles  que  Lviraria  compressa 
(Lam.),  Cardium  edule  (L.),  etc. 

Galets  et  sables  rejetés  sur  le  rivage.  —  Les  fouilles 
opérées  pour  les  travaux  du  port  du  Havre  descendent  en 
moyenne  jusqu'au  niveau  représenté  par  la  cote  0  des  caries 
marines.  En  prenant  ce  niveau  pour  base,  les  sédiments  dont 
nous  venons  de  parler  ont  une  épaisseur  de  5  à  6  mètres.  Ils 
sont  recouverts  de  couches  de  sables  et  de  galets  roulés,  mé- 
langées ou  alternées,  fort  variables  d'épaisseur,  suivaiit  les' 
points  où  l'on  a  relevé  les  coupes.  Ces  sables  et  ces  galets 
proviennent  des  silex  arrachés  par  le  flux  à  nos  falaises  de 
craie  (S),  et  rejetés  sur  les  plages,  surtout  lors  des  grandes  tempêtes  d'Ouest. 


II. 


Nous  avons  dit  que  le  côté  intéressant,  au  point  de  vue  géologique,  des 
coapes  indiquant  le  sol  primitif  du  Havre,  était  la  comparaison  possible  entre 
le  passé  et  le  présent.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  détails  que  nous  avons 
doDDés  précédemment  touchant  la  manière  dont  ces  dépôts  se  constituent  à 
rembonchure  de  la  Seine.  Il  suffit  seulement  ici  de  faire  ressortir  de  nouveau 
Tanalogie  qu'ils  présentent  avec  les  résultats  que  l'observaiion  nous  a  permis 
de  constater  et  que  notre  coupe  rend  plus  sensibles.  Un  examen  attentif  nous 
a  permis,  en  effet,  de  rapporter  les  plantes  composant  Télément  dominant  des 
tOQrbes  observées  à  la  flore  actuelle  de  nos  marais,  et  les  animaux  fossiles  à 
ceux  qui  existent  maintenant.  Même  vérification  et  même  identification  ont  été 
faites  pqnr  les  animaux  marins,  et  permettent  d'affirmer  l'analogie  complète 
des  dépots  formés  et  en  formation. 


Havre. 


G.  L. 


(1)  R.  Terre  de  remblai.  —  1.  Sables  et  galets  paraissant  remaniés.  —  2.  Lit  de  sable  et 
galets.  —  3.  Sable.  —  4.  Galets.  —  5.  Sable  et  galets.  —  E.  Couche  de  galets  noirs 
remaoida,  provenaot  du  CéDomanien  moyen.  —  v.  Vase  sableuse  (quelques  lutraires).  — 
l.  Tourbe.  —  t?.  Vase,  avec  nombreuses  lutraires.  —  l\  Tourbe.  —  v,  Vase\  lignes  noires 
rtvâaot  traces  de  végétaux.  —  <".  Tourbe.  —  v.  Vase  contenant  bucardes  et  lutraires, 

(2)  Etages  :  Taronien,  Céûomanien,  Albien  (d'Orb.),  etc. 
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COMMUNICATIONS. 


Chasse  d^hiver.  —  Pendant  Thiver  et  jusqu'aux  premières  chaleurs  du  printempsj'ù 
plusieurs  fois  fait  des  chasses  productives  en  cherchant  sous  la  mousse  qui  couvre  le  trooc 
des  arbres  fruitiers  et  autres,  épars  dans  les  vergers  et  les  pr<r*s,  et  surtout  sons  les 
écailles  de  Técorce  des  pommiers  et  poiriers.  C'est  là  que  j'ai  découvert  Dromius  agilis, 
quadrimacuUUus,  quadrinotalut,  Cymindis  humeralis^  Dadister  bipusluîalus^  Clivina  fossor, 
iMlhridius  minultu,  Melablettu  foveoîa,  Soronia  grisea,  Silpha  atrata,  divers  Feronia  et  Amara, 
Anlhonomus  druparurrif  pomorum  et  diverses  Coccinellides. 

En  mars,  après  une  journ(^e  chaude,  en  fouillant  la  terre  du  jardin  près  d*un  mura 
l'exposition  du  midi,  j'ai  trouvé  encore  à  moitié  engourdis  :  Notiophilus  semi-punctalus, 
Dyschirius  globosus,  Har palus  rubripes,  Feronia  cuprea,  nigrita,  vulgaris^  Amara  familiaris 
Philonthus  aneus,  Cholevo  anguslala. 

L'entomologiste  peut  ainsi  utiliser  ses  promenades  d'hiver  et  faire  parfois  des  trouvaOics 
précieuses. 

Vagnej  (Vosges).  X.  Th. 


GbassM  dans  las  épaves  des  débordements  de  la  Seine.  «—  La  crue  exceptionnelle 
des  eaux  de  la  Seine  m'a  permis  de  récolter  sur  les  quais  de  Rouen  une  grande  quantité 
d'épaves,  surtout  les  10  et  11  mars.  Après  avoir  fait  sur  place  un  premier  triage,  qui 
m'a  procuré  : 

PanagsuM  crux-majùr^  P.  i-pustulattu,  Brachinus  crépitons,  B.  explodms,  Pûlyslidau 
vUtaltii,  Feronia  picimana,  F.  melanaria^  F.  nigrita^  Amara  trivialis.  A,  communis,  A,  fuk», 
Ophonus  rotundicollis,  0.  rupicola,  Harpalut  œneus^  H,  rubripes,  H.  semiviolaceus  ^  Silpha 
polita^  S,  obscura,  Hister  bimaculatus,  Birrhus  pilula,  Achenium  depressum,  Teuchestes  fossor, 
Barynoius  obscurus,  Phytonomus  mêles, 

J*ai  rempli  un  grand  Sac  des  débris  de  toute  nature  que  l'eau  ne  cessait  de  rejeter,  et  je 
les  ai  versés  dans  une  grande  caisse  bien  fermée,  en  laissant  aux  insectes  le  soin  de  se 
dég  ger  eux-mêmes  et  de  remonter  le  long  des  parois  de  leur  prison.  Grâce  à  de  fréquentes 
visites  dans  cette  caisse,  j'ai  pu  recueillir,  outre  les  espèces  déjà  mentionnées  : 

Slomis  pumicatus,  Taphrya  nivalis,  Helophorus  nubilus,  Slaphylinui  Csesareus^  Miniops 
variolosus,  Otiorhynchus  picipes,  0.  ligneus,  Chrysomela  luemoptera,  Cassida  mbes,  Longilarsus 
Morsalû,  Balanomorpha  ruslica,  Phxdon  pyriiosus^  et  plusieurs  autres  dont  je  n*ai  pas 
^encore  déterminé  les  noms. 

Lorsque  tes  insectes  ont  cessé  de  se  montrer  en  grand  nombre,  j'ai  procédé  au  triage 
méthodique  «ur  un  drap  ;  peu  d'insectes  étaient  restée  dans  les  détritus  ;  cependant  j'ti 
capturé  Bembidium  oblusum  en  nombre  et  une  multitude  de  petits  Staphylinides  des  genres 
Hàmalolaf  OUgola,  etc. 

Le  26  mars,  époque  à  laquelle  les  eaux  avaient  sensiblement  baissé,  j'explorai  les 
détritus  accumulés  sur  les  talus  des  prairies  inondées  de  Bapeaum^lès-Rouen.  Les 
Garabiques  éuient  nombreux,  et  le  plus  souvent  à  demi  enterrés  dans  le  sol.  Citons 
seulement  Argutor  vemalis,Acupalpus  meridianus,  Anisodaclylus  binotatus,  Harpalus  griseus, 

fin  résumé,  la  chasse  dans  les  épaves  procure  parfois  des  espèces  intéressantes  et  qu'il 
est  difficile  de  capturer  dans  d'autres  conditions. 

Rouen.  Robert  Guilbeut. 
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Gliassè  dans  deé  HàÙSt  inondés,  aux  environs  de  Poitiers.  — •  Le  dimanche  2  arril, 
il  tomba,  à  six  lieues  de  Poitiers  environ,  sur  un  plateau  nommé  le  Pas-de-8aint-Martio, 
uDe  telle  ayalanche  d'eau  qu'elle  se  précipitait  de  tous  côtés  et  formait  dans  les  rochers 
qui  entourent  ce  plateau  de  magnifiques  cascades.  J'étais  allé  voir  le  dégât  causé  par  cette 
ploie  dans  des  blés  qui  se  trouvent  sur  la  pente,  mais  je  n'j  pus  parvenir,  les  vallées  étaient 
pleines  d'une  eau  tourbeuse  assez  profonde.  En  la  regardant,  je  vis  remuer  quelque  chose 
de  vert;  je  l'attrapai,  c'était  une  Cicindela  campestris.  J'examinai  alors  cette  eau  où  je  ne 
songeais  pas  à  chercher  des  Ck)léoplères.  Je  reconnus  qu'il  y  avait  une  foule  d'insectes  de 
tous  les  ordres,  et  sans  plus  tarder,  je  m'occupai  d'y  chasser  les  Coléoptères  que  le  courant 
avait  entraînés.  J'en  pris  environ  la  valeur  de  trois  litres  et  demi  rien  qu'en  Coléoptères.  En 
les  ramassant,  je  ne  m'étais  pas  ou  peu  occupé  de  les  examiner,  et  lorsque  je  commençai 
à  les  préparer,  je  fus  étonné  de  la  grande  variété  d'espèces  qui  s'y  trouvaient,  surtout  eo 
Gorcolionides  et  Staphyllnides. 

Je  puis  citer  parmi  les  espèces  qui  m'ont  semblé  les  plus  intéressantes  :  Lebia  cyanocy^ 
phala,  fulmcollis  ;  Harpalus  maculicornis,  azureus,  oblongiusculus,  f^picola,  consentaneus^ 
BotUnlota^  sulphuripes,  pumilus,  cordatus,  convexus;  Trachys  troglodiles;  Anchonienus  pra- 
sinus,  oblongus,  albipes;  Acupalpw  meridianus,  dorsalis,  flavicollis;  Garabus  purpurascens  ; 
Badister  peltatus^  bipustulatus^  humeralis  ;  Metabletus  obscuroguttatus  ;  Dembidiurn  nitidulum  ; 
Dyxhirius  globosus  ;  Diachromus  Germanus;  Licinus  silphoïdes;  Cymindis  axillaris;  Stomis 
pumicatus  ;  Stenolophus  Teutonus,  avec  la  variété  sans  tache  et  aux  élytres  grisâtres,  qui 
D'a?ait  pas,  je  crois,  été  encore  prise  dans  le  département  de  la  Vienne  :  Staphylinus,  cya^ 
neûs,  MlhiopSj  cupreus;  Mymxedonia  limbata;  Falagria  obscura  ;  Lalhrobium  pallidum  ;  Rhyn- 
ehiUs  sneoinrens;  Phylonomus  punctatus;  Tanymecus  palliatus;  Mir.yops  variolosM  ;  Asida 
grisea,  etc.  etc.  J'ai  pris  ces  trois  dernières  espèces  en  très-grande  quantité.  J'engage 
beaucoup  mes  collègues  en  entomologie  à  visiter  les  eaux  qui  descendent  des  coteaux  après 
une  forte  pluie;  peut-être  y  trouveront-ils,  comme  je  viens  de  le  faire,  de  bonnes  espèces, 
surtout  parmi  les  Curculionides,  où  j'ai  pris  de  fort  bonnes  espèces  de  Cleonus^  Otiorynchus^ 
ÂnisorhynchuSf  Larinus,  Ceulhorynchus  non  encore  déterminées. 

Poitiers.  ^  I^uis  Mesmin. 

Erebia  Enryale.  —  Plusieurs  de  mes  correspondants  s'étonnent  de  n'avoir  pas  trouvé 
une  seule  femelle  dans  le  grand  nombre  d'^re^  Euryale  que  je  leur  ai  envoyé  cette 
année.  La  chose  est  curieuse  en  effet,  mais  sur  250  à  300  Euryale  prises  cette  année  dans 
les  Alpes  par  un  de  mes  collègues  et  par  moi,  il  ne  s'est  trouvé  que  quatre  femelles,  et 
jamais,  jusqu'à  ce  jour,  nous  n'en  avions  pu  prendre  une  seule.  Peut-être  cela  tient-il  à 
ce  que,  tandis  que  le  vol  du  mâle  est  vif  et  continu,  celui  de  la  femelle  ^st  presque  qui 
et  ressemble  â  un  saut. 

Nous  avons  pris  les  quatre  9  en  question  par  un  temps  orageux,  en  profitant  de  quelques 
rares  rayons  de  soleil.  Elles  avaient  toutes  la  môme  pose  au  moment  de  leur  capture,  les  ailes 
tournées  vers  le  sol  et  pendues  par  les  pattes  au  milieu  d'une  grosse  touffe  de  graminées. 

Nous  comptons,  en  juillet,  étudier  de  plus  près  les  causes  de  cette  singulière  rareté 
de  la  9  d^Euryale  dans  des  champs  où  le  cf  vole  par  légions. 
Genève.  A.-C.  Corcklls. 


:  JnrenciM.  *—  Voici  un  fait  sur  lequel  nous  croyons  devoir  attirer  l'attention  des 
observateurs  :  en  1857,  M.  le  maréchal  Vaillant  présenta  à  l'Académie  des  sciences  des 
P^uets  de  cartouches  dont  les  balles  étaient  percées  par  les  larves  du  Sirts  juvencus. 

Le  même  fait  d'est  reppoduit  dans  l'arsenal  de  Grenoble,  mais  cette  fois,  c'étaient  les 
^^dxk  Sirtss  gigas*  P.  8.      . 
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▼Iscnm  album.  —  Je  vieDs  d'observer  sur  un  érable  (VÀeer  plaiênofdet  L.)t  et  sar  un 
marroDQÎer  {.£êcultLS  hippocastanum  L.)>  de  magnifiques  touffes  de  gai  à  fruits  blancs 
{Viscum  album  L.).  Ce  fait  rare  m'a  paru  assez  iotéressant  pour  élre  signalé  à Tattentloo 
des  botanistes.  C'est  la  première  fois  que  je  le  remarque  depuis  quatorze  ans  que  je 
m'occupe  de  botanique. 

Mongré.  P.  Tillbt. 

Préparation  des  squelettes  des  petits  animanz  par  les  insectes.  —  Voici  les 
renseignements  que  nous  avons  pu  obtenir  au  sujet  de  la  préparation  des  squelettes 
de  petits  animaux  : 

A  la  dernière  exposition,  Tinsccte  employé  pour  cette  opération  était  la  larve  da 
Derniesles  lardarius,  bien  connue  par  les  dégâts  qu'elle  cause  aux  collections  zoologiques 
ot  dans  les  magasins  de  fourrures.  Le  modai  faciendi  est  bien  simple  :  dans  un  grand 
bocal  dont  le  fond  est  garni  de  plusieurs  morceaux  de  flanelle  et  d'un  morceau  de  peau  de 
mouton  ayant  sa  laine,  on  introduit  quelques  larves,  ou  à  défaut,  des  insectes  i  l'état 
parfait,  qui  se  reproduiront. 

On  y  suspend  le  sujet  que  Ton  veut  faire  disséquer,  en  ayant  soin  qu'il  touche  légèrement 
le  fond  du  vase,  puis  on  ferme  le  bocal  avec  une  toile  métallique  très-fine,  rabattae  et 
ficelée  solidement  autour  du  goulot,  et  l'on  pe  tarde  pas  à  voir  les  larves  au  travail. 

Un  moyen  plus  simple  encore  pour  nettoyer  parfaitement  un  squelette,  est 'de  placer 
l'animal  dépouillé  ^ro550  modo,  dans  une  boîte  percée  de  trous  nombreux,  et  de  l'abandonner 
ainsi  dans  une  fourmilière.  On  pourrait  aussi  opérer,  comme  nous  l'avons  indiqué  pour  le 
Dermesles  lardarius,  c'est-à-dire  renfermer  dans  un  bocal  de  verre  l'animal  à  disséquer 
avec  les  fourmis  chargées  de  ce  soin.  L'avantage  serait  de  pouvoir  ainsi  assister  i  cette 
opération  curieuse. 

Inondation  à  Stoke-npon-Trent.  —  Au  mois  d'octobre  dernier,  la  vallée  du  Ddve 
(Stafi'ordsbire)  eut  à  souffrir  d'une  violente  inondation.  A  un  endroit,  près  de  Burton-on- 
Trcnt,  l'eau  se  précipita  avec  tant  de  force  par  une  ouverture  pratiquée  dans  un  remblai 
de  chemin  de  fér  qu'elle  creusa  dans  les  prés,  au  côté  inférieur  du  remblai,  un  grand 
fossé  de  neuf  pieds  de  profondeur. 

Sur  la  terre  se  trouvent  sept  pieds  de  gravier  et  en  dessous  une  couche  de  tourbe  argi- 
leuse, contenant  des  troncs  et  racines  d'arbres. 

Toutes  ces  racines^  jusqu'aux  plus  petites,  étaient  entourées  d'une  couche  de  sable  très- 
fin  et  très-ferrugineux  ayant  une  épaisseur  d'environ  1/8  de  pouce;  ce  sable  adhérait  assez 
fermement  à  l'écorce.  Le  bois  de  ces  racines  était  d'un  gris  bleuâtre  et  tout-à-fait  moa. 
L'ayant  séché  devant  le  feu,  j'ai  trouvé  qu'il  devenait  noir,  dur  et  fragile.  U  brûlait  trèi- 
lentement  et  dégageait  beaucoup  de  dioxide  de  soufre.  Le  sable  perdait  de  son  adhérence. 

Stoke-upon-Trent.  '  J.  £.  J. 

Expériences  pour  empêcher  la  décoloration  des  collections  entomolof  iqosi 
à  la  lumière.  —  La  Société  entomologique  de  Belgique  a  été  saisie,  vers  la  fin  de  1874, 
d'une  question  ainsi  posée  : 

«  Dans  quelle  mesure  des  collections  publiques  d'insectes  peuvent- elles  être  exposée! 
pour  coDcitier  toutes  les  exigences  de  leur  destination  ?» 

Une  des  principales  difficultés  à  résoudre  était  de  préserver  les  inseotes  exposés  ao 
public  de  la  décoloration  produite  après  un  temps  plus  ou  moins  long  par  U  lumière. 
M.  Félix  Plateau  proposait  de  substituer  des  verres  jaunes  aux  vitres  iocolpres  qui  édsireot 
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les  salles  entomobgiqnes.  Uoe  discussion  s'ensuivit,  et  on  témoigna  le  désir  que  des 
expériences  fassent  Ceâtes,  en  soumettant  des  insectes  à  Tinfluence  de  différents  verres 
colorés. 

M.  Capronier  s'est  chargé  de  faire  l'expérience  et  en  a  rendu  compte  à  ses  collègues. 

«  Chacun  sait  que,  chez  les  Lépidoptères,  ce  sont  les  couleurs  vertes  et  carmiiées  qui  se 
détruisent  le  plus  rapidement  à  la  lumière  du  jour.  Je  désirais  avoir  des  insectes  de  Péclosion 
de  Tannée;  je  ne  pus  me  procurer  en  quantité  suffisante  que  VEuchelia  Jacobsa  L.  Les  ailes 
inférieores  de  cet  insecte  sont  d'un  carmin  foncé,  uniforme  de  ton,  ce  qui. est  important 
pour  l'expérience. 

Je  devais  donc  choisir  les  verres  colorés. 

Les  principales  couleurs  du  spectre  solaire  sont  le  jaune,  le  rouge  et  le  bleu.  Je  rejetai 
le  rouge  donnant  une  teinte  trop  foncée  et  j'ajoutai  les  couleurs  mixtes,  le  violet  et  le  vert. 
J'avais  donc  quatre  teintes  choisies  à  la  même  valeur  de  ton,  d'une  nuance  modérée,  jaune, 
violel^vert  et  bleu^  plus  un  verre  incolore.  J'ai  fait  cinq  petites  boîtes  carrées  de  8  centimètres 
de  C4)té  et  de  \  centimètre  de  profondeur;  toute  la  surface  était  recouverte  par  un  des 
verres  précités. 

Chaque  aile  était  fixée  au  milieu  de  la  boite  et  nageait  dans  un  bain  de  lumière  très-vive, 
mais  i  l'abri  des  rayons  du  soleil.  Chacune  des  ailes  était  recouverte,  en  partie,  par  une 
t)ande  de  papier  noir,  et  la  position  en  a  été  combinée  de  manière  à  laisser  exposer  succes- 
sivement chacune  des  parties  pendant  un  laps  de  temps  de  quinze,  trente  et  quatre-vingt- 
dix  jours. 

Voici  le  résultat  : 

Verre  incolore,  —  Après  quinze  jours  d'exposition,  la  teinte  carminée  était  déjà  visible- 
ment attaquée.  Après  trente  jours,  l'altération  était  plus  sensible,  et  après  quatre-vingt-dix 
jours,  l'œuvre  de  destruction  était  fort  avancée,  le  carmin  était  passé  au  jaunâtre. 

Bleu.  —  Celte  teinte  n'a  donâé  aucune  différence  avec  le  verrue  incolore.  Le  carmin  a  subi 
les  mêmes  altérations. 

V^L  —  Cette  teinte  a  préservé  le  carmin  pendapt  les  quinze  premiers  jours.  L'altération 
a  été  indiquée  au  trentième  jour.  Après  les  quatre-vingt-dix  jours,  l'altération  du  carmin 
s'est  accentuée. 

YioUt,  —  Même  influence  que  précédemment  ;  cependant  un  peu  moins  d'altération. 

Jaune,  —  Pendant  les  quatre-vingt-dix  jours,  le  jaune  seul  a  laissé  la  couleur  carminée 
presque  intacte.  Je  dis  presque,  car  on  peut  cependant  apprécier,  après  les  quatre-vingt-dix 
joers,  une  légère  altération  dans  la  teinte.  Cette  dernière  observation  prouve  qu'il  n'y  a  pas 
de  préservatif  absolu  et  qu'il  faut  laisser  les  collections  dans  l'obscurité,  sous  peine  de  les 
voir  dtërées  fatalement  après  un  temps  donné. 

Néanmoins,  il  est  évident,  par  ce  qui  précède,  que  c'est  le  jaune  qui  est  le  meilleur  pré- 
servatif contre  l'altération  des  couleurs  chez  les  insectes.  J'en  conclus,  par  conséquent,  que 
la  couleur  jaunâtre  doit  être  préférée  et  combinée  dans  tout  l'aménagement  d'une  salle  ento- 
Qiologique.  Ensuite  que  les  toiles  qui  recouvrent  les  glaces  des  montres  doivent  être  plutôt 
jaQoes  que  vertes,  et  ce  qui  est  important  et  indispensable,  c'est  que  les  stores  des  fenêtres 
soient  absolument  jaunes.  » 

En  rapportant  cette  curieuse  expérience,  nous  ne  pouvons  qu'engager  nos  lecteurs  à  la 
poQrsnivrc  et  à  la  compléter ,  en  la  répétant  sur  d'autres  teintes  que  le  carmin  du  lépi- 
doptère en  question  et  en  se  servant  de  toutes  les  couleurs  du  spectre  solaire. 
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Gtoinme  pour  coller  les  insectes.  —  On  S6  sert  généraleinent,  pour  coller  les  pelils 
insectes,  de  la  gomme  arabique  mtSlangée  avec  du  sucre,  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'écaille. 
Depuis  longtemps,  sur  l'indication  d'un  entomologiste,  M.  Pujade,  je  me  sers,  pour  iiie« 
colliKîtions,  de  la  gomme  qui  découle  du  cerisier.  Cette  colle,  qui  n'a  que  le  défaut  d'ôtrc  uo 
peu  moitfs  blanche  que  celle  de  la  gomme  arabique,  ne  se  fendille  ou  ne  s'écaille  jamais. 
On  peut,  au  reste,  en  faire  facilement  l'expérience*,  la  gomme  de  l'abricotier  ou  du  pécher 
peut  aussi  bien  servir. 

Digne.  £o.  Hqmnorat. 


ECHANGES. 


MM.  Lapanne,  1,  rue  du  Centre,  à  Paris.  —  Minéralogie. 

Alphonse  Denis,  5,  rue  du  Couôdic,  à  Brest.  —  Coléoptères  indigènes. 


M,  A. 'G,  Corcelle,  6,  rue  du  Monl-Blanc,  à  Genève,  ayant  récolté,  au  mois  de  mars,  un 
certain  nombre  de  Gagea  saxaiUis  et  Bulbocodium  vernum,  en  met  quelques  exemplaires 
à  la  disposition  de  ceux  de  ses  collègues  qui  lui  en  feront  la  demande. 


M.  Mesmin^  rue  du  Gert^-Verl,  à  Poitiers,  offre  des  Coléoptères  de  la  Vienne  et  delà 
Haute-Vienne  contre  des  Coléoptères  des  autres  régions  de  la  France  et  des  pays 
limitrophes.  

A  céder  des  œufs  de  Bombyx  (Anthetxa)  Pernyi,  ver  à  soie  de  la  Chine,  se  nourrissant 
sur  le  chéue,  aux  prix  suivants  :  1  fr.  75  les  cinquante,  ou  3  fr.  le  cent.  —  Envoi  franco, 
sur  demandes  affranchies,  adi'essées  à  M.  Lelièvre,  22,  rue  de  l'Entrepont,  à  Amboise 
(Indre-et-Loire).  

M,  Lelièvre,  à  Amboise,  désire  se  procurer,  soit  en  échange,  soit  par  achat,  les  Rho- 
palocères  suivants:  Lycœna  Donzelii,  Arcas;  Melil/da  Deïone;  Erebia  semé  var.  Lefebvrdf 
gorge,  Gorgone  ;  Sceloihrix  Carlinx,  Sidx  et  Cacalix. 


M.  René  Vallelle  tient  à  la  disposition  de  ses  collègues  en  minéralogie  quelques  échantffioiis 
de  cristaux  de  quartz  enfumé  et  non  enfumé,  dits  diamants  de  la  Vendée.  -*  Forme  :  prtsaifr 
^  six  pans  terminés  par  une  pyramide.  Il  les  échangerait  volontiers  contre  d'autres  cristâwc 
de  France  ou  de  l'étranger.  \ 


ERRATA. 


Page  65,  au  lieu  de  :  il  est  à  remarquer  que  toutes  les  espèces  ainsi  fixées  sont  dépour 
de  pieds,  lire  :  il  est  à  remarquer  que  la  plupart  des  espèces  ainsi  fixées  n'ont  qu'an  j 
rudimentaire. 

Page  65,  au  lieu  de  :  Dreissées,  lire  :  Dreissènes. 

Page  67,  au  lieu  de  :  Aphysies,  lire  :  Aplysies. 

Typ.  Obertbar  et  flls,  i  Reooes.  ^  Maison  k  Paris,  rue  Salomon-de-Caus,  4  (square  des  Arts-ei-MitiefS^ 
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Sixième  Année. 


N«68. 


lUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


LA  SOCIETE  ZOOLOQIQUE   DE  FRANCE. 

)as  avons  déjà  plusieurs  fois  eu  occasion  de  recommander  à  nos  lecteurs 

prses  Sociétés  locales  destinées  à  propager  le  goût  des  sciences  naturelles 

en  faciliter  Télude.  Nos  appels  n'ont  pas  été  vains,  et  chaque  année  nous 

|s  la  satisfaction  *d*enregistrer  la  fondation  de  nouvelles  Sociétés  d'études 

constater  en  même  temps  les  proférés  de  celles  déjà  établies. 

s'agit  aujourd'hui  d'une  fondation  d'intérêt  général,  de  la  Société  Zoolo- 

te  de  France,  appelée,  nous  n'en  doutons  pas,  au  même  avenir  que  ses 

>es  les  Sociétés  Botanique,  Entomologique  et  Géologique  de  France;  aussi 

is  n'hésitons  pas  à  engager  nos  amis  à  s'inscrire  parmi  ses  membres. 

in  trouvera  joint  à  ce  numéro  le  programme  des  fondateurs  de  la  Société 
\logique  de  France. 

Les  Rédacteurs. 


LE  JARDIN  ZOOLOGIQUE  DE  LONDRES. 

(Suite.) 

Échassiers  que  possède  la  Société  sont  fort  nombreux;  il  est  peu  de 

ires  qui  ne  figurent  pas  dans  sa  ménagerie.  La  Grue  de  Mandchourie  (Crus 

tignesia)  hàbiie  le  nord  du  Céleste-Empire;  les  premiers Jndividus  de  cette 

ce  ont  été  apportés  à  Paris,  en  1854,  par  H.  de  Montignj,  consul  de  France 

Chine,  auquel  l'histoire  naturelle  est  redevable  de  tant  de  services  et  que  la 

-^ié  d'acclimatation  a  récompensé  par  une  médaille  frappée  à  l'effigie  du 

at.  Dès  leur  arrivée  dans  nos  contrées,  ils  construisirent  un  nid,  et  après 

pars  incubations  stériles,  plusieurs  jeunes  naquirent  en  1861 .  La  Grue  de 

llhourie  est  un  des  oiseaux  chéris  des  Chinois,  qui  l'ont  rendue  domes- 

iia»  et  ils  la  représentent  partout,  sur  les  écrans,  sur  les  éventails,  sur  les 

'drs  peints  qui  ornent  leurs  maisons;  sa  marche  est  considérée  par  eux 

le  très-gracieuse. 

i  Grues  Antigone  de  l'Inde,  cendrée  d'Europe,  blanche  d'Amérique,  à  cou 
{16  du  Japon,  les  Balearica  pavonina  d'Afrique  et  regulorum  du  même 
lient,  la  Ciconia  Maguari  de  l'Amérique  du  Sud,  la  C.  Boydana  du 
^j,  récemment  découverte  par  M.  Swinhoe,  les  Marabouts,  les  Flamands, 
llbîs,  forment  la  curieuse  collection  d'Échassiers. 
tOQS  encore  quelques  Râles  des  Iles  PaciGques,  le  Râle  d'Australie,  YOoidra- 
[Jparlei  de  la  Nouvelle-Zélande,  1*0.  sylvesiris  de  l'île  de  Lord-Howe,  et 

de  la  Nouvelle-Calédonie  (0.  Lafresnayanus). 
-Kagou  (Hhinochetus  jubatus)  est  aussi  originaire  de  cette  possession 
,1^;  c'est  un  oiseau  fort  intéressant,  connu  depuis  peu  de  temps.  Il  a  de 
ii^  eentifflétres  de  hauteur  (1);  son  corps  est  de  la  grosseur  de  celui  d'une 

jtJÎBiea  Garoier,  la  Nouvelle-Calédonie,  Pion,  1871. 
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Poule;  ses  jambes,  fortes  et  assez  longues,  sont  armées  de  pattes  solides  et 
d'ongles  très-forts;  ses  ailes  sont  impuissantes  à  le  soutenir  dans  les  airs,  et 
lorsqu'il  se  voit  menacé  d'un  danger  auque^il  ne  peut  se  dérober  que  par  la 
fuite,  il  les  déploie  au-dessus  de  sa  tête,  qu'il  cache  ainsi,  à  la  manière  de 
TAutruche.  Le  Kagou  trouve  une  abondante  nourriture  dans  le  sol  des  forèis, 
formé  d'un  détritus  de  feuillages  en  décomposition,  et  dans  les  troncs  des  arbres 
morts,  qui  sont  l'habitation  de  milliers  d'insectes,  et  surtout  de  vers  et  nymphes 
de  Capricorne  que  les  indigènes  ne  dédaignent  pas  eux-mêmes.  La  femelle 
pond  Jeux  œufs  semblables  aux  œufs  de  Poule,  et  les  cache  si  soigneusement 
que  les  Kanaks  eux-mêmes  ne  les  trouvent  que  très-rarement.  Cet  oiseau,  dont 
la  chair  est  délicieuse,  pourrait  facilement  s'acclimater  en  France,  où  il  rendrait 
de  précieux  services,  en  détruisant  les  insectes  nuisibles. 

Les  plus  ^grands  volatiles  appartiennent  au  groupe  dea  Échassiers,  et  sans 
parler  ae  l'Épiornis,  ceg^'ant  ailé,  trois  fois  plus  grand  que  l'Autruche,  il  existe 
dans  chaque  continent  des  oiseaux  de  haute  taille,  tous  de  la  même  famille  : 
tels  sont  lesAulruches,  en  Afrique;  le  Nandou,  dans  l'Amérique  du  Sud;  l'Émea, 
dans  la  Nouvelle-Hollande;  le  Casoar,  dans  les  Iles  Moluques. 

L'Autruche  (Struthio  cameltLs),  rendue  domestique,  serait  pour  Thomme 
une  précieuse  conquête.  Aussi  est-ce  principalement  vers  ce  but  que  se  sont 
dirigés  les  efforts  de  la  Société  d'acclimatation.  Après  bien  des  essais,  oo  a 
réussi  à  dresser  celles  que  le  Jardin  de  Paris  possède,  et  aujourd'hui,  elles 
traînent  de  gracieuses  voitures  où  peuvent  monter  quatre  ou  cinq  enfants.  La 
Société  a  encouragé  l'élevage  de  cet  oiseau  en  France  et  en  Algérie,  par  des 
primes  élevées  qui  ont  déjà  été  remportées^une  fois.  Onze  Autruches  sontnéesà 
Marseille  en  juillet  1861  et  les  essais  ont  toujours  été  continués  depuis  cette 
époque;  un  prix  de  1,500  fr.  est  offert  à  la  personne  qui  possédera  six 
Autruches  nées  chez  elle.  D  après  un  rapport  fait  dernièrement  par  M.  Geoffroy- 
§aint-Hilaire,  il  paraîtrait  que  cette  domestication  s'est  heureusement  accomplie 
au  Cap,  où  se  trouveraient  34,000  Autruches  apprivoisées.  Néanmoins,  la 
question  de  l'élevage  de  cet  Échassier  n'est  pas  encore  résolue  et  des  efforts 
persévérants  doivent  encore  être  tentés.  Un  rapport  envoyé  à  la  Société  d'accli- 
matation (1),  qui  avait  provoqué  en   Algérie  une  enquête  sur  ce  sujet,  et 
communiqué  au  bureau  arabe  de  Tiemcen  par  le  caïd  des  Hamyanes-Djembi 
qui  habitent  au  sud  de  Dahra,  affirme,  malgré  les  faits  qui  se  sont  passés  eD 
Europe  et  qui  sembleraient  donner  une  preuve  contraire,  que  les  Autruches  à 
l'état  privé  ne  pondent  jamais  en  Afrique.  Un  autre  document,  transmis  par  le 
chef  du  bureau  arabe  de  Geryville,  d  après  les  renseignements  fournis  ^arle 
caïi  des  Oulad-Sidi-Chîkh,  par  le  caïd  aes  Saîd-Atba  et  le  chasseur  d'Autruches 
Mohammed-Ben-Khaled,  soutient  la  même  opinion,  se  basant  sur  les  observa* 
tions  faites  dans  les  Ksours  des  Oulad-Sidi-Cbikh,  où  l'on  élève  un  grand  nombre 
d'individus  des  deux  sexes.  Toutefois,  il  ajoute  que  Si  Djellout  Ban  Hamza,  le 
caïd  des  Oulad-Sidi-Chikh,  assure  avoir  vu  à  Marakac  (capitale  du  Maroc),  daos 
un  parc  attenant  au  palais  de  Mouley-Abder-Rahman,  de  nombreuses  Autruches 
qui  s'accouplaient  et  couvaient  comme  à  l'état  de    liberté.  Il  est  donc  à 
présumer  que  des  circonstances  accessoires,  souvent  locales,  influent  sur  ee 
résultat.  La  nourriture  des  Autruches  doit  faire  principalement  l'objet  dessoms 
de  l'éleveur:  les  plantes  ligneuses,  le  sel  surtout,  doivent  leur  être  prodigués. 
En  captivité,  les  Arabe»  leur  donnent,  quand  elles  ne  vont  pas  pâturer,  dei'or^ 
des  dattes  ou  de  l'herbe  appelée  Chiei  ;  les  indigènes  estiment  qu'il  fantmf 
fournir  deux  kilogrammes  a'orge  par  jour,  autant  de  dattes  et  dix  KilogramiM 
d'herbes.  Il  est  bon  de  leur  accorder  aussi  des  os  et  quelques  morceaux  él 
viande.  Les  visiteurs  des  jardins  zoologiques  qui  voient  les  Autruches  avalei^  di 

(1)  Bulletin,  tome  IV,  d»  7,  juiUet  1867,  p.  331. 
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petits  caflloux,  qu'elles  absorbent  probablement  pour  faciliter  la  digestion, 
s'imaginent  que  ces  oiseaux  s'en  nourrissenl  et  peuvent  se  conlenlerde  pierres, 
de  sous  et  de  boulons  de  cuivre.  On  ne  saurait  croire  combien  d'Autruches  ont 
péri  empoisonnées  par  les  objets  en  mêlai  qu'on  leur  a  ainsi  présenlés.  Chez 
DOQS,  ce  zèie  commence  un  peu  à  se  calmer  et  les  badauds  deviennent  à  peu 
près  raisonnables.  Il  faut  croire  qu'il  n'en  est  pas  de  môme  en  Angleterre,  car 
la  Société  zoologique  de  Londres  a  publié  une  note  oii  elle  dit  :  a  Les  visiteurs 
s'imagineot  que  cet  oiseau  peut  tout  digérer,  et  ont  la  mauvaise  habitude  de 
lai  présenter  des  sous;  c'est  ce  qui  noas  a  causé  la  perle  de  plusieurs  de  ces 
beaux  Écbassters.  » 

LeNaudou  (Rhea  Americana)  est  très-abondant  dans  les  pampas  de  la 
Plala;  il  est  plus  pelit  de  taille  que  l'Autruche.  L'Émeu  (Dromœus  JNovcb- 
HoUandiœ)  esi  originaire  d'Australie,  où  il  est  répandu  à  peu  près  partout. 
Ses  mœurs  ressemblent  beaucoup  à  celles  de  son  congénère  d'Afrique;  sa 
Doarrilure  consiste  en  fruits,  racines  et  herbes;  la  puissance  de  ses  pattes  le 
reod  très-rapide  dans  sa  course  et  terrible  pour  les  chiens  qui  le  chassent,  car 
il  les  tue  d'un  seul  coup. 

Le  Casoar  commun  (Casuarius  galeatics),  le  Casoar  C.  Australiensis  et  le 
C.  UcarunculaitLS  sont  les  principaux  représentants  de  cette  famille;  quelques 
autres  se  trouvent  dans  laMouvelle-Guinee  et  dans  les  lies  Salomon.  Le  Casoar 
est  ordinairement  sauvage  en  captiviié  et  reproduit  difficilement.  Jln  plusieurs 
circonstances,  ces  oiseaux  pondirent  au  Jardin  zoologique  de  Londres;  mais  le 
mâle,  qui  seul  est  chargé  de  l'incubation,  ne  réussit  pas  à  faire  éclore  les 
œufs.  Enfin,  pendant  l'été  de  1866,  un  jeune  Casoar  de  l'espèce  commune 
y  naquit.  Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  les  tentatives  de  M.  W.  Bennett, 
de  Brocklam  Lodge,  près  de  lleigale  Surrey  (Angleterre),  qui,  en  juillet  <860, 
reçut  de  Sydney  une  paire  de  Casoars  âgés  de  cinq  ou  six  ans,  et  les  installa 
dans  un  grand  enclos,  bien  exposé  au  midi.  Le  9  février  1861,  la  femelle  pondit 
son  premier  œuf  ;  neuf  jours  après,  le  second,  puis  un  autre  tous  les  trois 
jours,  jusqu'au  treizième  œuf  qui  fut  séparé  du  douzième  par  un  intervalle  de 
quatre-vingt-seize  heures.  Ces  œufs,  pondus  dans  la  cabane  des  oiseaux, 
furent  transportés  par  le  mâle  au  grand  air.  La  femelle  en  pondit  encore  deux, 
et  son  compagnon  se  mit  à  couver  le  24  mars.  Sept  semaines  aprës»  effrayé 
par  un  incident  fortuit,  il  abandonna  les  œufs  qui  furent  portes  au  Jardin 
zoologi{}ae,  où  un  autre  Casoar  continua  à  les  couver.  La  semaine  suivante, 
aoatre  jeunes  sortirent  des  œufs  :  l'un  vécut  six  semaines,  un  autre  jusqu'à 
1  hiver;  les  deux  derniers  parvinrent  à  toute  leur  croissance.  Le  29  décembre 
4861,  la  femelle  recommença  à  pondre;  après  que  quatorze  œufs  eurent  été 
déposés  par  elle,  le  mâle  se  mit  à  couver  (14  février)  ;  les  20,  21,  23  avril,  trois 
petits  sortirent;  deux  seulement  vécurent.  Ces  expériences  sont  encore  trop 
isolées;  espérons  qu'elles  se  multiplieront  et  que  dans  quelques  années,  nous 
60  verrons  l'heureux  résultat. 

|La Société  zoologique  de  Londres  estleseul  établissement  scientifiqued'Europe 
^i  ait  possédé  vivants  les  Kiwi  ou  Apterix  Australis  et  Owennt  de  la  Nou- 
rale-Zélande.  Le  premier  de  ces  oiseaux  fut  acquis  par  elle  en  1 852  :  c'était  une 
*l^elle.  Après  avoir  vécu  prés  de  sept  ans  dans  le  Jardin,  elle  pondit  un  œuf 
199  juin  1859,  C|ni  fut  suivi  de  quelques  autres.  Un  second  Kiwi,  puis  un  troi- 
Mkne,  furent  ajoutés  â  la  collection  de  la  ménagerie;  malheureusement,  ces 
.dlQX  individus  étaient  aussi  des  femelles. 

..Cet  oiseau,  si  curieux  et  dont  on  croyait  la  race  disparue,  a  des  mœurs 
Miérement  nocturnes;  il  ne  se  montre  jamais  le  jour,  à  moins  d'être  chassé 
-^son  refuge  par  son  gardien.  Après  avoir  avalé  rapidement  un  ou  deux  vers 
4«  terre,  qui  sont  sa  nourriture  ordinaire,  il  se  hâte  de  regagner  sa  retirsfile  où 
0;^  cache  sous  la  paille.  La  nuit,  il  court  de  tous  côtés  avec  assez  de 
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vivacité,  fouille  la  terre  et  scrute  les  coius  de  sa  ca^e  avec  son  long  bec. 

Avant  de  quitter  les  Échassiers,  disons  que  la  Société  d'acclimatatioD  de 
Paris  offre  un  prix  de  1,500  fr.  à  la  personne  qui  pourra  justifier  de  la  posses- 
sion de  six  Casoars  ou  Nandous  nés  chez  elle  et  âgés  d'un  an  au  moins. 

Les  Palmipèdes  sont  beaucoup  moins  nombreux  et  présentent  moins  d'es- 
pèces rares  qu'au  Jardin  du  bois  de  Boulogne;  sa  série  ne  comprend  guère 
qu'une  quarantaine  de  variétés.  C'est  la  famille  d'oiseaux  qui  prête  le  plus 
â  l'acclimatation,  et  il  en  est  peu  qui  n'aient  reproduit  en  captivité,  même  soos 
le  climat  de  Londres. 

Citons  la  Bemicla  melanoptera,  découverte  par  M.  Pentland  dans  les  Andes 
de  Bolivie  et  du  Chili,  sur  le  lac  Tilicaca;  la  Chloèphaga  Magellanica,  desiles 
Falkland,  dont  le  mâle  et  la  femelle  présentent  une  telle  opposition  de  eou- 
leur  dans  leur  plumage  qu'on  les  prendrait  pour  deux  oiseaux  différents;  le 
Canard  mandarin  (Anas  galericulata),  si  estimé  des  Chinais  que  sir  John 
Bowring  eut  beaucoup  de  peine,  en  1850,  à  en  obtenir  quelques  couples  pour 
tes  envoyer  en  Angleterre.  Un  amateur  de  Rotterdam  en  avait  auparavant  pos- 
sédé deux  paires,  et  c'est  de  ce  double  ménage  que  descendent  tous  les  oiseaux 
de  cette  espèce  actuellement  en  Europe.  Le  Canard  mandarin  paraît  être  ori- 
ginaire de  la  contrée  située  au  nord  de  Pékin  :  une  récente  exploration  russe 
l'a  aussi  rencontré  à  l'état  sauvage  au  sud  de  l'Amour. 

Pendant  longtemps,  la  Société  a  possédé  les  seuls  Cygnes  à  cou  noir  {Cygnus 
nigricollis)  qui  pondaient  en  Europe.  Les  jeunes  de  cette  espèce  sont  d'un 
blanc  de  tait  ;  mais  le  cou  noir  se  dessine  de  bonne  heure,  et  leur  plumage 
adulte  se  développe  plus  tôt  que  chez  les  Cygnes  ordinaires.  Ce  Cygne  est 
originaire  des  contrées  tempérées  de  l'Amérique  du  Sud.  Citons  encore  les 
Cygnics  atratuSj  férus  et  buccinat07\  La  Société  zoologique  possède  la  collec- 
tion complète  des  Pélicans,  le  Pelicanus  crisptis,  l'un  des  plus  rares  dans  les 
ménageries,  quoique,  d'après  lord  Lilford,  il  soit  commun  sur  la  côte  d'Épire, 
le  P.  commun  (P.  onocrotaîus),  le  P.  d'Australie  (P.  Australiensis)  ;  un  seul, 
le  P.  d'Amérique,  manque  encore  à  cette  intéressante  série. 

III.  —  Reptiles  et  Batraciens. 

Le  palais  des  Reptiles,  construit  en  1849,  laisse  à  désirer  et  rappelle  beaucoup, 
par  sa  laideur  et  ses  étroites  proportions,  l'ancien  édifice  qui  était  réserfé  aux 
mêmes  animaux  dans  notre  Jardin-des-Plantes  ;  aussi  ne  peut-il  point  être 
comparé  au  somptueux  monument  qui  leur  a  été  dernièrement  élevé  à  Parts  et 
*  ou  ils  sont  exposés  aux  regards  du  public  sans  avoir  à  souffrir  de  leur  captivité. 
Les  mousses,  les  troncs  d'arbres  creux,  les  herbes  et  plantes  exotiques,  lesbassios 
leur  ont  été  prodigués  ;  au  contraire,  une  laide  couverture  est  le  seul  abri  des 
reptiles  du  Zoological-Garden.  Le  reproche  que  nous  adresserons  surtout.  1^  la 
direction  anglaise  est  d'avoir  négligé  de  protéger  les  verres  des  cages  au  moyen 
de  grilles,  et  comme  ces  glaces  sont  à  la  portée  de  la  main,  il  suffirait  qu'un 
visiteur  imprudent  ou  maladroit,  un  enfant  en  brisât  une  pour  livrer  passage 
à  un  de  ces  dangereux  vertébrés. 

La  collection  erpétologique  de  Londres  est  fort  peu  riche  :  après  avoir  dti 
parmi  les  serpents  non  venimeux  le  Python  d'Afrique,  le  Python  royal,  le  Bot 
constrictor,  le  Boa  jaune,  le  Serpent  diamant  (Morelia  spilotes)  ;  parmi  loi 
couleuvres,  si  utiles  comme  auxiliaires  de  l'homme  pour  la  destruction  des 
petits  mammifères,  le  Tropidonotus  fasciatus,  le  T.  ordinatus  et  le  7.  vifÊh 
rinu\;  parmi  les  espèces  venimeuses,  le  Naja  de  l'Inde  (Naia  tripudioM^ 
hajej,  que  Ton  regarde  avec  effroi,  quand  on  considère  que  le  plus  lémr 
mouvement  pourrait  rendre  libre  cet  horrible  reptile,  nous  aurons  termine  là 
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liste  des  Ophidiens  que  le  Jardin  possède.  Nous  n'y  afons  pas  remarqué  de 
Serpent  à  sonneiles  (Crotalus  horridus)  ;  il  est  néanmoins  indiqué  sur  le 
catalogue  comme  une  des  acquisitions  de  la  Société  zoologique. 

A  propos  du  Naja  que  nous  venons  de  nommer,  M.  le  D' Morice»  qui  vient  de 
publier  quelques  notes  sur  un  voyage  en  Cocbinchine  qu'il  fit  en  4873^ 
raconte  (1)  que  le  20  juin»  il  trouva  un  Serpent  caché  sous  une  pierre  et  enroulé 
sur  lui-même  a  côté  d*un  paquet  d^oeufs  agglomérés.  Il  s'en  empara  aussitôt; 
tandis  qu'il  le  transportail  chez  lui,  le  reptile  lui  lança  au  front  un  jet  de 
liquide  qui  ne  lui  ut  éprouver  aucune  sensation  désagréable;  de  plus, 
il  frôla  contre  sa  gueule  entr'ouverte  son  index  gauche  qui  saigna  abondamment 
Le  lendemain,  la  plaie  qui  avait  été  lavée  et  sucée  avec  soin  était  fermée.  Le 
30  du  même  mois,  quatre  petits  Serpents  éclorent  et  sortirent  de  la  caisse  où 
ils  avaient  été  placés  avec  leur  mère.  M.  Morice  les  saisit  et  les  plaça  dans  un 
bocal  en  verre  ;  mais  quel  fut  son  étonnement,  en  voyant  ces  animaux  se  dresser 
contre  la  paroi  transparente;  leur  cou,  immédiatement  après  leur  tête,  se 
dilatait  latéralement  en  devenant  excessivement  mince,  et  sur  ce  cou  ainsi 
élargi,  s'apercevait  le  Y  caractéristique.  C'étaient  des  serpents  à  liuiettes,  des 
Najas  ou  Cobra  capelle.  Ces  animaux  sont  très-communs  dans  la  Cocbinchine 
française,  où  les  Annamites  les  prennent  fréquemment  avec  un  nœud  coulant, 
disposé  au  bout  d'une  longue  baguette.  Dans  notre  colonie,  ils  ne  font  mourir 
personne,  tandis  que  dans  Tlnde,  les  décès  causés  par  la  morsure  de  ces  reptiles 
se  comptent  chaque  année  par  milliers.  Ce  fait,  absolument  nouveau,  mérite  une 
sérieuse  attention. 

Peu  de  choses  en  fait  de  Sauriens  :  le  Trachydo  saurus  rugosus,  le  Cyclodus 
gigas,  le  Lézard  ocellé  de  Jersey,  et  plusieurs  petits  Crocodiles,  entre  autres  le 
Monitor  Gouldi  d'Australie,  composent  toute  la  collection. 

Plus  rares  encore  sont  les  Chéloniens.  Quelques  Tortues  d'eau  sans  importance 
se  trouvent  dans  un  bassin  laid  et  exigu.  Au  moment  de  notre  dernière  visite  au 
Jardin  zoologique,  on  construisait  une  petite  pièce  d'eau  pour  plusieurs  Tortues 
fluviales  qui  venaient  d'arriver  et  que  nous  regrettons  de  n'avoir  pu  voir.  La 
Société  a  reçu,  au  mois  de  juillet  1875,  une  Tortue  géante  de  Tile  Aldabra,  dans 
l'Océan  Indien.  Ce  Chélonien,  d'une  taille  énorme,  est  la  plus  grande  Tortue  de 
terre  connue  jusqu'à  ce  jour;  l'exemplaire  qui  se  voit  à  Londres  est  proba- 
blement un  individu  unique  en  Europe.  Cet  animal  se  meut  fort  lentement  et 
ne  remue  que  pour  aller  manger  les  cnoux  qui  lui  servent  de  nourriture. 

Une  petite  cage  de  verre  contient  quelques  Rainettes  des  plus  communes  ; 
ajoutons  deux  Salamandres  du  Japon,  semblables  a  celles  que  nous  possédons 
à  Paris,  Tune  placée  à  la  porte  du  palais  des  Reptiles,  l'autre  dans  l'Aquarium, 
où  se  trouvent  aussi  plusieurs  Tritons  sans  valeur,  un  Prêtée  et  quelques  spé- 
cimens si  connus  aujourd'hui  du  curieux  animal  trouvé  dans  les  lacs  du 
Mexique,  le  Siredon  Mexicanus  ou  Axolotl. 

IV.  — Aquarium. 

L'Aquarium  n'a  qu'un  seul  mérite,  celui  d'avoir  été  le  premier  établissement 
de  ce  genre  :  il  fut  construit  en  1858,  par  les  soins  de  H.  Mitchell,  secrétaire  de 
bSociété  zoologique.  Autrefois  sans  rival,  il  est  maintenant  aussi  peu  intéressant 
que  le  palais  des  Reptiles.  La  Direction  du  Jardin  a  compris  que  pour  te  moment, 
eAene  pouvait  pas  lutter  contre  des  entreprises  analogues.  Dtr  reste,  les  Aqua- 
riums abondent  en  Angleterre,  où  tout  ce  qui  est  inslruclif  réussit  à  merveille. 
8m  parler  de  ceux  de  Brighton  ou  de  Westminster,  qui  sont,  le  premier,  la 

(!)  Twr  tfti  Monde,  n*  780,  i8  décembre  1875. 
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merveille  du  genre,  le  second,  une  des  nouvelles  curiosités  de  Londres,  doqs 
pouvons  ciler  celui  du  Palais-de-Cris(al,  qui  par  le  nombre  et  le  choix  des  ani- 
maux, la  rareté  des  poissons  et  molTusques  exposés,  l'immensité  des  bacs, 
Téclairase  des  bnssins,  est  véritablement  remarquable.  Aussi  la  Société  zoolo- 
gique attend-elle  que  ses  fonds  lui  permellent  d'agir  pour  redevenir  la  rivale 
de  ses  imitateurs.  Acluellement.  l'Aquarium  conlienl  un  ou  deux  Brochets, 
une  Carpe,  quelques  petits  Crustacés  et  Zoophytes,  et  les  Batraciens  cités  plas 
haut. 

Plusieurs  des  bacs  ont  été  mis  à  sec;  Tun  d'eux  contient  un  oiseau  fort 
curieux,  le  Plotus  anhinga,  le  seul  individu  de  cette  espèce  connu  en  Europe. 
La  Société  Ta  reçu  du  Brésil,  en  décembre  1872.  Cet  oiseau,  maintenant  adulte. 
n*est  nullement  farouche;  il  saisit  et  mange  les  petits  poissons,  qui  font  sa 
nourriture,  de  la  plus  singulière  façon,  malgré  Tafflucnce  des  visiteurs  qui  se 
pressent  autour  de  lui.  Un  autre  bassin  renferme  quelques  oiseaux  de  rivage, 
de  petits  Échassiers,  etc.,  tous  fort  communs. 

En  terminant  cette  longue  description,  qu'il  nous  soit  permis  de  revenir  dq 
peu  sur  ce*que  nous  avons  déjà  dit  :  au  point  de  vue  esthétique,  si  nous  pou- 
vons parler  ainsi,  le  Jardin-des-Flantes  est  de  beaucoup  supérieur  au  Zoologi- 
cal-Garden;  mais,  pour  le  nombre  d'animaux,  pour  leur  conservation  et  leur 
reproduction,  mettant  hors  de  cause  le  Jardin  d'acclimatation,  qui  est  nn 
modèle  du  genre,  nous  pensons  que  la  ménagerie  de  Londres  tient  le  premier 
rang.  Des  soins  plus  assidus,  plus  persévérants,  y  sont  donnés  aux  animaux; 
les  applications  scientifiques  sont  faites  avec  plus  d'intelligence  pour  le  déve- 
loppement des  tentatives  d'acclimatation.  Nous  constaterons  la  longue  période 
de  temps  pendant  laquelle  plusieurs  animaux  féroces,  les  Lions  manns,  les 
Girafes  surtout,  y  ont  été  conservés  ;  la  reproduction  des  Hippopotames,  des 
Chauve-souris,  des  Oiseaux-moqueurs,  des  Talégalles,  des  Casoars,  etc.  En  nn 
mot,  nous  sommes  heureux  d'adresser  nos  félicitations  à  la  Société  zoologiqae 
de  Londres,  pour  les  succès  qu'elle  obtient  et  le  soin  avec  lequel  elle  poursuit 
l'œuvre  de  la  science. 

Londres.  V.  Collin  de  Pulnct. 


TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  ESPÈCES  FRANÇAISES 
DU  GENRE  CICINDELA  L. 

1.  Pronotum  transverse,  de  moitié  plus  large  à  son 
bord  antérieur  que  long  dans  son  milieu.  Dessus 
du  corps  généralement  d'un  vert  clair,  avec  des 
taches  cuivreuses  plus  ou  moins  étendues.  Sur 
chaque  élytre,  six  points  blancs,  dont  cinq  le 
long  du  bord  externe,  le  sixième  discoïdal  et 
reposant  sur  une  tache  noire  ou  cuivreuse campestrls  L. 

Touie  la  France. 

Certains  individus  sont  d'an  vert  obscur.  Le  point  discoïdal 
et  le  troisième  marginal  sont  sujets  à  disparaître.  Quelque- 
fois ces  doa]L  points  sont  réunis  par  un  trait  sinueux 
S 7,  Connata  Heer.  —  Alpes).  —  On  trouve  sur  les 
ords  de  la  MMiterranée  des  individus  chez  lesquels  les 
taches  cuivreuses  ont  envahi  presque  entièrement  la  tète, 
le  corselet  et  le  pourtour  des  élyires  (V.  Maroooana  F.). 
—  Enfin,  chez  quelques-uns,  propres  à  la  Corse  ft  peut- 
être  au  midi  de  la  France,  le  dessus  du  corps  est  d'un  noir 
mat(v.  Nigrlta  Dej.). 
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Pronotum  peu  transverse^  aussi  large  à  son  bord 
postérieur  qu'à  son  bord  antérieur  ou  à  peine 
élargi  en  avant 2 

Pronotum  nullement  transverse  ^  généralenaent 
plus  long  que  large 7 

2.  Lah'e  noir,  longitudinalemenl  caréné.  Élytres  ru- 

([uensemenl  ponctuées»  avec  une  série  de  fossettes 
e  long  de  la  suture,  ornées  chacune  d'une  lunule 
humérale,  d'une  bande  médiane  sinueuse  et  d'un 
gros  point  marginal,  aux  trois  quarts  de  la  lon- 
gueur, de  couleur  blanche.  Dessus  du  corps  d'un 
brun  noirâtre  plus  ou  moins  cuivreux,  avec  un 
reflet  velouté sylvatloa  L. 

ToDie  la  France,  surtout  dans  les  endroits  sablonneux  des 
forêts. 

Labre  (Tun  jaune  paie  non  caréné 3 

8.  Pas  de  tache  blanche  au   bord  antérieur  des 

élytres  vers  le  milieu  de  celui-ci 4 

Élytres  ornées  chacune  d'une  lunule  humérale, 
d'une  tache  basilaire  attenante  au  bord  an- 
térieur vers  le  milieu  de  celui  ci,  de  deux  taches 
juxtasuturales,  dont  la  première  est  sujette  à  dis- 
paraître; d'une  bande  médiane  recourbée  posté- 
rieurement en  crochet,  et  d'un  point  marginal 
tantôt  libre,  tantôt  réuni  à  une  tache  apicale  de 
couleur  blanche.  Dessus  du  corps  généralement 
d'un  bronzé  cuivreux " flexuosa  F. 

France  méridionale,  bord  des  eaux  et  de  la  mer.  On  ren- 
contre quelquefois  des  exemplaires  d'un  vert  cuivreux. 

Chez  les  cf«  le  4*  article  des  antennes  est  muni  en  dessous 
d'un  petit  appendice  pointu. 

4.  Pas  de  point  blanc  ju^tasutural  au  tiers  pos- 

térieur de  chaque  éîytre.  Sur  chacune,  une 
lunule  humérale  souvent  interrompue,  une  bande 
médiane  plus  ou  moins  sinueuse  et  une  lunule 

apicale,  blanches 6 

Élytres  ornées  chacune  d'un  gros  point  juxtasu- 
tural  au  tiers  postérieur  et  de  quatre  taches 
attenantes  au  bord  marginal,  de  couleur  blanche  :  ' 

la  première,  en  forme  de  C,  humérale;  la  deuxième, 
sous  forme  de  bande  transversale  souvent  inter- 
rompue; la  troisième,  petite,  placée  derrière  la 
précédente;  enfin  la  quatrième,  lunulaire,  apicale    Uttoralis  F. 

Bords  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan,  où  elle  remonte  jus- 
qu'en Bretagne. 

Les  individus  chez  lesquels  la  bande  transversale  est  inter- 
rompue constituent  la  variété  nemoralis  Oliv. 

5.  Pronotum  rectangulaire   aussi   large   en    avant 

qu'en  arrière.  Elytres  finement  dentées  en  scie  à 
leur  bord  postérieur  (1).  Dessus  du  corps  variant 

(1)  Ce  caractère  n'est  pas  absolument  constant.  Nous  possédons  des  exemplaires  appartenante  la 
Hr.  riparia ,  cbez  lesquels  le  bord  postérieur  des  élytres  est  très-entier,  et  d'antres  où  la  denticu-> 
mioB  est  à  peine  sensible. 
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da  vert  branâtre  aa  brun  rougeâtre,  quelquefois 

presque  noir hybrida  L. 

Toate  la  France,  sauf  la  partie  méditerranéenne. 

Elle  varie  sous  le  rapport  de  la  couleur  et  de  ta  forme  de  la 

bande  médiane.  Tantôt  cette  bande  est  peu  sinueuse  avec 

la  couleur  des  élylres  d'un  vcrl  fonce  ou  noirâire  (V.  rlparia 

Dej.>.   —  France  orieniaie  (V.  montana  Cbarp.  —  Pyré- 
nées), quelquefois  même  elle  devient  presque  droite  avec  la 

même  couleur  fV.  transTersalls  Dej.  —  Fr.  or.);  tantôt 

elle  se  recourbe  posiérit-urenjent  sous  forme  d'un  crochet 

trés-accentué  dont  la  branche   descendante  est  presque 

parallèle  à  la  suture  et  aussi  longue  que  la  partie  Irans* 

verse  (V.  maritlnia  Dej.)  Cette  dernière  variété  est  propre 

aux  dunes  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  Nord,  où  on  la 

rencontre  avec  le  type. 

Pronotum  un  peu  élargi  en  avant.  El^tres  non 
déniées  en  scie  à  leur  bord  poslérieur e 

6.  Lunule  apicale,  très-entière.  Dessus  du  corps  d*un 

vert  grisâtre  bronzé  plus  ou  moins  foncé.  Labre 
avancé  dans  son  milieu ,  assez  profondément 
échancré  de  chaque  côté sylvicola  Dej. 

France  orientale  et  montagneuse. 

Lunule  apicale  presque  toujours  interrompue. 
Dessus  du  corps  généralement  d'un  vert  vif.  Suture 
des  élytres  concolore chloris  Dej. 

Alpes  françaises,  zone  des  rhododendrons  (2,000  à  2,500"), 

quelquefois  sur  la  neige. 
Cette  espèce  pourrait  bien  n'être  qu'une  variété  locale  de  la 

sylYicola,  propre  à  une  région  plus  élevée. 

7.  Élytres  peu  convexes,  ovalaires 8 

Élytres  convexes,  parallèles Ô 

8.  Petite  (8  à  42  millim.).  Elytres  k  bord  marginal 

entièrement  ou  en  majeure  partie  blanc,  duquel 
se  détachent  latéralement  trois  branches  de  même 
couleur,  étroites  et  sinueuses  :  la  première» 
humérale,  en  forme  de  C;  la  deuxième,  médiane, 
recourbée  postérieurement  en  hameçon  ;  la  troi- 
sième, au  quart  postérieur,  figurant  un  petit 
crochet  qui  n'apparaît  souvent  que  comme  un 
point  blanc  détaché  de  la  bordure  marginale —    litterata  Suizer. 

France  méridionale  depuis  Lyon. 

Cette  espèce  est  la  même  que  la  Ingdanensis  Dej.  Elle 
présente  plusieurs  variétés  locales,  dont  quelques  auteurs 
ont  fait  autant  d'espèces.  —  Âin<i,  chez  les  individus  des 
bords  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan  dont  la  taille  est, 
en  outre,  plus  avantageuse,  la  bande  médiane,  au  lieu  de 
remonter  dans  sa  première  moitié,  s'élend  transversalement 
et  se  coude  presque  à  angle  droit  avec  la  portion  descen- 
dante (V.  trisiin&ata  Dej.].  —  La  variété  slnaata  Fab., 
propre  aux  localités  élevées,  se  distingue  par  les  dessins 
de  ses  élytres  pins  larges,  mal  limités  sur  leurs  bords,  et 
par  la  portion  descendante  de  la  bande  médiane  sensible- 
ment plus  courte. 

Grande  {\k  à  45  millimètres).  Bords  latéraux  des 
élytres,  deux  larges  lunules,  Tune  humérale  et 
l'autre  apicale,  et  une  large  bande  médiane  si- 
nueuse, blanches drcumdata  I^j* 

Bords  de  la  Méditerranée. 
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9.  Taille  petite.  Pas  de  point  jtiœtaiutural  vers  le 
milieu  de  chaque  élytre  ou  de  bande  médiane 

de  couleur  blanche 10 

Taille  moyenne.  Élylres  ornées' chacune  de  six 
points  blancs  :  un  humerai,  trois  marginaux,  un 
apical  et  un  juxtasutural  vers  le  milieu;  ce 
dernier  souvent  réuni  au  deuxième  marginal,  sous 
forme  de  bande  sinuée.Tête  et  corselet  d'un  noir 
obscur  un  peu  bronzé;  élytres  d'un  noir  mat —    maurà.  L. 

Bords  de  la  Méditerranée.  Gorges  d'Ollioales,  prés  Toulon. 

10,  Une  ligne  de  points  enfoncés ,  bien  marqués, 
verdâtreSj  parallèle  à  la  suture.  Elylres  ornées 
chacune,  le  long  du  bord  marginal,  de  trois 
lunules  blanches,  allongées,  se  touchant  le  plus 
souYent  et  formant  une  bande  sinueuse.  Dessus 
du  corps  d'un  brun  bronzé  ou  vert paludosa  Dufour. 

France  méridionale. 

D'après  M.  fiedtenbacher,  cette  espèce  ne  serait  qa'nne  Yarièté 
locale  de  la  suivante. 

Ligne  de  points  enfoncés,  à  peine  marquée  ou 
nulle.  Élytres  ornées  chacune,  le  long  du  bord 
marginal,  d'une  tache  humérale,  d'une  autre  vers 
le  milieu  et  d'une  troisième  lunulaire  et  apicale, 
de  couleur  blanche.  Dessus  du  corps  vert,  bleu 
00  noirâtre germanica  L. 

Toute  la  France,  sauf  les  bords  de  la  Méditerranée. 

Tar.  sobrina  Gory.  —  Plus  robuste  que  le  type.  Dessus  du 
corps  d'un  vert  obscur  ;  tache  marginale  du  milieu  des 
élytres  plus  grande  et  terminée  par  une  petite  ligne  se 
dirigeant  vers  la  suture.  —  Nice. 


Rouen. 


J.  Bourgeois. 


COUP-D'ŒIL  SUR  LA  VÉGÉTATION   DES  ENVIRONS 
DE   LIMOGNE   (Lot). 

Le  Lot  est  un  pays  assez  peu  exploré  des  botanistes.  Moins  heureux  que 
quelques  départements  voisins,  il  ne  possède  pas  encore  de  flore  spéciale.  Le 
Catalogne  publié  il  y  a  vingt  ans  par  H.  le  docteur  Puel,  dans  l*annaaire  du 
département,  a  bien  des  lacunes  et  n'offre  pas  au  botaniste  un  guide  bien  utile 
et  suffisamment  renseigné.  De  plus,  il  est  difficile  à  trouver;  malgré  mes 
recherches,  i6  n'ai  pu  m'en  procurer  (jue  la  première  feuille.  Enfin,  l'ordre 
adopté,  la  classification  linnéenne  est  incommode  et  rend  les  recherches  peu 
âî$ées.  Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  l'ouvrage  soit  absolument  dépourvu 
diDiérêt.  Il  renferme  des  documents  utiles  sur  les  environs  de  la  Tronquière, 
Rgeac,  Livernon,  Cahors.  A  ce  titre,  il  pourra  être  consulté  avec  fruit  par 
Taoteur  futur  d'un  ouvrage  plus  étendu,  que  M.  Puel  parait  avoir  renoncé 
iMiier. 

Cependant,  le  Lot  n'est  pas  absolument  inexploré.  Au  contraire,  la  plupart 
.  telK>taDJsles  qui  ont  passé  par  cette  région  paraissent  avoir  été  séduits  par 
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la  variété  de  ses  richesses  végétales.  Le  bulletin  de  la  Société  botanique  de 
France  contient,  à  diverses  époques,  des  articles  de  MM.  Personnat,  Maiinvaud 
et  d'autres  cfui  ont  exploré  les  environs  de  Gramat  et  de  Sainl-Céré.  Peut-être 
un  de  ces  Messieurs  rassemblera-t-il  plus  tard  les  documents  épars  pour  donner 
de  la  végétation  du  déparlement  une  édition  plus  précise. 

Je  vais  apporter  aussi  ma  pierre  à  Tédilice  à  construire  et  résumer  en 
quelques  pages  mes  herborisations  de  plus  d'une  année  autour  de  Limogne. 

Tout  d'abord,  je  dois  avouer  que  les  environs  immédiats  de  Limogoe  ne 
présentent  rien  de  bien  poétique.  Chacun  sait  que  l'eau  est  indispensable  à  la 
poésie,  et  nous  n'avons  ici  ni  cascades,  ni  ruisseaux.  De  tout  ce  qui  séduit  le 
touriste,  Limogne  n'a  guère  queM'horizon  étendu  des  montagnes  du  Cantal, 
portant  orgueilleusement,  jusqu'à  l'été,  leur  couronne  de  neige.  A  part  cela, 
il  faut  reconnaître  que  l'œil,  ramené  des  cimes  lointaines  à  un  horizon  plas 
rapproché,  n'a  pas  lieu  d'être  trés-satisfait.  Ces  interminables  friches,  semées 
çà  et  là  de  bouquets  de  chênes  rabougris;  ces  champs  maigres,  entourés  de 
tnurs  en  pierres  sèches,  ne  sont  pas  faits  pour  séduire  l'imagination.  Aussi  est-il 
nécessaire  d'être  initié  aux  charmes  de  la  botanique  pour  bien  sentir  l'âpre 
saveur  du  paysage.  A  la  longue,  ces  accumulations  de  pierres  grisâtres,  ces 
terrains  vagues  qui  cachent  leur  secrète  beauté,  finissent  par  devenir  pour 
l'amant  de  flore  des  jardins  enchantés,  où  l'intrépide  Renaud  lui-même  se 
promènerait  avec  plaisir,  s'il  consentait  à  abandonner  le  noble  métier  des 
armes  pour  l'étude  des  fleurs. 

Mais  rénumération  qui  suit,  quelque  sèche  qu'elle  soit,  renseignera  mieux 
le  lecteur  que  toutes  les  descriptions  du  monde. 

Dans  les  friches,  on  rencontre  pêle-môle  les  Thalictrum  montanum^  Ané- 
mone pulsatilla,  Ranunculus  gramineus,  Thlaspi  occitanicum,  Hutchinsia 
petrœa,  Helianthemum  pulverulentum  et  procumbens,  Polygala  calcareat 
Buffonia  macrosperma ,  Arenaria  controversa,  Cerasiium  obscurum, 
Linum  Leonii,  austriacum,  strictum,  gallicum,  Hypericum  lineolatvm, 
Acer  monspessulanum ,  Genista  sagittalis,  Ononis  striata  et  Columnœ. 
Psoralea  bituminosa^  Coronilla  minima.  Vicia  ppegrina^  Cerasus 
mahaleb,  dont  les  bouquets  embaumés  parfument  l'air  en  avril;  Spirœa 
obovata,  Sedum  altissimum,  anopeialum  et  micranthum,  Jrinia  vulgaris, 
Cornus  mas,  Lonicera  Etrusea.  Crucianella  angustifolia,  Cephalaria  leur- 
canthas  Micropus  erectus,  Inula  squarrosa,  montana,  salicina,  Artemisia 
camphorata,  Leucanthemum  corymbosum^  Cardutcs  vivariensis,  Slœhelina 
dubia,  Leuzea  conifera,  Carduncellus  mitissimiis^  Centaurea  montana, 
maculosa,  Catananche  cœrulea,  Scorzonera  hirsuta^  Tragopogon  firod- 
folium^  Convolvulus  cantabrica^  Digitalis  lutea,  Veronica  spicata,  Melam" 
pyrum  cristatum,  Satureia  hortensis,  Hyssppus  ofjlcinalis^,  Stachys 
heraclea,  Ajuga  Genevensis,  Teucrium  montanum,  Plantago  cynops, 
Thesium  divaricaium,  Junipencs  communis,  Orchis  simia,  fusca^  militaris, 
Ophrys  scolopax,  api  fera,  Narcissus  juncifolius,  Scilla  autumnaHs» 
bifolia.  Car  ex  Halleriana,  Gastridium  leudigerum,  Brachypodium  dis^ 
tachyon,  JEgilops  ovata  et  triuncialis. 

Dans  les  moissons,  on  trouve  aussi  quelques  bonnes  plantes  :  Delphinitm 
cardiopetalum,  Erysimum  perfoliatum,  Eolosteum  umbellatum,  Astro^ 
lobium  scorpioïdeSs  Orlaya  platycarpos,  grandiflora,  Valerianella  caro^ 
nata,  Pterotheca  nemausensis,  Euphorbia  chamœsice,  Ornithogalum 
divergens.  Gagea  arvensis. 

Çà  et  là,  des  rochers  abrupt:^,  dominant4es  gorges  {profondes  de  leurs  crêtes 
menaçantes,  abritent  les  représentants  d'une  flore  spéciale.  L'un  de  ces  escw^ 
pements,  situé  entre  Limogne  et  Cénevières,  est  connu  sous  le  nom  deS^ 
rouge.  Les  innombrables  fleurs  de  Saponaires  qui  le  tapissent  au  prînteflq^ 
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pourraient' aussi  bien  lui  valoir  le  nom  de  Roc  rose.  On  y  remarque  YHelian" 
ihemum  Spachii,  Géranium  minutiflorum,  Melilottts  neapolitana,  Astra^ 
gains  monspessulanus,  CoMcalis  leptophylla^  Centranthus  calcitrapa.  Un 
térébinthe  qui  surgit  des  fissures  du  rocher  et  le  Sedum  maximum  annoncent 
déjà  les  approches  du  Lot. 

Un  peu  plus  loin,  en  descendant  vers  la  rivière,  un  coteau,  exposé  au  midi, 
offre  à  l'œil  les  longues  arêtes  pluraeuses  du  Stipa  pennata;  lAsphodelus 
albus  qu'il  serait  peut-èlre  plus  exact  de  nommer  subalpinus;  enfin,  deux 
plantes  dont  la  présence  dans  une  même  station  est  curieuse  à  signaler  :  Cen- 
iaurea  montana  et  Helianthemum  Spachii. 

Là,  j'ai  recueilli  aussi  une  Iberis  précoce,  dont  la  floraison  commence  dès  le 
mois  de  mars.  J'ai  distribué  celte  plante  à  mes  amis,  sous  le  nom  provisoire 
d'J.  apricorum.  Elle  n'est  décrite  nulle  pari  à  ma  connaissance,  et  M.  le 
docteur  Bras,  de  Villefranche,  qui  a  rencontré  aussi  celle  espèce  dans  ses 
herborisations,  pense  comme  moi  qu'elle  est  nouvelle  pour  la  flore  de  France. 
Elle  est  très-répandue  sur  les  collines  calcaires  à  Calvignac,  Cénevières, 
Crégols,  etc. 

Telle  est,  en  résumé,  la  flore  du  plateau  calcaire  appelé  Causse  et  qui  forme 
la  majeure  partie  du  canton  de  Limogne. 

A  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  Lot,  le  pays  prend  un  caractère  plus 
grandiose;  le  sol  devient  plus  accidenté;  les  gorges  se  creusent  profondément; 
les cîmes s'élèvent;  les  pentes  se  rapprochent  de  plus  en  plus  de  la  verticale. 
Près  de  Cénevières,  dans  un  paysage  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  celui  de 
la  fontaine  de  Vaucluse,  un  ruisseau  jaillit  brusquement  du  rocher  pour  aller 
se  jeter  dans  le  Lot. 

Cette  rivière,  qui  est  généralement  encaissée,  baigne  ça  et  là  des  plaines 
magnifiques  où  pas  un  pouce  de  terrain  n'est  perdu  pour  la  culture.  Le  bota- 
niste, dont  l'agriculteur  a  fait  la  besogne,  est  obligé,  pour  remplir  sa  boîte, 
de  parcourir  les  sables  de  la  rivière  ou  d'escalader  les  coteaux  assez  raides  qui 
s'étendent  sur  chaque  rive.  —  Probablement  pour  lui  venir  en  aide,  un  brave 
docteur  de  la  contrée,  feu  M.  B...,  avait  imaginé  de  semer  sur  les  bords  du  Lot 
des  graines  provenant  de  son  jardin. 

Quoiqu'il  en  soit,  je  doute  qu'aucun  botaniste  ait  été  pris  au  piège.  Mon 
▼énérable  ami,  M.  1  abbé  Bousquet,  qui  explore  aujourd'hui  avec  tant  de 
bonheur  les  environs  dB  Saint-Martin-la-Bouval,  pourrait  nous  en  dire  quelque 
chose. 

Les  bords  du  Lot  sont  des  plus  pittoresques,  et  le  naturaliste,  qui  est  artiste 
à  ses  heures  et  ne  dédaigne  pas  les  belles  situations,  y  trouve  tout  profit. 
^  Calvignac  est  une  des  plus  curieuses  stations  de  la  vallée.  Situé  sur  une 
éminence,  ce  village  est  remarquable  par  un  calvaire  qui  domine  à  pic  le  Lot 
à  plus  de  cent  pieds  d'élévation.  Au  sommet  de  cet  effrayant  précipice  et  sur 
les  parois  inaccessibles  du  roc,  on  aperçoit  les  Alsine  munronata,  Alyssum 
nuxcrocarpuyn^  Dianihus  caryophyllus.  Silène  saxifraga.  Iris  Germanica, 
Btc.  Si  de  là  on  explore  les  collines  de  la  rive  gauche,  on  rencontrera  une 
▼égflalion  suffrutescenle  représentée  par  Coriaria  myrtifolia,  Rhamnus 
alaternus.  Pistacia  terebirithus,  Coronilla  Emervs.  Ribes  Alpinum,Phyllirea 
wdia,  Loniceraaylosteum.  Le  Vtcia  serratifolia  abonde  dans  certaines 
'Ijtoes,  et  les  Campanula  persicifolia  et  Lilium  Martagon  s'épanouissent 
entre  les  pierres. 

Les  rives  du  Lot  seront  aussi  visitées  avec  fruit.  Parmi  les  touffes  de  Salix 
purpurea  et  amygdalina,  les  Nasturtium  anceps,  Chenoprtdium  botrys, 
Cyperus  fuscuSj  Equisetum  variegatum,  Aristolochia  longa,  Setaria 
^uca,  etc.,  se  montrent  çà  et  là,  tandis  que  dans  les  terrains  plus  denses  et 
»tts  les  prairies,  on  récoltera  :  Ranunculics  Steveni,  Heracleum  Lecoqii. 
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Barhareaprœcoœ,  Diplotaxis  muraZis,  Chœropkyllum  hirsutum,  La/Éuca 
muralis.  Calamintha  nepeta^  Ptychotis  heterophylla.  Orohanche  ramosa, 
parasite  sur  le  chanvre,  Lamium  maculatum,  etc. 

C'est  encore  non  loin  de  cette  vallée  du  Lot,  dans  la  commune  de  Salvagnac- 
Cajare,  que  M.  le  docteur  Bras  a  découvert,  au  gouftre  de  Lantouy,  une  plante 
inconnue  en  France  jusqu'à  présent,  le  SpeculariaCastellanaVfk.etLg^.Ceiie 
localité  est  célèbre  aans  le  pays  par  son  caractère  sauvage.  Si  les  projets  les 
plus  faciles  à  exécuter  n'étaient  pas  précisément  ceux  qu  on  néglige,  je  serais 
allé  voir  ce  site  curieux  et  pourrais  en  parler  de  visu. 

J'aurais  pu  ajouter  quelques  mots  des  terrains  argileux  qui  caractérisent 
les  environs  de  Vidaillac  et  de  Beauregard  ;  des  bois  de  Bigorre,  où  M.  Tabbé 
Bousquet  a  rencontré  dernièrement  VHesperis  matronalis  et  le  Géranium 
nodosum  ;  mais  cette  région  n*a  pas  de  flore  spéciale,  et  ne  produit  guère  que 
des  vulgarités.  Pauvreté  regrettable  dans  des  lieux  où  la  nature  étale  un  véritable 
luxe  de  verdure. 

J'ai  fini  ce  travail;  s*il  peut  donner  à  quelque  jeune  ami  de  la  nature  Tenvie 
de  parcourir  ces  contrées,  j'en  serai  particulièrement  heureux,  certain  que  ce 
pays  n'a  pas  dit  son  dernier  mot  et  qull  réserve  encore  à  l'explorateur  de 
nombreuses  découvertes. 

L.   GiRAUDUS. 


COMMUNICATIONS. 


Loap  privé.  -—  Le  fait  cité  dans  les  communications  du  N®  65,  de  mfars,  n'est  pu 
isolé»  quoique  assez  rare.  En  voici  un  nouveau,  qui  ne  peut  que  confirmer  les  détails  donnés 
précédemment. 

F.  Cuvier,  frère  du  célèbre  naturaliste,  et  lui-même  naturaliste  distingué,  directeur  delt 
ménagerie  du  Jardin-des-Plantes  en  1804,  s^était  attaché  un  jeune  loup  qui  devint  bientôt 
aussi  affectueux  et  aussi  docile  qu'un  chien. 

Obligé  de  quitter  Paris  pour  accomplir  une  mission  scientifique,  il  le  laissa  au  Jardin- 
des-Plantes.  Quoique  bien  soigné  et  traité  avec  douceur,  le  loup  semblait  regretter  son 
maître  par  son  attitude  triste.  F.  Cuvier  revint  au  bout  de  dix-huit  mois.  Au  seul  son  de  sa 
voix,  le  loup  s'élança  sur  lui,  témoignant  une  joie  folle  et  l'accablant  de  caresses. 
F.  Cuvier  dut  repartir  une  seconde  fois.  Après  trois  ans  d'absence,  à  son  retour,  le  loup 
Taccueillit  avec  les  mêmes  transports  de  joie  :  il  lui  sautait  à  la  figure  pour  le  lécher, 
grondait  quand  ses  gardiens  l'approchaient  et  refusait  de  leur  obéir.  Le  loup  ne  put  sup- 
porter une  troisième  épreuve.  Après  un  nouveau  départ  de  son  maître,  il  changea  presque 
subitement,  devint  morose  et  comme  concentré  en  lui-même.  Un  moment  on  crut  qu'U  en 
mourrait.  Cependant  la  force  animale  reprit  le  dessus  et  il  se  rétablit.  Mais  ce  n'était 
plus  le  loup  de  F.  Cuvier,  caressant,  doux,  familier;  il  était  devenu  sauvage,  féroce  méflue 
comme  ses  semblables.  G*  Bou^t. 

Nous  recevons  de  M.  Montandon,  de  Bncharest,  une  note  sur  le  même  sujet  : 
«  J'ai  eu.  l'année  dernière,  dit  M.  Montandon,  l'occasion  de  voir  un  loup  déjà  de  forte 
taille  qui,  élevé  depuis  son  jeune  &ge  dans  une  propriété  des  environs  de  Bucharest,  aviil 
pris  en  affection  un  agneau  qu'il  suivait  pas  à  pas  dans  un  petit  parc  où  se  trouvaM 
aussi  quelques  chevreuils  en  liberté  et  qu'U  surveiUait  avec  toute  la  fidéUté  d'an  IM 
chien  de  garde. 
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•  Ce  loup,  soigné  par  la  cuisinière  de  la  maison,  donnait  des  preuves  non  équivoques  de 
satisfaction  et  d'attachement  lorsque  cette  dernière  lui  apportait  sa  nourriture. 
B  Depuis,  la  propriété  a  été  vendue,  et  je  ne  sais  pas  ce  qu'il  advint  du  loup.  » 


Una  longicoUis.  — -  La  Lina  longkollis  ressemble  assez  à  la  Lina  tremul»  ;  elle  a  la 
tête,  le  corselet  et  le  dessous  du  corps  d'un  vert  métallique  très-foncé;  ses  éljtres  sont 
rouge-brique  et  très-finement  ponctuées.  Au  dernier  article  des  tarses  se  trouve  une  dent 
qui  n'existe  pas  sur  la  L  tremuls;  c'est  là  le  principal  signe  distinctif  de  cette  espèce. 

Les  exemplaires  de  cette  Lina  que  j'ai  trouvés  étaient  sur  de  jeunes  tiges  de  peuplier 
blanc  de  Hollande  {Populus  alba),  dans  une  forêt  coupée  au  printemps.  J'en  trouvai  en 
grande  quantité  au  mois  de  septembre,  mêlées  à  des  Lina  popuH,  Il  y  avait  aussi  des 
larves;  ces  dernières,  bariolées  de  diverses  couleurs,  vivaient  suspendues  au-dessous  de 
la  feuille  ;  elles  étaient  hérissées  de  petits  tubes  qui,  dès  qu'on  les  touchait,  laissaient 
échapper  par  l'extrémité  une  gouttelette  de  liquide  laiteux  et  caustique.  Les  larves  que  j'ai 
observées  vivaient  sur  les  jeunes  feuilles  du  haut,  rarement  j'y  ai  vu  des  insectes  parfaits. 
Je  ne  pus  jamais  nourrir  ces  Lina  qu^avec  des  feuilles  de  peuplier  blanc;  celles  aux- 
quelles je  donnais  du  peuplier  ordinaire  moururent  bientôt,  tandis  que  les  Lina  popitli  Ven 
accommodaient  très-bien. 

J'ai  un  certain  nombre  de  ces  Lina  à  échanger,  ainsi  que  des  Chrysomela  violacea,  Cryp- 
ioceph.  signaticollis,  Brontes  planatus,  cerylon,  histeroïdes,  et  d'autres  coléoptères  que  j'ai 
pris  en  Lorraine,  aux  environs  de  Paris. 

Paris.  R.   DE  TiNSBAU. 

Setina  aurita.  —  Tous  les  livres  d'entomologie  que  j'ai  lus  indiquent  une  seule  éclosion, 
«i  juillet,  de  Setina  aurita  ;  or,  j'ai  sur  l'étaloir,  en  ce  moment,  plusieurs  5.  aurita  prises 
i  8ion  (Valais),  le  30  avril,  dans  une  localité  où  cette  espèce  se  trouve  toujours  en  grand 
nombre  en  juillet.  Il  est  donc  avéré  pour  moi  que  la  Setina  aurita  a  deux  éclosions  :  avril- 
mû  et  juillet-août. 

Hermaphrodisme  de  Satnrnia  carpini.  —  En  visitant  dernièrement  la  magnifique 
collection  de  M.  Poulin  (aux  Tranchées,  Genève),  j'ai  observé  un  curieux  cas  d'herma- 
phrodisme ;  c'est  un  sujet  de  Satumia  carpini  qui  a  les  deux  ailes  gauches  et  l'aile  anté- 
rieure droite  9,  tandis  que  l'inférieure  droite  est  d*,  l'antenne  gauche  9  et  la  droite  cf. 
Genève.  Ad.-Ch.  Gobgellb. 

SKcnrsion  entomologiqne  aux  environs  de  Reims.  —  Le  i^'  août  1875,  l'année 
scolaire  étant  terminée,  je  commençai  mes  excursions  entomologiques.  Le  2,  étant  parti 
de  Reims  au  matin,  je  suivis  la  route  d'Epernay,  dans  l'intention  d'explorer  la  lisière  de  la 
htèt  au-dessus  de  Rilly.  â  gauche  de  la  route,  je  fauchai  sur  le  talus  des  fossés  où 
TAekitlea  millefolium  croissait  en  abondance.  En  peu  de  temps,  un  de  mes  flacons  fut 
rempli  de  CUonus  marmoratus.  Sur  la  route,  je  ramassai  les  Geotrupes  putridariuSy  G.  stlva" 
Heus,  G.  mutatoTf  Zabrus  gibbus.  En  fauchant  sur  les  chardons,  je  capturai  Clytus  quadri- 
pmctatus,  C.  Massitiemis  (en  grand  nombre),  et  sur  les  ombellifères,  le  Stenopterus  rufus  et  le 
Cknu  i^piarius. 

Bans  l'après-midi,  je  pris  un  chemin  à  gauche  et  j'arrû^ai  à  Villers-Allerand,  village 
lise  au  pied  de  la  montagne.  Je  devais  y  rester  jusqu'au  lendemain  matin.  Alors  je 
«tassai  dans  les  bois  abattus,  sous  les  pierres  et  dans  les  vieux  troncs  d'arbres  ;  je  récoltai 
ftisfeors  carabes  et  de  grosses  larves  qui  maintenant  sont  prêtes  à  se  transformer. 

te  lendemain,  je  partis  de  bon  matin  et  je  me  rendis  par  un  sentier  pratiqué  dans  les 
-  iHms,  à  rendr<»t  de  la  montagne  appelé 'Mont-Joli  (274  mètres).  Je  rencontrai  sur  ma 
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roate:  MeloeviolaceuSf  Lieinia  silphoïdes,  Brachinus  crépitons^  Carabus  caienuîatus.  Arrin^sur 
la  lisière  du  bois,  je  capturai  daos  les  mares  :  Hydrophilus  piceus,  Hydrous  earaboîda, 
Dytiscus  marginalis,  Hybius  fuliginosuSy  Gyrinus  natator,  Colymbetes  fuscus,  etc.  En  entrant 
un  peu  dans  le  bois,  je  trouvai  dans  les  champignons  deux  Necrophorus  morbiorum  et 
plusieurs  petits  Stiphylins.  Sous  les  tas  de  bois,  je  r^^coltai  :  Feronia  terricola,  Abax  ovûlù, 
A.  siriola,  Carabus  catenutalus,  C.  purpurascens.  En  descendant  la  montagne,  je  fauchai  sur 
la  vip<5rine  ;  je  capturai  plusieurs  Phylxcia  virescensei  un  lineola. 

Reims.  Gh.  Lebceup. 


Au  moment  où  le  temps  redevient  propice  aux  expériences  de  physiologie  vég^e, 
qu'il  me  soit  permis  d'adresser  une  demande  à  ceux  des  lecteurs  de  la  Feuille  qui  s'occupeot 
de  ces  questions. 

Ayant  étudié,  Tan  dernier,  Taction  des  rayons  lumineux  diversement  colorés  sur  les 
phénomènes  respiratoires  et  évaporatoires  des  végétaux,  j'ai  naturellement  dû  m^coqaéhr 
de  tout  ce  qui  avait  été  publié  jusque  là  sur  ce  sujet.  Je  me  suis  alors  trouvé  en  présence 
de  travaux  très-nombreux,  mais  peu  concordantâ.  En  cherchant  à  me  rendre  compte  des 
causes  de  ce  défaut  de  concordance,  j*ai  reconnu  que  la  principale  était  le  pçu  de  soin  ap- 
porté par  les  expérimentateurs  à  désigner  exactement  à  Taide  de  quelles  teintes  ils  opé- 
raient :  or,  c'est  là  le  point  important.  Que  Ton  se  serve  de  verres  colorés  ou  de  dissolutions 
colorées,  la  méthode  scientifique  rigoureuse  consisterait  à  examiner  au  spectroscope  les 
limites  des  rayons  transmis,  et  à  consigner  ces  limites  dans  le  tableau  des  expériences. 

Mais  cette  méthode  n'est  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde  :  la  suivante  est  beaucoup 
plus  pratique  ;  elle  permet  à  tout  expérimentateur  de  reproduire  exactement  la  teinte  dont 
tel  autre  s'est  servi. 

Elle  consiste  à  se  servir  de  dissolutions  des  sels  colorés  du  commerce.  On  dissout  un 
poids  connu  de  sel  dans  un  poids  connu  d'eau,  et  on  a  ainsi  une  teinte  parfaitement  définie. 
J'indiquerai  les  substances  suivantes  : 

Bichromate  de  potasse  dans  l'eau,  pour  solution  jaune  ; 

Perchlorure  de  fer  daos  l'eau,  id.  ; 

Sulfate  de  cuivre  dans  l'eau,  solution  bleue; 

Chlorure  de  cuivre  daos  l'eau,  solution  verte  ; 

Alun  de  chrome  d  \ns  l'eau,  id.  ; 

[ode  dans  le  sulfure  de  carbone,  solution  violette; 

Bichr.  de  potasse  additionné  d'acide  sulfurique,  solution  rouge  ; 

Cochenille  dans  l'acide  acétique,  id.  ; 

Rouge  d'aniline  dans  l'eau ,  id. 

Je  demande  donc  à  ceux  des  lecteurs  dah  Feuille  qui  s'occuperaient  dans  l'avenir  d'an 
sujet  analogue,  de  bien  vouloir  opérer  ainsi,  et  de  rejeter  les  verres  colorés  du  commerce, 
dont  pas  deux  ne  se  ressemblent.  On  se  figure  difiicilement  le  nombre  de  travaux  dont  les 
résultats  ont  été  attaqués  par  suite  de  l'omission  de  la  précaution  si  simple  de  définir  la 
teinte  en  expérience. 

Saint-Denis.  V.  Picou. 

L^Union  philomathiqae  de  Villéfranche  (Rhône)  vient  de  faire  paraître  son  deuxième 
bulletin  contenant  les  travaux  de  l'année  i875.  Nous  y  trouvons  un  long  et  intéressant  ar* 
ticle  sur  les  monuments  et  légendes  préhistoriques  des  environs  de  Tarrare,  faitj)ar  M.MeIr 
ville  Glover,  ainsi  qu'une  étude  sur  la  nature  des  tumeurs  que  font  naître  les  pucerons  à  li 
surface  des  tiges  et  des  racines  des  plantes  qu'ils  habitent.  L'auteur  de  cet  article,  M.  BhKh 
deau,  a  étudié  surtout  les  effets  produits  par  le  puceron  lanigère  sur  les  branches  du  pomniBC» 
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■  On  observe,  dit-il,  sur  les  rameaux  qui  ont  été  attaqués  par  les  pucerons  un  sillon  qui  règne 
dans  presque  toute  la  longueur.  Cette  excavation  ne  saurait  être  attribuée  à  l'action  pure- 
ment mécanique  produite  par  la  trompe  des  pucerons,  car  des  piqûres  faites  sur  Técorce 
à  l'aide  de  corps  solides  de  dimensions  plus  considérables,  tels  que  des  épingles,  n'auraient 
pas  pour  effet  de  fendre  Técorce,  ni  de  produire  des  deux  côtés  de  la  fente  un  bourrelet  qui 
laliroile  dans  le  sens  de  la  longueur.  —  Il  est  plus  naturel  d'admettre  que  le  puceron  sécrète 
une  liqueur  acide  et  corrosive,  qu'il  fait  pénétrer  à  travers  la  membrane  épidermiquc  jusqu'à 
la  couche  formant  l'enveloppe  herbacée,  dont  les  cellules  atteintes  par  le  poison  se  gonflent, 
deviennent  turgides,  se  séparent  les  unes  des  autres,  et  étant  retenues  de  chaque  côté  par 
le  tissu  cellulaire  adjacent,  elles  laissent  entre  elles  un  espace  vide  qui  forme  le  sillon  tracé 
6or  remplacement  occupé  par  les  pucerons.  D'ailleurs,  l'existence  du  poison,  qui  détermine 
le  gonflement  des  cellules,  peut  être  démontrée  d'une  manière  directe  ;  il  suffit  pour  cela  de 
placer  sur  du  papier  de  tournesol  quelques-uns  de  ces  insectes,  pour  voir  aussitôt  sur  tous 
les  points  par  lesquels  ils  sont  passés  une  trace  rouge  qui  prouve  qu'ils  produisent  inces- 
samment une  liqueur  acide,  à  l'aide  de  laquelle  ils  opèrent  la  modification  qu'ils  font  subir 
à  la  marche  de  la  végétation.  »  * 

Reproduction  des  Ichneomons.  —  Je  revenais,  le  4  octobre  dernier,  du  Tholy,  où 
j'avais  passé  mes  vacances.  Lorsque  j'entrai  dans  ma  petite  chambre,  je  remarquai  au 
montant  de  la  fenêtre  une  chenille  que  je  reconnus  pour  celle  d'une  piéride.  Elle  était 
toute  prête  à  se  transformer  en  chrysalide;  un  fil  assez  fort  lui  entourait  le  corps  par  le 
milieu.  Je  la  laissai  faire,  me  promettant  d'observer,  si  je  me  trouvais  là  au  bon  moment, 
le  phénomène  si  remarquable  de  cette  transformation. 

Mais  j'attendis  jusqu'au  10  avant  de  voir  le  moindre  changement  dans  sa  position.  £nfin, 
le  matin  de  ce  jour,  je  vis  que  l'abdomen  de  la  chenille  était  un  peu  soulevé.  Je  m'approchai 
▼ÎTeôaent,  et  alors  j'aperçus  de  hideuses  petites  larves  d'un  vert  glauque,  sans  pattes,  qui 
étaient  à  moitié  hors  du  corps  de  la  pauvre  chenille  ou  en  étaient  complètement  sorties,  et 
se  Glaient  elles-mêmes,  immédiatement,  môme  avant  d'être  complètement  dehors,  un  cocon 
désole  jaune  excessivement  fine.  Peu  à  peu,  j'en  vis  d'autres  qui  sortaient  encore.  J'en 
comptai  quatorze.  Elles  mettaient  environ  douze  heures  chacune  pour  quitter  la  chenille. 

Ce  que  je  trouvai  d'inexplicable,  c'est  que  ces  larves,  après  leur  sortie,  ne  laissaient 
aucune  plaie  apparente  dans  le  Corps  de  la  chenille  lorsqu'on  les  laissait  faire  seules, 
tandis  que  si  on  les  arrachait,  comme  je  voulus  faire  pour  l'une  d'elles,  la  chenille  semblait 
souffrir  beaucoup,  et  la  plaie  ainsi  faite  laissait  couler  un  sang  vert  pendant  fort  longtemps, 
nuis  en  quantité  très-petite.  La  chenille  vécut  encore  quatre  jours  après  ce  phénomène  si 
intéressant. 

Je  recueillis  les  cocons  de  ces  larves,  me  promettant  de  les  laisser  éclore,  afin  do  voir 
&  quels  insectes  ils  appartiennent.  Mais  je  n'ai  encore  pu  le  faire,  car  ils  ne  sont  pas 
encore  ouverts.  Je  crois  pouvoir  dire  cependant  qu'ils  appartiennent  à  un  hyménoptère  de 
b  funille  des  ichneumons,  genre  mycrogastre.  On  sait  que  ces  petits  insectes,  si  utiles, 
B^attaquent  surtout  aux  piérides. 

Remiremont.  Méline. 

t  ÉCHANGES. 


Liste  d'échanges. 
M.  P,  A«  Amblard,  notaire  à  Fumei  (Lot-et-Garonne).  —  Botanique,  Géologie. 
IL  Le  Riche,  à  Thézy-Glimont,  par  Moreuil  (Somme).  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 
IL  Nickiès,  24,  place  Carrière,  à  Nancy.  —  Minéralogie,  Géologie. 
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M.  Louis  Bareaa,  38,  nie  Madame.  —  P. -Ornithologie. 

M.  Combes,  pharmacien  à  Fumel  (Lot-et-Garonne).  -~  Paléontologie,  Géologie. 

M.  Frossard,  U,  rue  de  Boulogne.  —  Coléoptères. 

Changemenl  d*adresse  :  M.  A.-Ch.  Corcelle,  6,  rue  du  Mont-Blanc,  à  Genève. 

M.  Eugène  Boullet,  de  Corbie  (Somme),  désire  acheter  ou  échanger  contre  des  Goléopiënft 
exotiques  ou  français  les  Dytiscides  suivants  : 
Dytiscus  circumcinctus  —  Laponicus. 

Hydaticus  zonatus  —  stagnalis  — -  grammicus  —  Leander  —  Austriacus. 
Hybius  angustior  —  meridionalis. 
Àgabus  serricomis  — -  ftiscipennis  —  eonfinis  —  pulcheUus  —  Reichei  —  congener  —  vittigir 

—  striolaius  —  subiilU  —  binoiatus  —  dilatatus  —  affinis, 

ffydroporus  delicàtulus  —  crua:  —  ignotus  —  uirius  —  meridionalis  —  bilineatus  — 
ypsilon  —  Âlpinus  —  hyperbitreus  —  rivalis  —  angustatiLS  —  elongatulus  —  obscurus  — 
neglectus  —  melanarius  —  longulus  —  neuter  —  nivalis  —  Pyrenxus  —  lituraius  —  limbaha 

—  analis  —  ferrugineus  —  Atropos  —  veslitus  —  mœslus  —  plalynotus—  Aubei  —  assimUti 

—  luctuosus  —  9-linealus  —  pumilus  —  fasdatus, 

Haliplus  glabratus  —  falvicollU  —  fluviattlis  —  warthwu*  —  ruMdu«  —  Pyrerufus. 


M.  Xavier  Tbiriat,  à  Vagney  (Vosges),  offre  des  Coléoptères  des  Vosges  contre  : 
Nebria  brevicollis,  Carabus  inlncatus^  Cahsoma  inqurnlor,  Chlxnius  nigricomiSy  (Eim 
helopioîdes,  Bradycellus  collaris,  Aucupalpus  meridianuSf  Amara  bifrons,  livida^  CaUUhu$ 
fUlvipeSf  Bembidium  femoratum,  quinquestriatum  —  Staphilinides  du  nord  de  la  France.  — ^ 
Psélaphides,  Clayigérides  et  Scydmenides  de  la  même  région.  Des  types  bien  déterminés 
de  Necropkorw  vespillo,  ruspator,  vestigaior  et  germanicus,  Phalacrus  cariais^  OUbrus  hicohr^ 
affinis,  pygmeuSf  Epurea  immunda^  parvuia,  Nitidula  rufipes,  bipustulata^  OmosUa  eoton» 
Meligelhes  coracinus,  viduattAS,  nanus  et  autres  du  nord-est  de  la  France.  Des  Mycétophagides. 
Dermeslei  aier,  vuîpinus,  —  Elmis  s^neus^  obscurus,  Germari,  angustatus,  Melolonlha  hippoeat^ 
tani,  —  Buprestides,  Ptenides,  Diaperis  boleii  et  types  bien  nommés  de  Chrysam^ 
marginata^  limbata  et  hœmoptera. 


BIBLIOGRAPfflE. 


Microscope  mégalo^praphe. 

Notre  collègue,  M.  Ghérest,  nous  a  communiqué  sur  le  microscope  mégalograpli4^ 
nouvellement  inventé  par  M.  Révoil,  un  rapport  qui  nous  a  paru  fort  intéressant. 

Les  appareils  de  ce  genre  sont  assez  nombreux  ;  certains  même,  ceux  de  MM.  NaïAèl 
et  Chevalier,  entre  autres,  ont  une  valeur  réelle.  Cependant,  M.  Révoil,  connaissant  l0k:'j 
travaux  de  ses  devanciers,  a  su  faire  mieux  qu'eux  :  il  a  évité,  par  la  disposition  de  1 
appareil,  les  inconvénients  signalés  dans  ceux  qui  existaient  déjà. 

Le  microscope  de  M.  Révoil  a  reçu,  contrairement  à  l'habitude,  la  position  horisonlri^.l 
qui  permet  de  faire  tomber  plus  directement  la  lumière  du  jour  sur  les  objets  op 
ou  transparents  ;  il  est  placé  sur  un  pivot  et  peut  prendre  toutes  les  positions  dans 
plan  horizontal.  La  caméra  lucida  de  M,  Révoil  est  une  simple  chambre  claire  de  WoU 
qui^  au  lieu  d'être  suspendue  devant  le  microscope,  est  solidement  fixée  à  Torifice  do 
et  peut  aisément  s'enlever.  Par  un  procédé  très-simple,  M.  Révoil  peut  obtenir  deft  { 
sissements  considérables  de  l'image  déjà  amplifiée  par  le  microscope  et  arriver  à  U 
drupler  avec  son  appareil  seul.  Un  avantage  très -grand,  dont  jouit  l'appareil  de  M.  JEléi 
est  que  l'opérateur  obtient  une  image  vraie  et  aucunement  déformée  de  l'objet  étudié,^ 

En  lisant  le  rapport  de  M.  Chérest,  chacun  sera  frappé  comme  nous  des  nomi  ' 
avantages  du  microscope  mégalographe  de  M.  Révoil,  et  personne  n'hésitera  à  i 
son  incomparable  supériorité  sur  tous  les  appareils  de  ce  genre  inventés  jusqu'ici. 

R.  £CBCHIJK#  •! 

ERRATUM.  —  Page  77,  ligne  2,  au  lieu  de  Tindus,  lisez  Turdus. 
Tjp.  Oberibor  et  fUi,  I  Rennat.  —  liaison  à  Paris,  rue  Salomon-de-Caas,  4  (square  des  . 
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1«  Octobre  1876.  Sixième  Année.  ^^  72. 


FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


AVIS. 

Noos  prions  instamment  ceux  de  nos  abonnés  qui  désirent  ne  pas  continuer  leur 
abonnement,  de  nous  en  avertir  avant  le  i^f  novembre.  Les  autres  seront  considérés 
conune  réabonnés  à  la  septième  année,  qui  commencera  avec  le  prochain  nimiéro,  et  sont 
invités  à  nous  envoyer  le  plus  tôt  possible  le  montant  de  leur  abonnement. 

Prière  d'indiquer  à  temps  et  lisiblement  tous  les  changements  d'adresse. 

Nous  ne  pouvons  être  responsables  des  numéros  qui  ^'égarent  lorsque  les  destina- 
taires ont  changé  de  demeure  sans  nous  en  avoir  donné  avis. 


NOTES  SUR  LES  LARVES  DE  QUELQUES  CHALCIDITES 

(Tribu  des  Torymiens). 

(Suite.) 

Callimofne  bedeguarU  L.  —  Larvé.  —  Très-semblable  à  la  précédente,  dont 
elle  a  toat-à-fait  la  forme,  apode,  blanche,  brillante,  pubescente  de  poils 
blancs,  13  segments  plus  la  tête.  Long,  i  "^r.  Tète  aussi  allongée  en  museau 
et  présentant  de  chaqne  côté  dn  front  2  gros  mamelons  porteurs  d'un  petit  ar- 
ticle antennaire.  Mandibules  fauves,  arquées.  Point  de  taches  rousses  sur  le 
front.  Stigmates  sur  le  méso thorax  et  sur  les  segments  2  à  8  de  l'abdomen. 
Celui-^i  comprimé  en  dessous  avec  les  segments  1  à  7  portant  chacun  à  la 
partie  médiane  supérieure  et  près  de  leur  bord  postérieur  un  renflement  for- 
mant pseudopode  un  peu  échancré  en  son  milieu. 

Cette  larve  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  que  la  précédente,  mais 
l'éelosion  a  lieu  en  mai  ou  juin. 
Le  Caïlimome  ledeguaris  ^  nommé  par  Geoffroy  Cinips  doré  à  queue  du 
t-     hédéguar  lisse,  par  Degeer  Ichneumon  doré  à  longue  tarière,  par  Linné 
Icfmeumon  bedeguaris,  et  par  Latreille  Misocampe  bedeguaris^  a  attiré 
Tattention  de  beaucoup  de  naturalistes  par  ses  couleurs  brillantes  et  son  peu 
,  de  rareté.  Réaumur  et  Degeer  ont  fait  sur  lui  de  belles  observations,  et  je  ne 
pub  mieux  compléter  son  histoire  qu'en  citant  le  passage  suivant  de  Degeer 
jËiem.  insect.,  t  II,  p.  879)  : 

t  J*ai  eu,  dit*i1,  occasion  de  voir  un  Ichneumon  doré  à  longue  tarière,  dans 

ftetioD  d'introduire  cette  tarière  dans  une,  galle  de  chêne.  VIchneumon 

r.  tUHmençBxi  d'abord  par  baisser  la  véritable  tarière  et  par  la  faire  sortir  d'entre 

[..flMâetix  demi-fourreaux.  Il  la  plaçait  ensuite  dans  une  situation  perpendi- 

-'.  \  (Bdaire  au  eorps  et  à  la  surface  de  la  gs^lle,  de  sorte  qu'elle  touchait  avec  sa 

..'feiioAe  à  cette  surface.  Pour  pouvoir  se  mettre  dans  une  telle  position,  il  fut 

^imOgède  se  hausser  sur  ses  pattes  le  plus  qu'il  était  possible.  Âpres  cela,  ie 

ÂAw.^e  la  tarière  s'enfonçait  peu  à  peu  dans  la  galle,  et  qu'à  la  fin  elle  s  y 
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Ironyait  introduite  dans  toute  sa  longueur,  de  sorte  que  le  ventre  de 
Ylchneumon  venait  à  toucher,  la  surface  de  la  galle.  Alors  Tinsecle  fit  du 
mouvement  avec  sa  tarière  de  haut  en  bas;  il  lai  retirait  un  peu,  puis  il 
l'enfonçait  de  nouveau;  c'était  comme  s*il  voulait  tâter  quelque  chose 
dans  rintérieur  de  la  galle,  avec  la  pointe  de  sa  tarière.  Sans  doute  qu'il 
y  cherchait  la  loge  du  ver  ou  bien  le  ver  même  pour  y  pondre  ses  œufs  auprès 
de  lui  ;  ensuite,  il  retira  sa  tarière  hors  de  la  galle,  en  se  haussant  considéra- 
blement sur  ses  deux  pieds.  Un  moment  après,  il  la  pique  de  nouveau  dans  un 
autre  endroit  de  la  galle,  et  après  Tavoir  retirée  encore,  il  l'enfonce  dans  la 
galle  pour  la  troisième  fois,  toujours  de  la  même  manière.  Après  cette  dernière 
opération,  il  s'envola.  Pendant  l'action  même,  il  n'était  point  du  tout  farouche  ; 
il  paraissait  fort  attaché  à  sa  besogne  et  se  laissait  approcher  avec  une  loupe.  » 

Callimome  auratus  Fousc.  —  Larve.  —  Allongée,  légèrement  renflée  au 
milieu,  amincie  aux  deux  extrémités.  Long.  4  "/"».  D'un  blanc  un  peu  rosé, 
apode,  garni  de  longs  poils  un  peu  frisés,  naissant  sur  le  milieu  de  chaque 
segment,  ceux-ci  au  nombre  de  43,  plus  la  tête.  Tête  allongée,  renflée  à  la  base, 
portant  en  avant  2  petites  antennes  de  2  articles  et  2  mandibules  courbées 
en  dedans,  aiguës  ;  segments  2  à7  portant  à  leur  sommet  chacun  un  pseudo- 
pode carré,  membraneux.  Dernier  segment  ventral  allongé,  cylindrique, 
tronqué  à  l'extrémité. 

Cette  larve  se  rencontre  en  août  et  septembre  dans  l'intérieur  des  feuilles  de 
l'églantier,  repliées  en  deux,  de  façon  à  leur  former  une  loge,  l'intérieur  étant 
entièrement  maculé  de  noir,  l'extérieur  présentant-  un  aspect  congestionné 
rouge  pourpre.  Au  commencement  de  se[)tembre,  elle  se  transforme  au  même 
endroit  en  nymphe  qui,  au  bout  d'un  petit  nombre  de  jours,  donne  naissance 
à  l'insecte  parfait.  La  déformation  de  ces  feuilles  est  sans  doute  produite  par 
un  microlépidoptère  ou  une  cecydomie. 

Nymphes.  —  Les  nymphe^  des  trois  larves  qui  précèdent  ont  de  grands 
points  de  ressemblance.  Elles  présentent  toutes  les  parties  du  corps  de  l'in- 
secte parfait  dont  elles  prennent  aussi  peu  à  peu  les  teintes  en  commençant  par 
les  yeux.  La  tarière  des  9  est  recourbée  sur  le  dos.  (Long.  :  3  "/"*  9,  2  "/"  cf.) 

Si  l'on  a  bien  voulu  lire  attentivement  les  descriptions  qui  précèdent,  on 
aura  pu  remarquer  divers  caractères  qui  leur  sont  communs.  D'abord,  c'est 
l'existence  de  pseudopodes  dorsaux  servant  très-eflicacementà  la  locomotion. 

Les  deux  premières  larves  vivant  dans  des  cellules  assez  étroites  pour  que 
leur  corps  doive  rester  courbé  en  arc,  le  but  de  ces  éminences  dorsales  s'ex- 
plique de  lui-même,  car  des  pattes  ventrales  ne  seraient  en  ce  cas  d'aucune 
utilité.  Hais  il  est  à  remarquer  que  l'analogie  se  poursuit  même  chez  celle  qui, 
vivant  dans  une  feuille  repliée,  peut  rester  étendue,  et  chez  laquelle,  par  con- 
séquent, des  pattes  ventrales  seraient  parfaitement  utilisables.  Les  poils  qui 
garnissent  une  partie  du  corps  de  ces  trois  larves  semblent  encore  un  carac- 
tère important.  Ils  ont  certainement  aussi  une  grande  part  à  la  locomotion  de 
ces  bestioles. 

Les  larves  des  Eurytoma  (Giraud,  Soc.  enl.  fr.,  1866,  p.  492),  des  hosoma 
{Verandl.,  der  zooL  bot.  GeselL  in  Wien,  1863,  p.  1292)  portent  les  mêmes 
pseudopodes,  et  ces  mêmes  soies  plus  ou  moins  raides,ce  qui  semble  généraliser 
ces  caractères,  au  moins  chez  les  Torymiens  et  les  Eurytomiens,  dont  les  larves 
ont  toutes,  d'ailleurs,  les  plus  grands  rapports  entre  elles. 

Les  larves  décrites  plus  haut  ont  toujours  (au  moins  les  deux  premières)  été 
rencontrées  par  moi,  seules  dans  une  loge  ou  cellule  du  bédéguar,  et  ce  fait  ne 
s'est  jamais  contredit,  bien  que  j'aie  ouvert  un  nombre  considérable  de  ces 
galles.  Aussi  peut-on  supposer  ou  qu'elles  sont  lignivores  après  avoir  été 
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carnivores,  ou  qu'elles  acquièrent  très-rapidement  leur  taille  définitive,  jeûnant 
ensuite  pendant  plusieurs  mois  pour  attendre  que  le  printemps  vienne  leur 
donner  le  signal  de  la  transformation.  Le  même  fait  a  été  indiqué  par  H.  le 
D'Giraud  pour  les  larves  à*ho$oma{Verandl.,derzool.  bot.  Gesell.  in  Wien^ 
4863,  p.  1292).  Ce  qui  viendrait  à  Fappui  de  la  première  hypothèse,  c'est  que  le 
canal  digestif,  très-visible  à  travers  la  peau,  est  tout  l'hiver  rempli  de  matières 
noirâtres  chez  VOligostenw,  jaunes  chez  le  Callimome,  semblables  à  une  huile 
émulsionnée,  et  qui  ne  peuvent  être  que  des  aliments  en  partie  digérés  et  peut- 
être  emmagasinés.  L'absence  de  tout  excrément  dans  la  cellule  est  encore  un 
fait  peu  explicable  et  qui  attend  des  observateurs  plus  expérimentés.  Il  résulte 
en  tout  cas  de  ce  qui  précède  que  ces  insectes  sont  des  parasites  externes,  dé- 
vorant leur  proie  sans  y  pénétrer  ou  n'y  séjoumanl  qu'un  temps  très-court. 
Peut-être  même,  comme  cela  a  été  reconnu  pour  les  Palmons,  est-ce  l'œuf  et 
non  la  larve  de  leur  ennemi  qu'attaquent  ces  parasites. 

Qu'il  me  soit  permis  de  dire  en  terminant  que  je  n'ai  pu  avoir  dans  les  lignes 
qui  précèdent  la  prétention  d'écrire  rien  qui  soit  nouveau  pour  les  maîtres  de 
la  science;  j'ai  voulu  seulement  signaler  quelques  faits  et  donner  à  d'autres  plas 
habiles  le  désir  de  compléter  ces  observations. 

Henrsault.  Ed.  A^dré. 

Fig.  1.  Nymphe  de  Callimome  bedeguaris  cJ, 

—  2.  Larve  de  CalHmorM  bedeguaris,  —  2'.  Larve  de  grandeur  naturelle. 

—  3.  Tête  de  la  larve  trëa-grossie,  vue  de  face. 

—  4.  Silhouette  du  Callimome  bedeguaris  Q. 

—  5.  Larve  de  Callimome  auratus. 

—  6.  Nymphe  de  Callimome  auratus  cf. 

—  7.  Nymphe  de  Callimome  auratus  Q. 

—  8.  Larve  d^Oligosthemus  stigma.  -^  S\  Larve  de  grandeur  naturelle. 

—  9.  Tête  de  cette  larve  vue  de  face  et  très-grossie. 


EXCURSION  GÉOLOGIQUE  DANS  LE  CALVADOS 
ET  DANS  LA  MANCHE. 

Pour  faire  suite  à  la  course  de  Caen  (1),  la  Société  géologique  de  Normandie 
avait  décidé  de  faire  une  excursion  dans  Touest  du  département  du  Calvados 
et  dans  la  Manche.  Profitant  des  fêtes  de  l'Assomption,  les  excursionnistes  sont 
partis  du  Havre  le  samedi  12  août,  pour  y  rentrer  le  mercredi  matin.  Nous 
aitoDs  essayer  de  donner  le  compte-rendu  de  cette  excursion,  dans  Tespoir  de 
fournir  quelques  renseignements  utiles  à  ceux  de  nos  collègues  en  géologie  qui 
visiteraient  les  mêmes  localités. 

'    Pit£MiÈRB  Journée. 

Samedi,  à  onze  heures,  nous  prenons  place,  au  nombre  de  huit  excursion- 
nistes, sur  le  bateau  de  Caen,  qui,  trois  neures  et  demie  après,  nous  dépose 
dans  le  chef-lieu  du  Calvados.  Ayant  trois  heures  à  dépenser,  nous  en  profitons 
pour  voir  un  peu  Caen,  que  la  plupart  d'entre  nous  ne  connaissent  pas;  mais, 
avant  tout,  nous  avons  un  devoir  à  remplir,  un  devoir  de  géologues  ;  nous 
devons  une  visite  à  la  statue  d'un  de  nos  grands  géologues  normands;  nous 

(i)  Voir  le  ntxmëto  de  la  Feuille,  du  i**  août. 
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aTODS  nommé  Elie  de  Beanmont,  dont  la  statue  a  été  érigée  |^ar  sonscrïplioQ 
et  inaugurée  il  y  a  à  peine  quinze  jours.  Ce  devoir  rempli,  nous  visitons 
quelques-unes  des  magnifiques  églises  de  Caen,  et  nous  nous  promenons 
jusqu'à  cinq  heures  et  demie,  heure  à  laquelle  nous  gagnons  la  gare  pour 
prendre  le  train  de  Bayeux. 

Après  trente-cinq  minutes  d'attente,  nous  nous  mettons  en  marche  poar 
Bayeux,  on  nous  prenons  une  voiture  pour  nous  porter  à  Port-en-Bessin,  notre 
première  station. 

Deuxième  Journée. 
Port-en^Bessin  —  Sully. 

Dimanche,  à  quatre  heures  et  demie,  on  nous  réveille,  et  une  demi-heure 
après,  nous  nous  mettons  en  route. 

Un  mot  d'abord  sur  Port-en-Bessin,  qui  dans  le  pays  est  simplement  connu 
sous  le  nom  de  Port. 

Port-en-Bessin,  petit  port  de  mer  à  neuf  kilomètres  de  Bayeux,  est  silué 
dans  le  fond  d'une  vallée.  Le  port,  qui  a  été  gagné  sur  la  mer,  consiste  en  deai 
grandes  jetées  courbes  qui  s'avancent  en  pleine  mer  et  se  croisent  aux  exlrê- 
mités,  en  laissant  seulement  entre  elles  un  espace  d'environ  trente  mètres  pour 
l'entrée.  Afin  de  donner  un  asile  plus  sûr  aux  navires  qui  fréquentent  ce  port, 
on  est  en  train  d'y  creuser  un  petit  bassin. 

La  vallée  de  Port-en-Bessin,  dont  la  direction  est  à  peu  près  N.-S.,  est  arrosée 
par  deux  rivières,  la  Drame  et  YAure^  qui  se  perdent  dans  la  fosse  du  Soucy, 
a  environ  trois  kilomètres.  \ 

Ceci  posé,  revenons  à  notre  excursion. 

Dans  la  vallée  de  Port-en-Bessin  se  trouve  une  faille  qui  a  produit  une 
dénivellation  de  quinze  à  vingt  mètres  ;  aussi  devons-nous  visiter  les  falaises 
des  deux  côtés  de  la  vallée. 

Nous  nous  diriffeons  d'abord  vers  la  falaise  Est,  formée  par  le  fuller't  eartk 
{Bathonien  de  d'Orbigny),  qui  se  présente  ici  sous  f  aspect  de  marnes  bleuâtres 
correspondant  au  calcaire  de  Banville  ;  au  sommet  de  la  falaise  se  trouvent  en- 
viron deux  mètres  de  caillasse  (des  géologues  normands). 

Dans  le  banc  qui  se  trouve  au  niveau  de  la  mer  et  oui  constitue  le  banc 
à  Belemnites,  nous  recueillons  de  nombreux  fossiles  fort  difficiles  à  arracher. 
Nous  citerons  :  Ammonites  Parkinsoni,  A.  polymorphus,  Belemnites  bes- 
sint^  et  la  Terebratula  spheroïdalis.  Les  Belemnites  abondent,  ainsi  (][ue  les 
Ammonites  et  les  Nautiles  ;  mais  ils  sont  pour  la  plupart  dans  un  mauvais  état 
de  conservation.  Nous  remarquons  aussi  des  empreintes  laissées  par  des  troncs 
d'arbres. 

Au  pied  de  la  falaise  et  dans  la  même  direction,  une  fente  remplie  de  car- 
bonate de  chaux  nous  livre  de  très-beaux  cristaux. 

Le  banc  qui  est  au  niveau  de  la  mer  a  conservé  des  traces  de  la  dislocation 
qui  a  produit  la  faille,  ainsi  que  l'attestent  de  nombreuses  fentes  qui  de* 
viennent  plus  accentuées  en  approchant  de  la  faille.  Ces  fentes  se  sont  pro- 
duites dans  deux  directions  diuérentes,  les  unes  parallèles  et  les  autres  per- 
pendiculaires au  rivage. 

La  falaise  Ou^st  offre,  comme  nous  l'avons  déjà  dit»  une  dénivellatioq  de 
ouinze  à  vingt  mètres.  Le  sommet  nous  montre  le  même  lit  de  caillasse,  an* 
dessous  le  fuller's  eartK  que  nous  avons  vu  de  l'autre  côté  de  la  vallée»  aa 
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nifeau  de  la  mer,  pnis  Yoolithe  blanche,  et  odAd,  au-dessous  du  niTeau  de  la 
mer,  Yoolithe  de  Bayeiux). 

Devant  revoir  ces  assises  dans  de  meilleures  conditions,  nous  ne  nous  y  ar- 
rêtons que  fort  peu. 

Aux  Grues,  une  avancée  de  la  falaise  nous  permet  de  voir  une  nouvelle  faille 
dans  la  direction  Est-Ouest,  avec  une  dénivellation  d'environ  six  métrés. 

Aox  Hachettes,  nous  voyons  Yoolithe  ferrugineuse  {bajocien  de  d'Orb.)  et 
le  commencement  dn  lias  supérieur  (toarcien  de  d'Orb.).  Nous  revoyons  la 
faille  indiquée  aux  Grues,. et  nous  remarquons  que  la  brisure,  au  lieu  d'être 
perpendiculaire,  est  oblique  et  présente  un  glissement  du  Nord  au  Sud. 

Vers  dix  heures,  nous  rentrons  déjeuner  à  Port-en-Bessin,  et  nous  repartons 
à  midi  et  demi  pour  gagner  Sully,  sur  la  route  de  Bayeux. 

Nous  sommes  dix  maintenant,  deux  de  nos  collègues  de  Caudebec  nous 
ayant  rejoints  pendant  le  déjeuner. 

La  belle  carrière  de  Sully,  si  connue  des  géologues,  est  à  trois  kilomètres 
de  Bayeux,  à  peine  à  deux  cents  mètres  de  la  route  ;  elle  est  ouverte  dans 
Voolithe  pour  la  fabrication  de  la  chaux.  M.  de  Molon  y  a  signalé  dernièrement 
un  Aè^oidiQphospfiates  de  chaux,  qui  est  exploité  comme  amendement;  ce 
dépôt,  d'environ  dix  centimètres  d'épaisseur,  se  présente  sous  l'aspect  de 
rognons  durs  verdâtres. 

Yoici,  du  reste,  la  coupe  de  la  carrière  que  nous  avons  relevée  (de  haut  en 
bas)  : 

1  mètre. . . .  Dépôts  superficiels. 
5  mètres. . .  Calcaire  blanchâtre, 
0°»80 Calcaire  oolithique. 

0"70  à  80..  Oolithe  ferrugineuse  ftrès-fossilifère),  se  divisant  en  grosses 
oolithes  et  en  phosphates  de  chaïuc. 

2  mètres . . .   Toarcien  (d'Orb.;,  zone  à  belemnites  giganteus. 

La  quantité  de  fossiles  qu'on  trouve  à  Sully,  dans  l'oolithe  ferrugineuse,  est 
considérable,  et  leur  conservation  est  parfaite  ;  aussi  en  faisons-nous  une  bonne 
récolte.  Nous  citerons  seulement  :  Amm.  interruptus^  Parkinsoni,  humphri- 
sianus,  Lima  gibosa,  plusieurs  espèces  de  Pleurotomaires,  et  un  grand 
nombre  de  Brachiopodes. 

A  quatre  heures  et  demie,  nous  quittons  à  regret  cette  belle  carrière  et  sur- 
tout ses  beaux  fossiles,  et  nous  reprenons  la  route  de  Bayeux,  où  nous  prenons 
le  train  de  six  heures  trente  pour  Isigny,  notre  deuxième  étape. 

Troisième  Journée. 
Osmanville,  Chef-^u^Pont,  Sainte-Mêre-Église,  Orglandes. 

Le  lendemain  (lundi),  nous  partons  à  cinq  heures  et  demie  pour  visiter  les 
carrières  d'Osmanville,  ouvertes  dans  le  lias  à  Gryphées  des  géologues  nor- 
mands (partie  supérieure  du  Sinémurien  de  d'Orb.),  exploitées  pour  la  fabri- 
cation de  la  chaux,  et  nous  y  faisons  une  ample  provision  de  Gryphœa  arcuala. 
On  y  trouve  aussi  la  Lima  gigantea,  Y  Ammonites  bisulcata,  etc. 

Au  moment  où  nous  allions  repartir,  un  de  nos  collègues,  resté  en  arrière, 
DOQs  fait  des  signaux  de  détresse  ;  ne  sachant  pas  ce  dont  il  s'agit,  nous  reve- 
DûDS  sur  nos  pas  et  il  nous  montre,  avec  un  air  de  triomphe,  un  dépôt  de 
moules  et  d'autres  coquilles  au-dessus  du  lias.  Notre  première  pensée  est  que 
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Dons  Doas  trouvons  en  présence  des  restes  d'an  déjeuner  de  géologues;  mais, 
en  regardant  de  plus  prés,  nous  reconnaissons  notre  erreur.  Ce  déoôt,  placé 
au-dessus  d'un  calcaire  luma^chelle  à  gryphées.  a  une  certaine  étendue  et  une 
puissance  d'environ  20,  centimètres;  nous  y  voyons  un  grand  nombre  de  Car- 
divm,à'Ostrea  et  de  Mytilus,  et  notre  conclusion  est  que  nous  nous  trouvons 
en  présence  d'un  dépôt  quaternaire. 

À  huit  heures,  nous  rentrons  à  Isigny  pour  déjeûner  et  en  repartons  à  neuf 
heures  pour  prendre  le  train  de  Chef-du-Pont. 

À  Chef-du-Pont,  pendant  que  Tun  de  nous  se  met  en  auète  d'une  voiture, 
nous  allons  visiter,  derrière  la  gare,  une  carrière  ouverte  aans  le  lias  inférieur 
(Sinémurien  d'Orb.),  au  niveau  du  calcaire  à  Cardinies.  Ensuite,  nous  nous 
rendons  à  une  autre  carrière,  au  bord  du  marais,  ouverte  dans  le  calcaire  à 
Baculites  (Danien  d'Orb.),  pour  Tempierrement  des  routes  et  même  pour  la 
construction;  nous  y  faisons  une  assez  nonne  provision  de  baculites  et  y  trou- 
vons quelques  oursins  et  des  gastéropodes. 

Par  suite  d'une  anomalie  fréquente  en  géologie,  nous  remarquons  que  le  cal- 
caire à  baculites  repose  ici  directement  sur  le  lias  inférieur;  c'est-à-dire  gu'il 
manque  quinze  étages  entre  les  deux,  neuf  appartenant  à  la  série  jurassicfue 
(Liasierif  Toarcien,  Bajocien,  Bathonien,  Calhvien,  Oœfordien,  Corallien^ 
Kimméridien  et  Portlandien  de  d'Orb.),  et  six  au  crétacé  (Néocomien,  ApHen, 
Albierty  Cénomanien,  Turonien  et  Sénonien  de  d'Orb.). 

A  midi,  nous  montons  en  voiture  pour  nous  rendre  à  Sainte-Mère-Église. 
Nous  y  voyons  deux  carrières  ouvertes  dans  le  calcaire  à  gryphées;  mais, 
comme  nous  avons  déjà  étudié  ce  terrain  à  Osmanville,  nous  ne  nous  arrêtons 
que  Quelques  instants.  Dans  le  pays,  les  poudingues  de  Tinfra  lias  sont  connus 
sous  le  nom  de  grains  de  vesse. 

De  Sainte-Mère-Église,  nous  allons  à  Orglandes,  où  nous  allons  visiter  plu- 
sieurs carrières  ouvertes  dans  Yinfra  lias  pour  faire  de  la  chaux  et  pour 
l'extraction  de  la  pierre  à  bâtir.  Nous  sommes  au  niveau  du  pecten  disparj.  et 
c'est  à  peu  près  le  seul  fossile  que  nous  trouvons. 

De  là,  nous  allons  à  la  ferme  de  la  Hougue,  où  nous  voyons  un  {)etit  dépôt 
de  tertiaire  (parisien  d'Orb.),  dans  lequel  nous  ramassons  des  petits  fossiles 
d'une  grande  fragilité. 

Voici  la  coupe  que  nous  avons  relevée  à  celte  ferme  (haut  en  bas)  : 

Tertiaire.  —  60  cent Limon  non  sableux. 

—  40  cent Argiles  vertes  ou  brunes. 

Crétacé.    —   80  cent Calcaire  sableiuv pysolitique. 

—  1  mètre Calcaire  très^7ioduleiuc. 

—  30  cent Calcaire  très-siliceux. 

—  3  mètres Danien. 

A  sept  heures,  nous  partons  pour  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  où  nous  descen- 
dons à  l'hôtel  des  Voyageurs;  le  diner  nous  attendait  et  nous  y  faisons  honneur. 

Quatrième  Journée. 
Rauville  —  Néhou  —  La  Bonneville  —  Picauville. 

A  six  heures,  nous  sortons  de  l'hôtel  pour  aller  visiter  les  carrières  siluriennes 
de  Rauville,  exploitées  pour  l'empierrement  des  roules.  En  passant,  nous 
remarquons  un  monument  fort  intéressant,  un  ancien  château-fort  transfermé 
§p  Jiospice. 
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Après  avoirtraversé  l'Ouve  (1),  nous  tournons  à  ganche  et  noas  entrons  dans 
une  cour  de  ferme  an  fond  de  laquelle  commencent  les  carrières. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  nous  sommes  en  plein  silurien,  étage  que 
nous  avions  étudié  à  Ma^»  dans  une  course  précédente;  seulement  le  silurien 
de  Banville  est  inférieur  à  celui  de  May,  et  nous  remarquons  qu'il  est  générale- 
ment moins  disloqué.  Un  certain  nombre  de  fentes  ont  été  remplies  par  des 
cristallisations  quartzeuses. 

Les  fossiles  sont  très-rares  à  Rauville;  on  y  a  signalé  des  Trilobites  et  des 
Orihis  reditœ;  mais,  malgré  toutes  nos  recherches,  nous  ne  réussissons  pas 
à  découvrir  le  plus  petit  vestige  de  fossile. 

A  la  partie  supérieure  de  ces  grès,  nous  constatons  la  présence  des  calcaires 
àgraptolites,  donl  l'aspect  charbonneux  a  fait  supposer  qu'il  y  avait  du  charbon 
au-dessous;  aussi,  bien  vite,  s'est-on  empressé  de  faire  des  fouilles,  qui,  bien 
entendu,  n'ont  abouti  à  rien,  puisque  le  carboniférien  doit  se  trouver  à  environ 
trois  cenls  mètres  au-dessus  de  ces  grès. 

D'après  A.  d'Orbigny,  c'est  le  seul  dépôt  littoral  que  nous  ayons  en  France 
pour  le  Dévonien.  Voici,  du  reste,  ce  qu'en  dit  ce  maître  de  la  géologie  (2)  : 

«  Un  seul  point,  en  France,  nous  montre,  par  la  grande  auanlité  de  coçiuilles 
»  flottantes  ae  Céphalopodes  qu'il  renferme,  un  lambeau  évidemment  littoral, 
»  déposé  au  niveau  supérieur  des  marées;  c'est  Saint-Sauveur  (Manche).  Sur 
»  ce  point  même,  on  en  aurait  une  double  preuve  ;  car  la  nature  charbonneuse 
»  des  couches  qui  enveloppent  ces  coquilles  flottantes  du  genre  Orthoceratites 
y>  annonce,  en  même  temps,  un  mélange  de  végétaux  parfaitement  en  rapport 
»  avec  la  nature  également  flottante  des  plantes  terrestres  de  toute  nature  qui 
)>  n'ont  pu  se  déposer  qu'au  niveau  supérieur  des  marées,  d 

A  huit  heures,  nous  rentrons  à  Saint-Sauveur,  d'où  nous  reparlons  une 
heure  après  pour  Nèhou.  ] 

A  Néhou.  nous  descendons  dans  la  lande  du  Part,  où  sont  ouvertes  de  nom- 
breuses carrières  dans  le  Dévonien. 

Nous  commençons  nos  recherches  dans  une  carrière  à  gauche  de  la  route, 
et  nous  ramassons  passablement  de  fossiles,  parmi  lesquels  des  tiges  d'encrines 
et  des  Brachiopodes. 

Quoique  les  trilobites  soient  caractéristiques  du  Dévonien,  nous  n'en  ramas- 
sons que  de  rares  fragments. 

Dans  la  lande,  à  droite  de  la  route,  de  nombreuses  fissures  sont  remplies  de 
carbonate  de  cfmux  dont  nous  recueillons  de  fort  beaux  échantillons. 

De  ce  côté,  la  couche  dévonienne  est  supérieure  à  celle  qui  est  à  gauche  de 
la  route,  et  elle  se  présente  sous  l'aspect  de  grès  noirâtres  et  jaunâtres  inter- 
calés et  très-disloqués.  Nous  ramassons  de  nombreux  Favosites  et  beaucoup 
de  Brachiopodes, 

Après  un  moment  de  repos,  nous  revenons  à  Saint-Sauveur,  d'où  nous  repar- 
tons à  trois  heures  pour  Chef-du-Pont. 

En  route,  nous  nous  arrêtons  à  la  fosse  de  la  Bonneville,  carrière  d'environ 
4  mètre  50  de  profondeur,  ouverte  dans  le  Danien,  à  un  niveau  un  peu  supé- 
rieur à  la  craie  à  Baculites, 

A  Picau ville,  nous  faisons  une  nouvelle  station  dans  deux  carrières  ouvertes 
dans  Vinfra  lias;  nous  ne  trouvons  à  peu  près  rien,  en  fait  de  fossiles;  seule- 

(i)  L'Ouve  est  indiquée  presque  partout,  et  môme  sur  la  carte  d*État-Major,  sous  le  nom 
de  Douve 'y  ce  qui  est  une  erreur. 
{î)  Cours  iîémerUaire  de  paléontologie  et  de  géologie  Uratigraphiques, 


Digitized  by 


Google 


—  152  — 

ment,  nous  conslatoDs  la  présence  d'un  banc  de  lumachelles  sous  le  baoc  s 
rieur  d'argiles  bleues. 

Revenus  à  Cbef-du-Pont,  nous  prenons,  à  six  heures  quarante-cinq,  le 
de  Caen,  où  nous  descendons  au  Grand-Hôtel  de  France. 

Cinquième  Journée. 

A  quatre  heures  et  demie,  mercredi,  on  vient  nous  réveiller  pour  prend 
bateau  à  cinq  heures  trente. 

Pendant  la  traversée,  à  peu  près  à  moitié  roule  de  l'embouchure  de  V 
au  Havre,  nous  voyons,  à  bâbord,  la  mer  se  briser  comme  s'il  y  avait  un  rc 
à  fleur  d'eau.  Notre  président  nous  explique  que  c'est  une  bande  de  ce 
(petits  harengs)  qui  a  été  attaquée  par  une  autre  bande  de  marsouins,  les( 
se  régalent  des  malheureux  petits  poissons  qui  ne  peuvent  leur  échapper. 

A  neuf  heures  et  demie,  nous  nous  retrouvons  à  notre  point  de  dépai 
ùous  nous  séparons  en  nous  félicitant  du  charmant  voyage  que  nous  venoc 
faire  et  du  temps  magnifique,  quoiqu'un  peu  chaud,  dont  nous  avons  été  j 
risés. 

G.  Dbouàux. 


LE  NATURALISTE  AU  MONT-DORE. 

Ayant,  au  mois  de  juin  derqier,  passé  quelques  jours  à  la  station  thermale 
du  Mont-Dore,  j'ai  consacré  Ijes  courtes  heures  dont  je  pouvais  disposer  à  visiter 
les  environs,  et  voici  quels  ont  été  îei  résultats  de  mes  courses. 

I. 

Comme  la  saison  était  encore  peu  avancée  et  le  temps  très-pluvieux,  les 
captures  de  Lépidoptères  ont  été  insignifiantes.  La  chasse  aux  Coléoptères, 
quoique  peu  abondante,  m'a  néanmoins  fourni  quelques  insectes  assez  rares. 
J'ai  recueilli  dans  la  vallée  :  Carabus  auronitens,  monilis,  purpurascens ; 
Stenochorus  mordaœ,  bifasciattts;  Callidium  violaceum  ;  Donacia  sericea. 
Au  bas  de  la  Cascade-du-Serpent  et  sur  le  versant  nord  du  Sancy,  les  feuilles 
de  Petasites  vulgaris  étaient  littéralement  couvertes  d'Omna.  J'en  ai  pris 
un  certain  nombre  d'espèceis,  parmi  lesquelles  :  Oreinaspeciosissima,  cacalicBs 
speciosa^  id.  v.,  nigrinay  etc. 

IL 

C'est  surtout  en  botanique  que  le  naturaliste  qui  parcourt  le  Mont-Dore  peut 
espérer  faire  de  riches  récoltes.  L'altitude  de  ces  montagnes^  dont  le  point 
culminant,  le  Sancy,  s'élève  à  près  de  1 ,900  mètres,  fait  que  l'on  y  rencontre 
une  bonne  partie  des  plantes  alpines  et  pyrénéennes. 

En  partant  du  Hont-Dore  pour  me  rendre  au  sommet  de  cette  montagne,  j'ai 
récolte  d'abord,  dans  les  prairies  qui  avoisinent  la  localité  :  Centaurea  mon" 
tana,  pratensis ;  Veratrum  album;  Trolliiùs  eurqpeus;  Rumeco  alpinus; 
Arnica  Montana.  Au-dessus  des  prairies  :  Sedum  annuum;  Saosifraga 
Aizoon,  stellaris,  eooarata  Vill. ,  rotundifolia;  Alchemilla  alpina  ;  Cerastium 
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sqûalidumy  alpinum  ;  Potentilla  cturea,  ansefina;  Pyrola  minor,  secunda; 
Qnaphalium  diotcum,  noroegicum;  Thlaspi  virens  Jord,  ;  Aroemense  Jord. 

Dans  le  Yal-de-k-Conr  :  Oeum  montanum,  Gentiana  vema,  lutea;  Ane^ 
mone  Alpina,  ranunculaides.  Dans  le  VaWe-la-Craie  et  sur  la  pente  du  Sancy  : 
Petasites  vulgaris,  albics,  Adenostyles  albifrons,  Allium  ursinum,  victo» 
riale;  Mulgediuin%  alpinum,  Soldanella  alpina,  Saliœ  repens,  Streptopus 
ampleœifolius ,  Plantago  alpina,  Vaccinium  uliginosum,  Sorbus  chamœ^ 
mespilus,  Aconitum  napellus,  Empetrum  nigrum,  Pedicularis  comosa, 
foliosa;  Lycopodium  selago,  Asarum  europceum.  Près  du  sommet  du  Sancy  : 
Androsace  camea,  Erigeron  alpinum,  Polygonum  viviparum,  Dianthus 
cœsius,  Trifolium  alpinum,  Aconitum  humile  Delarbre. 

Celte  dernière  espèce  me  parait  être  seulement  une  forme  ou  tout  au  plus 
une  variété  de  Y  A,  napellus. 

La  Tallée  de  Chaudefour  et  ses  environs  m'ont  donné  :  Serratula  monticola, 
non  encore  observé  en  Auvergne;  Luzula  spicata,  id.  v.,  nigricans  Lac.  et 
Lam.;  Rosaiilpina,  Anémone  sulfurea  L.,  Genista  Delarbrei  L.  et  L., 
Cotoneaster  vulgaris,  Buplevrum  longifolium,  Meum  Athamaniicum,  mu- 
tellina;  Angelica  pyrendica  Spreng.,  Campanula  linifolia,  Ajuga  pyrami- 
dalis,  Salix  lapponum,  Inula  Britannica,  Euphrasia  minima,  Juniperus 
nana  Willd.,  Phyieuma  hemisphericum. 

On  m'avait  encore  signalé  dans  cette  vallée  le  rarissime  Salix  herbacea,  et 
je  n'ai  pu  le  rencontrer. 

A  la  grande  cascade,  je  récoltai  :  Pinguicula  vulgaris,  grandi flora;  Car^ 
damine  resedifolia,  Astrocarpus  sesamoides,  Sisymbriwn  pennatifidum, 
Rumex  scutatus. 

Sur  la  route  de  la  Tour  et  aux  environs  du  Capucin  :  Aconitum  lycoctonum, 
Meconopsis  cambrica,  Imperatoria  ostruthium,  Sambucus  racemosus,  Con- 
vallariaverticillata,  Màyanthemum  bif0liyi:m,  MulgediumPlumieri,  Orchis 
albida,  viridis,  chlorantha  Curt. 

Du  côté  de  la  cascade  de  Queureuilh  et  de  la  Croix-Horant,  j'eus  le  plaisir 
de  trouver  :  Cerastium  squalidum  Ram.,  Rumex  alpinus,  Neottia  cordata 
f^tli.^  Juncus  alpinus,  Leontodon pyrenazcus  GondiU,  Pyrola  rotundifolia, 
Drosera  intermedia,  rotundifolia  L.  —  MM.  Lair  et  Blot,  qui  herborisaient 
avec  moi,  trouvèrent  dans  un  marais  quelques  pieds  d'Oxycocoos  vulgare. 

Le  temps  ayant  été  très-mauvais,  comme  je  rai  dit  plus  haut,  je  n'ai  pu  q^ue 
visiter  en  courant  celte  contrée,  qui,  outre  ce  que  je  viens  de  nommer,  fournira 
au  naturaliste  assez  heureux  pour  l'étudier  en  détail  une  multitude  d'autres 
richesses  dont  certainement  quelques-unes  n'ont  encore  été  signalées  par 
persouBO. 

L'abbé  Rouchy  j»*. 


UTILITÉ  DE  L'ORCHIS  MILITARIS,  Un. 

On  connaît  généralement  les  usages  de  certaines  Orchidées  toutes  exotiques, 
elles  produits  qu'elles  fournissent  au  commerce.  A  côté  des  plus  usités  de  ces 
produits,  comme  la  Vanille  et  le  Salep,  on  peut  citer  le  Thé  de  l'île  Bourbon, 
désigné  aussi  sous  le  nom  indigène  ae  Faham,  et  que  constituent  les  feuilles 
d'une  Orchidée  africaine,  VAngrœcum  fragrans  (\)  de  la  tribu  des  Yandées,  et 

(1)  Ce  nom  û^Angrxcum  partît  ôtre  une  altération  du  nom  malaia  Angunk  (Du  PeHt- 
Thouari,  Orch.  Afr.,  tob.  65). 
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que  Sprengel  avait  placé  dans  le  genre  Mrobion  (cnip,  air;  pioç^vie),  indiquant 
par  là  le  parasitisme  de  cette  espèce. 

L'Ângrec  odorant  est  réputé  antispasmodique,  et  se  prend  ordinairement 
mêlé  au  Thé  de  Chine,  dont  il  corrige  les  propriétés  parfois  trop  excitantes,  en 
même  temps  qu'il  constitue  une  boisson  agréable  par  son  parfum. 

Parmi  nos  Orchidées  françaises,  il  en  est  une,  VOrchis  militaris,  qui  partage 
les  propriétés  de  Tespèce  africaine  dont  nous  venons  de  parler. 

Cette  plante,  bien  connue,  est  répandue  dans  presque  toute  la  France,  où  elle 
habite  les  prairies  et  les  bois  couverts.  Elle  se  distingue  du  reste  par  une  tige 
de  trente  centimètres  en  moyenne,  assez  robuste,  munie  de  feuilles  radicales 
ovales,  oblongues,  larges  et  luisantes,  de  quelques  feuilles  engainantes  plus 
étroites,  et  d'une  grappe  de  fleurs  d'un  rose  blanchâtre  cendré,  en  forme  de 
casque,  d'où  le  nom  de  Galeata  donné  par  De  Candolle.  A  peu  près  inodores 
à  l'état  frais,  les  feuilles  de  cette  plante  acquièrent  en  séchant  une  odeor 
agréable,  rappelant  celle  de  la  Vanille  ou  de  la  Fève  de  Tonkin.  Préparées  en 
infusion  theiforme,  elles  peuvent  remplacer  avantageusement  le  Faham 
d'Afrique  ;  la  boisson  qu'on  obtient  a  un  goût  mielleux,;  elle  peut  être  mélangée 
au  lait,  auquel  elle  communique  un  parfum  agréable,  ou  au  Thé  de  Chine,  vis- 
à-vis  duquel  elle  agit  comme  xAngrœcum  fragrans. 

C'est  lorsque  la  plante  a  acquis  tout  son  développement,  c'est-à-dire  vers  les 
mois  de  mai  et  de  juin,  époque  de  la  floraison,  que  doit  se  faire  la  récolte;  les 
feuilles  doivent  être  séparées  de  la  ti^e  et  placées  sur  des  claies  que  l'on  expose 
à  l'air  sec  ;  elles  ne  tardent  pas  à  y  sécher  et  peuvent  se  conserver  en  boîtes. 

Cette  analogie  de  propriétés  thérapeutiques  entre  deux  plantes,'  l'une 
exotique,  l'autre  indigène,  nécessiterait  une  étude  spéciale  et  plus  approfondie 
que  je  ne  puis  entreprendre  ici.  Qu'il  me  suffise  de  signaler  cette  propriété 
curieuse  que  M.  le  professeur  J.-£.  Pianchon  m'avait  Décemment  fait  couoaitre, 
et  dont  aucun  traite  botanique  ou  thérapeutique  n'a,  je  crois,  encore  parlé. 

Ceux  que  cette  plante  intéresse  pourront  faire  sur  elle  de  nouvelles 
recherches  ;  dans  tous  les  cas,  ils  apprendront  qu'il. y  a  lieu  de  ne  pas  mépriser 
ces  humbles  plantes  qui  croissent  près  de  nous,  ei  dont  nous  méconnaissons 
trop  souvent  les  propriétés  et  les  usages. 

Nîmes.  G.  Féminikr. 

(Communication  faite  à  la  SodéU  d'étude  des  sciences  naturelles.) 


œMMUNICATIONS. 


Nouveau  procédé  pour  la  préparation  de  petits  squelettes.  —  Je  Tai  vu  employer 
par  un  de  mes  amis  qui  en  obtient  les  meilleurs  résultats.  Ce  ne  sont  pas  des  insectes, 
mais  de  jeunes  têtards  qui  font  le  travail,  et  ils  s'en  acquittent  à  merveille.  L'animal  dont 
on  veut  obtenir  le  squelette  est  dépouillé,  puis  mis  dans  Teau  au  fond  d'un  vase  ou  l'on 
introduit  un  assez  grand  nombre  de  têtards.  Ceux-ci  l'attaquent  de  tous  côtés  et  nettoient 
chaque  partie  simultanément  sans  en  négliger  aucune.  L'avantage  de  ce  procédé  est  que 
l'eftu,  faisant  flotter  les  moindres  fibriÛes  musculaires,  taciUte  le  travail  de  ces  voraces 
ouvriers.  Le  squelette  ainsi  obtenu  est  d'une  netteté  parfaite.  Il  suffit  de  Surveiller  un  peu 
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Popératioo  et  de  retirer  l'objet  à  préparer  aa  moment  où  les  têtards  ayant  lût  disparaître 
toutes  les  parties  molles,  xx)mmencent  à  s'attaquer  aux  ligaments  qui  retiennent  entre  eux 
les  diyers  os  du  squelette.  Celui-ci  est  transporté  sur  une  planchette  de  liège  ou  de  bois 
où  on  le  âdt  sécher  après  lui  avoir  donné  l'attitude  voulue.  J.  de  G. 


McBiirs  des  Attides.  —  Les  Attides  construisent  une  coque  ou  cellule  ovale  et  déprimée 
qai  leur  sert  d'habitation,  dont  le  tissu,  toujours  blanc,  est  tantôt  lisse,  serré  et  comme 
parcheminé,  tantôt  floconneux  et  adhérent  au  toucher.  ~  Aux  premiers  rayons  du  soleil, 
les  Attides  sortent  de  leur  coque  pour  se  mettre  en  chasse,  car  ils  sont  tous  diurnes  et  la 
chaleur  paraît  indispensable  à  leur  activité.  L'Attide,  en  quête  de  sa  proie,  explore  lente- 
ment le  voisinage  de  sa  demeure,  palpant  le  terrain  avec  ses  pattes  antérieure^,  qui,  presque 
toujours  différentes  des  autres  par  leur  conformation,  paraissent  aussi  douées  d'usages 
spéciaux  ;  il  se  tient  souvent  immobile  et  aux  aguets,  soulevant  de  temps  en  temps  son 
grand  corselet  pour  agrandir  son  horizon  visuel  ;  si  la  proie  est  à  portée,  L'Attide  s'élance 
d'un  seul  bond,  et  il  calcule  si  bien  la  distance  qu'il  tombe  rarement  à  faux.  La  faculté  de 
sauter  est  l'un  des  traits  les  plus  remarquables  de  la  famille  ;  elle  n'existe  pas  au  même 
degré  dans  tous  les  genres  et  elle  ne  paraît  produite  spécialement  par  l'une  des  quatre 
paires  de  pattes,  car  elle  est  aussi  développée  chez  les  espèces  ayant  les  pattes  antérieures 
les  plus  longues  et  les  plus  robustes  (PhiUeus)  que  chez  celles  où  la  troisième  (Saitis^  ou 
la  quatrième  paire  dépasse  les  autres.  Les  Attides  ne  tissent  aucune  toile  pour  arrêter  leur 
proie,  mais  ils  ne  manquent  jamais  délaisser  un  fil  sur  leur  passage;  et  quand  ils  s'élancent, 
ils  ont  sdn  d'en  fixer  un  au  point  de  départ,  probablement  pour  les  arrêter  dans  le  cas  où 
l'élan  donné  les  entraînerait  trop  loin  ;  ils  se  servent  du  même  moyen  pour  descendre  des 
objets  sur  lesquels  ils  sont  placés.  L'aversion  que  la  plupart  des  araignées  manifestent 
pour  leurs  semblables  n'existe  pas  chez  les  Attides;  quelques-uns  vivent,  en  eff^et,  en 
petite  société,  sous  une  même  pierre  ou  sous  une  même  écorce.  Au  moment  de  pondre, 
la  femelle  s'enferme  dans  sa  coque  et  y  dépose  ses  œufs  tantôt  librement,  comme  quelques 
Drassids  (CluHonaJ  et  les  Dysdera,  tantôt  dans  un  petit  sac  de  tissu  léger.  Les  sexes  dif- 
fèrent peu  par  la  taille,  mais  souvent  beaucoup  par  la  couleur  et  par  la  proportion  des 
pattes.  (Ë.  SmoN,  ks  Arachnides  de  France.) 


Mantis  religiosa.  —  Nous  recevons  de  M.  Pérard  la  communication  suivante  : 
Je  viens  vous  faire  part  de  la  découverte  du  Mantis  religiosa,  que  j'ai  faite  lé  26  août 
dernier,  dans  les  environs  du  Hftvre.  La  présence  de  cet  Orthoptère  dans  les  marais  qui 
bordent  les  fadaises  d'Orcher,  et  par  conséquent  au  Nord-Ouest  de  la  France ,  est  d'autant 
plus  intéressante  que  cet  insecte  est  surtout  méridional,  et  je  ne  sache  pas  qu'on  l'ait  ren- 
contré plus  au  Nord  que  la  forêt  de  Fontainebleau.  Cest  dans  une  excursion  de  botanique 
et  de  zoologie,  faite  pendant  mon  court  séjour  dans  cette  ville,  en  compagnie  de  M.  Gustave 
Lionnet,  du  Havre,  que  j'ai  trouvé  le  Mantis  religiosa  sur  les  grandes  herbes  des  marais 
salants  d'Orcher.  Cet  insecte,  avec  ses  longues  pattes  douées  d'une  agilité  surprenante, 
avait  saisi  un  criquet  qui  devait  servir  à  sa  nourriture.  Du  reste,  la  voracité  de  ces  êtres, 
qui  se  dévorent  entre  eux,  est  si  connue  que  je  me  Xïontente  de  signaler  ce  fait  en  passant. 
Quant  à  la  flore  de  ces  lalaises  et  des  marais  qui  bordent  l'embouchure  de  la  Seine,  depuis 
Harfleur  jusqu'à  Tancarville,  je  puis  dire  qu'elle  brille  autant  par  sa  variété  que  par  sa 
richesse.  On  y  trouve  en  abondance  la  plupart  des  esj^èûes  du  littoral,  les  àtrifi/ex,  les 
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Salicomia,  qui  constitoent  le  fond  de  la  végétation  maritime  ;  aussi  je  ne  citerai  qae  les 
plantes  qui  peuvent  oflnr  quelque  intérêt;  telles  sont  dans  les  marais  : 

Asler  tripolium  L.  ;  Triglochin  marUimum  L.  ;  PlarUago  marUima  L.  ;  OBnanthe  Laehê- 
nalii  Gmel.  ;  Samolus  Valerandi  L.  ;  ^pergularia  marginata  Bor.  ;  Apium  grcneolens  L.  ;  Bpi- 
lobium  telragonum  L.  ;  Scirpus  maritimus  L.  * 

Sur  les  falaises  calcaires  du  Génomanien  et  du  Turonien  : 

Atropa  belladona  L.;  Chlora  perfoliata  L.;  Glaucium  UUeum  Scop.;  PcmiculumoffeinaU 
AIL  ;  Géranium  minuHflarum  Jord.  ;  CerUaurea  decipieruThnïXi.i  Helminthiaechioïdes  Gaertir.  ; 
Solanum  ochroUttcum  Bast.;  Crithmum  maritimum  L.;  Sonohus  arveniisL.i  DigitalU  lutea  L.  ; 
Brassica  okracea  L.  ;  var.  a.  Silvestris  D.  G.  Cette  dernière  espèce  est  commune  sur  toutes 
ces  falaises  calcaires. 

Le  Havre.  A.  Pàraed. 


Phénomène  de  phosphorescence.  —  Le  17  août,  surpris  par  un  violent  orage  an 
bord  de  la  mer,  à  8eaton  (Devonshire),  nous  remarquâmes,  mon  frère  et  moi,  sur  les  ru- 
bans et  sur  la  paille  de  nos  chapeaux  trempés  par  la  pluie,  une  lumière  phosphorescente 
assez  intense.  Nous  ne  pûmes  l'atteindre  avec  nos  mains,  mais  elle  disparut  naturelleoient 
au  bout  de  quelques  minutes.  —  Quelqu'un  des  lecteurs  de  la  Feuille  pourrait-il  nous  expli- 
quer ce  phénomène  ?  J.-E.  Jones. 


Chasse  ches  soi.  ^  M.  l'abbé  Rouchy,  de  Sauvât  (Cantal),  nous  fait  savoir  qu'il  a  lui- 
même  pratiqué  fort  souvent  et  avec  juiv  plein  succès  la  chasse  chez  soi,  indiquée  par 
M.  fl.  Friard  dans  notre  numéro  du  i*'  juillet  ;  M.  Rouchy  a  même  rendu  compte  de  ce 
genre  de  chasse;  à  la  fois  si  simple  et  si  fructueuse,  dans  les  Petites  Nouoellet  entomolo- 
gigues  du  15  décembre  1875. 


Société  géologique  de  Normandie.  ~  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  à  nos  lec- 
teurs que  la  Société  géologique  de  Normandie  vient  d'obtenir  deux  subventions  de  300  fr. 
chacune  :  l'une  du  Ministère  de  l'instruction  publique,  et  l'autre  du  Conseil  général  de  la 
Seine-Inférieure.  Ces  deux  allocations,  qui,  nous  l'espérons,  seront  répétées  chaque  année, 
aideront  puissamment  la  Société  dans  l'accomplissement  important  des  travaux  qu'elle  a 
en  vue. 


CSlnb  Jurassien.  —  Le  Gub  jurassien,  Société  d'histoire  naturelle  fondée  à  Neuchâtel, 
nous  annonce,  par  son  organe,  le  Rameau  de  Sapin,  qu'il  vient  de  se  rendre  acquéreur  du 
Creux'du-Van,  Cet  endroit  classique,  visité  par  tant  de  naturalistes  et  si  célèbre  en  Suisse 
par  la  variété  des  plantes  qu'on  y  trouve,  forme  une  sorte  de  cirque  de  montagnes  à 
quelques  kilomètres  de  NeuchÂtel  et  dans  cette  admirable  vallée  qui  a  nom  Val-Travers. 
Les  économies  réalisées  pendant  dix  années  par  la  publication  du  Rameau  de  Sapin  per- 
mettent au  Club  jurassien  de  transformer  le  Creux-du-Van  en  un  jardin  botanique  où  l'on 
cherchera  à  acclioiater  les  plantes  des  Haute- Alpes  ;  cet  alparium  sera  rendu  accessible 
par  l'établissement  de  nombreux  sentiers.  Nous  espérons  qu'un  succès  complet  récompen- 
sera sous  peu  les  efforts  du  Qub  jurassien. 
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M.  Laçante,  de  Lectonre,  tient  à  la  disposition  d'un  de  ses  collègues  qui  pourrait  les  lui 
déterminer  sûrement  quelques  crustacés  et  myriapodes  des  grottes  du  Midi  de  la  France. 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


Nous  avons  l'habitude  de  remercier  ici  chaque  année  les  amis  de  la  Feuille  de 
^leur  concours  et  des  témoignages  de  sympathie  qu'ils  veulent  bien  nous  donner  ; 
ils  ne  nous  ont  pas  moins  aidés  cette  année  que  les  précédentes,  et  nous  leur  en 
sommes  reconnaissants. 

On  trouvera  jointe  à  ce  numéro  la  Table  des  articles  parus  dans  les  six  premières 
années  de  Is,  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  Il  est  inutile  d'insister  sur  l'utilité 
de  ce  travail,  qui  épargnera  bien  des  recherches  ;  nous  préparons  la  Table  des 
communications  parues  dans  le  même  laps  de  temps. 

Les  numéros  des  premières  années  ayant  été  épuisés,  nous  les  avons  fait 
successivement  réimprimer  et  nous  les  tenons  à  la  disposition  de  ceux  de  nos 
abonnés  qui  voudraient  les  acheter,  soit  par  collection  complète,  soit  par  années 
séparées  (1). 

Nous  les  prions  aussi  de  bien  vouloir,  autant  qu'il  leur  sera  possible,  nous 
renvoyer  remplies  les  Cartes  d'abonnement  ci-jointes. 

Les  Rédacteurs  : 

Adrien  Dollfus, 
Jules  de  Gaulle, 
Charles  Langrand, 
Gustave  Weiss. 


LES  CHENILLES  CONNUES  DES  PSYCHIDES. 

(Ordre  du  catalogae  Staudinger). 
PSYCHE. 

Unicolor.  — r  La  chenille  a  la  lêle  d'un  noir  luisant,  avec  plusieurs  taches 
p.'  uitwok  jaune  pâle  placées  ainsi  qu'il  suit  :  au  centre  de  chaque  écaille,  une  ligne 
p-'  cdMcend  du  bord  du  premier  anneau  jusqu'au  milieu  de  la  têle;  entre  ces 
|;vi{jk^  lignes  et  vers  leur  extrémité  inférieure  se  trouve  une  tache  centrale 
**'  ■■  " — "ontée  d'un  petit  point  de  la  même  couleur  ;  on  voit  au-dessus  des  mandi- 
;  une  raie  assez  courte,  avec  un  point  à  chaque  extrémité  ;  enfin,  deux 
s  lignes  viennent  aboutir  latéralement,  Tune,  la  plus  longue,  vers  le  bas 
tache  centrale  que  nous  avons  signalée,  l'autre  vers  le  dessus  de  cette  même 

-,-._.         ^        ,.,  XI  (    21  fr.  pour  la  France. 

(1)  Les  six  années  reliées  en  trois  volumes i    «-,  ^  „vs 

^  '  (27  fr.  pour  TEtranger. 

-        .  ^  ..,  (    18  fr.  pour  la  France. 

Les  six  années  non  reliées \    «,  ^  „v^ 

{    24  fr.  pour  FEtranger. 
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tache,  en  partant  toutes  deux  du  bord  du  premier  anneau.  Les  trois  premiers 
anneaux  ont  leur  partie  supérieure  comme  cornée  ou  écailleuse  ;  cette  portion 
écailleuse  est  jaune,  avec  six  raies  longitudinales  d'un  brun  noir,  trois  de  chaque 
côté,  dont  l'inférieure  est  placée  immédiatement  au-dessus  des  stigmates  ;  les 
pattes  écailleuses  sont  annelées  de  brun  et  de  jaune  sale,  avec  l'extrémité 
rougeâtre  et  transparente  ;  les  pattes  membraneuses  sont  extrêmement  courtes 
et  peu  distinctes,  comme  chez  toutes  les  Psychides  ;  la  partie  ventrale  est 
noirâtre  aux  trois  premiers  anneaux  ;  tout  le  reste  du  corps  est  d'un  gris  livide 
ou  brun  peu  foncé,  avec  plusieurs  rides  sur  chaque  anneau.  Sur  la  tête  et  les 
anneaux  antérieurs,  on  remarque  quelques  poils  gris  très-fins  (Bruand).  Se 
nourrit  de  diverses  graminées,  préfère  les  Poa  arinua  et  perennis,  se  trouve 
principalement  contre  les  arbres,  les  murs,  les  barrières,  les  hautes  graminées, 
etc.  Fin  avril,  mai. 

Villosella.  —  Ordinairement  sur  la  bruyère,  le  prunellier  et,  dit  M.  Dou- 
bleday,  sur  le  saule.  Fourreau  fait  de  pailles  quelquefois  assez  grosses  et  assez 
longues,  et  de  quelques  fragments  de  feuilles  sèches  ;  atteint  toute  sa  taille  en 
novembre  ;  passe  l'hiver  et  ne  se  transforme  au'en  avril.  Je  crois  bien  avoir 
trouvé  cette  espèce  aux  environs  de  Lyon,  sur  les  graminées,  dans  un  endroit 
inculte  et  semé  de  ronces.  Éclosion  le  soir.  • 

Febretta.  —  La  chenille  a  le  corps  plissé,  épais,  et  la  tête  grosse,  rugueuse, 
noirâtre,  ayant  sur  le  premier  segment  trois  bandes,  et  sur  les  autres  quatre 
séries  de  taches  d'un  blanc  jaunâtre,  et  le  ventre  rougeâtre  ;  les  parties  noires 
des  premiers  segments  plus  foncées  ;  fourreau  souvent  très-grand  et  très-gros, 
couvert  de  brins  de  graminées,  bruyères  ou  genêts,  coupés  à  peu  près  d'égale 
longueur  et  placés  parallèlement  (P.  Rambur).  Vit  sur  les  scorsonères  dès  les 
premiers  beaux  jours  du  printemps  (Bruand).  Éclosion  en  août,  de  7  heures 
à  8  heures  du  matin  (P.  Millière). 

Viclella.  —  Fourreau  composé  de  pailles  placées  transversalement,  courtes 
et  entrelacées  avec  régularité.  Ils  sont  tous  à  peu  près  de  même  longueur  et 
offrent  cinq  pans  presque  uniformes.  La  chenille  est  voisine  de  celle  de  Cons- 
tancella  (Bruand). 

Gonstancella.  —  La  chenille  est  assez  grosse  pour  sa  longueur;  quant  s^u 
dessin  et  a  la  couleur,  elle  tient  le  milieu  entre  celle  de  Graminella  (Unicolor) 
et  de  Calvella  (Hirsutella)  ;  tête  presque  semblable  à  Unicolor.  Les  trois 
premiers  anneaux  sont  jaunâtres,  avec  des  raies  longitudinales  qui  affectent 
des  dessins  presque  hiéroglyphiques  comme  chez  Hirsutella;  mais  Constant 
cella  diffère  en  ce  que  l'on  distingue  sur  le  bord  antérieur  des  deuxième  et 
troisième  anneaux  quatre  points  noirâtres  de  chaque  côté,  trois  entre  la  dorsale 
et  la  sous-dorsale,  et  un  entre  celle-ci  et  la  stiematale,  puis  sur  le  troisième 
anneau,  la  ligne  vasculaire  est  brune  et  les  deux  bandes  supérieures  sont  très- 
larges.  Le  reste  du  corps  est  brun,  fortement  plissé,  et  chaque  anneau  offre 
sur  ses  côtés  quatre  petites  saillies  verruqueuses.  Les  points  trapézoïdaux  sont 
un  peu  plus  oolongs.  Cette  chenille  est  parsemée  çà  et  là  de  poHs  fins,  courts, 
d'un  gris  brun.  Le  fourreau  est  construit  comme  celui  d'Apf/brmt^,  mais  moins 
allongé  et  plus  gros  ;  il  est  recouvert  d'une  soie  plus  épaisse  (Bruand).  Vit  sur 
la  Vicia  sepiuYn  et  aussi  sur  le  Poa  annua  (G.  Rouast)  ;  se  chrysalide  du 
15  au  30  mars;  éclosion  à  partir  des  premiers  jours  de  mai.  Je  n'ai  jamais 
trouvé  cette  espèce  que  dans  des  champs  de  bruyères  ou  parsemés  de  bruyères. 

Apiformls.  —  La  chenille  a  seize  pattes  ;  les  membraneuses  sont  à  peine 
développées,  mais  les  écailleuses  sont  robustes,  d'un  jaune  rougeâtre,  avec  le 
dernier  article  noir.  Le  corps  est  très-plissé,  à  peine  caréné  sur  les  flancs  et 
d'un  blanc  jaunâtre.  Les  trois  premiers  segments  qui  s'emboîtent  l'un  dans 
l'autre  sont  recouverts  d'une  large  plaque  écailleuse  ambrée,  avec  de  nom- 
breuses taches  noires.  La  tête,  également  d'un  jaune  ambré,  est  maculée  de 


Digitized  by 


Google 


—  3  — 

lâches  noires  disposées  de  chaque  côté  en  deux  groupes  dont  le  supérieur  est 
le  plus  grand.  Les  mandibules,  les  ocelles  et  les  palpes  sont  noirs.  Le  fourreau 
ressemble  assez  à  celui  à! Atribombycella  (Graslinella),  bien  que  plus  petit  et 
moins  épais;  il  est  composé  de  pailles  ténues  placées  en  travers  et  recouvertes 
d'une  soie  blanchâtre  (Millière).  La  chenille  vit  sur  la  ronce  frutescente,  selon 
Ochsenheimer,  7icm  (Bruand).  Berberis  vulgaris  \}^^diQï%v]  \  elle  se  nourrit 
très-bien  de  Vicia  sepium  (G.  Rouast).  Commencement  de  mars  et  d'avril. 

PrsBcellens.  —  Erica  arborea  ou  arborescens  en  mai  (Staudinger). 

Graslinella.  —  Le  fourreau,  comme  celui  de  Viciella,  dit  lauteur  delà 
Monographie  des  Psychides,  est  composé  de  pailles  placées  transversalement 
et  recouvertes  d'une  soie  assez  épaisse,  d*un  blanc  sale,  ochreux;  au  lieu 
d'offrir  des  pans  à  peu  près  réguliers,  comme  celui  de  Viciella,  \\  est  fusi- 
forme,  comme  celui  à!Apiformis,  mais  plus  renflé  dans  son  milieu;  il  est  plus 
long  et  garni  d'une  soie  plus  épaisse  que  celui  de  Consiancella.  La  chenille 
est  polyphage  et  vit  sur  diverses  plantes  basses;  elle  ne  sort  guère  que  la  nuit 
pour  manger.  D'après  M.  Heylserts,  de  Breda,  psychidiste  distingué,  elle  vit 
sur  les  Salix  alba,  Caprœa^  Calluna  vulgaris  et  diverses  graminées;  sa  durée 
est  de  deux  ans,  comme  j  ai  pu  le  vérifier  moi-même. 

Opacella.  — CheniHe  trouvée  au  printemps  dans  un  bois  de  sapins;  se 
Dourrit-elle  de  cette  essence?  Je  puis  à  peu  près  assurer  que  cette  espèce  est 
polyphage  et  qu'elle  se  prend  sur  le  tronc  des  arbres. 

Zeileri.  —  Fourreaux  trouvés  sur  des  buissons  qui  rampent  et  qui  végètent 
sur  une  pelouse. 

PyrensBlla.  —  Le  fourreau  ressemble  un  peu  à  celui  de  Plumosella  :  forme 

{)resque  globuleuse,  mais  pailles  très-grêles,  implantées  plus  à  angle  droit, 
ormant  davantage  la  pelote;  leur  base  est  garnie  de  soie  (Bruaod). 

Albida.  —  La  chenille  est  grosse  pour  sa  longueur;  elle  a  la  tête  noire  et 
très-luisante,  les  premiers  anneaux  d'un  brun  noirâtre,  avec  le  bord  blanchâtre 
on  plutôt  d'un  lilas  très-clair;  le  reste  du  corps  d'un  brun  clair,  un  peu  vineux. 
Les  pattes,  ècailleuses,  soot  noires.  Vit  de  graminées  :  Poa  annua  et  trivialis. 
dans  les  localités  montagneuses.  Mars,  avril  et  mai  ;  fourreau  de  mousse  ou  de 
paille.  Je  l'ai  trouvé  même  en  plaine  dans  des  localités  arides. 

Millierella.  —  Je  ne  l'ai  jamais  trouvé  avec  le  type;  vit  aussi  de  graminées. 
Fourreau  plus  gros. 

Leschenaulti.  —  Chenille  cylindrique,  atténuée  postérieurement,  d'un  blanc 
tirant  un  peu  sur  le  jaunâtre,  sans  lignes,  si  ce  n'est  cependant  un  très-mince 
filet  grisâtre,  placé  à  la  hauteur  de  la  stigmatale  et  qu'on  ne  distingue  pas 
toujours  bien.  Tête  petite,  globuleuse,  rétractileet  d'un  noir  de  jais.  Il  existe 
sur  les  trois  premiers  anneaux  un  écusson  corné,  luisant,  qui  occupe  plus  de 
la  moitié  de  leur  longueur  respective.  Les  écussons  sont  divisés  en  deux  par 
on  profond  sinus,  plus  large  sur  le  premier  anneau  que  sur  les  deux  autres; 
celui-là  a,  en  outre,  des  taches  blanchâtres,  placées  diagonalement.  Le  dernier 
segmentporte  aussi  un  écusson  corné;  mais  il  est  petit  etd'un  noirmat.  Les  pattes, 
ècailleuses,  sont  longues,  concolores,  marquées  deux  fois  de  noir  longitudinale- 
roent,  avec  le  dernier  article  également  noir.  A  la  place  des  pattes  ventrales,  on 
ne  voit  que  de  trèè-petits  points  verruqueux  bruns.  Les  pattes  anales  sont 
aussi  mal  développées  que  les  membraneuses;  les  stigmates  sont  d'un  gris 
foncé  et  fort  peu  visibles,  quoiqu'assez  gros.  La  chenille  ne  se  nourrit  que  de 
graminées.  Fourreau  tubuliforme,  un  peu  courbé,  très-atténué  postérieurement 
et  assez  peu  antérieurement;  de  plus,  il  est  recouvert  de  parcelles  de  terre 
noirâtre  et  de  grains  de  sable  fins  et  serrés.  Passe  l'hiver.  En  mars  et  avrU,  se 
fixe  pour  se  chrysalider  (Hillière). 

Lyon.  G.  Rouast. 

(A  suivre.) 
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QUINZE  JOURS  DANS  LES  ALPES  DE  SAVOIE. 

Je  crois  être  agréable  aux  lecteurs  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes 
en  leur  communiquant  la  noie  de  mes  captures  botaniques  et  entomologiques 
pendant  un  séjour  de  deux  semaines  dans  les  Alpes  de  Savoie,  du  8  au  22  aoûl 
de  l'an  dernier. 

Fixé  à  une  altitude  de  2,000  m.,  dans  un  chalet  de  la  montagne  des  Glaciers, 
près  de  Bourg-Saint-Maurice,  entre  le  col  des  Fours  (2,710  m.  d'allit.)  et  le 
col  de  la  Seigne,  bien  connus  des  touristes  qui  passent  de  France  en  Italie, 
j*ai  exploré  ces  deux  riches  stations,  ainsi  que  la  vallée  de  Beaupré,  en  passant 
par  le  col  des  Œillons.  J'ai  fait  aussi  une  excursion  au  pic  ou  aiguille  de  Belle- 
val,  et  une  autre  du  côté  du  hameau  du  Chapin  (1,516  m.]*  au  pied  du  col  du 
Bonhomme. 

I.  —  Flore. 

Bon  nombre  de  plantes  alpines  se  trouvaient  dans  tous  les  endroits  humides, 
sur  le  bord  des  ruisseaux.  J'y  rencontrais  surtout  Primula  fatnnosa  L.,  aux 
charmantes  têtes  roses;  Pedicularis  verticillata  L.;  Veronica  alpina  L. ,  et 
Saœatilis  Jacq.;  Pinguicula  grandifiora  Lam.;  Alchemilla  vulgaris  L. ,  et 
pentaphylla  L.,  formant  quelquefois  tapis;  Gentiana  Bavarica  L.,  d'un 
bleu  éclatant,  et  sa  sœur  la  Nivalis  L.,  à  corolle  bleu  de  ciel;  Bellidiastrum 
Michelii  Cas$,\  Campanulalinifolia;  Epilobium  alpinum  Auct.,  ei  Origa- 
nifolium;  Saxifraga  aizoïdes  L.;  Stellaris  L.,  et  Muscoïdes  Wuiff.;  Carda- 
mine  alpina  D.  C,  et  Resedifolia  L.;  Sisymbrium  pinnatifidum  D.  C;  Ra- 
nunculus  aconitifolius  L.  ;  Polygomim  viviparum  L;  Triglochin palustre 
L.;  Juncus  trifidus  L.,  et  alpinus  Vill.;  Scirpus  cœspitosus  L.,  et  Schœnus 
ferrugineus  L. 

Les  pelouses,  spécialement  celles  qui  s'étendent  au  pied  du  col  des  Fours, 
étaient  émai liées  A^ Anémone  suif urea  L.;  Trollius  Europœus  L.;  Hypericum 
quadrangulum  L.,  vulgairement  appelé  thé  de  montagne;  Viola  calcarata 
L. ;  Géranium  phœum  L.;  Oxytropis  cyanea  Bieb.,  et  CampestrisD,  C; 
Potentilla  alpestris  l\2i\\,\Libanotis  montana.  Ail.;  Centaurea  Phrygia  D.  C; 
Leucanthemum  maximum  D.  C,  et  Alpinum  Lamk.  ;  A^mica  montana  L.  ; 
Trifiliumbadium  Schnb.f  et  alpinum  L,  ;  Campanula  barbata  L.  ;  Phy~ 
teuma  hemisphœricum  L.;  Leontodon  aurantiacus  K.  ;  Polygala  alpestris 
Rchb.  Lps  Gentianes  y  abondaient  :7w/m  L.;  ciliata  L.;  acaulis  L.;  vema 
L. ,  et  campestris  L.,  à  fleurs  violettes  et  à  fleurs  blanches.  J'y  trouvais  aussi 
Betonica  hirsuta  L.;  Calamintha  alpina  L^iwk;  Bartsia  alpina  L.;  Alche- 
milla alpina  L.;  Veratrum  album  Ij.;  Allium  schœnoprasum  L.;  Luzula 
spicata  I).  C.  ;  Aira  variegata  ;  Botrychium  lunaria  Sw. 

Les  rochers  offraient  presque  partout  Gypsopiiila  repen^  L.,  et  Silène  rupes- 
tris  L.  ;  Arenaria  ciliata  L.;  Cotoneaster  vulgaris  Lina.  ;  Sedum  atratum 
L.;  annuum  et  alpestre;  Sempervivuynarachnoideum  L.;  Saxifraga  aizoon 
L.  ;  Gnaphalium  dioïcum ,  et  Erigeron  alpinus  L. 

Les  rocailles  humides  des  sommets  entre  2,200  et  3,000  m.  étaient  parse- 
mées de  Ranunculus  alpestris  L.,  et  glacialis  L.;  Iberidella  rotundifolia 
D.  C.  ;  Dryas  octopetala  L.  ;  Geum  montanum  L.  ;  Saxifraga  oppositifolia  L., 
Qibiflora  k\\.\  Gnaphalium  supinum  L.;  Cacalia  alpina  isicq.;  Aronicum 
scorpioïdes  D.  C;  Senecio  doronicumL.\  Linaria  alpina  L. ;  Andr^osace 
imbricata  Lam.;  Salix  reticulata^  retusa,  eiherbacea  L.;  Carex  fœtidaMll.f 
et  nigra  Ail. 

A  cette  même  altitude  se  trouvaient  émaillantles  pelouses:  Gentiana  tenella 
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Rotb.  :  Androsace  obtusifolia  L.  ;  Silène  acaulis  L.  ;  Potentilla  aurea  L.  ; 
Senecio  incanus  L. 

Le  Rumex  alpinus  formait  autour  de  lous  les  chalets  un  épais  lapis. 

Mais  arrivons  à  quelques  plantes  plus  spéciales  et  plus  rares. 

I.  Col  des  Œillons  (3,000  m.  environ)  et  vallée  de  Beaupré  (18  août).  — 
Au  bas  du  col,  le  long  du  torrent,  je  caeMIe  Alnus  viridis  D.  C,  et  Achillœa 
macrophylla  L.  Les  rochers  du  milieu  abritent  dans  leur  ceinture  Herminium 
alpinum  Lind.  et  Orchis  viridis.  Près  du  sommet,  dans  les  pierres,  je  découvre, 
au  milieu  des  Hutchinsia  alpina,  quelques  pieds  de  Veronica  aphylla  L. 

Les  rocailles  de  la  créle  sont  garnies  \ÏArtemisia  spicata  D.  C,  tandis  que 
les  pelouses  sont  parsemées  de  Gentiana  tenella  Rolh.  et  Erigeron  uni- 
florus  L.  —  En  côtoyant  le  torrent  de  Beaupré,  je  récolte  Campamda  ihyrsoï- 
dea  L.;  Phyteuma  Halleri  AIL,  et  cordifolium  Vill.  ;  Asplenium  viride 
Huds.;  et  près  du  moulin,  dans  un  pelit  ravin,  vrai  jardin  de  Flore,  Jhalictrum 
aquilegifolium  L.;  Geum  rivale,  et  Potentilla  grandiflora  L.;  Chœro- 
pfiyllum  hirsutum  L.  et  Villarsii  K.  ;  Valeriana  tripieris  L.  ;  Hieracium 
aurantiacum  ei.  villosuyn  L.  ;  Achillœa  moschata  ViliillX.;  Rhododendron 
ferruginewn  L.;  Orchis  viridis  Krantz;  Lycopodium  selago  L.,  etc. 

Les  rochers  de  la  tète  de  Beaupré  me  fournissent  le  splendide  Aconitum 
paniculatum  Lamk.  et  le  lycoctonum  L.  ;  Aqnilegia  alpina  L.  ;  Viola 
biflora  L.;  Hugueninia  tanacetifblia  Rchb.;  Phaca  alpina  Wuiff.;  Solidago 
minuta  Vil.;  Onaphalium  Norvegicum  K.  ;  Artemisia  mutellina  L.  et  Gen-^ 
tiana  Kôchiana  Perr.  et  Song. 

La  vallée  des  Vays,  que  j'avais  à  mes  pieds,  abrite  une  vraie  collection  de 
Sempervivufn,  entre  autres  le  Maitrei,  rapporté  de  là  à  M.  Lamothe,  et  dédié 
par  lui  à  Tami  dévoué  qui  me  guidait.  Je  n'eus  pas  le  temps  d'explorer  les  rocs 
du  sommet  où  se  càdi^.wi  Leontopodium  alpinum  Cass.;  Tozzia  alpina  L.; 
Selaginella  Helvetiça  Spr.,  et  autres  variétés. 

II.  Col  de  la  Seigne  (2,530  m.),  16  août.  —  Tout  autour  des  auberges  des 
Mettais  (1,830  m.)  se  trouvent  des  pâturages  émaillés  de  fleurs.  Je  récolte  en 
montant  Gaya shnplex  Gand.  ;  Azalea procumbens L.;  A grosiis alpina  Scop., 
et  Selaginella  spinulosa  A.  Br.  —  Entre  les  pierres  de  la  région  des  neiges 
poussent  le  charmant  Arabis  cœrulea  Jij.;  Cerastium  latifolium  et  alpi^ 
num  L.  .  . 

Sur  le  versant  du  val  d'Aoste  (Italie),  je  cueille  Sibbaldia  procumbens  L.; 
Arenaria  ciliata  L.;  Alsine  vema  Bartl.,  striata  Gr.,  et  recurva  Walh.; 
Geum  reptans  L.,  que  ses  longs  stolons  et  ses  fleurs  lavées  de  rose  distinguent 
facilement  du  montanum  L.  ;  Cacalia  leucophylla  Willd.;  Amieria  alpina 
Willd.;  Yeronica  saxatilis  Jq.  Adossé  au  Mont-Blanc,  je  me  contente  de  jeter 
on  regard  sur  TAllée-Blanche,  dont  certaines  parties  sont  tapissées  de  Phaca 
frigida  Jq. 

Au  retour,  je  découvre  dans  les  rocailles  humides  Oxyria  digyna  Dub.,  et 
au-dessous,  de  nombreux  terriers  de  marmottes.  Le  long  du  torrent  des 
Glaciers,  qui  descend  du  Petit-Mont-Blanc,  je  cueille  de  belles  touffes  d'jFjoi- 
lohium  Fleischeri  Hochst. 

IIL  Les  Lanchettes  (10  août).  —  Autour  de  ce  chalet  se  trouve  Sparganium 
minimum  Pries.,  dans  un  petit  mur.  Dans  les  ravins  de  Lanchefertière,  garnis 
A^  Rhododendron,  Potentilla  grandiflora  et  de  Gentiana  purpurea,  se  cache 
le  rare  Artemisia  nana  Gand.,  en  compagnie  du  mutelli^ia  Vill.  et  du  Buple- 
^>rum  stellatum  L.  —  Les  pâturages  marécageux  étaient  couverts  des  houppes 
blanches  de  \* Eriophorum  capitatum  Host.,  mêlé  au  Nardus  stricta  L. 

IV.  Col  des  Fours  (2,710  m).  —  Dans  les  ravins  de  la  base,  j'ai  récollé 
Juniperus  alpina  Clus.;  Empetrum  nigrum  L. ;  Pyrola  niinor  L.;  Lilium 
tnartagon  L.  :  Arbutus  uvor-ursi  L.  ;  Pedicularis  tuberosa  L.,  etc.  —  Plus 
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haut,  lesrocailles  abritaient  Apargia  taraœaciWWA.,  et  Gnaphaltum  Carpa- 
thicum  Wahl. 

Le  long  du  couloir  aboulissant  a  la  cime  des  Fours  se  trouve  Cerastium 
latifolium,  var.  pedunculatum\  et  au  sommet  (3,580  m.),  les  microscopiques 
Draba  Wahlembergii  Harlm.,  Joannis  et  frigida  G.  et  G. 

A  droite  du  col  des  Fours,  dans  •les  rochers  du  Trou-du-Sac,  j'ai  aussi 
découvert  Aconitum  ^aniculatum,  Buplevrum  stellatum,  Viola  biflora  ei 
Allosurus  crispus  déjà  mentionnés. 

V.  jBe/^eva^  (20  août).  —  Les  rocailles  de  ce  pic  m'ont  surtout  enrichi  du 
délicat  Pedicularis  rostraia  L. 

VI.  Des  Glaciers  au  Chapin  (1,516).  —  J'y  ai  surtout  rencontré  Astrantia 
major  et  minor;  Kernera  saxatilis  Rchb.;  Hemiaria  alpina  Vill.  ;  Pritnula 
viscosaWll.;  Pedicularis  foliosa  L.;  Allosurus  crispus  Bernh.;  Aspidium 
lonchitys  Swarlz, 

II.  —  Entomologie. 

Dans  mes  rapides  recherches,  j'ai  trouvé  Cicindela  chloris,  sur  les  pentes 
du  col  de  la  Seigne.  —  Les  pierres  du  Trou-du-Sac,  à  droite  du  col  des  Fours 
(2,600  m.  environ),  m'ont  donné  Otiorhynchus  erythr^opus,  var.  fusdpes  et 
tener;  Carabus  auronitens;  Licinus  Hoffmannseggi;  Feronia  Hagembachi 
el  multipunctaia  ;  Anchomenus  parumpunctatus,  et  Ainara  aulica. 

Le  Barynotus  margaritaceus  errait  dans  les  pelouses,  et  YAphodius  seri- 
catus  volait  autour  des  bergeries  ou  se  prenait  dans  les  bouses. 

Sur  ces  sommets  dénudés,  aucun  Longicorne...  Je  n  ai  rencontré  que  beau- 
coup plus  bas,  à  Bonneval,  Sirangalia  armata  et  quadrimaculata. 

Que  mes  lecteurs  essayent  par  eux-mêmes,  pendant  quelques  jours,  de  la 
douce  hospitalité  du  vrai  chalet.  Leur  bourse  s'en  trouvera  bien,  et  leurs  col- 
lections mieux  encore;  car  ces  sites  grandioses  et  accidentés  leur  ménageront 
sans  cesse  de  nouvelles  surprises. 

Toulon.  T.  A. 


COURSES  GÉOLOGIQUES  A  GRAUVES  &  CRAMANT,  près  Avize  (Marne), 

Ces  deux  localités  sont  situées  chacune  à  environ  trois  kilomètres  de  la 
station  d'Avize,  sur  le  chemin  de  fer  d'Epernay  à  Romilly. 

Un  train  part  de  Oiry  à  7  heures  25  minutes  du  matin  et  arrive  à  Avize 
à  7  heures  37  minutes  ;  un  autre  train  repart  à  8  heures  51  minutes  du  soir; 
on  a  donc  une  grande  journée  à  consacrer  à  la  recherche  des  fossiles. 

On  peut  commencer  l'excursion  par  Grauves  ;  après  avoir  gravi  la  côte 
d'Avize,  vous  vous  dirigez  à  gauche  sur  la  montagne  d'Oger,  que  vous  traversez 
pour  vous  arrêter,  en  passant,  à  une  carrière  de  calcaire  lacustre  où  se  trouvent 
les  fossiles  habituels  de  ce  calcaire,  mais  en  bonne  conservation,  tels  que 
Planorbis,  Limnœa  longiscata,  Paludina^  Heliœ,  Cyclostoma.  Après  avoir 
visité  ce  gisement,  vous  suivez  le  même  chemin  et  vous  arrivez  à  une  route 
nouvellement  faite  que  vous  prenez  en  vous  dirigeant  vers  le  nord  à  peu  de 
distance  du  bois  et  presque  au  commencement  de  la  route;  à  droite,  se  rencontre 
un  talus  :  cest  là  qu'est  le  gisement  de  Grauves.  Il  appartient  au  terram 
tertiaire —  argile  plastique —  (suessonien  de  d'Orbigny);  il  se  compose  de 
sables,  cendres  sulfureuses,  argile  sablonneuse,  calcaire,  et  il  a  beaucoup 
d'analogie  avec  le  dépôt  suessonien  deRilly-la-Montagne;  les  principaux  fossiles 
sont  :  un  Bulimus  de  grande  taille,  Cychsioma  Amouldi,  Physa  columnaris, 
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Teredina  personata,  différents  Hélix,  Planorbis,  Pupa,  Limnœa^  Anamia, 
Neritina,  Melanopsis^  Cerithium,  Cyrena,  Ostreal. . . 

Les  fossiles  récollés  et  le  terrain  étudié,  vous  reprenez  la  même  route  pour 
gagner  le  village  deGrauves,  que  vous  traversez,  et  où  vous  demandez  le  chemin 
de  Cramant. 

Arrivé  à  cette  dernière  localité,  vou^vous  rendez  à  la  butte  de  Sarran;  au 
levant  du  village,  une  carrière  d'argiles  à  lignites  est  en  exploitation  dans  cette 
montagne;  on  y  recueille  des  Cyrena,  Cerithium,  MelanopsiSy  Neritina, 
Anomia.  Il  faut  Chercher  aussi  dans  les  vignes  où  Ton  répand  ces  argiles  pour 
engrais,  les  fossiles  y  sont  plus  faciles  à  avoir,  et  Ton  n'a  pas  à  craindre  les 
ébonlemenls.  Au  bas  de  Sarran,  la  craie  blanche  s'y  voit  avec  Belemnitella 
mucronata  et  Ostrea  vesiculatns. 

Ce  gisement  exploré,  vous  reprenez  la  même  voie  ou  bien  vous  cheminez 
dans  les  sentiers  des  vignes  pour  prendre  la  route  d'Avize*  En  sortant  de 
Cramant  se  trouve  une  cendrière  avec  le  calcaire  de  Saint-Ouen.  A  droite  de 
la  route,  en  revenant  à  Avize,  quelques  cendrières  se  montrent  avec  les  mêmes 
fossiles 

Il  suffit,  pour  rechercher  les  fossiles,  d'un  marteau,  d'un  ciseau  et  d'une 
petite  bêche. 

De. ces  deux  excursions,  celle  de  Grauves  est  la  plus  intéressante  parla 
natore  des  terrains  et  la  variété  des  fossiles  ;  mais  ceux-ci  ne  sont  pas  toujours 
très-nombreux. 

Le  Mesnil-sur-Oger.  A.  Béthune. 


DE  L'UTILITÉ  DES  ARAIGNÉES. 

Les  Araignées...  utiles I  n'est-ce  point  quelque  peu  paradoxal?...  Nous  allons 
tacher  de  prouver  que  non. 

L'opinion  commune  ne  voit  4lans  X Araignée  qu'un  être  «  velu,  hideux  et 
méprisable.  »  Mais,  Dieu  merci  I  sur  toutes  ces  préventions  assez  peu  scienti- 
fiques, nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir,  nous  autres  entomologistes.  Et  nous 
n'avons  que  faire  en  noire  matière  de  l'ancien  adage  :  Error  communis  fit  jus! 

Tout  le  monde  connaît  l'industrie  de  V Araignée  dans  la  fabrication  de  sa 
toile.  A  ce  propos,  nous  croyons  être  agréables  aux  lecteurs  de  la  Feuille,  en 
leur  faisant  connaître  les  notes  assez  originales  d'un  ancien,  mais  savant  natu- 
raliste, M.  Quatremère  d'Isjouval  : 

«  Vous  savez  sans  nul  doute,  dit-il  à  un  de  ses  amis,  que  plusieurs  animaux 
»  sont  visiblement  soumis  à  la  force  de  l'électricité  naturelle;  que  les  gre- 
1»  nouilles,  les  chats,  les  coqs  sentent  évidemment  Tarrivée  des  changétnents 
»  de  temps;  mais  sur  tous  les  animaux,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  de  plus 
*  sensibles  que  moi  et  mes  Araignées  (M.  d'Isjouval  élevait  en  effet  des 
»  Araignées) 

»  Elles  ont  deux  manières  de  travailler  selon  les  temps  qui  régnent  ou  plutôt 
»  qui  sont  à  venir.  Si  le  temps  doit  être  pluvieux  ou  même  venteux,  elles 
»  attachent  de  très-court  les  maîtres-brins  de  soie  qui  suspendent  tout  leur 
»  ouvrage,  et  c'est  ainsi  qu'elles  attendent  les  effets  d'une  température  qui  doit 
»  être  variable. 

»  Les  Araignées  ont  non  seulement  le  sentiment  prochain,  comme  tous  les 
»  baromètres,  mais  un  sentiment  éloigné  de  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans  l'atmos- 
»  phère.  Le  baromètre  a  cela  de  bon  qu'il  peut  répondre  du  beau  temps 
»  jusqu'au  lendemain;  mais  lorsque  V Araignée  travaille  à  grands  fils,  c'est  la 
»  certitude  d'un  beau  temps  pour  douze  ou  quinze  jours  au  moins.  » 
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L'idée,  je  l'avoue,  est  assez  bizarre,  et  j'en  laisse  toute  la  responsabilité 
à  JJ.  Oualremère.  Toutefois,  nous  n'écraserons  plus  désormais  aussi  impitoya- 
blement cet  hôle  qui  nous  paraît  si  affreux,  car  nous  aurons  dans  ces  parasites 
de  nos  appartements  un  auxiliaire  important,  un  instrument  météorologique 
des  moins  coûieux. 

M.  d'Isjouval  termine  sa  lettre  par  une  remarque  moins  singulière  et  plus 
pratique,  qui  se  recommande  suffisamment  d'elle-même  : 

«  L'arrivée  des  premiers  jours  chauds  est  ce  qui  fait  dégarnir  les  arbres  frui- 
»  tiers  de  paillassons  et  les  hommes  eux-mêmes  de  leurs  ha'rdes  d'hiver  :  ce 
»  qui  cause  à  chaque  printemps  la  perle  d'une  moitié  des  fruits  et  la  moitié  au 
»  moins  des  fluxions  de  poitrine.  Mais  que  dorénavant  on  ne  fasse  Hen  sans 

>  avoir  observé  la  venue  des  premières  Araignées,  et  des  milliers  d'hommes 

>  conserveront  la  santé  et  la  vie,  des  milliers  de  produits  ne  serortt  pas 

>  perdus  !  » 

Ce  n'est  pas  là,  ce  me  semble,  avis  à  dédaigner! 

Et  puisque  nous  en  somnfies  à  plaider  en  faveur  des  Araignées,  pourquoi  ne 
citerions-nous  pas  le  service  inestimable  qu'elles  nous  rendent  en  prenant  les 
mouches  à  mesure  qu'elles  rentrent  dans  les  écuries  pendant  les  chaleurs  de 
l'été.  Il  est  un  fait  incontestable,  c'est  qu'un  cheval  qui  ne  sortirait  pas  de  l'é- 
curie de  tout  l'été,  n'en  maigrirait  pas  moins  d'une  manière  très-sensible,  par 
le  tourment  que  des  mouches  lui  font  subir,  bien  plutôt  encore  lorsqu'il  est  à 
l'attache  que  lorsqu'il  marche.  Et  si  d'une  piart  l'odeur  des  chevaux  attire 
puissamment  les  mouches,  d'une  autre  part  chaque  Araignée  devient  un  agent 
destructeur  de  ces  horribles  parasites. 

Après  tout,  pourquoi  ne  dirais-je  pas  aussi  un  mot  des  ressources  que  les 
toiles  d'Araignées  peuvent  ofTrir  à  l'entomologiste.  Qui  ne  sait  qu'on  trouve 
souvent  dans  ces  filets  si  admirablement  tissés  des  espèces  fort  intéressantes 
de  Coléoptères,  qui,  grâce  à  la  consistance  de  leurs  élytres  et  de  leur  abdomen, 
ont  résisté  aux  mandibules  de  V Araignée,  et  qui  par  suite  sont  la  plupart  du 
temps  très-dignes  de  figurer  dans  le  tiroir  ou  dans  la  vitrine  du  coléoptériste. 

N'oublions  pas  non  plus  que  les  Araignée$  forment  un  mets  fort  estimé  des 
Américains,  mais  ici  passons,  car  le  temps  n'est  pas  encore  où  nos  palais  euro- 
péens sauront  apprécier  le  goût  de  noisette  que  l'illustre  Delalande  trouvait 
à  ces  petites  bêtes  dont  il  se  faisait  un  régal. 

En  somme,  je  suis  prêt  à  convenir  que  malgré  leur  utilité  incontestable,  les 
Araignées  sont  peu  propres  à  la  décoration  d'un  appartement;  aussi  je  ne  de- 
mande qu'une  chose  :  qu'on  leur  abandonne  sans  réserve  tous  les  lieux  destinés 
au  séjour  et  à  l'habitation  des  animaux,  et  ceux-là  seulement. 

En  un  mot,  je  voudrais  avec  cet  autre  naturaliste  ancien,  M.  Brez,  que  pour 

les  Araignées  comme  pour  tous  les  insectes  utiles,  on  supprimât  \2l  peine  de 

mort'ei  qu'on  y  substituât  le  bannissement  pur  et  simple,  quand  bien  même 

on  devrait  me  prendre  pour  un  membre  de  la  Société  protectrice  des  animaux. 

Fontenay.le-Comte.  ^^^^  Vallette. 


COMMUNICATIONS. 


Nouvelles  expériences  pour  empêcher  la  décoloration  des  collections  entomo^ 
logiques  &  la  lumière.  —  Nous  avons  reproduit  dans  le  numéro  de  mai  de  cette  aonéo 
les  curieuses  expériences  faites  par  M.  Capronier  dans  le  but  de  rechercher  la  couleur 
qu'il  convenait  de  donner  aux  vitrines  des  collections  entomologiques  qui,  exposées  à  la 
lumière,  se  décolorent  plus  ou  moins  rapidement.  Un  papillon  de  couleur  carmin  foncé. 
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VEucheîia  Jacobeœ,  avait  servi  de  sujet  d'expérience,  et  de  tous  les  verres  colorés,  le  verre 
jaune  avait  paru  de  beaucoup  le  meilleur  à  atteindre  le  but  proposé.  M.  Capronier  a  pour- 
suivi ses  expériences  et  nous  donne  aujourd'hui,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  entomolo- 
çiqtte  de  Belgique^  le  résultat  de  nouvelles  recherches  portant  sur  des  papillons  de  diverses 
couleurs. 

« Plusieurs  de  mes  honorés  collègues  m'avaient  posé  la  question  de  savoir  si  les 

couleurs  des  verres  colorés  que  j'avais  employés  et  qui  n'avaient  opéré  que  sur  la  couleur 
carminée,  conserveraient  leurs  mêmes  propriétés  sur  les  autres  couleurs  des  insectes. 
Pour  pouvoir  répondre  à  cette  demande,  j'ai  continué  l'expérience  en  tous  points  comme 
dans  la  précédente.  J'ai  employé  dans  le  même  laps  de  temps  les  verres  semblablement 
colorés  (verre  incolore,  bleu,  vert,  violet  et  jaune). 

J'ai  remplacé,  dans  chaque  boîte,  les  ailes  carminées  de  Lépidoptères  par  \e  jaune,  le  vert 
et  le  bku  :  le  jaune  représenté  par  Papilio  Machaon  et  Urapterix  sambucaria  ;  le  vert  par 
Geometra  papilionaria,  et  le  bku  par  Lycwna  Adonis. 

Après  90  jours  dans  la  boîte  au  verre  incolore,  le  jaune  de  P.  Machaon  est  sensiblement 
devenu  plus  foncé  ;  le  jaune  de  U,  sambucaria,  sans  pâlir,  est  devenu  plus  brunâtre  ;  le 
vert  de  G.  Papilionaria  est  complètement  détruit,  et  le  bleu  de  P Adonis  est  resté  intact. 

Sous  l'influence  du  verre  jaune,  comme  je  le  supposais  du  reste,  les  différentes  couleurs 
n'ont  pas  changé  de  teinte. 

Les  verres  bleu,  vert  et  violet,  ont  agi  respectivement  comme  dans  l'expérience  précédente. 

Il  est  donc  bien  confirmé  que  la  couleur  jaune  reste  le  meilleur  préservatif;  ainsi  la 
teinte  du  jaune  du  P,  Machaon  n'a  pas  augmenté  de  valeur.  Cette  singularité  est  caracté- 
ristique, car  chacun  -sait  que  le  jaune  de  cet  insecte  devient  plus  intense  avec  le  temps. 
J'ai  constaté  ce  fait  également  sur  les  jaunes  de  toute  cette  famille  chez  les  exotiques  ; 
néanmoins,  cette  augmentation  n'est  qu'une  transition  de  la  décomposition,  car  au  bout 
d'un  certain  nombre  d'années  d'exposition  à  la  lumière  du  jour,  le  Machaon  devient  blanc. 

Quant  au  bleu,  il  est  resté  indifférent,  comme  je  m'y  attendais,  car  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  constater  sa  solidité,  surtout  lorsqu'il  est  métallique.  *» 

«  M.  Candèze  exprime  l'opinion  qu'il  serait  intéressant  d'examiner  l'effet  que  produirait, 
pour  les  expériences  de  ce  genre,  le  passage  des  rayons  lumineux  à  travers  une  solution 
de  sulfate  de  quinine.  Il  a  été  reconnu  en  photographie  que  cette  solution,  quoique  inco- 
lore, a  le  pouvoir  de  détruire  l'effet  des  rayons  chimiques.  » 


Harpalus  diffinis  et  azureus.  —  Le  30  août  dernier,  me  promenant  sur  les  falaises 
de  Beuzeval,  dans  un  champ  envahi  par  la  carotte  sauvage  {Daucus  carota),  j'eus  l'idée  de 
chercher  des  insectes  dans  les  ombelles  en  forme  de  nids  de  cette  plante,  et  je  fus  fort  étonné 
d'y  trouver  en  quantité  très-considérable  les  Harpalus  diffinis  et  azureus  (ces  derniers  en 
moins  grand  nombre  cependant).  Comme  ils  étaient  en  compagnie  de  Coccinelles  et  de 
Forficules.je  crus  que  c'était  l'espoir  d'une  abondante  nourriture  animale  qui  les  avait  attirés 
dans  cet  endroit  ;  mais  en  les  observant  plus  attentivement,  j'en  vis  plusieurs  mordre  des 
graines  et  rester  quelques  instants  si  absorbés  par  leur  festin  qu'on  pouvait  les  tirer  par 
les  pattes  sans  qu'ils  se  dérangeassent  pour  cela. 

Je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  jusqu'à  présent  signalé  les  Harpalus^  ou  même  les  Ophonus 
en  particulier  comme  Phytophages.  J'ai  depuis  remarqué  ce  même  fait  sur  plusieurs  points 
do  la  falaise  qui  abondent  en  carottes  sauvages. 

Beuzeval  (Calvados).  R.  Hickel. 

Harpalas  griseus.  —  Le  mardi  15  août  1876,  entre  huit  et  dix  heures  du  soir,  la 
lumière  d'une  lampe  attira  dans  ma  chambre  des  quantités  à' Harpalus  griseus.  Je  fermai  la 
fenêtre;  mais  alors  ces  insectes  ne  cessèrent jie  venir  se  heurter  du  dehors  contre  les 


Digitized  by 


Google 


—  10  — 

vitres;  le  bruit  qu'ils  faisaient  était  si  fort,  que  je  crus  un  instant  qu'il  pleuvait;  dès  que 
j'eus  éteint  la  lumière,  le  bruit  cessa.  Ce  fait,  que  je  voyais  se  produire  pour  la  première 
fois,  ne.se  renouvela  pas  le  lendemain. 

D'ailleurs  VH,  griseus  m'a  paru  cette  année  bien  plus  commun  à  Ghamprosay  (Seine- 
et-Oise)  que  1'^.  ruficornis, 

Ghamprosay.  R.  Draoicsevics. 

J'ai  recueilli,  du  13  août  au  22  septembre  de  cette  année,  environ  trois  cents  chenilles  de 
Deilephila  euphorhix.  Sphinx  du  tilhymale,  toutes  sur  VEuphorbia  cyparissias,  extrêmement 
abondant  ici,  surtout  le  long  des  îl^s  et  bords  de  la  Loire. 

Un  fait  assez  curieux  m'a  frappé,  c'est  que  jamais  une  chenille  de  cette  espèce,  au 
moment  de  la  mue,  ne  se  tient  sur  la  plante  dont  elle  se  nourrit;  elle  reste  accrochée,  soit 
à  un  brin  d'herbe,  soil  à  quelque  plante  voisine,  n'importe  laquelle;  dans  mon  jardin,  elles 
grimpaient  sur  des  reines-marguerites  à  leur  portée  et  regagnaient  les  Euphorbes  aussitôt 
leur  mue  terminée. 

Dans  les  vases  où  je  les  élève,  elles  se  tenaient,  les  pattes  en  l'air,  à  la  gaze  qui  les  clôt, 
mais  jamais  sur  les  plantes  nourricières. 

11  est  assez  bizarre  également  que  malgré  la  présence,  dans  l'Indre-  et-Loire,  d'environ 
quinze  Ëuphorbiacées,  je  les  ai  toutes  trouvées,  sans  exception,  sur  VEuphorbia 
cyparissias,  et  pourtant,  en  captivité  du  moins,  toutes  les  plantes  de  cette  famille  leur 
conviennent  parfaitement. 

Amboise.  E.  Lelièvre. 

Dolichus  flavicomis.  —  11  y  a  trois  ans,  lors  de  mon  arrivée  à  Bucharest^  j'ai  pris,  en 
chassant  avec  une  lumière  sur  une  nappe  durant  les  soirées  d'août  et  de  septembre,  une 
quantité  de  Dolichus  flavicornis  Fabr.;  depuis,  pendant  les  mômes  mois,  en  1874,  je  n'en  ai 
pas  aperçu;  en  1875,  j'en  capturai  un  seul  exemplaire,  et  cette  année,  bien  que  toujours 
placé  dans  les  mêmes  conditions,  je  n'ai  pas  encore  vu  l'ombre  de  ce  joli  carabique.  Est-ce 
une  espèce  périodique  qui  ne  reparaît  qu'à  de  longs  intervalles? 

Bucharest.  A.  Montandon. 

ÉCHANGES. 


M.  Michel  Dubois,  24,  rue  Pierre-V Ermite,  à  Amiens,  tient  à  la  disposition  de  ses  collègues 
un  bon  nombre  de  Coléoptères  du  noi»d  de  la  France,  tels  q\i^£lophorus  imperialis,  J&demera 
croceicollis,  Hydroporus  decoralus,  Malachius  ruficollis,  Anlhocomus  sanguinolentus,  presque 
tous  les  Ualiplus  de  la  faune  française,  etc.,  etc. 

M.  T,  Belle,  107,  rue  de  Mons,  à  Valenciennes,  rappelle  aux  débutants  en  entomologie 
qu'il  tient  à  leur  disposition,  et  sans  autres  frais  que  ceux  nécessités  par  l'envoi,  un  lot  de 
Lépidotères  non  étalés,  diurnes,  nocturnes,  et  Phalènes.  —  M.  Hette  désire  se  procurer  en 
échange  d'autres  Lépidoptères  de  la  faune  française  :  Melitsea  Deione,  Erebia  OEine^  Mêlas, 
SceL  carliMB,  Sidx,  Cacalix,  Syr.  Proto,  Vanessa  xanlhomelas. 


M.  Jules  Guédat'Frey,  à  Tramelah- Dessus  (Jura-Bernois,  Suisse),  désirerait  recevoir  Antho- 
charis  Eupheno  et  Rhodocera  Cleopatra;  il  offre  en  échange  des  chrysalides  de  Sphinx  Pinaslri, 
Pigxra  bucephala  et  Halias  quercana,  

M.  Régimbart,  68,  rue  des  Feuillantines,  Paris,  désirant  se  procurer  certains  Hydrocanthares  : 
Ualiplus  rubidus,  Py rendus,  maritimus  (varius),  fulvicollis  ;  Hydalicus  grammicuSy  Leander  ; 

Colymbeles  Paykulli,  dolabralus,  notatus  CFabr.),  conspectus;  Ilybius  angustior,  sexdenlattu; 

Agabus  vittiger-,  Hydroporus  luctuosus,  assimilis  (frater),  Alpinus  (^9.yk\A\),  Kraatsti,  mela^ 
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naeephahis  (Marshall),  lautus,  obscurus,  Crux^  thennalis,  delicatuîus,  ofire  en  échange  les 
espèces  suivantes  :  Ilybitis  sulmneus;  Agabus  paludosus^  neglecius^  biguttatus,  agilis,  inacu- 
latus  ;  Hydroporus  ovatus  (latus)f  Aubei,  depressus,  halensis,  con/luens,  marginatus,  nwstus 
(Fairmaire),  pictuSy  bicarinatust  minulissimus^  dorsalis,  id.,  V,  figuratus;  Haliplus  elevaiuSy 
fluviatiliSt  variegatus,  flavicollis  ;  Platysoma  oblongum  ;  Nemosoma  elongatum  ;  Sarroirium 
clavicorne;  Diplocœlus  fagi;  Diaperis  boleti;  Dyiiscus  pundulatus^  cireumfleoius  ;  Hylurgus 
ligniperda;  Bostrichus  curvidens,  bicolor;  yEdilis  montana  çj  et  Q  ;  Crepidodera  atropx; 
Calosoma  inquisiior  ;  Silpha  carinala;  Aleuchus  variolosus;  Oberta  oculata;  Agabus  femoralis, 
abbreviatus;  Hydroporus  memnonius  çf  et  Q^  Canaliculatus,  linealuSy  rivalis,  Davisii, 
Gyllenhalii,  tristiSy  striola,  granularis,  bilineatus;  Aariotes  Gallicus  çf  et  Q;  Gyrinus 
minutus]  Hydaticus  cinereus,  Hybneri;  Pelobius  Hermanni;  Cybister  Rœselii. 

M.  Vabbé  Rouchy  prévient  ses  correspondants  que  son  adresse  est  dorénavant  :  M.  Vabbé 
Rouchy  /•,  vicaire  à  Andelot,  par  Saint-Flour  (Canlal). 


BIBLIOGRAPHIE. 


Catalogue  des  plantes  vasculaires  qui  croissent  spontanément  dans  le  département  des  Vosges, 
rédigé  par  M.  le  D'  Berher  (d'ÉpinalJ. 

La  Flore  des  Vosges  était  bien  peu  connue  au  commencement  de  ce  siècle.  C^est 
à  M.  le  docteur  Mougeot,  de  Bruyère,  qu'on  doit  l'immense  progrès  qu'a  fait  la  science 
des  plantes  dans  cette  partie  de  la  France.  Mougeot  fut  l'un  des  plus  laborieux  collabora- 
teurs de  de  GandoUe  et  un  des  plus  éminents  botanistes  de  ce  siècle.  Pendant  63  ans,  de 
1795  à  1858,  il  a  exploré  toutes  les  parties  du  département  et  en  a  fait  connaître  les  richesses 
végétales.  Son  zèle  pour  la  botanique  lui  fouroit  de  bonne  heure,  sur  différents  points  du 
département,  d'actifs  et  intelligents  collaborateurs.  Chacun  d'eux,  entraîné  par  l'exemple 
et  par  l'attrait  cfue  produit  naturellement  l'étude  des  fleurs,  arriva  bientôt  à  se  créer  un 
herbier  et  à  recueillir  les  meilleures  indications  sur  la  végétation  des  terrains  qu'il  pouvait 
explorer. 

Depuis,  le  goût  de  la  botanique  n'a  fait  que  s'accroître  dans  les  Vosges,  principalement 
dans  la  région  montagneuse,  où  on  compte  actuellement  au  moins  une  vingtaine  de  bota- 
nistes, dont  plusieurs  possèdent  de  riches  herbiers  et  enrichissent  la  Flore  locale,  soit 
d'espèces  nouvelles  pour  la  région,  soit  d'indications  de  stations. 

C'est  au  moyen  des  indications  données  par  les  principaux  botanistes  vosgieos  et  avec 
les  renseignements  inscrits  dans  les  Flores  de  Lorraine  et  d'Alsace,  que  MM.  Berher  et 
Chapellier,  membres  titulaires  de  la  Société  d'Emulation  des  Vosges,  ont  pu  établir  enfin  un 
catalogue  renfermant  pour  les  Vosges  non  seulement  les  découvertes  et  les  observations 
faites  par  nos  devanciers,  mais  encore  toutes  celles  qui  ont  été  réalisées  depuis. 

Ce  catalogue  donne  les  indications  les  plus  détaillées  sur  les  localités  où  ont  été  récoltées 
les  i,500  espèces  de  plantes,  y  compris  les  principales  variétés  qui  composent  la  Flore  du 
département.  11  sera  de  la  plus  grande  utilité  aux  botanistes,  non  seulement  du  département, 
mais  aussi  de  toute  la  France,  qui  auront  aussi  un  guide  dans  leurs  explorations  et  pour- 
ront avec  plus  de  facilité  faire  de  fructueuses  explorations.  Les  notes  recueillies  par  les 
oaturalistes  sur  les  localités  d'espèces  marquantes  qu'ils  auront  découvertes  serviront 
à  M.  Berher,  à  qui  elles  devront  être  adressées,  à  établir  un  supplément  à  ce  catalogue,  et 
seront  insérées  ensuite  dans  la  seconde  édition  qui  ne  peut  tarder  à  être  publiée.    X.  Thiriat. 


Bulletin  de  la  Société  zoologique  de  France,  1**  partie,  séances  de  juin  et  juillet  1876.  Paris^  au 
siège  de  la  Société,  55,  quai  des  Grands- Augustins.  In-S,  76  pages  et  2  planches. 
Nous  annoncions,  il  y  a  quelques  mois,  la  fondation  de  la  Société  zoologique  de  France,  et 
nous  engagions  nos  amis  à  se  faire  inscrire  parmi  ses  membres.  Nous  avons  eu  le  plaisir 
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d'en  voir  un  certain  nombre  répondre  à  notre  appel,  et  d'avoir  ainsi  pu,  pour  notre  modeste 
part,  contribuer  à  la  création  de  cette  Société,  qui,  alors  à  l'état  de  projet,  est  aujoard'hoi 
fondée  et  vient  de  faire  paraître  son  premier  bulletin,  objet  de  cette  analyse. 

Dans  une  note  sur  le  Starique  perroquet,  Phaleris  psittaculaf  et  le  Macareux  de  Graba, 
M.  Vian,  président  de  la  Société,  étudie  le  squelette  de  ces  oiseaux  et  trouve  dans  la 
disposition  remarquable  de  leur  appareil  costal  l'explication  de  la  facilité  avec  laquelle  ils 
entreprennent  de  longs  voyages. 

Le  docteur  Jousseaume  publie  la  première  partie  d'une  Faune  maîacologique  des  environs 
de  Paris.  Ce  travail  très>étendu  comprend  les  testacelles  et  les  limaces,  avec  descriptions, 
récits  de  mœurs,  etc. 

Sous  le  titre  d'Études  d'ornithologie  africaine,  MM.  Sharpe  et  Bouvier  donnent  le  catalogue 
d'une  importante  collection  recueillie  au  Congo  pendant  les  premiers  mois  de  cette  année, 
avec  la  description  accompagnée  d'une  planche  d'une  hirondelle  nouvelle  :  PsaUdoprocne 
Peiiti.  M.  Bouvier  est  un  naturaliste  bien  connu  qui,  après  des  explorations  fructueuses 
pour  les  sciences  de  l'Amérique  centrale  et  des  lies  du  Cap- Vert,  a  organisé  à  .ses  frais 
l'expédition  de  MM.  le  mai*quis  de  Compiègne  et  Marche  sur  les  bords  de  l'Ogooué.  Cest 
surtout  à  son  concours  et  à  son  zèle  que  la  Société  zoologique  doit  son  existence. 

M.  Louis  Bureau  fournit  un  intéressant  résumé  de  son  récent  mémoire  sur  l'Aigle  botté, 
dont  nous  avons  déjà  rendu  compte. 

Les  procès-verbaux,  rédigés  par  M.  Jules  de  Gaulle,  renferment  divers  faits  intéressant 
la  zoologie.  Citons  encore  deux  études,  l'une  de  M.  Eug.  Simon  sur  les  Arachnides  du 
Congo,  l'autre  de  M.  Perrier,  professeur  au  Muséum,  sur  les  Stellérides  du  Gap- Vert. 


Recherches  sur  les  phénomènes  de  la  digestion  'et  sur  la  structure  de  V appareil  digestif  chez  les 
Myriapodes  de  Belgique,  par  F.  Plateau.  Bruxelles^  ini"»  de  96  p.  el  3  pi. 
Ce  mémoire  est  une  suite  aux  Recherches  sur  les  pJiénomènes  de  la  digestion  chez  les  insectes, 
du  môme  auteur,  publiées  en  1874  (1),  et  fait  partie  d'une  série  de  travaux  entrepris  sor 
la  digestion  dans  tout  l'embranchement  des  Arthropodes.  Le  tube  digestif  des  Myriapodes 
étant,  sous  une  forme  simplifiée,  le  même  que  celui  des  insectes,  M.  Plateau  y  a  observé 
les  mêmes  phénomènes  physiologiques,  et  représente  les  conclusions  données  dans  son 
précédent  mémoire,  à  savoir  que,  chez  les  insectes  à  l'état  normal,  les  liquides  digestifs 
sont  alcalins  ou  neutres,  jamais  acides.  Bien  que  ces  conclusions  aient  été  vivement 
contestées  comme  contraires  aux  données  physiologiques  fournies  jusqu'à  pfésent  par 
l'étude  des  animaux  des  classes  supérieures,  le  savant  anatomiste  s'appuyant  sur  de 
nombreuses  et  délicates  expériences  rapportées  dans  leurs  plus  grands  détails,  persiste 
dans  ses  premières  conclusions.  Toutefois,  si  l'on  veut  se  tenir  au  courant  de  la  question 
soulevée  par  M.  Plateau,  ce  n'est  pas  dans  le  présent  mémoire  qu'il  faut  en  chercher  la 
discussion  ;  écrit  avant  que  M.  Jousset  de  Bellesme  eut  en  France  attaqué  les  assertions 
du  professeur  de  l'université  de  Gand  (2),  il  ne  contient  pas  de  réponse  directe  à  des 
contradictions  qui  ne  s'étaient  pas  encore  présentées.  C'est  dans  le  dernier  travail  publié 
par  M.  Plateau  sur  la  Blatte  américaine  que  les  physiologistes  compétents  pourront  trouver 
les  éléments  d'appréciation  et  fixer  leur  jugement.  Pour  nous,  notre  incompétence 
nous  empêche  de  juger  le  débat  ;  disons  seulement  que  l'expérience  et  la  grande  autorité 
de  l'auteur  doivent  empêcher  de  traiter  légèrement  ses  théories,  si  contraires  qu'elles 
puissent  paraître  à  celles  qui  sont  admises  jusqu'à  présent.  J.  de  G. 

(1)  Voir  le  n»  70  de  la  Feuille. 

(2)  JoussBT  DB  Bellesme,  Recherches  expérimentales  sur  la  digestion  des  insectes  et  en  particulier  de 
la  Blatte  (Periplaneta  orientaJis).  Paris,  1875.  —  Du  même,  Notes  diverses  publiées  dans  les  comptes- 
rendus  de  l'Académie  des  sciences. 

Typ.  Oberihar  et  Qls,  i  Rennes.  —  Maison  à  Paris,  rue  Salomon-de-Caus,  4  (square  des  Arts-et-Métiecs). 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


LES  CHENILLES  CONNUES  DES  PSYCHIDES. 

N'OTBSS    RKCXJJB3ILI-.IKS    D'APRlûS    UEIS    AUTEURS. 

(Ordre  du  catalogue  Staudinger). 

PSYCHE  (suite], 

Malvinella.  —  Se  nourrit  de  plantes  basses  et  principalement  d'un  Erodhim, 
Fourreau  brunâtre,  tubuleux,  renflé  au  milieu,  composé  d'un  tissu  très-serré 
de  soie  et  de  grains  de  sable;  le  tout  recouvert  de  fragments*  de  feuilles  ou 
tiges  de  graminées.  Le  papillon  se  montre  depuis  la  fin  de  janvier  jusqu'au 
commencement  d'avril  (Staudinger.  Millière). 

QGadrangularis. —  La  chenille  vil  sur  VAlhagi  persarum  et  VAlhagi 
camelorum,  Peganum  armale  et  un  Artemisia\  se  fixe  commencement 
juilleLLa  chenille  a  le  corps  épais,  médiocrement  long,  d'un  jaune  foncé;  les 
plaques  cornées  des  premiers  segments  sont  larges,  épaisses;  les  pattes 
écailleuses  sont  longues,  robustes  et  brunes,  principalement  la  troisième 
paire;  Téclosion  de  l'insecte  parfait  a  lieu  du  8  septembre  au  6  octobre.  Le 
fourreau  mesure  quatre  centimètres  de  long  sur  un  de  large  ;  il  a  la  forme 
allongée,  conique  et  quadrangulaire;  il  est  composé  de  brindilles  placées 
régulièrement;  les  quatre  côtés  de  ce  singulier  fourreau  sont  semblables 
(Millière). 

Atra.  —  La  chenille  est  semblable  à  celle  à'Albida,  c'est-à-dire  que  les 
quatre  anneaux  antérieurs  sont  noirs  avec  le  bord  tirant  sur  le  blanc.  Mais  chez 
Atra,  on  distingue  sur  le  deuxième  anneau  deux  petits  points  également 
blanchâtres  situés  de  chaque  côté,  l'un  immédiatement  au-dessus,  l'autre 
immédiatement  en  dessous  de  la  ligne  stigmalale  qui  est  de  la  même  couleur 
que  le  bord  des  premiers  anneaux.  Deux  autres  petits  traits  clairs,  peu  distincts 
à  l'œil  nu,  sont  placés  sur  la  portion  dorsale  du  troisième  anneau.  Le  fourreau 
est  absolument  pareil  a  celui  de  Bombycella,  c'est-à-dire  recouvert  de  pailles 
courtes  et  placées  longitudinalement.  Cependant  celui  d'Atm  est  généralement 
un  peu  plus  fort  et  un  peu  plus  renflé  dans  son  milieu  (Bruand).  A  mon  avis, 
il  est  impossible  de  confondre  les  fourreaux  de  ces  deux  espèces  :  celui  d'Atra 
est  gros  au  milieu  et  se  termine  presqu'en  pointe  des  deux  côtés;  celui  de 
Bombycella  va  en  s'évasant  depuis  l'ouverture.  La  chenille  vit  sur  la  Festuca 
ovina  et  elatior,  Tussilago  alpina  (Ochsenheimer).  Poa  anniia  et  Trivial\s\ 
mai  et  juin. 

Vesubiella.  —  La  chenille  a  seize  pattes  ;  les  écailleuses  sont  longues  et 
robustes,  notamment  la  troisième  paire;  les  membraneuses,  qui  ne  servent 
jamais  à  la  locomotion,  sont  au  contraire  très-courtes.  Les  trois  premiers 
anneaux  présentent  de  larges  plaques  cornées  relativement  épaisses  ;  ces  plaques 
sont  largement  maculées  de  brun  et  luisantes.  Elle  vit  de  graminées,  se  fixe 
du  15  au  25  juillet;  fourreau  composé  de  pailles  courtes  placées  au  travers 
et  recouvertes  d'une  soie  épaisse  et  blanchâtre,  fusiforme  et  déprimé  en  dessous 
(Minière). 
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Schiffermuelleri.  —  La  chenille  est  assez  grosse  pour  sa  longueur  (dans  le 
^'enre  ù'Albida);  tête  entièrement  noire,  velue,  peu  luisante;  les  trois  premiers 
anneaux  sont  d'un  brun  noirâtre,  avec  la  vasculaire  assez  étroite,  d'un  jauoe 
intense  (tirant  sur  lacouleurde  la  rouille)  et  une  ligne  dorsale  fine  et  de  même 
couleur,  mais  qui  ne  s'étend  pas  au-delà  de  la  moitié  antérieure  de  chacun  des 
trois  premiers  segmenis.  Les  pattes  écailleuses  sont  noires.  Vit  de  graminées 
(Aucl.  germ.);  Tussilago  farfaro.  Avril  et  mai,  vit  deux  ans  (Bruandj. 

Fulminella.  —  Chenille  plus  grande  que  celle  de  Leschenaulti;  sa  couleur 
est  le  carné  obscur  teinté  et  bleuâtre  à  la  région  dorsale  et  présentant  sar 
chaque  segment  une  tache  foncée  rectangulaire  et  transversale.  La  tête  est 
petite,  arrondie,  rétractile  et  d*un  noir  de  jais.  Les  trois  premiers  anneaux  sont 
protégés  par  un  écusson  corné  d'un  brun  foncé  mal,  dont  les  deux  premiers 
sont  partagés  par  un  sinus  étroit  de  la  couleur  du  fond.  Le  dernier  segment  est 
taché  de  brun,  mais  il  ne  porte  plus  d'écusson.  Les  pattes  écailleuses  sont  assez 
longues,  robustes  et  d'un  brun  foncé  luisant.  Les  pattes  ventrales  n'existent 
pas,  à  leur  place  on  voit  de  petits  renflements  carunculiformes.  Les  stiemales 
sont  proéminents  et  concolores.  Fourreau  formé  de  petites  feuilles  sèches  de 
Buxus  tià^Quercus  coccifera;  doit  vivre  de  graminées;  peu  connue  (Millière), 

Silphella.  —  Fourreau  lubuliforme  un  peu  courbé  au  centre,  presque 
cylindrique,  de  couleur  argileuse,  allongé,  beaucoup  plus  que  celui  de 
Leschenaulti;  le  fourreau  de  la  9  est  toujours  plus  long  que  celui  du  cf; 
l'insecte  parfait  se  montre  du  1 5  avril  au  1 0  mai,  de  six  à  sept  heures  du  malin. 
La  chenille  a  atteint  toute  sa  taille  à  la  fin  de  mars,  se  nourrit  de  Plantago, 
Rumex,  Borycnium  (Millière). 

Mediterranea.  —  La  chenille  vit  sur  le  Thymus  serpyllum,  dans  les  endroits 
pierreux  et  rocailleux,  au  pied  de  la  plante,  près  de  la  racine;  le  fourreau  est 
recouvert  de  débris  ligneux  (Bruand). 

Gondebautella.  —  Chenille  vermiforme,  renflée  au  milieu,  atténuée  aux 
deux  extrémités,  rougeâtre  en  dessus  et  sur  les  flancs,  livide  en  dessous.  La 
tête  petite,  globuleuse,  est  d'un  noir  de  jais.  Les  trois  premiers  anneaux  sont 
recouverts  d'une  plaque  écailleuse,  noire,  luisante,  et  séparés  supérieurement 
par  un  trait  transversal  d'un  blanc  vif.  Le  dernier  segment,  étroit,  est  également 
recouvert  d'une  écaille  noire  :  celle-ci  est  très-petite.  Le  corps,  assez  plissé,  n'a 
pas  de  lignes  en  dessus  ni  en  dessous.  Les  pattes  antérieures  sont  noires  ;  les 
ventrales  très-petites,  à  peine  distinctes,  sont  concolores;  les  anales  et  les 
trapézoïdaux  bruns.  Fourreau  fait  de  mousse  (Liskea  sericeaj,  La  chenille 
vit  de  graminées;  elle  passe  l'hiver;  on  la  prend  en  février,  et  elle  se  chrysalide 
au  commencement  de  mars.  Le  papillon  éclot  depuis  la  fin  de  mars  jusqu'au 
commencement  de  mai  (Millière). 

Plumifera.  —  Fourreau  médiocrement  allongé,  brun,  formé  de  parcelles  de 
mousse.  Ces  chenilles  sont  ordinairement  au  nombre  de  trois  à  cinq,  dit 
Bruand;  on  les  trouve,  selon  Lederor,  entre  les  tiges  basses  et  parmi  les 
racines  dénudées  du  Thym.  Le  papillon  éclot  en  avril  ou  en  mai. 

Plumistrella.  —  Fourreau  revêtu  de  pailles  courtes  et  ne  se  prolongeant 
qu'au  tiers  de  sa  longueur;  les  deux  autres  tiers  sont  recouverts  de  grains  de 
sable  fin,  serrés  et  bruns  (Millière).  La  chenille  ressemble  à  celle  à^Albida  et 
de  Roboricolella  (Bruand). 

Tenella.  —  D'après  la  conformation  du  fourreau,  la  chenille  doit  vivre  de 
graminées  ;  fourreau  formé  de  parcelles  de  terre  micaschisteuse  et  quarlzeuse. 

Hirsutella.  —  Le  fourreau  varie  beaucoup;  tantôt  il  est  recouvert  de  petites 
pailles  placées  perpendiculairement  et  formant  un  peu  la  pelote  comme  celui 
de  Tabanella,  mais  moins  régulièrement;  tantôt  il  est  revêtu  de  brindilles,  de 
parcelles  d'écorce  ;  dans  presque  tous,  on  aperçoit  à  l'extrémité  inférieure  trois 
petites  raies  blanchâtres  placées  triangulairement  et  remontant  depuis  la  pointe 
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jusqu'au  quart  de  la  hauteur  du  fourreau.  Ces  raies  blanches  ne  sont  autre 
chose  que  la  soie  du  sac  ou  fourreau. réel  qui  est  dénudé  en  ces  endroits.  La 
chenille  est  couleur  de  corne  claire  avec  des  taches  noirâtres,  la  sous-dorsale 
est  passablement  indiquée;  les  autres  raies  sont  formées  par  une  réunion  de 
petites  taches  agglomérées.  La  tête  est  d'un  noir  brun  avec  quelques  lignes  et 
taches  d'un  jaune  intense,  ou  d'un  brun  très-clair,  disposées  sur  chaque  écaille 
ainsi  qu'il  suit  :  d'abord  une  ligne  légèrement  recourbée,  partant  du  bord  du 
premier  anneau  et  s'avançant  jusqu'au  tiers  de  la  tète  parallèlement  à  son 
milieu,  c'est-à-dire  au  point  d'intersection  des  deux  écailles  dont  elle  est  très- 
voisine  ;  au-dessous  de  cette  ligne,  une  autre  en  forme  de  V,  dont  la  pointe  est 
dirigée  vers  le  premier  anneau,  puis  près  des  mandibules,  deux  taches  à  peu 
près  triangulaires,  dont  l'inférieure  est  plus  grosse  que  la  supérieure  (Bruand). 
Sur  les  arbres  forestiers,  dans  les  bois,  abondant  en  automne,  assez  rare  après 
l'hiver;  préfère  le  chêne  et  le  noisetier;  se  récolte  en  avril  et  mai  ;  éclot  en  juin. 
Standfasil.  —  Fourreau  formé  de  pailles  courtes  disposées  tranversalement. 

EPIGHNOPTERTX. 

Bombycella.  —  La  chenille,  comme  chez  Hirsutella,  a  la  couleur  du  fond 
Irès-sombre  et  les  lignes  vasculaires,  dorsales  et  sligmatales  se  détachant  en 
clair  (jaune  sale  ochreux).  Tout  le  corps  est  d'un  brun  noirâtre,  luisant  sur  les 
trois  premiers  anneaux  et  mat  sur  les  anneaux  postérieurs  ;  à  partir  du  qua- 
trième anneau,  on  ne  voit  (îlus  que  deux  petites  taches  minces,  perpendiculaires, 
d'an  jaune  brun  ;  sur  la  partie  latérale  de  chaque  anneau,  on  ne  voit  plus  que 
deux  petites  taches  minces,  perpendiculaires,  d'un  jaune  brun  sur  la  partie  la- 
térale de  chaque  anneau,  et  une  petite  ligne  aussi  oblitérée  et  en  forme  de  V 
au-dessous  des  stigmates.  La  tète  est  d'un  noir  luisant  avec  le  dessus  des 
mandibules  jaune  pâle  et  une  ligne  de  même  couleur  qui  part  du  bord  des 
mandibules  jaune  pâle,  et  une  ligne  de  même  couleur  qui  part  du  bord  du 

f)remier  anneau,  vis-à-vis  le  milieu  de  la  raie  dorsale,  et  descend  courbée  paral- 
èlement  au  milieu  de  la  tête  jusque  vers  l'extrémité  des  mandibules.  Le  pre- 
mier anneau  est  bordé  à  sa  partie  antérieure  d'un  mince  liséré  jaune  pâle  ;  les 
f>attes  écailleuses  sont  d'un  brun  noirâtre  avec  l'extrémité  un  peu  rougeâtre  ; 
es  intersections  de  chaque  anneau  paraissent  légèrement  bleuâtres,  et  à  partir 
du  quatrième  le  fond  est  un  peu  teinté  de  celte  couleur  (Bruand).  Se  tient  tout 
près  du  sol.  au  pied  des  graminées,  dans  les  prés  humides,  sur  la  mousse  et 

f)rès  des  arbres  oans  les  localités  exposées  du  nord  au  couchant.  L'éclosion  a 
iea  en  mai,  le  soir,  avant  la  tombée  de  la  nuit  (G.  Rouast). 

Pnlla.  —  Chenille  d'un  blanc  sale  tirant  sur  le  vineux,  avec  deux  raies  laté- 
rales de  chaque  côté  d'un  brun  noirâtre  nettement  indiquées,  un  très-petit  point 
de  même  couleur  entre  ces  deux  raies  et  une  troisième  ligne  peu  régulière  si- 
tuée au-dessous  des  stigmates.  Vit  de  graminées;  pas  rare  dans  les  prairies, 
surtout  en  montagne  ;  se  tient  dans  l'herbe,  à  5  ou  6  centimètres  du  sol  ;  atteint 
toute  sa  taille  en  fin  avril. 

Tarnierella.  —  Sur  les  peupliers  moussus  et  chargés  de  lichens.  —  La 
chenille,  m'écrit  M.  Heylaerts  de  Breda,  vit  comme  la  Pulla,  sur  les  graminées, 
sur  les  pentes  exposées  au  midi,  et  jamais  sur  le  tronc  des  arbres. 

Sieboldil.  —  La  chenille  se  nourrit  probablement  de  graminées  ;  le  fourreau 
ressemble  à  celui  de  Pulla;  il  est  formé  de  tiges  d'herbes  sèches  appliquées 
les  unes  contre  les  autres. 

Hélix.  —  Il  faut  récolter  les  fourreaux  sur  les  rochers  en  mai. 

Helicinella.  —  Fourreau  mou,  composé  de  grains  de  sable  et  de  terre,  a  la 
forme  d'une  petite  hélice  ;  la  chenille  semble  polyphage,  vit  surtout  de  Lavan- 
dula,  Thymus,  Teucrium  et  Cistus.  Mai,  juin,  commencement  juillet.  L'insecte 
parfait  se  montre  du  15  au  25  juin.  (Millière.) 
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FUMSA. 


Peotinella.  —  Graminées  basses  an  premier  printemps  (ayril,  mai),  fourreau 
tabulaire. 

Nudella.  —  Le  fourreau  a  la  forme  d'un  cylindre  atténué  à  l'extrémité  anale; 
il  est  un  peu  mou,  de  couleur  grisâtre  ou  terreuse,  et  un  peu  plus  large  à  l'un 
des  bouts  qu'à  l'autre.  La  chenille  a  la  lète  et  le  dessus  des  trois  premiers 
anneaux  d'un  noir  intense,  corné  et  très-luisant.  Le  bord  de  chaque  anneau 
est  d'un  gris  légèrement  violacé,  ainsi  que  la  partie  ventrale  ;  au-dessous  de 
chacun  des  écussons  qui  occupent  la  partie  dorsale  des  trois  premiers  anneaux, 
on  remarque  immédiatement  contre  la  ligne  stigmatale  une  tache  légèrement 
noirâtre  et  cornée.  Les  pattes  écailleuses  sont  noires,  très-luisantes  et  finement 
annelées  de  gris  violacé.  Cette  chenille  vit  sur  la  mousse  et  se  tient  toujours 
près  du  sol;  elle  habite  les  côtes  rocailleuses  et  montagneuses,  vit  de  graminées 
tendres,  en  avril,  mai,  juin,  et  ne  se  change  en  papillon  qu'en  juillet.  (Bruand.) 

Intermediella.  —  Vit  de  graminées  ;  la  chenille  parait  de  la  fin  d'avril  aoi 
premiers  jours  de  mai.  Eclosion  fin  mai  ou  première  quinzaine  de  juin.  Se 
prend  contre  lés  arbres,  les  vieux  murs,  les  rochers  ;  le  fourreau  est  très-petit, 
recouvert  de  petites  pailles  fort  grêles.  La  chenille  diffère  de  Crassim^ella  par 
une  teinte  beaucoup  moins  obscure;  le  dessin  est  le  même,  mais  les  raies  sont 
brunes,  tirant  sur  le  jaunâtre,  au  lieu  d'être  d*un  brun  terreux  comme  dans 
Crassiorella  ;  la  tête  aussi  est  plus  pâle.  (Bruand.) 

Grassiorella.  —  Le  fourreau,  dit  Bruand,  a  toujours  été  trouvé  par  moi  sur 
les  graminées  ou  sur  la  ronce  commune,  mais  jamais  sur  le  saule,  ni  le  chêne. 
La  chenille  est  d'un  jaune  sale  ou  brun  très-clair  tirant  légèrement  sur  le  vineux, 
avec  deux  raies  dorsales  d'un  brun  vineux  intense,  entre  lesquelles  on  remarque 
sur  chacun  des  trois  premiers  anneaux  deux  points  d'un  brun  foncé.  Au-dessous 
des  stigmates,  il  existe  une  tache  allongée  de  la  même  couleur  que  les  raies 
dorsales.  Ces  taches  et  ces  raies  sont  plus  fortement  indiquées  sur  le  premier 
anneau  que  sur  les  deux  suivants;  au-delà  du  quatrième,  elles  sont  oblitérées. 
La  tête  est  cornée  et  luisante,  d'un  brun  clair  ou  vineux,  avec  cinq  lignes  et 
deux  points  d'un  brun  noirâtre  sur  chaque  écaille,  plus  une  tache  de  même 
couleur  au-dessus  des  mandibules;  la  ligne  supérieure  est  courbée  dans  un  sens 
opposé  à  l'inférieure;  elles  prennent  toutes  deux  naissance  contre  le  premier 
anneau  et  tendent  à  se  rejoindre  à  leur  extrémité;  les  deuxième  et  quatrième 
raies  forment  une  espèce  de  croissant  dont  les  pointes  sont  tournées  vers  les 
mandibules,  et  entre  lesquelles  est  placée  la  troisième  qui  est  un  peu  plus  pâle 
que  les  autres;  les  deux  points  sont  placés  à  l'extrémité  de  cette  troisième  ligne, 
I  un  un  peu  plus  haut,  l'autre  un  peu  plus  bas.  Le  fourreau,  ajoute  Bruand,  est 
compose  de  orins  de  paille  ou  de  tiges  d'herbes  sèches  placées  longitudina- 
lement  et  à  peu  près  parallèlement;  il  est  gros  pour  sa  longueur;  la  chenille  se 
chrysalide  en  mai;  elle  se  tient  contre  les  vieux  murs  couverts  d'herbes  et  de 
ronces,  et  aussi  au  pied  des  rochers  tournés  au  levant  ou  au  midi.  H.  Cuni- 
Martorel  dit  dans  son  catalogue  qu'elle  mange  les  plantains. 

Betulina.  —  Chenilles  sur  les  ormes  moussus  et  chargés  de  lichens 
(G.  Rouast),  et  aussi,  ajoute  M.  fleylaerts,  sur  les  frênes,  les  chênes,  etc.;  édu- 
cation difiicile;  en  fin  mai,  on  trouve  le  fourreau  chrysalide;  les  chenilles  se 
nourrissent  de  lichens,  et  aussi,  comme  M.  Heyiaerts  Ta  observé,  d*insectes 
morts. 

Seplum.  —  Lichens  de  différentes  espèces  qui  croissent  sur  l'écorce  des 
arbres;  la  chenille  vit  au-delà  d'une  année;  se  chrysalide  à  la  fin  de  juin;  le 
papillon  éclot  quinze  jours  à  trois  semaines  après.  La  chenille,  dit  Bruand»  vit 
dans  un  fourreau  de  forme  ovoïde  et  de  couleur  gris-noirâtre,  mais  qui  presd 
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la  leJDte  Terdâlre  du  lichen  dont  elle  fait  sa  nourriture.  Elle  est  grosse,  courte, 
de  couleur  sombre  (d'un  jaune  sale  tirant  sur  le  gris  noirâtre).  La  tête,  qui  est 
très-petite,  est  d'un  noir  luisant,  ainsi  que  les  pattes  écailleuses,  et  deux 
écussons  placés  transversalement  sur  la  partie  supérieure  des  deux  premiers 
anneaux;  le  tour  de  ces  écussons  est  blanchâtre;  le  reste  du  corps  de  la  chenille 
est  d'un  gris  noirâtre  légèrement  velu;  la  vasculaire  est  brun  clair. 

Saliclcolella.  —  Son  fourreau  est  recouvert  de  petits  fragments  d'écorce  de 
taille  diverse  et  placés  irrégulièrement;  ce  fourreau,  un  peu  resserré  à  l'ouver- 
ture, s'élargit  légèrement  au  milieu  et  se  termine  en  pointe  obtuse.  Chenille 
sur  le  Salix  viminalis  dont  elle  mange  le  lichen  (Bruand].  Se  prend  en  mai 
et  ne  s'élève  en  captivité  qu'avec  la  Stellarià  holostea,  selon  M.  Foucard,  de 
Douai,  zélé  psychidiste.  La  chenille  a  le  fond  de  couleur  gris  sale  ou  brun  très- 
clair;  un  lar^e  écusson  qui  occupe  toute  la  partie  supérieure  du  premier 
anneau  est  divisé  en  deux  par  la  vasculaire  plus  blanche  que  le  fond,  et  forme 
par  le  fait  deux  plaques  latérales  carrées  et  nettement  arrêtées  ;  le  bord 
antérieur  de  cet  anneau  est  également  blanchâtre;  sur  le  deuxième  anneau,  il 
existe  deux  plaques  au  lieu  d'une,  l'inférieure  plus  étroite  que  la  supérieure  ; 
sur  le  troisième  anneau,  ces  plaques  ne  sont  plus  nettes  et  consistent  plutôt 
en  deux  taches  d'inégale  grosseur  ;  enfin,  sur  les  anneaux  postérieurs  elles 
sont  obUtérées.  Les  plaques  ou  écussons  sont  d'un  noir  corné  et  luisant,  ainsi 
que  U  tête,  sur  laquelle  on  ne  remarque  aucun  dessin.  Les  mandibules  sont 
blanchâtres.  L%s  pattes  écailleuses  sont  noires,  luisantes  et  annelées  de 
blanchâtre  avec  une  tache  d'un  brun  luisant  (Bruand). 

Roboricolella.  —  Chenille  sur  le  chêne,  quelquefois  sur  les  vieilles  barrières, 
en  mai  et  commencement  de  juin.  La  chenille  est  de  couleur  vineuse,  bien  plus 
foncée  que  Crassiorella,  avec  des  écussons  ou  bandes  noires  cornées  et 
luisante^  :  un  seul  écusson  sur  le  premier  anneau  divisé  par  la  vasculaire  qui 
est  un  peu  plus  claire  que  le  fond  et  bordée  de  blanchâtre  antérieurement  ;  le 
deuxième  anneau  offre  trois  bandes  noires  de  chaque  côté,  ainsi  que  le  troisième, 
où  elles  sont  moins  intenses; à  partir  du  quatrième,  ces  bandes  sont  oblitérées 
(Bruand). 

Gomitella.  —  Sur  tes  saules,  la  chenille  atteint  toute  sa  taille  en  fin  avril  et 
commencement  de  mai  après  avoir  hiverné.  Le  fourreau  est  composé  de  peliles 
pailles  placées  longitudinalement,  mais  moins  régulièrement  que  chez  Crassio- 
rella, et  entremêlées  de  quelques  débris  d'écorce  ;  il  est  à  peu  près  une  fois 
plus  pelil  que  celui  de  Crassiorella.  Chenille  couleur  jaune  sale  ou  brun  clair 
avec  trois  raies  latérales  nettement  écrites  sur  les  anneaux  antérieurs  et  obli- 
térées à  partir  du  quatrième.  Ces  raies  sont  noires  sur  le  premier  anneau,  brun 
noirâtre  sur  le  deuxième  et  déjà  affaiblies  sur  le  troisième  (Bruand). 

J'ai  cru  devoir  ajouter  aux  Psychides  les  Talœporia  et  les  Solenobia  qui 
me  semblent  avoir  été  placées  à  tort  dans  les  Tineiles. 

TALJEPORIA. 

Politeila.  —  Vit  de  lichens  de  rochers  et  probablement  de  lichens  des  hêtres, 
où  on  trouve  également  les  fourreaux  en  avril  et  mai.  Le  fourreau  dit  Bruand 
estpapyracé,  presque  uni,  tubuliforme  à  sa  partie  antérieure,  triangulaire  à  la 
partie  inférieure  ;  il  offre  dans  le  sens  de  sa  longueur  une  seule  arête,  peu  pro- 
noncée. Sa  couleur  est  un  brun  clair  tirant  un  peu  sur  le  gris. 

Pseudobombycena.  —  Lichens  de  rochers  exposés  au  soleil  ;  elle  se  nourrit 
probablement  du  lichen  qui  croît  sur  le  tronc  des  hêtres  (Bruand).  Le  fourreau 
est  souvent  commun  sur  les  hêtres  oii  les  charmes  déjà  gros  (Jourdheuille). 
Parvient  à  sa  taille  en  mai  et  se  chrysalide  du  1"  au  10  juin  ;  on  la  trouve  faci- 
lement en  mai.  Le  fourreau  diffère  de  celui  de  Politeila,  en  ce  que  dans  toute 
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sa  longueur,  il  a  trois  petites  arêtes  qui  lui  donnent  une  forme  un  peu  trian- 
gulaire, tandis  que  chez  Politella  on  n'en  remarque  qu'une  et  peu  indiquée. 

Lapldella.  —  Selon  Réaumur,  dit  Bruand,  la  chenille  serait  brune.  Elle  se 
trouve  en  mai  sur  les  rochers,  les  vieux  murs,  troncs  d'arbres,  pierres,  recou- 
verts de  lichens;  fourreau  légèrement  courbé  en  corne.  J'ai  remarqué  qu'il 
était  mou  et  fait  de  molécules  de  terre  agglomérée;  pour  réussir  dans  l'éduca- 
tion, il  est  nécessaire  d'humecter  souvent  les  lichens. 

Tabulella.  —  Sur  les  vieilles  barrières,  fourreau  ovoïde,  s^ition  horizontale; 
se  chrysalide  a  la  fin  de  mai  (Jourdheuille). 

SOLENOBIA. 

Glathrella.  —  Fourreau  gros  et  très-renflé,  de  forme  à  peu  près  ovoïde 
avec  trois  arêtes  obtuses  faiblement  indiquées.  Lichens  des  vieux  bois  et  des 
pierres.  Ce  fourreau  est  mou;  les  parois  en  sont  peu  épaisses,  d'un  gris  noirâtre, 
avec  quelques  petjtes  particules  terreuses  (Bruand). 

Pineti.  —  Côté  ombragé  de  vieilles  palissades,  sur  les  murs  exposés  au  nord, 
sur  les  arbres  chargés  de  mousses  et  de  lichens;  se  cache  avec  soin  dans  les 
moindres  fissures;  fourreau  triangulaire,  femelle  parthénogénésique.  Janvier* 
et  février;  éclosion  fin  mars,  avril  (Jourdheuille)." 

Triquetrella.  —  La  chenille  est  de  couleur  grise,  avec  la  tête  noire  et 
luisante  et  deux  écussons  cornés  d'un  gris  noirâtre,  placés  sur  la  partie  supé- 
rieure des  deux  premiers  anneaux.  Ces  écussons  ont  la  forme  a'un  rectangle; 
ils  occupent  tout  le  dessus  des  anneaux  antérieurs  et  ne  sont  séparés  qu'aux 
intersections.  On  dislingue  sur  le  troisième  anneau  une  petite  tache  latérale 
gris  foncé,  qui  remplace  l'écusson,  et  au-dessous  de  la  ligne  stigraatale,  un 
petit  trait  gris  noirâtre.  Les  pattes  sont  noirâtres  (Bruand);  fourreau  triangu- 
laire ;  se  trouve  sur  les  lichens  des  palissades,  toujours  près  de  la  terré;  janvier 
et  février.  (Jourdheuille);  se  chrysalide  au  mois  d'avril. 

Inconspicuella.  —  Fourreau  à  extrémité  plus  obtuse  que  Triquetrella  ei 
d'une  teinte  plus  noire  :  cela  tient  probablement,  dit  Bruand,  à  la  couleur  des 
rochers  où  vivent  les  chenilles  et  des  lichens  dont  elles  se  nourrissent. 


Lyon. 


G.  ROUAST. 


EXPIjIOATIO>r    DES    FiatJRES. 


FOlîRREADX. 


Psyché. 


N<»1.  Unicolor  (gramineUa).  (V,  n*  33,  la 
chenille  avec  le  fourreau,) 

2.  Villosella. 

3.  Febretta. 

4.  Echsteinii. 

5.  Viciella. 

6.  Constancella.  (V.  n®  34,  la  chenille,) 

7.  GrasUnella.  {V.  n»  35,  la  chenille.) 

8.  Opacella. 

9.  ZeHeri. 

10.  Sylphella. 

11.  Muscella. 

12.  Mediterranca. 

13.  Gondebaulella.  (  r.  n«36,  la  chenille,) 

14.  Albida.  (F.  n°  37,  la  chenille.) 

15.  Atra.  (K.  n«  38,  la  chenille,) 

16.  Plumifera. 

17.  Plumistrella. 

18.  Hirsutella. 


Epichnopteryx. 

N**19.  Bombycella. 

20.  Pulla.  (V.  no  39,  la  chenille.) 

21.  Tarnierella. 

22.  Ardua 

23.  Helicioelk. 

Famea. 

24.  NudeUa.  (V,  n*  40,  la  chenille,) 

25.  Intermcdiella. 

26.  Betulina. 

27.  Sepium  (TabuleUa). 

28.  Taboricolella. 

Talœporia. 

29.  PseudobombyceUa. 

30.  Alpestrella. 
30  6w.  Lapidicella. 

Solenobia. 

31.  Pineti. 

32.  Wockii. 


Les  Gbenilles  représentées  avec  leurs  fourreaux  sont  légèrement  grossies. 


Digitized  by 


Google 


19 


EXCURSION    GÉOLOGIQUE   A   GLOS   (Calvados). 

Pour  lerminer  la  série  de  ses  excursions  de  Tannée,  en  dehors  du  dépar- 
lement, la  Société  géologique  de  No^ynandie  a  fait  dans  le  courant  de  sep- 
tembre une  course  à  Glos,  près  Lisieux. 

Glos,  à  cinq  kilomètres  de  Lisieux,  est  un  endroit  qui  mérite  Tattention 
des  géologues,  car  c'est  un  des  seuls  points  connus  où  l'on  rencontre  le 
Corallien  à  Vétat  sableux, 

La  roule  de  Lisieux  à  Glos  est  ouverte  en  plein  Corallien  dur,  même  niveau 
qu'à  Trouville,  ainsi  que  ratteslent  de  nombreuses  carrières  ouvertes  sur  la 
gauche.  Pour  trouver  la  carrière  sableuse  connue  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  sablière,  il  faut  prendre  un  chemin  sur  la  gauche,  environ  à  200  mètres 
plus  loin  que  l'église  de  Glos;  lorsqu'on  a  fait  deux  ou  trois  cents  pas  dans 
ce  chemin,  on  trouve  la  carrière  ouverte  sur  le  bord  de  la  route,  à  gauche, 
et  sans  aucune  clôture.  Je  dis  sans  aucune  clôture,  pour  la  distinguer  d'une 
autre  carrière  à  droite  du  chemin,  dans  une  propriété  particulière,  et  qui 
n'offre  rien  d'intéressant  pour  le  géologue. 

Cette  sablière,  ouverte  sur  le  versant  de  la  colline,  présente  environ  12  m. 
de  hauteur,  mais  le  sommet  est  couvert  de  joncs  marins  qui  ne  laissent  voir 
que  des  bancs  durs,  gréseux,  intercalés.  C'est  juste  au-dessous  d'un  de  ces 
bancs  durs  que  commence  réellement  le  niveau  sableux  dans  lequel  nous 
avons  relevé  la  coupe  suivante  : 

60  cent,  de  sables  verdâlres  très-fins,  contenant  trois  lits  de  trigonies 
à  égale  dislance  et  dont  l'un  est  tout-à-fait  à  la  base  de  ce  niveau.  Ces  trigonies 
sont  excessivement  friables  et  s'émieltent  au  moindre  attouchement;  aussi 
ne  faul-il  pas  songer  à  s'en  procurer. 

Au-dessous  de  ces  sables  verts,  se  voit  sur  une  épaisseur  de  80  centimètres 
à  1  mètre  un  sable  plus  ou  moins  ferrugineux  et  rempli  de  débris  coquilliers, 
principalement  A*Astartes;  ces  débris  sont  disposés  par  lits  de  quelques  centi- 
mètres, à  une  distance  chacun  d'environ  2  décimètres;  de  plus,  ils  sont  reliés 
entre  eux  par  des  couches  de  inême  nature,  et  de  même  épaisseur,  offrant  une 
inclinaison  d'environ  45''.  —  Celle  parlie "présente  un  grand  nombre  de  petits 
trous  d'Hyménoptères.  Puis  se  trouvent  environ  4  mètres  de  sables  ferrugineux 
ayant  une  couleur  rouge  assez  prononcée,  dans  lesquels  sont  intercalées  des 
couches  argileuses  avec  lits  de  trigonies  avoisinant  les  argiles. 

Et  enfin  l^'ôO  de  sable  moins  ferrugineux  contenant  peu  de  trigonies,  mais 
par  contre  passablement  à'Aslartes.  —  Celle  couche  descend  au-dessous  du 
niveau  de  la  route  et  repose  sur  le  Corallien  dur,  qu'elle  doit  rencontrer  à  2  ou 
3  mètres. 

Au  sommet  de  la  colline  sur  laquelle  est  ouverte  la  carrière,  nous  avons 
reconnu  le  Cénomanien  sur  une  épaisseur  de  30  à  40  mètres,  avec  ses  lits 
gréseux  à  la  partie  supérieure. 

Nous  avons  conseillé  tout-à-l'heure  aux  excursionnistes  de  ne  pas  s'arrêter 
aux  trigonies  renfermées  dans  les  sables  verts;  par  contre,  nous  leur  recom- 
mandons les  sables  ferrugineux,  dans  lesquels  ils  pourront  faire  une  ample 
provision  de  ces  acéphales. 

Pour  la  recherche  de  ces  fossiles,  nous  engageons  les  amateurs  à  se  munir 
d'une  petite  pioche  ou  de  quelque  instrument  analogue,  et  comme  ces  trigonies 
sont  d'une  grande  fragilité,  de  les  emporter  dans  des  boîtes  bien  remplies  de 
son  ou  du  sable  même  de  la  carrière.  Pour  les  nettoyer,  il  suffit  de  les  brosser 
avec  une  brosse  tendre,  après  quoi  il  est  bon  de  les  enduire  d'une  couche  de 
gomme,  pour  leur  donner  plus  de  consistance,  en  ayant  soin,  par  précaution. 
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de ne  préparer  le  second  côté  de  la  valve  que  lorsque  le  premier  a  été  bien 
gommé  et  est  bien  sec. 

Voic.i  le  nom  des  principaux  fossiles  oui  se  rencontrent  à  Glos,  d'après  le 
docteur  Zillel  et  M.  Em.  Goubert,  qui  ngurent  parmi  les  premiers  géologues 
qui  ont  étudié  ces  assises  : 

Trigonia  Bronni,  Thracia  Bronni,  Palœomya  Deshayesi,  Co7^bula  Glo- 
sensiSf  Cytherea  occulta,  Lucina  pulchra,  Cucullœa  prœnstens,  AsiaHe 
eommunis,  Lucina  circumcisa,  Cucullœa  minor,  Natica  Heherti,  Mytilus 
tenuis,  Actœnina  striato-sulcata,  Actœninaplicata,   Turritella  corallina. 

Nous  engageons  vivement  les  amateurs  qui  seront  à  même  de  le  faire 
à  visiter  la  carrière  de  Glos,  ouverte  à  un  niveau  qui  se  rencontre  bien 
rarement. 

Le  Havre.  G.  Drouaux. 


UNE  œURSE  BOTANIQUE  DE  VILLARZEL  A  SURPIERRE  (Suisse). 

Le  petit  village  de  Yillarzel  est  situé  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  belle 
et  fertile  vallée  de  la  Broie.  De  la  on  distingue  la  rivière  comme  un  ruban 
d'argent,  les  villages  entourés  d'arbres,  les  prairies  et  les  champs  cultivés,  le 
tout  formant  un  ensemble  des  plus  agréables.  Les  collines  opposées  sont 
couvertes  de  sombres  forêts  entremêlées  de  jolis  villages.  Puis  le  terrain  monte 
peu  à  peu  jusqu'au  Jura,  qui  borne  Thorizon  de  ses  croupes  onduleuses  et 
monotones. 

Surpierre,  placé  sur  les  hauteurs  opposées,  un  peu  à  gauche  de  Yillarzel,  est 
fort  connu  par  son  ancien  château,  qui  attire  chaque  année  un  grand  nombre 
de  curieux. 

Je  me  décidai,  le  7  août  dernier,  à  faire  une  excursion  botanique  à  Surpierre, 
surtout  pour  visiter  la  cascade  où  se  trouvent  un  assez  grand  nombre  de  plantes 
rares.  Je  vais  résumer,  aussi  succinctement  que  possible,  les  résultats  de  ma 
course. 

Je  descends  dans  la  vallée  en  prenant  la  route  d'Henniez ,  village  situé 
à  moins  d'un  kilomètre  de  la  Broie.  A  peu  de  distance  de  Yillarzel,  je  trouve, 
dans  une  haie,  les  plantes  suivantes  :  Lysimachia  vulgaris  L.,  Géranium  ro- 
bertianum  L.,  Sedum  telephium  L.,  Epilohium  parviflorum  Schreb.,  Vicia 
lutea  L.,  Campanula  Trachelium  et  rapunculoïdes  L. 

Le  chemin,  jusqu'au  bois  d'Henniez,  serpente  au  milieu  des  prairies  et  des 
champs  de  blé.  Au  bord  de  la  route  se  trouvent  :  Lysimachia  nummularia  L., 
Medicago  lupulina  L^,  Erythrœa  centaurium  Pers.,  Thymus  serpyUum  L., 
Epilobium  hirsutum  L,,  Dianthus prolifer  L.,  Anagallis phœnicea  Lam.  et 
ccerulea  Schreb.,  Epilobium  spicatum  Lam.,  Betonica  ofjUcinalis  L. 

Je  recueille,  en  traversant  le  bois  d'Henniez  :  Clematis  vitalba  L.,  Erigeron 
canadense L.,  Echium  vulgareL,,  Eupatorium  cannabinum  L.  Les  clairières 
de  la  forêt  sont  couvertes  d'une  énorme  quantité  d'épilobes  en  épi. 

Arrivé  à  Henniez,  je  prends  un  joli  sentier  qui  conduit  au  village  de  Yille- 
neuve,  placé  au  pied  des  hauteurs  où  se  trouve  Surpierre.  Ce  sentier  côtoie 
un  petit  ruisseau,  dont  les  rives  sont  couvertes  d'une  abondante  végétation. 
y^^  vei(:^iQ\\\ei\  Saponariaofficinalish,,  Lychnis dioicaL.,  Pastinaca  sativa 
L.,  Mentha  sylvestris  L.,  Spirœa  ulmaria  L.,  Lythrum  salicaria  L.,  Reseda 
lutea  L. 

Le  sentier  traverse  \^  Longitudinale,  ligne  de  chemin  de  ferenconstruction. 
Bientôt  le  sifflet  de  la  locomotive  viendra  réveiller  les  échos  endormis  de  la 
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vallée  et  amener  on  peu  plus  d'animation  et  d'activité  dans  cette  fertile  con- 
trée. Les  céréales  et  les  arbres  fruitiers  prospèrent  très-bien  dans  la  vallée  de 
la  Broie  ;  le  tabac  pareillement,  surtout  aux  environs  de  Payerne.  Hais  on  ne 
peut  y  cultiver  la  vigne,  à  cause  des  «  rebuses  »  ou  gelées  tardives. 

A  quelques  pas  de  la  ligne,  on  pénètre  sur  le  territoire  fribourgeois,  en  tra- 
versant la  Broie  sur  une  mauvaise  passerelle.  De  Taulre  côté  se  trouve  un 
taillis  de  saules  où  je  récolte  :  Melilotus  vulgarisy^'xM.,  Stachys palustris  L., 
puis,  dans  les  champs,  jusqu'à  Villeneuve  :  Géranium  palustre  L. 

De  Villeneuve,  on  aperçoit  nettement  les  tours  grisâtres  du  château  de  Sur- 
pierre  se  détacher  vigoureusement  sur  le  fond  bleu  du  ciel.  Un  joli  sentier, 
assez  raide,  creusé  en  grande  partie  dans  le  grès,  y  conduit  en  serpentant  dans 
les  forêts.  Je  trouve  en  montant  :  Lamium  maculatum  knci.  eipurpureum  L., 
Digitalis  grandiflora  Lam.,  Lychnis  sylvestris  Hopp.,  Sedum  album  L. 

Après  avoir  visité  le  vieux  et  massif  donjon  de  Surpierre,  je  prends  succes- 
sivement plusieurs  sentiers  qui  sembfent  conduire  à  la  cascade,  en  traversant 
les  bois.  Mais  tous  aboutissent  à  des  parois  verticales  ou  cessent  brusquement, 
de  sorte  que  je  suis  obligé  de  redescendre  à  Villeneuve  pour  prendre  un  sentier 
qui  conduit  directement  à  la  cascade.  Pour  m'y  rendre,  je  traverse  une  gorge 
étroite  resserrée  entre  deux  colossales  parois  de  molasse.  Je  recueille  en 
chemin  :  Valeriana  officinalis  L.,  Circœa  lutetiana  L.,  Spirœa  aruncus  L., 
Angelica  sylvestris  L. 

Vers  la  cascade  elle-même,  qui  n'a  rien  de  bien  remarquable,  je  ne  recueille 
•qu'un  exemplaire  à  moitié  desséché  de  Bellidiastrum  Michelii  Cassin.  Cela 
provient  probablement  de  ce  que  la  saison  était  trop  avancée.  Le  Guide  du 
Botaniste  dans  le  canton  de  Vaud,  par  D.  Bapin,  indique,  pour  cette  localité, 
les  plantes  suivantes  :  Arabis  turrita  L.,  Lunaria  rediviva  L.,  Saœifraga 
aizoides  L.,  Stellaria  nemorum  L.,  Chrysosplenium  altemifolium  L.,  Fes-- 
tucaglauca  Lam  et  sylvatica  L.,  Veronica  urticœfolia  L. 

Après  être  sorti  de  la  gorge,  j'explore  une  prairie  montueuse  où  je  trouve  en 
abondance  :  Euphrasia  officinalis  Auci,,  ainsi  que  quelques  euphorbes  à  moitié 
desséchés. 

Je  rentre  ensuite  à  Villarzel,  en  suivant  la  même  route,  sans  faire  de  nou- 
velles récoltes.  Le  trajet  de  Villarzel  à  Surpierre  est  de  cinq  kilomètres  environ. 

Dans  des  courses  antérieures,  j'ai  recueilli  dans  les  environs  presque  immé- 
diats de  Villarzel,  outre  une  partie  des  plantes  trouvées  dans  la  course  de  Sur- 
pierre,  les  espèces  suivantes  :  Anémone  nemorosa  L.,  Oxalis  acetosella  L., 
Vinca  minor  L.,  Caltha  palustris  L.,  Primula  officinalis  Jacq.,  Scilla 
bifolia  L.,  Tussilago  farfara  L. ,  Aquilegia  vulgaris  L. ,  Asperula  odorata  L. . 
Geum  rivale  L.,  Ajuga  reptans  et  Genevensis  L.,  Chelidonium  majus  L., 
Conium  maculatum  L.,  Latura  stramonium  L.,  Daphne  mezereum  L., 
Galeobdolon  luteum  Huds.,  Arum  maculatum  L.,  Maianthemum  bifo- 
Hum  D  C,  Ophrys  myodes  Jacq.,  Aconitum  napellus  L.,  Atropa  bella-- 
dona  L.,  Borrago  officinalis  L.,  Brunella  vulgaris  et  grandiflora  L.,  Cam- 
panula  rotundifolia  et  glomerata  L.,  Fumaria  officinalis  L.,  Gentiana 
vema  L.,  Géranium  pyrenaicum  L.,  Melampyrum  sylvaticum  L.,  Solanum 
dulcamara  L.,  Dianthus superbus  L.,  Sedum  acre  L.,  Parnassia palitstris  L., 
Polygala  vulgaris  L,,  Prismaiocarpus  spéculum  L'flérit.,  Polygonum  bis- 
torta  L. ,  Polygonum  lapathifolium  L. ,  Salviaglutinosa  L. ,  Silène  inflata  Sm . , 
Sambucus  ebulus  L.,  Melissa  officinalis  L.,  Origanwn  majorana  L. 

Le  Guide  du  Botaniste  indique  encore  :  Sorbu^  torminalis  Crantz.,  Orobus 
niger  L.,  Peucedanum  cervaria  L. 

Villarzel.  R.  Rubàttel. 


Digitized  by 


Google 


—  22  — 
COMMUNICATIONS. 


Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Nîmes.  —  La  séance  générale  annuelle 
de  la  Société  (Téttide  des  science  naturelles  de  Nîmes  a  eu  lieu  le  17  novembre,  sous  la  prési- 
tlence  de  M.  Lombard-Dumas,  membre  honoraire  et  membre  de  la  Société  botanique  de 
France.  —  Plusieurs  personnes  y  ont  pris  la  parole,  entr*autres  M.  P.  Cazalis  de  Fondouce, 
ingénieur  à  Montpellier,  à  qui  Ton  doit  d'intéressants  travaux  sur  les  âges  préhistoriques 
de  cette  région.  —  La  Société  de  Nîmes  célèbre  cette  année  son  cinquième  anniversaire, 
et  tout  fait  espérer  que  cette  entreprise,  due  à  la  seule  initiative  de  quelques  jeunes  gens, 
ira  toujours  progressant. 

Mantis  relig^iosa.  —  Dans  le  dernier  numéro  de  la  Feuille,  je  vois  inaérée  la  découverte 
faite  par  M.  Pérard  de  la  Mantis  religiosa  aux  environs  du  Havre. 

Je  viens  aussi  de  capturer  une  variété  de  Mantis,  que  j*ai  faite,  il  y  a  quelques  jours, 
au  Mesnil  (Marne).  C'est  un  insecte  gris  avec  quelques  taches  jaunâtres,  et  qui  doit  se 
rapprocher,  je  crois,  de  la  Mantis  striata.  La  personne  qui  me  Ta  donnée  m'a  dit  que, 
plusieurs  jours  auparavant,  elle  avait  trouvé  le  môme  insecte,  mais  de  couleur  verte,  ce 
qui  indiquerait  la  Mantis  religiosa  ;  par  malheur,  cette  personne,  qui  ne  faisait  aucun  cas 
de  rinsectë,  l'a  écrasé,  de  sorte  que  je  n'ai  pu  me  le  procurer. 

C'est  la  première  fois  que  je  recueille  cet  orthoptère  dans  nos  pays,  et  c'est  une  trouvaille 
assez  rare,  car,  comme  le  fait  aussi  observer  M.  Pérard,  cet  insecte  ne  vit  babituelleraeot 
que  dans  le  Midi,  et  la  Mantis  religiosa  seule  sliventure  quelquefois  jusque  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau. 

Le  Mesnil.  ,  A.  Bèthune. 

Garabus  Solieri  Dbj.  —  Ce  magnifique  carabe  est  assez  rare;  dans  les  environs  de 
Digne,  on  le  trouve  dans  les  forêts  qui  couvrent,  sur  quelques  points,  la  montagne  des 
Dourbes  (montagne  de  Loupe  sur  les  cartes  de  Gassioi  et  de  l'état-major).  A  Prads,  il 
habite  la  belle  forêt  de  Faillefeu,  à  trente  kilomètres  environ  dé  Digne;  on  le  trouve  encore 
dans  quelques  autres  localités  des  Basses- Alpes,  Alpes-Maritimes,  etc.,  mais  toujours 
dans  des  circonstances  analogues,  c'est-à-dire  dans  des  bois  d'une  haute  altitude. 

Gomme  je  n'ai,  jusqu'à  présent,  cherché  cet  insecte  que  sur  la  montagne  des  Dourbes 
(bois  du  Villars),  je  me  bornerai  à  donner  quelques  détails  sur  cette  seule  localité. 

U  existe  immédiatement  au-dessus  du  Villars,  hameau  des  Dourbes,  à  deux  heures  de 
marche  environ  de  Digne,  un  bois  de  hêtres  dont  le  feuillage  touffu  ne  permet  pas  aux 
rayons  solaires  d'arriver  jusqu'au  sol.  Ce  sol,  à  part  quelques  endroits  formant  clairière 
et  où  l'herbe  peut  croître,  est  entièrement  jonché  des  feuilles  des  arbres  tombées  durant 
l'hiver,  ce  qui  le  rend  excessivement  humide,  à  cause  de  la  fréquence  des  pluies  et  des 
orages  dans  ces  lieux  élevés.  Sous  les  feuilles  ou  à  demi-couvertes  par  elles,  se  trouvent 
des  pierres  plus  ou  moins  volumineuses^  quelquefois  isolées,  mais  le  plus  souvent  réunies 
en  gros  tas  ;  c'est  sous  ces  pierres  que  se  réfugie  le  Carabus  Solieri,  ainsi  que  bon  nombre 
d'autres  insectes  de  la  même  famille,  tels  que  Carabus  nemoralis,  catenulatus,  etc.,  etc.; 
mais  ceux-ci  s'y  rencontrent  assez  souvent,  tandis  que  le  Carabus  Solieri  y  est  très-rare. 
Il  s'ensuit  qu'il  faut  soulever  beaucoup  de  pierres  avant  de  le  captui*er,  ce  qui  à  la  longue 
devient  très-fatigant  ;  de  plus,  dans  la  partie  boisée,  le  terrain  a  une  pente  de  50  pour  cent 
et  même  plus,  ce  qui  en  rend  l'ascension  fort  pénible. 

Le  Carabus  SoKeri  paraît  habiter  plutêt  le  sommet  de  la  forêt  que  le  bas,  et  l'altitude 
pourrait  bien  en  être  la  cause.  Le  pied  du  bois  est,  en  effet,  à  l,iOO  mètres  environ  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  tandis  que  le  haut  s'élève  à  1,500  mètres  et  se  termine  au  pied 
du  rocher  qui  couronne  la  montagne,  dont  l'altitude  moyenne  est  de  1,700  mètres,  mais 
qui  atteint,  au  plus  haut  pic,  près  de  2,000  mètres.  Mais  il  est  vrai  de  dire  que  dans  la 
partie  inférieure  du  bois,  les  habitants  du  Villars  vont  souvent  balayer  le  terrain  pour 
ramasser  les  feuilles  des  arbres  qui  couvrent  le  sol,  ce  qui  doit  tendre  à  détruire  cet  insecte 
ou  tout  au  Aïoina  à  le  chasser  de  cette  partie  de  la  forêt. 
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Je  De  cloute  pas  qu'oo  De  trouve  cet  insecte  en  bien  plus  grand  nombre  dans  les  autres 
parties  boisées  de  la  montagne,  soit  en  face  des  villages  d'Archail,  des  Dourbes,  la 
Clappe,  etc.,  que  dans  le  bois  du  Villars  où,  il  faut  bien  le  dire  aussi,  les  trop  nombreuses 
i-echerches  de  marchands  d'insectes  empochent  la  reproduction  de  ce  carabe. 

Le  Carabus  Solieri  n*a  rien  de  cette  vivacité  qui  caractérise  le  Carabus  auratus,  avec  lequel 

il  a  beaucoup  de  ressemblance;  on  le  croirait,  au  contraire,  engourdi  parla  grande  humiditt' 

dans  laquelle  il  vit;  cette  inertie,  qui  est  un  de  ses  caractères  particuliers,  fait  que  lorsqu'on 

Taperçoit,  on  n'a  nullement  à  craindre  qu'il  disparaisse  avant  qu'on  ait  eu  le  temps  de  le  prendre. 

Digne.  Edouard  Honnorat. 

Tératologie  végétale.  —  Le  4  septembre  dernier,  je  traversais  un  pré  avant  la  récolte 
des  regains,  lorsque  je  remarquai  une  touffe  fleurie  d'un  aspect  extraordinaire.  Après  l'avoir. 
pcDiblement  déterminée,  en  me  contentant  des  caractères  principaux,  je  pus  me  convaincre 
([ue  c'était  le  Leniodon  automnalBy  mais  étrangement  transformé.  La  touffe  était  forte  et 
vigoureuse;  de  nombreuses  tiges  s'élevaient  droites  et  raides;  presque  toutes  étaient  pour- 
vues de  plusieurs  rameaux  égalant  presque  la  tige  en  grosseur,  et  parallèles  à  cette  der- 
nière. D'autres  tiges  plus  petites  et  moins  fortes  avaient  visiblement  poussé  dans  les 
^^uelques  derniers  jours,  leurs  calathides  n'étaient  pas  encore  épanouis.  Mais  le  phénomène 
^fe  plus  curieux  était  présenté  par  les  anciennes  fleurs;  elles  étaient  fanées,  mais  n'avaient 
pas  perdu  toute  vitalité,  tant  s'en  faut  :  de  leur  centre  s'élevaient  à  une  hauteur  de  quelques 
millimètres  à  deux  centimètres  de  petits  pédoncules  nouveaux  supportant  des  boutons  dans 
un  état  de  végétation  plus  ou  moins  avancé.  Les  fleurons  épanouis  étaient  complets,  mais 
je  doute  fort  qu'ils  eussent  été  fertiles;  quant  aux  autres  fleurs,  elles  étaient  toutes  sté- 
riles et  tous  leurs  organes  desséchés;  les  akènes  n'avaient  pris  aucun  développement; 
toute  la  sève  s'était  portée  dans  les  pédoncules  nouveaux,  nés  des  organes  du  centre  des 
Ûeurons  et  au  nombre  de  trois  sur  le  même  réceptacle. 

Ce  curieux  phénomène  tératologique  peut  concourir  fortement  à  prouver  non  seulement 
que  les  organes  des  fleurs  sont  des  feuilles  transformées,  mais  encore  que  les  fleurs  ne 
sont  autre  chose  que  des  rameaux  avec  leur  axe,  leurs  bourgeons,  leurs  feuilles,  etc., 
puisque,  dans  des  circonstances  données,  elles  peuvent  donner  naissance  à  ces  divers 
organes.  Cette  transformation  est  absolument  identique  à  ce  qui  se  passe  dans  la  rose  pro- 
lifère, mais  alors  elle  est  produite  par  la  culture,  tandis  qu'ici  elle  est  due  à  l'influence  de  la 
pluie  qui  tombait  depuis  quatre  jours  sur  une  touffe  affaiblie  par  plusieurs  mois  de  séche- 
resse et  reprenant  une  nouvelle  force  végétative  dans  cette  humidité  bienfaisante. 

Tholy  (Vosges).  >  C.  Méline. 

Préparation  de  petits  Squelettes.  —  Je  lis  dans  les  communications  du  numéro 
d'octobre  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naluralisles  un  nouveau  procédé  pour  la  préparation  de 
petits  squelettes,  signé  J.  de  G.  ;  notre  collègue  oublie  de  nous  dire  que  pour  éviter  la 
décomposition,  il  est  utile  de  dépouiller  l'animal  de  sa  peau  et  de  retirer  les  intestins;  il  y  a 
donc  là  de  minutieuses  précautions  à  prendre. 

Je  ferai  observer  tout  d'abord  que  pour  obtenir  un  résultat  sérieux,  il  faut  se  servir  d'un 
aquarium  dont  l'eau  se  renouvelle  par  le  système  continu  employé  pour  la  pisciculture,  sans 
quoi  les  têtards  périraient  infailliblement  en  très-peu  de  temps.  Les  têtards  ne  vivent  point 
en  effet  dans  les  eaux  malsaines  ;  il  suffit  d'un  seul  têtard  ou  d'une  plante  en  décomposition 
pour  troubler  l'eau  d'un  aquarium  et  faire  mourir  tous  les  autres  en  quelques  heures.  Leur 
respiration  s'opérant  par  des  branchies,  l'eau  pure  est  donc  tout-à-fait  nécessaire  à  leur 
existence  ;  j'ai  fait  sur  ce  sujet  plusieurs  essais,  et  j'ai  remarqué  qu'en  mettant  un  pied  de 
cresson  dans  le  vase  où  sont  les  têtards,  l'eau  se  maintenait  bonne  tant  que  le  cresson 
continuait  sa  pousse,  ce  qui  permet  par  ce  procédé  de  conserver  la  même  eau  pcDdant  ^ 
plusieurs  mois  en  ayant  soin  de  ne  pas  la  laisser  tarir,  et  les  têtards  se  portent  à  merveille 
en  se  nourrissant  exclusivement  des  racines  du  cresson. 

Pour  préparer  les  squelettes  des  petits  animaux,  il  est  un  autre  moyen  très-simple  et 
employé  par  les  marchands  naturalistes  ;  ce  moyen  consiste  à  fixer  l'animal  sur  une  plan- 
chette, en  lui  donnant  l'attitude  qu'il  doit  conserver,  et  à  l'exposer  ainsi  à  la  voracité  des. 
blattes  que  l'on  trouve  en  quantité  dans  les  fournils  des'  boulangers  ;  en  quelques  jours, 
OD  obtient  un  squelette  parfaitement  nettoyé.  Héron-Royer. 
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Moyen  de  dessécher  les  Champignons.  -^  Nos  abonnies  o^ignorent  pas  qu^uoc 
exposition  de  champignoos  a  eu  lieu  le  mois  dernier,  dans  le  local  de  la  Sociélé  botanique  de 
France.  —  Nous  avons  remarqué,  outre  une  collection  assez  complète  des  champignoos  des 
environs  de  Paris,  un  certain  nombre  d'ouvrages  sur  ces  cryptogames,  et  entre  autres  un 
herbarium  contenant  les  champignons  des  environs  de  Nice,  desséchés  par  M.  Barla, 
directeur  du  Muséum  de  cette  ville.  M.  Barla  a  bien  voulu  nous  communiquer  le  mode  de 
dessiccation  dont  il  se  sert  pour  la  préparation  de  ces  cryptogames  si  diflSciles  à  conserver. 
Le  moyen  que  j'emploie,  dit-il,  pour  dessécher  les  champignons,  consiste  à  en  couper  une 
ou  deux  tranches  ou  sections  verticales  pour  avoir  la  silhouette  exacte  de  la  coupe,  à 
creuser  avec  un  petit  couteau  la  substance  charnue  des  deux  moitiés  de  champignoos,  eo 
conservant  autant  que  possible  la  membrane  sporulifère.  On  laisse  un  peu  se  flétrir  Técbao- 
lillon  ainsi  préparé;  ensuite  on  met  sous  presse  comme  pour  les  plantes,  eo  changeant 
souvent  le  papier.  Lorsque  le  champignon  est  sec,  on  doit  le  passer  au  sublimé  corrosif, 
<ît  quelquefois  il  est  même  bon  de  répéter  l'opération. 


Vente  Brongniart.  —  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  la  vente  de  la  bibliothèque 
de  feu  M.  Ad.  Brongniart  doit  commencer,  à  la  salle  Sylvestre,  le  4  décembre.  Cette  biblio- 
thèque est  riche  surtout  en  ouvrages  de  botanique.  On  y  trouve  non  seulement  tous  les 
grands  et  célèbres  ouvrages  traitant  de  cette  branche  de  l'histoire  naturelle,  mais  encore 
une  grande  quantité  de  brochures  devenues  fort  rares  aujourd'hui. 


ÉCHANGES. 


M.  Ed.  Thiroij  rue  de  Ueken,  54 ,  à  Jette-lez-Bruxelles  (Belgique),  désire  céder  des  L<;pi- 
doptères  américains,  ou  les  échanger  contre  des  Coléoptères  exotiques  (Longicoroes  et 
Lamellicoroes).  Il  enverra  la  liste  de  ces  Lépidoptères  aux  eotomologistes  qui  lui  eo  feront 
la  demande. 

M.  Vahhé  Letendre,  chapelain  au  Grand-Quevilly  (Seine-Inférieure),  échangerait  volontiers 
les  meilleures  plantes  de  la  Seine-inférieure  et  400  Cryptogames  des  environs  de  Rouen 
et  du  Havre. 

M.  Robert  Guilbert^  56,  qtmi  du  Mont-Riboudety  à  Rouen^  désire  échanger  Bryaxis  simples, 
Syntomium  seneum,  Cratarxa  nidicola,  Bembidium  concinnum,  Parnus  nitidulus,  etc.,  contre 
des  Coléoptères  du  midi  de  la  B^ance,  et  particulièrement  des  Psélaphides. 

M.  E.  Bouriez  fils.  Grande- Place,  6,  Tourcoing,  désirant  acquérir  des  chrysalides  de  Lépi- 
doptères des  genres  Lycena^  Satyrus,  Thecla,  Deilephila,  Smerinihus,  Callimorpha,  Chelonia, 
Salumia,  Calocala,  et  des  genres  Phalenises,  prie  les  entomologistes  qui  en  auraient  de 
bien  vouloir  lui  faire  leurs  ofifres  directement.  Il  leur  répondra  par  retour  du  courrier. 


.V.  A.  Bélhune,  au  Mesnil-sur-Oger  ( Marne) ^  demande  à  échanger  une  quarantaine 
d'espèces  de  fossiles  (de  Damery,  notamment)  et  des  mollusques  terrestres  et  fluvialilcs. 
Il  en  adressera  les  listes  aux  abonnés  de  la  Feuille  qui  lui  en  feraient  la  demande.  £n 
échange,  M.  Béthune  désirerait  d'autres  fossiles  et  coquilles,  ou  à  leur  défaut,  il  se 
contenterait  de  Coléoptères  et  de  plantes. 


M.  l'abbé  H.  Olivier,  à  Bazoches,  au  Houltne  (Orne),  offre,  en  échange  de  Phanérogames, 
à  quiconque  désirerait  commencer  l'étude  de  la  bryologie,  une  collection  de  cent  mousses, 
toutes  préparées  et  renfermant  plus  de  quarante  genres  différents.  M.  Olivier  tient 
également  à  la  disposition  des  naturalistes  la  plupart  des  phanérogames  et  des  lichens 
de  la  Normandie.  —  Pour  les  demandes  et  envois  de  listes,  s'adresser  directement. 

Typ.  Oberthur  et  flls,  à  Rennes.  —  Maison  ï  Paris,  4,  rue  Salomoa-dc-Caus  (square  des  Arls-et-Métiers}. 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


SEANCE  GENERALE  ANNUELLE  DE  LA  SOCIETE  D'ETUDE 
DES  SCIENCES  NATURELLES  DE  NIMES. 

La  Société  d'étude  des  sciences  naturelles,  fondée  à  Nîmes,  en  1871,  par 
quelques  jeunes  gens,  est  déjà  connue  des  lecteurs  de  la  Feuille  des  Jeunes  Na- 
turalistes par  les  communications  que  nous  avons  insérées  à  diverses  reprises. 

Cette  Société  vient  de  célébrer,  le  47  npvembre,  son  cinquième  anniversaire. 
Une  intéressante  séance  s'est  tenue,  à  cette  occasion,  dans  le  local  de  la 
Société,  sous  la  présidence  de  Tun  de  ses  membres  honoraires,  M.  Lombard- 
Dumas,  qui,  dans  une  chaleureuse  allocution,  a  montré  l'utilité  et  l'opportunité 
de  l'œuvre,  en  même  temps  que  les  résultats  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre. 

La  ville  de  Nîmes  est,  en  eiTet,  une  de  celles  «  oiï  le  culte  des  arts  et  des 
belles-lettres  a  été  de  tout  temps  en  honneur,  oii  l'archéologie  voit  chaque 
jour  la  science  de  ses  sagaces  adeptes  reconstituer  l'histoire  des  âges  avec  les 

débris  que  lui  a  légués  sa  haute  antiquité Mais  l'étude  de  la  nature,  qui 

n'était  pas  cependant  étrangère  dans  celte  cité,  avait  besoin  de  rassembler  en 
no  même  groupe  tous  ceux  qui  la  cultivent.  » 

M.  Lombard  a  surtout  insisté  sur  l'isolement  qu'il  considère,  à  juste  raison, 
comme  <  la  pire  des  situations.  »  Aussi  n'a-t-il  pas  hésité  à  reconnaître  que 
la  Société  est  venue  combler  une  lacune  et  entreprendre  une  œuvre  dont  elle 
constate  déjà  les  résultats  heureux.  Il  a  montré  en  même  temps  le  point  de  vue 
patriotique  de  cette  entreprise,  et  terminé  par  ces  paroles  auxquelles  nous 
souscrivons  entièrement  et  qui  ont  été  vivement  applaudies  : 

«  Depuis  Jes  désastres  qui  ont  accablé  la  France,  on  parle  beaucoup  de 
relever  le  niveau  moral,  de  refaire  ses  forces  physiques.  Eh  bien  I  c'est  au 
milieu  de  vous,  c'est  dans  ces  sociétés  comme  la  vôtre  qui,  en  dehors  des  devoirs 
de  la  vie  ordinaire,  imposent  à  de  jeunes  générations  des  courses  lointaines 
et  rudes  pour  la  recherche  d'une  parcelle  de  la  vérité  et,  comme  délassement 
à  ces  fatigues,  leur  offrent  des  réunions  fraternelles  où  tout  ce  qui  éclaire 
rintelligence  est  accueilli  et  fêté,  c'est  ici,  dis-je,  plus  qu'ailleurs,  que  notre 
chère  France  trouvera,  quand  elle  en  aura  besoin,  des  hommes  capables  de  dé- 
vouement et  de  patriotisme.  » 

Le  rapport  général  de  la  Société  a  été  présenté  par  l'un  des  secrétaires, 
M.  G.  Martin.  Nous  en  extrayons  quelques  détails  dignes  d'intérêts  pour  nos 
lecteurs. 

Le  nombre  des  membres  est  actuellement  de  4  34 ,  dont  28  honoraires, 
24  actifs,  63  correspondants  et  46  adjoints.  Le  nombre  des  membres  actifs 
serait  même  plus  élevé  si  chaque  année  des  études  spéciales  ou  le  service  mili- 
taire n'enlevaient  plusieurs  jeunes  gens  ;  il  y  a  néanmoins  un  progrés  à  cons- 
tater. L'idée  d'admettre  des  jeunes  gens  au  titre  d'adjoints,  en  attendant  qu'ils 
aient  l'â^e  et  les  connaissances  voulues  pour  participer  directement  aux  travaux 
et  à  la  direction  de  la  Société,  nous  parait  particulièrement  bonne,  car  elle 
fournit  à  la  Société  une  véritable  pépinière  de  sujets.  Quant  aux  candidats 
an  titre  de  membre  actif,  ils  doivent  présenter  un  travail  d'histoire  naturelle, 
et  cette  mesure  permet  de  maintenir  le  niveau  scientifique  de  la  Société. 


Digitized  by 


Google 


—  26  — 

Des  conférences  ou  des  communicalions  sur  divers  sujets  d'histoire  naturelle, 
les  comptes-rendus  des  excursions  et  un  rapport  bibliographique  occupent  les 
séances  hebdomadaires,  tandis  qu'une  bibliothèque  qui  s'enrichit  chaque 
année  de  dons  et  d'acquisitions  permet  aux  membres  de  poursuivre  leurs 
études  avec  fruit. 

Le  département  du  Gard  est  peut-être  un  des  plus  intéressants,  par  sa 
situation  géographique,  par  la  richesse  et  la  variété  de  ses*gisements  géologiques 
et  l'abondance  de  ses  plantes  maritimes  et  de  montagne.  Aussi  les  excursioos 
que  la  Société  dirige  chaque  année  sur  divers  points  du  département  sont-elles 
toujours  très-fructueuses. 

La  Flore  du  Gard,  de  M.  de  Pouzolz,  publiée  de  1 856  à  \  862,  est  un  excellent 
guide  pour  les  botanistes.  Néanmoins  on  y  a  déjà  signalé  plusieurs  lacunes  que 
les  recherches  des  membres  de  la  Société  parviendront  à  combler,  et  le  Bulletin 
a  publié  plusieurs  notes  intéressantes  à  ce  sujet. 

Les  études  zoologiques  et  géologiques  se  poursuivent  avec  un  même  intérêt  ; 
ces  dernières  seront  désormais  facilitées  par  le  don  généreux  fait  à  la  Société 
par  M.  Lombard,  des  œuvres  de  M.  Dumas  (<). 

Ce  sont,  en  effet,  des  éludes  locales  que  la  Société  a  en  vue,  et  nous  pensons 
qu'elle  restera,  en  maintenant  ce  programme,  dans  le  rôle  qui  lui  convient. 

Disons  en  terminant  qu'un  public  sympathique  assistait  à  la  séance,  et  que 
quelques  membres  ont  présente  des  travaux  dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
pas  rendre  compte,  mais  que  nos  lecteurs  trouveront  dans  le  Bulletin  de  la 
Société. 

M.  P.  Casalis  de  Fondouce,  licencié  ès-sciences,  membre  correspondant  de  la 
Société,  si  connu  par  ses  études  archéologiques,  a  présenté  une  intéressante 
étude  sur  une  sépulture  de  l'âge  du  bronze  en  Provence,  et  rendu  compte  de 
fouilles  poursuivies  h  l'occasion  de  la  réunion  à  Arles  du  Congrès  de  la  Société 
française  d'archéologie. 

M.  le  docteur  Emile  Joly,  fils  du  savant  professeur  de  Toulouse^  et  membre 
honoraire  de  la  Société,  acommuniaué  une  traduction  d'un  important  mémoire 
du  professeur  Luigi  Calori,  de  Bologne,  sur  la  génération  vivipare  du  Chlœ 
diptera;  grâce  a  ses  recherches  personnelles  sur  les  éphémérines,  il  a  pu 
rectifier  quelques  inexactitudes  de  l'auteur  et  combattre  ses  hypothèses.  Des 
préparations  pour  le  microscope  et  des  planches  murales  ont  permis  à  la  Société 
de  vérifier  l'exactitude  des  observations  du  docteur  Joly. 

Ce  dernier  a  déposé  en  même  temps,  pour  les  collections  de  la  Société, 
quelques  spécimens  des  Chloe  diptera,  Palingenia  virgOy  Ephemera  virgata^ 
et  du  rare  Palingenia  longicauda  (Swamm.),  ces  derniers  envoyés  de  Leyde 
par  M.  Ritsema,  conservateur  du  département  entomologique  du  Musée  royal 
d'histoire  naturelle  de  cette  ville,  grâce  aux  démarches  aussi  bienveillantes 
qu'empressées  de  M.  le  capitaine  Beijerman,  aide-de-camp  de  S.  A.  R.  le 
prince  Alexandre  des  Pays-Bas. 

Après  cette  intéressante  étude  d'embryogénie, M.  Regimbeau,  inspecteur  des 
forêts  à  Nimes  et  membre  correspondant  de  la  Société,  a  clos  la  séance  en 
rappelant  les  ravages  que  certains  insectes  causent  â  l'acriculture,  particulière- 
ment le  Corœbus  trifasciatus  qui  dévaste  les  bois  de  chênes  verts. 

La  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  entre  maintenant  dans  sa  sixième 
année,  et  les  progrès  qu'elle  a  faits  et  que  nous  avons  pu  constater  dans  ses  tra- 
vaux méritent  tous  nos  encouragements.  Il  nous  reste  a  désirer  que  sur  plusieurs 
f)oints  de  la  France,  des  sociétés  de  jeunes  gens  s'organisent  pour  poursuivre 
e  même  but  et  marcher  sur  les  traces  de  la  Société  de  Nîmes. 

(i)  Slatistigue  géologique,  paléontoîogique,  minéraîogiquê  et  métallurgique  du  département 
du  Gard,  ouvrage  publia  en  1876,  après  la  mort  de  rauteur»  et  accompagoé  d'une  carte 
géologique  du  département  du  Gard. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  NÉCROPHORES  DE  FRANCE. 

A.  —  Elytres  noires. 

B.  —  Massue  des  antennes  noires N.  germanicus  L. 

Tête  noire,  sauf  une  tache  triangulaire,  enfoncée,  sur  le 
chaperon,  d*an  jaune  rougeâtre.  Corselet  très-légôrement 
élargi  en  avant,  garni  à  la  base  de  poils  jaunes  trés-serrés. 
'Bord  externe  des  élytres  d'un  jaune  rougeâtre.  Mesothorax 
garni  de  poils  jaunes,  ainsi  que  la  face  inférieure  des 
tarses.  —  (j*  tache  du  chaperon  plus  petite,  plus  obscure. 
—  Taille  très-grande  (25  à  32  "/■). 

France  orientale  et  septentrionale. 

BB.  —  Massue  des  antennes  rousse N.  humator  Gœl. 

Tête  entièrement  noire.  Corselet  très-peu  élargi  en  avant, 
garni  à  la  base  de  poils  jaunes  très-serrés.  Bord  externe 
des  élytres  un  peu  moins  foncé  que  le  reste.  Mesothorax 
garni  de  poils  jaunes,  ainsi  que  la  face  inférieure  des 
tarses.  Taille  plus  petite  (18  à  20  ■/•). 

Toute  la  France. 

A  A-  —  Elytres  d'un  rouge  testacé,  à  bandes  transversales 
noires. 
6.  —  Massue  des  antennes  rousse. 

C.  —  Jambes  postérieures  arquées N.  vespillo  L. 

Corselet  très-légèrement  élargi  en  avant,  couvert  à  la 
base  de  poils  jaunes.  Abdomen  à  segments  bordés  de 
poils  jaunes.  {15  à  22  ■/■.) 

Toute  la  France. 

ce.  —  Jambes  postérieures  droites. 

D.  —  Corselet  bordé  tout  autour  d'une  bande 

assez  large  de  poils  jaunes N.  vestigator  Hersch. 

Corselet  assez  notablement  élargi  en  avant.  Bande  rouge 
de  l'extrémité  des  élytres  en  général  plus  étroite  que  celle 
de  la  base,  quelquefois  même  manquant  presque  entièrement; 
celle  de  la  base,  en  général,  plus  ou  quelquefois  beaucoup 
plus  mince  que  chez  le  Vespillo,  (16  à  18  "*/".) 

Toute  la  France. 

DD.  —  Corselet  entièrement  glabre. 

E.  —  Poils  de  Tabdomen  (Pun  jaune  grisâtre.    N.  fossor  Er. 

Bandes  rouges  des   élytres  moins  fortement  dentelées 
que  chez  le  Vespillo.  (15  à  18  ■/».] 
France  septentrionale  et  orientale. 

EE.  —  Poils  de  l'abdomen  noirs,  sauf  ceux  des 

segments  postérieurs  gris N.  rnspator  Er. 

Abdomen  parsemé  de  rares  poils  noirs,  gris  sur  les 
derniers  segments.  Bande  noire  du  milieu  des  élytres  moins 
fortement  dentelée  et  plus  large  que  chez  les  autres  espèces. 
(15  à  18  ■/■.) 
*       France  septentrionale. 

EE.  -^  Poils  de  l'abdomen  entièrement  noirs.     N.  5^u?for  Charp. 

Corselet  assez  fortement  rétréci  en  arrière  ;  couleur  plus 
vive,  corps  plus  lisse  qi\e  chez  les  autres  espèces.  La 
première  bande  noire  des  élytres  se  prolonge  sur  le  bord 
réfléchi,  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  espèces  précédentes. 
Cuisses  postérieures  garnies  de  poils  noirs,  tandis  que  ces 
mêmes  poils  sont  jaunes  chez  les  autres  espèces.  (16  à  18*/".) 

France  septentrionale. 
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BB.  —  Massue  des  antennes  noire. .  * N.  morticof*um  F. 

Bande  rouge  de  l'extrémité  des  élytres  réduite  à  une 
tache  réniforme,  entourée  partout  de  noir.  Corselet  glabre. 
Poils  de  l'abdomen  noirs,  sauf  quelques  poils  gris  à  l'ex- 
trémité. Jambes  postérieures  droites.  Le  plus  petit  Nécro- 
phore  de  France.  (12  à  15  ■/■•) 

Toute  la  France. 

Tous  les  Nécrophores  se  trouvent  ordinairement  sous  les  pelils  cadavres, 
tels  que  ceux  de  lapin,  de  taupe,  de  souris,  d'oiseaux,  etc.  Seul,  le  N.  mor- 
tuortim,  quoique  se  trouvant  aussi  quelquefois  sous  les  cadavres,  vit  ordi- 
nairement dans  les  gros  agarics  pourris. 

R.  HiCKEL  et  R.  DR.4GICSEVICS. 


NOTE  SUR  QUELQUES  BATRACIENS  DU  CENTRE  DE  LA  FRANCE. 

Dans  la  région  du  Plateau  central,  aux  environs  de  Montiuçon  (Allier),  j'ai 
rencontré  les  espèces  suivantes,  qui  ne  sont  pas  communes  autour  de  Paris  : 

<**  Triton  marmoratus.  —  C'est  un  des  Batraciens  urodèles  les  plus  dignes 
de  remarque  par  la  couleur  de  son  pelage.  En  effet,  long  de  20  à  25  centimètres, 
son  corps  est  d'un  beau  vert-pâle  avec  de  grandes  taches  brunes  ou  noires, 
d'oii  Taspect  marbré  qui  a  valu  a  Tanimal  son  nom  spécifique.  Une  raie  d  un 
rouge  orangé  s'étend  sur  la  région  dorsale;  le  dessous  du  corps  est  pointillé  de 
blanc,  de  brun  et  de  gris.  On  le  trouve  aux  environs  de  Lignerolles,  près  de 
Montiuçon  (Allier),  dans  les  champs  marécageux  qui  avoisinent  le  Breuil.  Il 
habile  les  fossés  vaseux  des  prairies  où  Teau  séjourne  pendant  Thiver.  Ces 
fossés  sont  bordés  de  rocailles  et  de  ronces  qui  sont  fréquentées  presque 
toujours  par  la  vipère  commune,  espèce  malheureusement  trop  abondante  dans 
cette  partie  montagneuse  et  granitique  qui  longe  les  rives  du  Cher,  car  les 
cultivateurs,  pendant  leurs  travaux,  sont  souvent  atteints  par  la  morsure  de  ce 
dangereux  reptile. 

Le  Triton  marbré  se  trouve  aussi  danç  la  forêt  de  Fontainebleau,  et  c'est 
dans  cette  localité  classique  que  les  marchands  lui  font  la  chasse  pour  le 
vendre,  à  Paris,  un  prix  relativement  assez  élevé.  Je  ne  sache  pas  qu'il  ait  été 
signalé  jusqu'à  présent  dans  le  centre  de  la  France,  et  sa  présence  dans  nos 
localités  bourbonnaises  me  fait  penser  qu'il  ne  doit  pas  être  rare  dans  la  région 
du  Plateau  central. 

2"  Salamandra  maculosa  L.  —  Appelé  vulgairement  Salamandre  terrestre, 
ce  Batracien  urodéle  est  plus  connu  que  le  précédent.  Son  pelage  est  d'un  noir 
sombre,  parsemé  de  bandes  longitudinales  et  de  grandes  taches  arrondies  d'un 
beau  jaune.  Sa  taille  acquiert  parfois  une  dimension  relativement  assez  consi- 
dérable. On  le  rencontre  dans  les  mêmes  localités,  aux  environs  de  Lignerolles, 
près  de  Montiuçon.  Il  habite  aussi  les  endroits  humides,  le  bord  des  petites 
mares  qui  sont  si  communes  dans  certaines  contrées  granitiques.  Je  l'ai  observé 
également  autour  de  Désertines,  dans  les  endroits  vaseux  du  ruisseau  du 
Mont. 

3""  BoMBiNATOR  iGKEUs  (vulgairement  crapaud  sonneur  ou  pluvial).  —  Ce 
Batracien  anoure  est  facilement  reconnaissable  à  sa  partie  ventrale,  d'un  jaune 
orangé  avec  des  taches  d'un  beau  bleu.  Il  habite  les  eaux  dormantes  et  on  le 
trouve  sur  les  chemins  après  les  pluies  d'orage.  Il  est  très-commun  autour  de 
Montiuçon  même.  On  peut  en  pêcher  une  assez  grande  quantité  dans  les  mares 
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Î|ai  bordent  le  bois  de  la  Liaudon,  du  côté  du  Cher,  et  dans  les  ruisseaux 
aogeux,  aux  environs  de  Déserlines.  Comme  je  Tai  dit  plus  haut,  ces  trois 
Batraciens  sont  rares  autour  de  Paris,  et  il  est  intéressant  de  signaler  leur 
présence  dans  les  autres  contrées  de  la  France. 

Montiuçon.  A.  Pérard. 


PRÉCIS  SUR  LA  FLORE  DU  VAL  DE  CLEURIE. 

La  vallée  de  Cleurie,  située  dans  une  partie  reculée  des  Vosges,  est  pourvue 
abondamment  de  beaux  siles  pittoresques  et  de  forêls  considérables  de  sapins 
el  d'épicéas.  Elle  est  formée  de  terres  d'alluvion  dans  les  prairies  basses,  et 
son  sol  est  granitique  et  arénacé  sur  les  hauteurs.  Celte  région  offre  au  botaniste 
qui  l'explore  une  certaine  quantité  de  plantes  remarquables,  parmi  lesquelles 
j'ai  récolté  celles  désignées  ci-après. 

On  trouve  dans  les  prairies,  coupées  de  temps  en  tenips  par  des  moraines 
siliceuses  et  qu'arrose  la  Cleurie,  les  espèces  suivantes  :  Éanunculus  aconiti- 
folius,  Roripa pyrenaïca  fSpach.),  Viola pulustris,  odorata;  Drosera  rotun- 
difblia,  intermedia  (Hayn)  ;  Pamassia  palustrns,  Pyrola  minor,  Polygaîa 
vulgaris,  depressa  (Wenderolh);  Cerastium  vulgatum  (Wahinb.),  Géranium 
sylvaticum,  Potentilla  iormentilla  (Siblh.),  Alchemilla  Dulgaris,  Angelica 
pyrenaïca  [Spreng,) f  Peucedanum  palustre  {yiçRXizh),  ostruihium  (Koch); 
Anthriscus  sylvestris  (Offm.),  Chcerophyllum  hirsutum,  Hydrocotyle  vuU 
gariSs  Valerianaofficinalis,  Knautia  sylvatica^  Arnica  montana,  Centaurea 
nigrescens  (Willd.),  nigra,  montana;  Phyteuma  spicatum,  Pfimula  elatior 
(Jâcq.)i  Pulmonaria  tuberosa  (Schranck),  Pedicularis  palustris,  sylvatica; 
Polygonum  historta,  mite  (Schranck);  Colchicum  autumnale,  Muscari 
neglectum  (Guss),  Omithogalum  umbellatum,  Juncus  squarosus,  supinus 
(Mœnch);  Orchis  morio,  latifolia,  virescens  (Zollick),  conopsea;  Cephalan- 
thera  ensifolia  (Rich.),  Galantûs  nivalis,  Leucotum  vemum,  Narcissus 
pseudo-nardssus^  incomparabilis  (Mill.)  très-rare,  poé'ticus;  Scirpus  sylva- 
tiens,  Anthoxanthum  odoratum,  Agrostis  vulgaris  (Wilh),  Deschampsia 
cespitosa  (P.  de  Beauv.],  Holcus  mollis^  Poa  nemoralis,  Briza  média. 

Sur  les  coteaux  et  dans  les  prés  secs,  j'ai  trouvé  :  Silène  nutans,  Linum 
catharticum,  Hypericum  perfbratum,  Ûlex  europeus,  Sarothamnus  sco~ 
parius  (Wimm),  Genista  sagittalis,  jnlosa,  tinctoria;  Potentilla  fraga- 
rtastrum  (Ehr.j,  Rubus  cœsiusy  nitidus  (Weih.),  idœus;  Poterium  dictyo- 
carptim  (Spach.),  Sedum  fabaria  (Koch),  reflexum,  elegans  (Lej,);  Meum 
athamanticum  (Jacq.),  Oalium  saxatile,  Gnaphalium  sylvaticum,  Anten- 
naria  dioica  (Goertn),  Carlina  vulgaris,  Jasione  montana,  Vaecinium 
vitisidœa,  Calluna  vulgaris,  Ileœ  aquifolium,  Veronica  montana,  of/ici- 
nalis;  Orobanche  rapum  (Thuill.),  Thesium  pratense  (Ehrh.),  Humulits 
lupuluSs  Juniperus  communiSs  Maianthemum  bifolium  (D.  C).  Spiranthes 
autumnalis  (RichJ,  Listera  cordata  (R.  Brown),  Deschampsia  flexuosa  (Gris), 
Nardus  stricta,  Èotrichium  lunaria  (Sw.),  Pteris  aquilina,  Struthiopteris 
crispa  (Willd.),  Lycopodium  alpinum,  chamœcyparissus  (Alex.  B.),  ces  trois 
dernières  espèces  en  très-petite  quantité,  clavatum,  selago. 

Si  Ton  tourne  ses  pas  d'un  autre  côté  et  que  Ton  aille  explorer  les  marais 
tourbeux  qui  se  trouvent  à  différents  endroits  de  la  vallée,  on  découvrira  : 
Eludes  palustris  (Spach.),  Lotus  uliginosus  (Schkrhv.),  Comarum  palustre, 
Epilobium  palustre,  Galium palustre  [L.),  Oxicoccus palustris,  Menyanthes 
trifoliata,  Veronica  scutellata,  Pedicularis  palustris,  Scutellaria  galericu- 
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latùy  minor  (L.),  Betula  pubescens  (Ehrh.),  Sparganium  ramosum  (Huds.), 
natans,  simplex  (Hads.).  Eriopharum  angtistifblium  (Rolh.),  vaginatum 
{LX  Rhincosporaalba^  Carex  patictflora{L\ghi(,),  pulicaris  (L.),  vtdpina 
(L.K  stellulata  (Good.),  canescens[L.),  remota{LJ),  glauca{Stop,).pallescens 
(L.),  polyrhiza  (Wallr.),  pilulifera,  digitaia,  sylvatica  (Huds.)»  dislans, 
ampullacea  (Good.),  vesicaria  (L.),  paludosa  (Good.),  riparia  (Cort.), 
hirta  (L.). 

On  rencontre  aussi  dans  les  cultures  quelques  bonnes  espèces  :  TeesdaUa 
nudicavMs,  Dianthus  delloïdeSy  prolifer,  Malva  moschata,  Gypsophila 
muralis,  Cerasiium  brachypetalum  (Desp.),  E radium  pimpinellœfoliwn 
(Sibth.),  Trifolium  aureum,  Omithopus  pe7yusilluSj  Hemiaria  glabra, 
niecebrum  verticillatum,  Scleranthus  annuus^  perennis,  Galium  aparine, 
spurium,  Cuscuta  epiihymum,  densiflora  (Soy.  Will.).  Solanum  nigrum, 
Euphorbia  helioscopia  (L.),  amygdaloïdes  (L.).  cypa^nssias  (L.),  lathyris 
(L.),  Muscaribotryoïdes  (D.  C),  comosum  (Mill.),  Serrafalcus  secaliuus 
(Godron),  Agropyrum  repens  (P.  de  Beauv.). 

Mais  c*est  surtout  au  bord  des  ruisseaux  et  dans  les  forêts  ombragées  que 
la  nature  étale  ses  plus  rares  productions  végétales.  Les  différentes  essences 
de  bois,  se  mariant  agréablement  aux  plantes  qui  croissent  sous  leur  ombrage, 
leur  donnent  un  aspect  tout-à-fait  charmant  et  poétique,  et  le  botaniste  qoi, 
fatigué  d'une  longue  marche,  vient  se  reposer  sur  les  rives  riantes  de  la  Cleurie 
aperçoit,  cachées  dans  les  hautes  graminées,  bien  des  plantes  rares  qui,  sans 
cette  halte,  lui  seraient  restées  inconnues. 

On  trouve  ainsi  :  Caltha  paluslris,  Ficaria  ranunculoïdes  (Hœnch.), 
Trollius  europeus  (L.),  Cardamine  amara,  sylvatica  (Linch.),  Monoiropa 
hypopithys,  Silène  diurna  (Godr.),  Siellaria  nemorum{L.),  Malvasylveslris, 
Hypericum  humifusum,  quadrangulum.  Impatiens  nolli-tangere,  Oœalis 
acetosella,  Acer  pseudoplatantis,  Evonymus  europeus,  Prunus  padus, 
Spirea  ulmaria,  aruncus,  Epilobium  obscurum,  angustifblium  (L.),  Circea 
lutetiana,  Montia  rivularis  (Gmel.),  Ribes  alpinum,  Chrysosplenium 
altemifolium,  oppositifolium,  Anthriscus  sylvestris  (Hoffm.),  Satnbucus 
racemosa^  Lonicera  nigra,  Adenostyles  albifrons  (Rchb .) ,  Petasitesofjîcinalis 
(Mœnch.),  Albus  (Gœrtn.),  Senecio  sylvaticus,  saracenicus,  spaiulœfoUus» 
Prenanthes  purpurea,  Vaccinium  uliginosum,  myrtillu^,  Lysimac/iia 
nemorum,  Fraximus  excelsior,  Solanum  dulcamara,  Digitalis  purpurea, 
Linaria  striata,  Melampyrum  sylvaticum,  Daphne  mezereum,  Asarum 
europeum,  Lyeopus  europeus  ^  VlmUrS  montana,  campes  tris,  Betula  alba, 
Alnus glutinosa,  Pinus  sylvestris,  uncinata  (Lona.),  picea  (L.),  abies  (L.), 
larix  (L.),  Polygonatum  verticillatum  (AIL),  Paris  quadrifolia,  Luzula 
maxima  (D..  C.)>  Calamagrostis  montana  (Host.),  sylvatica  (D.  C),  Noettia 
nidus-aviSy  Epipactis  latifolia  (AU.),  Osmunda  regalis,  Polypodium 
vulgare^  phegopteris,  dryopteris,  Aspidium  aculeatum,  Polystichum 
oreopteris  (D.  C).  filix-mas,  spinulosum  (D.  C),  Cyaihea  fragUis  (Sm.), 
Asplenium  filix^femina  (Berh.),  gennanicum  (L.),  septentrionale  (Sv.)» 
trichomanes  (L.),  Scolopendrium  officinarum  (Sw.),  Blechnum  boréale  (Sw.). 
La  Forge. 

A.  Thirut. 


UNE  NOUVELLE  GROTTE  A  OSSEMENTS. 

Les  recherches  paléontologiques  sont  en  bonne  voie. 
Plus  les  découvertes  deviennent  nombreuses,  plus  on  reconnaît  la  haute 
importance  de  ces  fouilles  qui,  tout  en  nous  permettant  de  nous  rendre  qd 
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compte  exact  du  degré  de  civilisation  des  anciens  hommes,  fournissent  de  pré- 
cieux matériaux  à  la  géologie.  On  serait  tenté  de  croire,  d'après  le  grand 
nombre  de  découvertes  déjà  faites,  qu'on  ne  peut  plus  guère  trouver  d'objets 
nouveaux;  cependant  il  n'en  est  pas  ainsi.  Plus  on  peut  recueillir  de  documents 
palpables  des  temps  préhistoriques,  plus  on  peut  vérifier  les  données  acquises 
et  mieux  élayer  les  hypothèses. 

Dans  un  numéro  de  l'année  passée,  nous  avons  rapporté,  d'après  la  Science 
pour  tous,  qu'une  station  préhistorique  nouvelle  avait  été  découverte  à  Sainle- 
Gemme-lès-Uobert  (Mayenne).  Aujourd'hui,  le  journal  les  Mondes  nous  apprend 
que  des  fouilles  semblables  ont  été  faites  à  Thorigné-en-Charnie,  dans  le 
même  département,  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Maillard,  et  que  les  résultats 
ont  encore  été  plus  que  satisfaisants. 

Voici  du  reste  quelques  détails  à  ce  sujet. 

Près  de  la  cave  de  Mongot,  et  dans  la  même  direction  que  celle  de  Rochefort, 
se  trouve  une  petite  excavation  appelée,  cave  à  la  Chèvre,  dont  rentrée  est 
placée  verticalement  dans  le  calcaire. 

La  grotte,  située  à  une  hauteur  de  20  mètres  au-dessus  de  l'Erve,  consiste 
en  deux  pièces,  qui  n'en  formeraient  qu'une  de  \  4"20  de  long  sur  7"20  de  large 
sans  un  étranglement  qui  la  divise  à  peu  près  par  le  milieu.  L'abbé  Maillard 
a  fouillé  depuis  le  fond  de  la  grotte  jusqu'à  l'entrée,  c'est-à-dire  au  calcaire;  il 
a  trouvé  les  amas  suivants  :  1^  fragments  arrondis  de  calcaire  mêlés  à  des  débris 
d'os  de  YUrsus  spelœus,  épaisseur  0"74  ;  2"^  couche  de  terre  jaune  contenant 
des  restes  de  Mammouth,  épaisseur  0"*49  à  O^ôO;  3^  couche  de  terre  brune, 
épaisseur  O^iS;  4**  couche  moins  jaune  que  la  deuxième,  épaisseur  0»55; 
5**  humus  entremêlé  de  débris  végétaux,  épaisseur  0^20  ;  ô*»  calcaire. 

Dans  le  n**  <  sont  compris,  en  quantité,  des  dents  et  des  os  d'Ursus  spelœus, 
mais  seulement  une  seule  griiïe  et  une  mandibule  entière  à'Vrsus;  de  plus,  il 
y  a  un  grand  nombre  de  grattoirs  taillés,  de  pointes  de  flèches  en  silex,  et  cinq 
lourds  casse-têtes.  Ici  l'auteur  se  demande  si  ces  mélanges  peuvent  laisser 
croire  que  l'homme  passait  sa  vie  en  compagnie  des  ours  de  caverne?  A  cela, 
on  peut  répondre  que  les  instruments,  étant  toujours  trouvés  à  la  partie  supé- 
rieure des  amas,  ont  pu  y  être  charriés  par  les  eaux.  La  couche  n^  4  de  terre 
argileuse,  que  l'auteur  appelle  couche  du  Mammouth,  est  la  plus  riche. 

A  l'entrée  de  la  grotte,  on  trouve  :  i*»  un  foyer  de  Troglodyte  sur  une  forte 
couche  de  charbon  de  bois;  2^  une  couche  de  terre  brûlée,  d'un  rouge  noirâtre, 
épaisseur  O'olO;  3**  une  couche  d'éclats  de  silex,  de  petits  os  brisés  et  de  déb/is 
de  cuisine,  épaisseur  0"40;  4®  dans  l'intérieur,  un  second  foyer  à  une  profondeur 
de  O^'SO  à  0<°32  de  plus  que  le  premier;  au-dessous,  une  couche  de  terre  rouge 
sang,  épaisseur  O'^oO  à  O^'SO,  mêlée  à  beaucoup  d'os  et  de  silex.  Dans  1^ 
deuxième  couche,  une  dent  entière  de  Mammouth  de  0"*80  de  long,  trouvée 
à  0"iO  plus  bas  que  le  premier  foyer.  Une  seconde  dent  était  totalement  brisée 
en  petits  fragments.  Comme  restes  d'animaux,  il  y  avçiit  :  une  belle  molaire 
supérieure  de  Rhinocéros  tichorhinus;  un  grand  nombre  de  dents  de  chevaux, 
des  os  de  Renne  en  quantité;  une  seule  molaire  de  Bouquetin;  des  os 
A' Hyène,  une  molaire  dfe  gros  Taureau  sauvage  (sans  doute  le  Bos  urus)  ; 
plusieurs  dents  du  Cerf  du  Canada,  et  une  corne  qui  porte  des  échancrures 
visiblement  faites  avec  un  instrument  tranchant;  des  os  de  Cer/* ordinaire ,  de 
Mouton  et  d'un  Ours  plus  petit  que  VVrsusspelceus.  Comme  instruments  faits 
de  mains  d'homme  :  des  ustensiles  en  quartz  transparent;  de  la  sanguine  pour 
se  peindre  le  corps;  deux  pièces  ciselées,  de  la  grandeur  d'un  franc,  ayant 
chacune  un  trou  au  milieu,  et  l'une  portant  un  dessin;  un  grand  nombre  de 
petits  couteaux  et  d'instruments  en  silex  fort  bien  taillés  et  faits  pour  le 
tatouage;  des  pointes  de  lance  et  de  flèche  en  silex  en  grand  nombre,  ce  qui 
prouve  que  les  Troglodytes  étaient  guerriers  et  chasseurs;  enfin  des  racloirs  et 
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des  gratloirs.  On  ne  peut  supposer  que  celle  couche  ait  été  bouleversée;  elle  est 
régulièrement  horizontale,  et  les  foyers  sont  entiers.  Dans  la  couche  n*»  4. 
à  0">40  de  profondeur,  Taulenr a  découvert  une  hache  polie,  en  grès;  la  couche 
n**  5  contient  enfin  de  fines  aiguilles  (en  osî). 

Cette  grotte,  remarquable  par  ses  richesses,  ne  peut  remonter  à  une  époque 
bien  ancienne,  puisqu'on  y  trouve  des  instruments  en  pierre  polie;  la  suite  des 
fouilles  permettra  sans  doute  de  lui  assigner  un  âge  précis. 

Gustave  Bouat. 


COMMUNICATIONS. 


Nous  sommes  heureux  d'feppreodre  à  nos  lecteurs  que  TAcadémie  des  sciences,  arts  et 
belles -lettres  de  Caen  vient  de  décerner  an  concours  un  prix  à  M.  V.  Picou ,  pour  soo 
travaU  sur  le  Râle  des  feuiltes^  dont  nous  avons  publié  plusieurs  extraits  :  c'est  un  succès 
bien  encourageant  pour  un  jeune  naturaliste,  et  nous  espérons  que  nos  autres  jeunes  colla- 
borateurs suivront  Pexcinple  du  lauréat  en  s*appliquant  de  plus  en  plus  à  Tétudc  de  Thistoirc 
naturelle,  et  en  nous  envoyant  des  travaux  originaux  que  nous  serions  heureux  d'ioscrer 
dans  la  Feuille, 

Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Marseille.—  Une  nouvelle  Société  vient 
de  se  fonder  à  Marseille,  sous  le  nom  de  Société  d'éhide  des  sciences  naturelles.  De  même  que  les 
Sociétés  d*Angers,  de  Nîmes,  de  Paris,  de  Villefrancbe,  etc.,  dont  nous  avons  souvent  Tocca- 
sion  de  parler,  elle  a  pour  but  de  propager  le  goût  de  l'histoire  naturelle  parmi  les  jeunes  gens; 
les  moyens  qu'elle  emploie  sont  :  des  études  en  commun,  la  création  d'une  bibliothèque  et 
d(^  collections,  des  excursions  pour  les  recherches  zoologiques,  botaniques  et  géologiques, 
dans  le  département  et  dans  les  départements  voisins,  etc.  La  Société  admet  des  membres 
actifs,  correspondants  et  honoraires  :  la  cotisation  annuelle  des  membres  correspondants  est 
ûxée  à  6  fr.  Les  séances  ont  lieu  tous  les  huit  jours;  elles  se  composent  :  d'un  rappoctlait 
par  un  membre  sur  les  articles  remarquables  parus  dans  les  journaux  scientifiques  de  U 
semaine,  d'un  rapport  résumé  sur  les  cours  d'histoire  naturelle  qui  ont  eu  lieu  dans 
le  courant  de  la  semaine  à  la  Faculté  des  sciences,  d'une  conférence  sur  un  sujet  quelconque 
d^histoire  naltirelle,  faite  par  un  des  membres,  et  des  communications  qui  peuvent  avoir  été 
envoyées  à  la  Société  dans  la  semaine.  •—  On  est  prié  de  s'adresser  à  M.  G.  Foulquier, 
secrétaire,  1,  rue  Saint-Sépulcre,  à  Marseille. 

Fondée  dans  une  ville  qui  offre  tant  de  ressources  de  tous  genres,  et  située  dans  une 
contrée  si  riche  au  double  point  de  vue  de  la  faune  et  de  la  flore,  la  Société  de  Marseille  est 
appelée  à  prendre  une  place  importante  parmi  les  associations  du  môme  genre,  et  nous  ne 
doutons  pas  qu'en  prenant  le  titre  de  membres  correspondants ,  nos  abonnés  du  Nord  ne 
soient  heureux  de  nouer  des  relations  d'échanges  avec  les  membres  actifs  de  la  Société,  et  de 
concourir  à  l'œuvre  de  propagande  que  nos  collègues  de  Marseille  viennent  d'entreprendre. 


Société  de  topographie.  —  La  plupart  de  nos  abonnés  connaissent  probablement  déjà 
la  Société  de  topographie,  fondée  à  Paris  au  commencement  de  novembre.  Cette  institution 
si  utile ,  qui  a  pour  but  la  vulgarisation  et  la  réorgi^nisation  de  l'étnde  de  la  géographie  et 
de  l'histoire  par  la  topographie,  intéresse  dh^ectement  les  naturalistes,  par  la  formation  d'une 
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seclioa  de  géologie  et  de  géographie  botanique  et  zoologie.  La  Socii^té  orgaDtsera  des  cours 
publics  gratuits  sur  ces  différents  sujets.  Ceux  de  nos  abonnés  qui  désireraient  avoir  des 
détails  sur  la  Société  de  topographie  sont  priés  de  s'adresser  au  6iége  social ,  43 ,  rue  de 
Yerneuil,  à  Paris.  —  La  cotisation  des  membres  est  ûxée  à  6  fr. 


Les  fourmis  peuvent-elles  se  communiquer  leurs  impressions?  —  Quelques 
naturalistes  avaient  avancé  que  les  relations  des  fourmis  entre  elles  étaient  facilitées  par  une 
sorte  d'entendement  et  de  conversation,  et  que  leurs  antennes,  fréquemment  remuées  et 
rapprochées  les  unes  des  autres,  étaient  leurs  organes  de  communication  intellectuelle.  Mais 
plus  on  étudie  ces  insectes,  moins  ces  hypothèses  semblent  probables.  D'après  une  com- 
munication que  sir  John  Lubbock  a  faite,  dans  le  courant  de  février  1876,  à  la  Société 
Linnéenne  de  Londres,  il  paraîtrait  que  les  fourmis  peuvent,  il  est  vrai,  être  dressées  par 
rhomme,  comme  les  chiens,  les  chats,  les  chevaux  ou  les  porcs,  mais  qu'elles  sont  inca- 
pables de  se  communiquer  les  connaissances  qu'elles  ont  acquises.  Sir  John  Lubbock  apprijt 
à  deux  de  ces  laborieuses  bestioles,  qu'il  marqua  d'un  petit  point  blanc  afin  de  les  recon- 
naître, le  chemin  qu'elles  devaient  suivre,  à  travers  des  ponts  de  papier  et  des  obstacles  de 
tout  genre,  pour  aller  de  leur  fourmilière  à  un  endroit  où  il  avait  déposé  de  la  nourriture. 
Bien  que  ces  insectes  connussent  parfaitement  leur  route  et  eussent  fait  quarante  vojages 
d'aller  et  de  retour,  dix-neuf  fourmis  étrangères  seulement  suivirent  cette  route  jusqu'au 
pont,  et  il  n'y  en  eut  que  deux  qui,  après  l'avoir  traversé,  prirent  le  bon  chemin,  les  dix- 
sept  autres  allant  dans  une  direction  opposée  et  tournant  le  dos  à  l'endroit  où  était  la  nourri- 
ture. Dans  une  autre  expérience,  sur  cent  cinquante  étrangères  qui  traversèrent  le  pont, 
vingt  et  une  seulement  suivirent  la  bonne  voie.  La  conséquence  paraîtrait  être  celle-ci,  et 
l'on  pourrait  établir  avec  un  degré  de  probabilité  qui  est  presque  de  la  certitude,  que  la 
fourrai  n'a  pas  le  pouvoir  d'apprendre  à  ses  camarades  le  chemin  qu'il  £aut  suivre  pour  aller 
à  un  endroit  fixe.  Ainsi  donc,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  les  connaissances  que  les 
fourmis  sont  censées  se  communiquer  au  moyen  de  leurs  antennes  ne  semblent  pas  exister. 
Sir  Lubbock  ne  pense  pas  non  plus  qu'elles  s'en  servent  pour  écouter.  Son  opinion,  appuyée 
sur  d'autres  expériences,  est  que  ce  n'est  pour  elles  qu'un  membre  olfactif.  Quant 
h  l'affection  que  ces  insectes  ont  les  uns  pour  les  autres,  l'auteur  fait  observer  que  les' 
fourmis  s'arrêtent  avec  inquiétude  auprès  du  corps  de  leurs  semblables  mortes  en  portant 
quelque  proie,  mais  que  rarement  les  membres  de  ces  petites  républiques  font  attention 
à  leurs  malheureux  collègues  qui  tombent  dans  l'eau.  En  résumé,  la  fourmi  ne  peut  parler, 
ne  peut  probablement  pas  entendre,  et  est  incapable  d'affectiop. 

V.    COLLIN    DB    PlANCY. 


Quelques  Coléoptères  recueillis  en  Vendée  pendant  les  mois  d^aoùt, 
de  septembre  et  d^octobre  1876. 

Tenlhyria  interrupta Aux  pieds  des  plantes,  sur  les  dunes  des  S^lfis 

d'Olonne  (en  nombre). 

Calalhus  mollis Id. 

Àdimonia  tanaceli Id. 

OlocraUs  gibbus Id. 

(Les  trois  en  .très-grand  nombre.) 

Zabrus  inflaitu. Gourant  sur  les  dunes  (assez  rare). 

Mebria  complanala |  Trouvées    mortes    dans     les    anfractuositée  ^de 

ÀTwma.villosa ; (      rochets. 
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Otiorhynehus  atro^aplerus Aux  pieds  des  chardons  qui  croissent  sur  les  dunes. 

Cicindela  Htioralis 1  xr  ,    .        ,       ,  ,      ,  «  , . 

^       ,   ,   . ,  /  Volant  sur  les  plages  et  les  dunes,  aux  Sables, 

^       „  I  Liltoralis  et  hyhrida  assez  communes  ;  fUxuosa  rare. 

Philonlhus  xantholoma t  Commun  dans  les  varechs  en  décomposition. 

Hîsier  hi-maculatus |  Id.  aux  Sables. 

Phaleria  cadaverina Même  habitat,  mais  rare. 

Omophron  limbatum Sur  les  bords  d'une  petite  source,  Sables  (rare). 

HydropoTUs  opalrinus Commun    sous    les  '  pierres,  dans   une  rivière  à 

moitié  desséchée.  Les  Touches,  près  Chavagnes-les^ 

Redoux, 

lepidus Id. 

Agabus  brunneus Id. 

Pelobius  Hermanni Dans  des  mares  d'eau  décomposée,  près  Mouilteron. 

Peryphus  decorus  (?) Sous  les  pierres,  dans  la  rivière  à  demi  desséchée 

des  Touches, 

Lathridius  minutus J  ^         ..    .  ,  j      ....       n 

^    ...  (En  grattant  les  murs  des  etables.  Beauregard, 

—       rufkollxs {  * 

Bruchus  perparvulus Dans    un    grenier   où  Ton    avait    serré  du   trèfle 

incarnat.  Beauregard,  (En  très-grand  nombre.) 

Hylesinus  fraxini ». Dans  de  la  sciure  de  bois  (de  frêne,  sans  doute). 

Fonlenay-le-Comle, 

René  Vallbttb. 


Nouveau  genre  de  chasse  entomologique.  —  Le  25  mai  1876,  après  une  matinée 
très-pluvieuse,  traversant  le  chemin  de  fer  un  peu  au-dessous  de  Reims,  je  remarquai  sur 
Pun  des  rails  un  Oliorynchus,  je  le  ramassai  quand  je  vis  un  assez  grand  nombre  d'insectes 
qui  couraient  entre  les  deux  rails  juxtaposés.  Là  je  capturai  en  quelques  instants  :  Asida 
grisea,  Otiorynchus  ligustidf  Harpalus  xneus,  H,  ruficornis,  Staphylinus  olens, 
^  Le  15  octobre  1876,  dans  les  mêmes  conditions  (après  la  pluie),  traversant  encore  ce 
passage  à  niveau,  je  fis  une  chasse  plus  fructueuse  que  la  première. 

Je  pris  : 

Cicindela  germanica,  Leisttis  ferrugineus,  Brachinus  sclopeta,  Licinus  silphoïdes,  Feronia 
vulgaris,  F,  dimidiala,  Amara  trivialis,  Harpalus  xneus.  H,  ruficornis,  Calathus  melanoce- 
phalus,  C.  fulvipes,  Staphylinus  olens ,  Geotrupes  hypocrila,  Cleonus  sulcirostris,  Rythideres 
plicatus,  Otiorynchus  liguslici,  Asida  grisea,  ainsi  que  quelques  Hémiptères  et  Hyménoptères. 

Ce  genre  de  chasse,  qui  n'est  peut-être  pas  bien  connu,  permettra,  je  n'en  doute  pas,  aux 
entomologistes  de  faire  quelques  bonnes  captures.         , 

Reims.  Charles  LEBosap. 


Baricera  clavicomis.  —  Ganthophoms  macnlipes.  —  Nous  recevons  de  M.  André 
la  note  suivante  : 

Je  vous  transmets  une  observation  que  j'ai  faite  ces  derniers  temps  et  qui,  quoique  déjà 
signalée,  me  parait  l'avoir  été  trop  brièvement  et  peut  intéresser  quelques-uns  de  vos 
abonnés. 

il  s'agit  d'un  hémiptère,  VEuricera  clavicornish,,  de  la  famille  des  Tingides.  Cet  hémiptère 
vit  dans  l'intérieur  des  boutons  à  fleurs  du  Teuerium  chamxdrys^  plante  de  la  famille  des 
Labiées.  La  fleur  s'accroît  et  se  développe  à  peu  près  normalement  jusqu'au  moment  où 
elle  doit  s'ouvrir  ;  mais  alors  la  Tingide  empoche  cette  évolution  flnale,  en  soudant  les 
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anthères  des  étamines  avec  les  pétales,  au  moyen  d'une  matière  noire  agglutinante  prove- 
nant soit  d'elle-même,  soit  du  pollen  transformé  sous  rinfluence  de  Tiosecte.  Les  pétales 
ne  pouvant  plus  s'ouvrir,  la  corolle  forme  ainsi  comme  une  chambre  biea  close,  et  dont  la 
capacité,  par  suite  de  la  présence  du  corps  étranger,  acquiert  des  proportions  plus  consi- 
dérables que  dans  les  fleurs  normales.  Alors  la  Tingide  subit  à  l'abri  ses  dernières  méta- 
morphoses, et  en  août,  quand  elle  est  parvenue  à  l'état  d'insecte  parfait,  elle  peut  en 
écartant  les  bords  des  pétales  qui  de  côté  ne  sont  que  rapprochés  et  non  collés,  s'échapper 
au  dehors  et  y  remplir  les  fonctions  qui  lui  restent  à  accomphr  avant  sa  mort. 

Chaque  fleur  ne  renferme  qu'un  insecte,  et  en  l'ouvrant  en  août,  on  y  trouve,  outre 
Vhémiptère  à  l'état  parfait,  une  dépouille  de  la  nymphe.  L'insecte  a  toujours  la  tête  tournée 
vers  le  pédicelle  ou  la  base  de  la  fleur. 

En  recueillant  les  fleurs  gonflées  en  forme  de  sacs  et  non  ouvertes,  on  peut  réunir 
facilement  un  très-grand  nombre  de  cette  l'ingide,  qui  serait  bien  plus  difficile  à  capturer  si 
Ton  se  bornait  à  la  rechercher  au  filet  ou  même  avec  la  nappe. 

Cet  habitat  est  indiqué  très-sommairement  par  Amyot  (Méthode  mononymique,  n°  294 , 
Méphisse)  et  par  Fieber,  qui  le  place  seulement  dans  les  interstices,  entre  les  feuilles 
rabougries  et  les  fleurs  du  T.  chamxdrys, 

UEuricera  ieucrii  Host.,  la  deuxième  espèce  du  genre,  vit,  parait-il^  sur  le  Teucrium 
montanum;  mais  je  n'ai  pu  constater  si  c'est  aussi  dans  la  fleur. 

Je  puis  encore  aujourd'hui  vous  donner  l'habitat  exact  d'un  autre  hémiptère  peu  connu, 
le  Canthopkorus  maculipes  Muls.,  qui  se  rencontre  en  nombre  sous  les  trois  états  de  larve, 
nymphe  et  insecte  parfait,  sur  le  Cenlranlhus  angusUfolius,  plante  de  la  famille  des  Valoria- 
nacées  croissant  dans  les  terrains  pierreux  et  arides,  dans  le  voisinage  des  carrières 
surtout. 

Beaune.  Ed.  André. 


Usage  de  rAcridium  peregrinum.  —  Dans  le  fascicule  récemment  paru  du  Traité 
d'Entomologie  de  notre  savant  collègue  M.  Maurice  Girard,  nous  lisons,  p.  40  :  «  A  l'excep- 
tion des  Manticus  carnassiers  et  pouvant  se  nourrir  d'insectes  dangereux  pour  nos  cultures, 
(^est  à  peine  si  les  Orthoptères  procurent  à  Vhomme  qttelque  avantage.  Certains  peuples  font 
leur  nourriture  des  Acridiens  migrateurs,  ou  les  donnent  en  p&ture  aux  oiseaux  «le  basse- 
cour  ou  aux  porcs;  mais  ce  n'est  là  qu'un  mince  dédommagement  de  maux  considérables.  » 

La  lecture  du  Petit  Marseillais  nous  apprend,  sous  ce  titre  :  «  La  Sauterelle  et  les  Sardines,  >» 
qu'un  de  nos  distingués  confrères,  M.  le  d^^  Morvan,  est  arrivé  à  remplacer  avec  succès  la 
rogue  de  Norwège  par  une  préparation  de  la  Sauterelle  d'Afrique  (1). 

«  Ce  procédé  a  fini  par  produire  un  résultat  qui  a  dépassé  toute  attente. 

En  effet,  sur  les  côtes  de  l'Océan,  on  a  réussi  à  prendre  en  un  jour  jusqu'à  57,000  sar- 
dines, tandis  qu'avec  la  rogue  de  Norwège  le  plus  beau  coup  de  filet  n'avait  donné  que 
42,000  sardines. 

Ce  résultat  est  très-heureux  par  les  conséquences  qui  y  sont  attachées.  On  n'ignore  pas, 
en  effet,  que  la  France  est  tributaire  de  l'étranger,  à  qui  elle  demande  chaque  année  de 
6  à  7,000  tonnes  de  rogue,  représentant  une  valeur  de  4,000,000  de  francs.  Le  prix  de  cette 
denrée,  qui  varie  de  80  à  100  fr.  le  baril  de  130  kil.,  tend  à  augmenter  et  menace  l'avenir 
de  nos  pêcheries  de  l'Océan. 

Si  Von  considère,  en  outre,  qu'à  Vaide  de  la  sauterelle  ainsi  utilisée,  on  transforme  un  des  plus 
redoutables  ennemis  de  Vagriculture  algérienne  en  une  matière  utile,  et  qu'on  ajoute  un  article 
de  plus  à  ceux  de  nos  exportations,  on  comprendra  toute  Vimportance  de  cette  découverte. 


(1)  Acridium  peregrinum. 
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Aussi  le  Eninislre  de  la  marine  vient-il  de  s'engager  à  faire  transporter  cette  année,  gra- 
tuitement jusqu'à  Brest,  une  centaine  de  barils  fournis  par  le  gouvernement  de  l'Algérie. 

Maintenant  que  les  premiers  essais  ont  permis  de  constater  la  réussite  de  l'œuvre  en 
principe,  il  convient  de  rechercher  quels  peuvent  être  les  modes  de  préparation  les  plus 
propres  k  fournir  un  bon  produit. 

Les  sauterelles  fournies  pendant  l'année  1875  étaient  ou  salées  ou  simplement  desséchées 
au  i^oleil  ;  les  expériences,  qui  ont  si  bien  réussi,  ont  permis  de  constater  la  supériorité  du 
mode  de  préparation,  qui  consiste  à  faire  simplement  dessécher  au  soleil  ou  dans  un  four 
légèrement  chauffé  les  sauterelles  entassées  et  pressées  dans  un  sac.  Ces  dernières, 
arrivées  à  destination,  se  trouvent  dans  un  état  de  conservation  parfaite  ;  il  ne  reste  plus 
qu'à  leur  rendre  leur  eaïf  de  constitution  à  l'aide  de  procédés  chimiques  pour  en  faire  le 
régal  des  sardines.  »  D*"  E.  J* 

Pieris  brassicœ.  —  Je  signalais  l'année  dernière  la  quantité  prodigieuse  de  chenilles 
de  L  salicis,  ainsi  que  des  papillons  de  la  P,  cratagi  :  cette  année,  je  n'en  ai  presque  pas 
aperçu.  En  revanche,  les  chenilles  de  la  P.  brassicx  ont  fait  d'assez  grands  ravages  dans  les 
plantations  de  choux.  Quant  aux  autres  espèces  nuisibles  à  l'agriculture,  je  peux  dire 
qu^il  y  en  a  eu  peu  ou  presque  point. 

Unieux.  Sylvain  Ebra&d. 


ECHANGES. 


M.  G.  Foulquier,  rue  Saint-Sépulcre^  n*  1,  4  Marseille^  désirerait  se  procurer,  par  achat, 
des  graines  fécondes  ou  des  coques  vivantes  à^Aitacm  arrindia  et  auroia  (Bombyx  du  Ricin). 


M,  G.  Drouaux,  16,  rue  CorneiHe,  au  Havre,  offre  aux  paléontologues  des  Trigonies  de 
Glos  (Calvados)  ;  il  pourrait  aussi  échanger  des  fossiles  du  terrain  tertiaire  (Suessonien  de 
d'Orbigny). 

M.  Vàbhè  Tillet,  professeur  au  collège  de  Mongré,  par  VilUfranche  (Rhône),  désirendt 
échanger  des  plantes  de  l'Est  et  des  environs  de  Lyon  contre  celles  du  littoral  de  l'Ocâan. 


TTp.  Oberihar  et  fils  ^  Rennes.  —  Maison  à  Paris,  me  Salomon-de-Gtns,  4  (sqvare  des  Ârts-et-Hétief^ 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


LA  SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES  SCIENTIFIQUES  DE  PARIS.  —  BIBLIOTHÈQUE 
MAURICE  HOFER.  —  COLLECTIONS  ÉLÉMENTAIRES. 

Le  moment  est  favorable  pour  parler  des  Sociétés  d'éludé  des  sciences  natu- 
relles. Presque  chacjue  mois,  h  Feuille  nous  donne  des  nouvelles  de  nos  cama- 
rades associés  en  divers  points  de  la  France.  Partout  leurs  réunions  prospèrent; 
Marseille  vient  de  s'organiser,  hoc  erat  in  votis;  demain,  nous  l'espérons,  ce 
sera  Blois  qui  suivra  le  mouvement;  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'année  qui 
vient  de  s'ouvrir  verra  surgir  de  nouvelles  fondations.  En  attendant,  je  pense 

Souvoir  intéresser  quelques  lecteurs  en  leur  donnant  des  nouvelles  de  la  société 
e  Paris,  dont  j'ai  l'honneur  de  faire  partie. 

De  toutes  les  associations  de  ce  genre,  la  Société  d'études  scientifiques  de 
Paris,  fondée  depuis  bientôt  quatre  ans,  est  celle  qui,  jusqu'à  présent,  a  le 
moins  fait  parler  d'elle.  Ses  excursions  n'ont  été  l'objet  d'aucun  récit  ;  elle  n'a 

Eas,  comme  les  sociétés  d'Angers,  de  Lyon,  de  Nîmes,  fait  paraître  d'intéressants 
alletins.  Ce  n'est  pas  que  leur  sœur  de  Paris  manque  de  vie  ou  d'activité,  bien 
au  contraire;  mais  sa  vie  est  tout  intime  et  son  activité  ne  s'exerce  encore  que 
dans  un  cercle  restreint.  Les  réunions,  bien  suivies,  ont  plutôt  le  caractère  de 
causeries  que  de  conférences;  encore  sont-elles  souvent  remplacées  par  quelque 
joyeuse  excursion  à  travers  les  bois  des  environs  de  Paris. 

Notre  société  est  véritablement  une  société  de  jeunes  naturalistes.  A  l'ex- 
ceptioi>  de  quelques-uns  de  ses  fondateurs,  ses  membres  suivent  encore  les 
cours  des  lycées  ou  des  collèges.  Les  écoles  spéciales  fournissent  aussi  leur 
contingent  et  presque  toutes  sont  représentées  chez  nous.  On  ne  saurait  donc 
demander  de  longs  travaux  écrits  à  ces  étudiants  toujours  préoccupés  d'examens 

aui  doivent  assurer  leur  carrière.  Aussi  avons-nous  jusqu'à  présent  jugé  inutile 
e  publier  un  bulletin,  étant  d'ailleurs,  pour  ce  faire,  moins  favorablement 
placés  qu'on  ne  l'est  en  province. 

II  est  facile  de  voir  que  ce  qui  alimente  le  plus  les  publications  des  sociétés 
semblables  à  la  nôtre  et  leur  donne  en  même  temps  le  plus  grand  intérêt,  ce 
3ont  les  recherches  sur  la  faune  et  la  flore  locales,  les  récits  d'excursions  et 
antres  travaux  destinés  à  faire  connaître  les  richesses  naturelles  d'un  dépar- 
tement ou  d'une  région.  C'est  là  un  vaste  champ  d'études  que  partout  l'on  peut 
■    feoiller  avec  succès. 

À  Paris,  une  telle  ressource  nous  manque.  Si  nos  environs,  variés  dans  leur 

pâture  et  dans  leur  aspect,  offrent  au  naturaliste  une  riche  moisson,  ils  ont  été 

Aepais  longtemps  explorés  dans  leurs  plus  petits  recoins  par  des  observateurs 

'  '  6t  des  savants  de  premier  ordre,  derrière  lesquels  il  ne  reste  rien  à  glaner,  et 

;-Â0$  récoltes  comparées  aux  leurs  n'offriraient  qu'un  bien  mince  intérêt.  Quant 

^{■Dï  rares  jeunes  gens  qui  peuvent,  à  Paris,  se  donner  entièrement  aux  sciences 

Naturelles,  ils  trouvent  aans  les  grandes  sociétés  savantes  un  théâtre  plus 

^^ine  de  leurs  exploits  et  où  leurs  travaux  peuvent  mieux  se  faire  con- 

ître  [\). 

\  (i)  Telles  8ont  les  Sociétés  botanique,  entomologique,   géologique  et  zoologique  de 
"^pooe;  en  outre,  W  Conférence  Buffon  réunit,  sous  la  direction  de  professeurs  du  Muséum 
de  l'École  pratique,  les  étudiants  qui  préparent  la  licence  ou  le  doctorat  ès-sciences  na- 
tlàem. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  38  — 

Les  séances  ont  liea  le  premier  dimanche  de  chaque  mois,  dans  un  loi^i 
fraternellement  offert  par  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  Là,  chaque 
membre  montre  le  résultat  de  ses  promenades  scientifiques,  et  chacun  s'efforce 
de  les  déterminer  dans  la  mesure  de  sa  science;  les  échanges  se  font  avec 
largeur  et  générosité.  Divers  recueils  scientifiques  se  trouvent  sur  la  table  ;  on 
rapporte  les  faits  les  plus  saillants  observés  ou  lus  dans  le  courant  du  mois. 
Des  Questions  sont  posées  qui  ne  sont  pas  toujours  résolues.  Quelquefois  un 
plus  nardi  prend  la  parole  et  fait  une  conférence.  Ainsi  remplies,  les  séances 
ne  paraissent  jamais  longues;  elles  sont  animées  de  Tesprit  le  plus  cordial  : 
animées  est  le  mot,  car  n'ayant  pas  la  prétention  d'être  des  savants,  nous 
n'avons  pas  à  garder  un  sérieux  de  commande  et  nos  fronts  peuvent  se  dérider 
sans  que  notre  dignité  se  trouve  compromise.  C'est  ainsi  que  notre  Société 
cherche  à  atteindre  son  but  d*entretenir  ce  feu  sacré  qui  trop  souvent  s'éteint 
chez  ceux-là  mêmes  qui  s'étaient  d'abord  le  plus  enthousiasmés  pour  les 
sciences  naturelles. 

Toutefois,  une  société  d'études  ne  saurait  vivre  longtemps  si  elle  ne  se  pro- 
posait un  objet  plus  précis  que  des  causeries  sur  l'histoire  naturelle.  On  Ta  vu, 
nous  ne  publions  pas  de  travaux  écrits  ;  aussi  portons-nous  nos  efforts  dans  une 
autre  direction.  La  formation  de  collections,  d'une  bibliothèque,  la  distribution 
de  collections  élémentaires,  tels  sont  nos  trois  objets  principaux.  Les  deux 
derniers  méritent,  croyons-nous,  une  mention  particulière. 

Bibliothèque  Maurice  Hofer. 

Notre  premier  président  fut  Maurice  Hofer,  qui  avait  remplacé  son  ami 
Ernest  Dollfus  dans  la  direction  de  ce  journal.  Maurice  avait  alors  dix-neuf  ans, 
l'âge  de  la  pliypart  d'entre  nous.  Les  qualités  de  son  esprit  ferme  et  précis, 
Tamabilité  de  son  caractère  nous  le  fireut  choisir  comme  président.  Mais  après 
peu  de  temps,  il  nous  était  enlevé,  laissant  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu 
l'exemple  d'une  vie  laborieuse  et  de  la  fidélité  la  plus  rare  au  souvenir  àe  son 
ami.  M°®  veuve  Hofer,  voulant  continuer  en  quelque  sorte  l'œuvre  de  son  fils, 
mit  à  la  disposition  de  la  société  une  somme  de  1,000  fr.,  la  priant  de  choisir 
l'emploi  qui  paraîtrait  le  plus  convenable  à  cette  intention. 

Après  de  longues  discussions  et  bien  des  hésitations,  car  plusieurs  S]rstèmes 
étaient  proposés,  tous  méritant  d'être  pris  en  considération,  il  fut  décidé  que 
cette  somme  serait  consacrée  à  l'achat  de  livres  d'histoire  naturelle  destinés 
à  former  le  fond  d'une  bibliothèque  qui  prendrait  le  nom  de  Bibliothèque 
Maurice  Hofer.  Nulle  fondation  ne  pouvait,  en  effet,  mieux  rappeler  le  sou- 
venir de  notre  ami,  dont  l'érudition  déjà  étendue,  les  connaissances  sûres  et 
variées  étaient  obligeamment  mises  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  s'adres- 
saient à  lui. 

A  ce  fond  de  bibliothèque,  sont  venus  s'ajouter  quelques  dons  particuliers; 
nous  espérons  en  recevoir  encore.  De  plus,  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes 
met  à  notre  dis{)osition  sa  bibliothèque  comprenant  un  bon  nombre  d'ouvrages 
et  plusieurs  séries  de  diverses  revues.  Enfin,  chacun  de  nous  dépose  entre  les 
mains  du  bibliothécaire  une  liste  des  livres  qu'il  peut  prêter  à  ses  collègues 
sur  leur  demande.  Grâce  à  la  fondation  Maurice  Hofer  et  à  ces  dispositions 
particulières,  la  Société  se  trouve  à  la  tête  d'une  assez  riche  bibliothèque;  il  y  a 
tout  lieu  d'espérer  qu'elle  continuera  de  se  développer. 

Collections  élémentaires. 

Parmi  les  projets  qui  avaient  été  mis  en  avant  lors  de  la  discussion  sur 
l'emploi  de  la  donation  de  M"*  Hofer  figurait  en  première  ligne  la  formation 
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de  collections  élémeDlaires  destioées  soit  à  servir  de  tableaDx  d'enseignement 
dans  les  écoles,  soit  à  guider  les  débutarUs  dans  Tétude  des  sciences  natu- 
relles. En  effet,  la  description  la  plus  claire  ne  saurait  remplacer  la  vue  de 
l'objet  désigné  ;  renseignement  par  les  yeux  est  moins  aride,  attire  davantage 
et  fixe  mieux  Tattention. 

Ce  projet  l'eût  certainement  emporté  s'il  n'avait  été  reconnu  que  pour  le 
mener  à  bonne  fin  il  n'était  pas  besoin  de  ressources  pécuniaires,  la  bonne 
volonté  de  chacun  pouvant  y  suffire.  Aussi  avons-nous  mis  de  côlé  un  certain 
nombre  de  nos  doubles  (coquilles,  plantes,  insectes,  etc.);  plusieurs  collections 
sont  déjà  fornu^es,  d'autres  en  voie  de  formation,  et  nous  comptons  sur  les 
récoltes  de  cette  année  pour  combler  les  lacunes.  Nous  faisons  donc  appel  dès 
à  présent  à  tous  nos  amis,  pour  qu'ils  nous  viennent  en  aide.  Ce  ne  sont  pas 
les  raretés  que  nous  demandons,  elles  ne  seraient  d*aucune  utilité;  tandis  que 
les  plantes,  les  coquilles,  les  insectes  les  plus  vulgaires  conviennent  le  mieux 
a  notre  but.  Ces  objets  dédaignés  auront  dans  les  collections  élémentaires  toute 
leur  utilité  ;  il  ne  faut  donc  pas  craindre  de  remplir  les  boîtes  à  herboriser,  ni 
de  vider  les  filets.  Plusieurs  amateurs  nous  ont  déjà  donné  leur  concours  ;  nous 
comptons  sur  celui  de  beaucoup  d'autres.  Leurs  noms,  joints  à  ceux  des  dona- 
teurs de  notre  bibliothèque,  seront  publiés  dans  la  Feuille,  où,  en  même  temps, 
la  société  d'études  scientifiques  de  Paris  fera  bientôt  paraître  une  note  détaillée 
sur  la  formation  et  la  distribution  des  collections  élémentaires. 

Jules  DE  Gaulle.  . 


UNE  JOURNÉE  ENTOMOLOGIQUE  AUX  ENVIRONS  DE  TOULON. 

Montons  ensemble,  si  vous  le  voulez  bien,  amis  lecteurs,  par  une  belle 
nnalinée  de  mai,  sur  la  coquette  chaloupe  à  vapeur  qui  fait  le  service  entre 
Toulon  et  Saint-Mandrier.  Après  vingt-cinq  minutes  d'une  agréable  traversée, 
nous  débarquons  à  Balaguier,  et  nous  entrons  immédiatement  en  chasse,  en 
suivant  le  bord  de  la  mer. 

Yoici  des  tamarix  :  halte!  Dans  nos  parapluies  vont  tomber,  aux  premiers 
coups,  des  Coniatus  tamaricis,  Nanqphyes  pallidulus  et  tamaricis,  Apion 
tamaricis,  et  des  Chilocorus  bipustulatus ;  sur  le  chemin  et  le  bord  des  fossés, 
nous  pouvons  voir  courir  Pentodon  punctatus,  et  en  fauchant  les  prés  mari- 
times, nous  nous  enrichirons  d'une  foule  de  petits  insectes  intéressants. 

Près  d'un  lavoir,  examinez  ces  Sium  nodiflorum  et  autres  plantes  aqua- 
tiques; leurs  feuilles  portent  Phytonomus  pollux,  Liœus  turbatus,  qu'il  laut 
piquer  de  suite  pour  en  conserver  la  poudre;  Prasocuris  phellandrii...  Vous 
capturerez  peut-être  aussi  comme  moi,  sous  l'herbe  des  bords  du  fossé,  le  bel 
JEpomis  circumscriptus.  —  Un  peu  plus  loin,  battez  VAtripleœ  halimus  ou 
buis  blanc^  pour  y  recueillir  Cassida  oblonga. 

Nous  voici  à  Tisthme  des  Sablettes,  dont  le  sable  récèle  Trachyscelis  apho- 
dioïdes,  Phaleria  hemisphœrica,  Stenosis  filifbrmis...  Mais  traversons  vile  et 
prenons  à  droite;  nous  sommes  en  pleine  chasse.  Entrons  dans  ce  creux  de 
sable,  un  peu  avant  la  batterie  du  fort  Saint-Elme;  voyez,  courant  autour  de 
vous,  et  excités  par  le  soleil,  Ateuchus  semipunctatus  et  laticollis,  Tentyria 
mucronata,  Pimelia  bipunciata,  et  diverses  espèces  A'Aphodius  et  A'Ontho- 
phagus.  S'il  y  a  des  trous  prés  de  certains  appâts  naturels,  fouillez-les;  vous 
y  trouverez  plus  ou  moins  profondément  Geotrupes  typhœus^  Copris  HiS" 
panus  et  Bubas  bison.  Sous  vos  pas  se  lèvent  d'agiles  Cicindela  flexuosa. 

En  passant  prés  de  la  batterie,  un  coup-d'œil  aux  pierres  pour  trouver  le 
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Liciwus  agricola.  Maintenant,  avançons  du  côté  du  fort.  Apercevez- vous  ce 
petit  trou  rond,  à  moitié  obstrué  par  des  tortillons  de  terre  fraîche;  introduisez-y 
une  petite  branche  flexible,  et  suivez-en  les  détours  en  creusant  avec  un 
déplantoir;  à  près  d'un  pied  vous  découvrez  avec  joie  le  brillant  et  rare  Bolbo- 
ceras  Gallicus.  Si  le  Irou  continue,  fouillez  encore,  la  femelle  sera  un  peu  plus 
bas.  Quelquefois  le  cri  perçant  de  ces  petites  bêtes  vous  les  fera  découvrir. 

Mais  voici  un  autre  trou  plus  grand  et  un  peu  aplati.  Allons,  même  manœuvre 
et  plus  d'adresse  encore,  nous  avons  affaire  à  un  insecte  passé  maître  en  zig- 
zags. A  plus  d'un  pied,  vous  allez  le  trouver;  c'est  le  Scaritesgigas,  collé  contre 
la  terre  et  faisant  le  mort. 

Comme  distraction,  arrachons  quelques  touffes  d'herbes  aux  endroits  en 
pente,  et  nous  pourrons  ramasser,  roulant  avec  le  sable,  Otiorynchus  tomen-' 
tosus  et  Rhyssemus  Godarti...  Tâchons  de  découvrir  dans  leurs  promenades 
les  Brachyceriis  undatus  et  algirus,  et  YAsida  Dejeani^  et  de  capturer  dans 
leur  gros  trou  Ateuchus  piics,  si  nous  avons  de  la  chance. 

Les  fleurs  du  Ciste  à  feuilles  de  sauge  abritent  les  Epicometis  et  VOxy- 
thyrea  stictica,  ainsi  que  Mycterus  curculionides  et  Anihaœia  praiicola.  Sur 
les  feuilles  du  Cistus  incanus  se  trouve  assez  souvent  Hispa  testacea.  Le 
Genêt  épineiuc  est  le  gîte  des  Apion  flavo-femoratum  et  fuscirostre;  le 
Dorycnium  suffruticosum,  celui  du  Tychius  suturalis.  Le  Lia  oblonga  se 
prendra  sur  les  bruyères.  Les  pins  fourniront  aussi  quelques  espèces,  mais  ce 
n'est  qu'en  juin  que  nous  y  trouverons  Anoxia  australis  et  Buprestis 
maricnia.  Sous  les  pierres,  nous  pourrons  capturer  Pandarus  coarciicollis. 

Après  celte  chasse,  nous  pourrions  nous  diriger  par  la  forêt  vers  Sainl^- 
Mandrier,  et  sur  les  chênes-kermès  de  la  colline,  découvrir  le  rare  et  beau 
Julodis  onopordi,  le  Capnodis  tenebrionis,  Lacnœa  cylindrica,  ou  prendre 
sur  les  pins  Ancylockeira  flavopunctata,  sous  les  pierres  Biojphanes  meridio- 
nalis,  et  sur  les  petites  fleurs  Cryptocephalus  rugicollis.  En  battant  les  parié- 
taires, près  des  maisons,  nous  trouverions  aussi  Apion  rufescens. 

Mais  je  n'a^  voulu  qu'indiquer  à  mes  lecteurs  quelques-unes  des  richesses  de 
ce  petit  coin  du  Midi.  Ma  causerie  est  déjà  trop  longue,  et  je  me  hâte  de  leur 
dire  :  au  revoir^ 

T.  A. 


NOTE  SUR  LE  CARUM  DIVARICATUM  Koch. 

Au  mois  de  juin  4875,  j'herborisais  sur  les  rochers  granitiques  qui  forment 
près  de  Taurinya  (Pyrénées-Orientales),  les  derniers  escarpements  du  Canigou. 
A  la  base  de  la  montagne  régnait  une  végétation  entièrement  méridionale. 
Passerina  Thymelœa  D.  C,  Vincetoxicum  contiguum  Gren.  et  God., 
Lavandula  Spica  L.  A  mesure  que  je  montais,  j'observais  des  plantes  médi- 
terranéennes, telles  que  Lavandula  Stœchas  L.,  se  mêlant  à  des  espèces  déjà 
alpines  :  Hieracium  amplexicaule  L.,  Alchemilla  Alpina  L.,  Saxifraga 
Aizoon  Jacq.,  CalaminVia  Alpina  Lam. 

Tout-à-coup  j'aperçus  une  petite  ombellifère  croissant  avec  peine  sur  un  peu 
de  terreau  amassé  dans  le  creux  d'un  rocher.  Je  l'enlevai  et  vis  avec 
étonnemenl  une  racine  bulbiforme  ;  au  milieu  d'une  végétation  aussi  spontanée, 
loin  des  champs  cultivés  et  des  habitations,  je  ne  pouvais  guère  avoir  affaire  au 
Bunium  bulbocastanum  ;  du  reste,  l'exigmlè  de  la  plante  et  le  petit  nombre 
des  rayons  de  l'ombelle  (six  seulement),  séparaient  nettement  ma  découverte 
de  l'espèce  que  je  viens  de  citer,  à  laquelle  cependant  elle  se  rattachait  par 
beaucoup  de  caractères. 
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Revenu  à  Perpignan,  je  comparai  ma  plante  à  la  description  du  Bunium 
Alpinum  de  la  flore  française  de  Grenier  et  Godron;  nulle  concordance.  Ce 
n'était  pas  non  plus  le  Bunium  bulbocastanum  et  la  section  bulbocastanum 
ne  contenait  dans  la  flore  française  que  ces  deux  espèces.  Quelques  jours  plus 
lard,  je  retrouvais  à  Frais  de  Mollô  et  jusqu'à  la  Preste,  dans  les  champs  siliceux, 
une  plante  identique,  sauf  qu^ici  les  échantillons  étaient  plus  vigoureux, 
rameux,  et  les  rayons  de  Tombelle  plus  nombreux  ;  ce  ne  pouvait  être  le 
Bunium  bulbocastanum,  puisque  la  plante  était  en  partie  pubescente  et  que 
rinvolucre  était  nul  ou  monopbylle. 

C'est  seulement  de  retour  à  Nanc^  qu'en  feuilletant  mon  Koch ,  je  pus 
identifier  ma  plante  de  Taurinya,  ainsi  que  celle  de  la  Preste,  avec  le  Ùarum 
divaricaium,  Koch.  Voici  la  description  de  la  plante  en  question,  donnée  par 
Koch,  avec  les  rectifications  et  les  additions  que  je  puis  faire  d'après  les 
échantillons  que  je  possède.  Mes  observations  sont  placées  entre  parenthèses. 

Carum  divaricatum,  Koch.  «  Feuilles  subtripinnées  un  peu  charnues  (très- 
peu  dans  mes  échantillons)  (subhispides,  à  gaines  velues  sur  les  bords), 
a  segments  linéaires  aigus  (à  nervure  centrale  assez  forte,  bordée  d'anasto- 
moses pinnatiformes)  (un  peu  glauques  en  dessous);  ombelles  à  6-12  rayons 
(6-i5  dans  mes  échantillons);  involucre  nul  ou  monophylle  caduc;  involucre 
à  3-6  folioles  ovales,  lancéolées,  acuminées  (dépassant  la  moitié  de  la  longueur 
du  pédicelle),  à  nombreux  pédicelles  ditmriqués  portant  des  fleurs 
avortées,  les  extérieurs  étalés  à  angle  droit  et  de  moitié  moins  gros  que 
les  pédicelles  fructifères  s  tous  écartés  les  uns  des  autres  (styles  plus  grands 
que  le  stylopode);  fruits  linéaires  oblongs  (tige  simple  ou  rameuse),  creuse, 
striée,  portant  surtout  dans  le  bas  de  nombreux  poils  blancs  laineux, 
émettant  quelquefois  directement  une  ou  deux  feuilles  à  pétiole  très-long  et 
très-grêle,  à  segments  moins  allongés  et  moins  aigus  que  ceux  des  feuilles 
caulinaires.  —  Souche  bulbiforme,  charnue,  subglobuleuse.  (Hab.  sur  les 
rochers  et  dans  les  champs  des  terrains  siliceux,  prés  de  Taurinya,  et  dans  la 
vallée  du  Tech,  de  Prals  de  Mollô  à  Preste.)  » 

J'ignore  si  cette  plante  a  déjà  été  signalée  en  France;  en  tout  cas,  elle  doit 
désormais  prendre  rang  dans  la  flore  française.  Le  genre  Carum  étant  supprimé 
ajuste  titre,  le  caractère  tiré  du  nombre  des  bandelettes  des  vallécules  n'ayant 
point  de  constance,  elle  devra  s'appeler  Bunium  divaricatum. 

Je  profiterai  de  Toccasion  pour  signaler  au  Canigou  (pic  de  Quazemy),  le 
Lilium  pyrenaicum  Gouan,  non  signalé  dans  cette  partie  de  la  chaîne  par  la 
flore  de  France,  et  le  Cerastium  latifolium  L.,  que  cette  flore  indique  comme 
douteux  dans  les  Pyrénées;  enfin  le  Hypochœris  uniflora,  Yill.,  indiqué 
seulement  dans  les  Alpes. 

Nancy.  Emmanuel  Briard. 


CLIMATOLOGIE  ET  HISTOIRE  NATURELLE. 

Les  diverses  branches  des  sciences  naturelles  se  lient;  il  est  difficile  d'étudier 
la  faune  ou  la  flore  d'une  localité  sans  s'être  familiarisé  avec  la  géologie  et 
la  climatologie  de  cette  région.  Plusieurs  amateurs  de  botanique,  d'entomo- 
logie, etc.,  ont  comme  moi  débuté  par  observer,  par  noter  les  phénomènes 
périodiques  ou  accidentels  de  la  marche  des  saisons.  Les  évolutions  des  plantes, 
les  migrations  des  oiseaux,  leur  premier  chant  au  printemps,  la  floraison  et  la 
feuillaison  des  plantes  et  des  arbres,  l'époque  de  l'apparition  de  certains  in- 
secles»  fournissent  des  sujets  d'observations  qui  ont  leur  valeur  non  seulement 
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au  poin(  de  vue  agricole,  mais  sous  le  rapport  de  la  science.  Peu  à  peu  on 
s'initie  k  l'étude  de  cette  Nature  toujours  changeante  et  toujours  la  mèoie  :  on 
devient  météorologiste,  botaniste,  entomologiste  ou  tout  au  moins  obser- 
vateur, et  bien  observer,  c'est  s'instruire.  On  n  est  pas  un  savant,  mais  on  arrive 
à  comprendre  l'étendue  de  la  science,  ce  qui  fait  prendre  goût  k  Tétude.  Je 
connais  tel  villageois  cultivateur  qui,  procédant  ainsi,  est  arrivé  à  être  un 
maître  dans  diverses  parties  des  sciences  naturelles. 

Le  sol,  l'altitude,  la  latitude,  le  climat,  influent  considérablement  sur  la 
végétation,  sur  les  animaux,  dans  la  dispersion  des  espèces.  La  feuillaison,  la 
floraison  des  plantes,  l'arrivée  et  le  départ  des  oiseaux,  Tapparition  de  certains 
insectes,  ont  aes  dates  trés-variables  suivant  les  régions.  J'ai  essayé  de  résumer 
les  tableaux  de  plus  de  vingt  années  d'observations  à  ce  sujet  dans  Taperço 
qui  va  suivre. 

Ces  observations  ont  été  faites  dans  les  vallées  du  versant  occidental  des 
Vosges,  à  une  altitude  de  500  à  630  mètres.  La  climatologie  de  cette  région 
peut  être  déduite  des  données  ci-après,  calculées  sur  seize  années  d'observa- 
tions quotidiennes.  Température  moyenne  :  hiver,  2**;  printemps,  4r  4; 
été,  U^  6  ;  automne,  3**  7  ;  moyenne  de  Tannée,  7**  3. 

Il  y  a  en  moyenne  128  jours  de  pluie  et  26  jours  de  neige,  donnant  une 
quantité  d'eau  variant  entre  1  mètre  6  centim.  et  2  mètres.  La  neige  séjourne, 
année  moyenne,  pendant  60  jours  sur  le  sol.  Sa  couche  varie  d'épaisseur,  selon 
l'abondance  des  chutes,  entre  \  centimètre  et  I  mètre;  celte  dernière  hauleor 
n'a  été  remarquée  que  deux  fois  en  25  ans,  à  600  mètres  d'altitude.  Il 
y  a  63  jours  où  la  température  à  Tombre  s'élève  à  20"*  ou  au-dessus,  sans  avoir 
jamais  dépassé  32°.  Moyenne  des  jours  de  gelée  blanche  du  1*'  mai  au  l**"  oc- 
tobre :  9,  avec  un  maximum  de  18  jours  en  certaines  années.  En  1862,  il  n!y 
a  pas  eu  de  gelée  pendant  cette  période. 

Ces  données  font  comprendre  que  les  phénomènes  périodiques  constatés 
dans  mes  registres  sous  la  dénomination  de  météorologie  agricole  doivent  être 
des  dates  bien  différentes  de  celles  qui  peuvent  être  constatées  à  des  latitudes 
moins  élevées  en  pays  de  plaine  ou  sous  l'influence  de  la  mer. 

Quand  il  arrive,  à  partir  des  derniers  jours  de  janvier,  quelques  journées 
tièdes,  l'alouette  lulu  d'abord,  ensuite  l'alouette  des  champs,  entonnent 
gaimeut  leur  premier  hymne  du  printemps.  J'ai  constaté  un  écart  de  33  jours 
entre  les  époques  du  premier  chant  de  l'alouette  :  26  janvier-28  février.  D'or- 
dinaire, c'est  du  12  au  20  février.  —  Premier  chant  du  pinson,  du  1**  au 
19  mars;  du  rouge-gorge,  9  mars-6  avril  ;  de  la  grive  chanteuse,  6  mars-3  avril; 
du  ramier,  10  mars-11  avril;  du  coucou,  5-19  avril;  de  l'alouette  des  arbres 
fanthics  artor^w^j,  6-20  avril  ;  de  la  fauvette  grise,  1*'-28  avril;  premières 
hirondelles,  28  mars-15  avril.  — Dernier  chant  du  coucou,  du  28  juin  au 
11  juillet;  du  pinson,  18-23  juillet;  des  fauvettes,  15-25  juillet;  delagrive, 
10-20  juillet.  —  Ces  dates  peuvent  être  reculées  de  8  jours  et  même  de  15  jours 
pour  les  localités  les  plus  élevées  de  la  chaîne  des  Vosges.  Les  fauvettes 
chantent  jusqu'au  commencement  d'août,  dans  les  bois  voisins  du  Hohneck,  au 
Grand-Ventron,  etc. 

Après  la  fonte  de  neige  et  pour  peu  que  la  température  s'élève  au  com- 
mencement de  mars,  plusieurs  insectes  s'éveillent  et  apparaissent  au  pied 
des  murs  et  sur  les  gazons  fauves,  quand  le  soleil  perce  de  ses  rayons,  déjà 
chauds,  les  brumes  de  l'atmosphère.  Les  premiers  papillons,  d'ordinaire  le 
Colias  citron,  s'ébattent  au  soleil,  au  milieu  du  jour.  Les  dates  extrêmes  de 
l'apparition  de  ce  papillon  depuis  1851  jusqu'à  ce  jour  sont  :  31  janvier- 
11  mars.  Divers  coléoptères  apparaissent  :  Feronia  vulgaris,  concinna, 
snrlonile cuprea ; Harpalus  tardus,  rufîcomisy  des Bembidîum,  Dyschirius 
globosVrS  ;  Ca^abus  auratus,  auronitens,  arvensis  ;  Aphodius  prodromus^ 
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fimetarius,  soyhalarius,  etc.,  et  dès  le  10  mars,  s'il  arrive  une  soirée  douce, 
les  lourds  Geotrupes  stercorarius  et  vernalis  volent  bruyamment  à  la 
recherche  des  excréments.  En  avril  apparaissent  les  premiers  Elatérides  et 
Téléphorides,  si  la  température  est  élevée.  Les  dates  extrêmes  sont  20  avril- 
42  mai.  Le  grillon  des  champs  commence  à  chanter  sous  le  gazon  des  tertres 
ensoleillés  du  5  au  12  mai.  Les  Taons  {Tabanus  morio,  bromiuSj  tropicus, 
fulvus  qtiatemoiaius^  bovinus,  etc.]  retardent  leur  arrivée  jusqu'à  Tépogue 
des  chaleurs  de  24  à  26**.  Dates  extrêmes  :  7  mai-1-*^  juin.  VHœmotopa  ptu^ 
vialis,  connu  ici  sous  le  nom  de  borgne,  un  des  diptères  les  plus  avides  de 
saog,  n'apparaît  qu'en  juin  et  ne  disparait  que  le  dernier  des  taons,  vers  le 
15  septembre.  En  mai-iuin,  abondance  d'insectes;  plusieurs  espèces  dispa- 
raissent avant  le  mois  de  juillet,  tandis  que  d'autres  n'arrivent  qu'à  la  fin  de 
l'été  :  Hylotrupes  bajulus ;  Adimonia  rustica ;  TJrocerus  gigas,  etc.,  etc.  Le 
hanneton  (Melolontha  vulgaris)  sort  de  terre  lorsque  s'ouvrent  à  peine  les 
premiers  bourgeons  vers  le  20  avril;  j'en  ai  pris  le; 20  juin.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  puisse  encore  en  trouver  en  juillet,  sauf  aux  Hautes- Vosges. 

Dés  la  fin  de  l'hiver,  môme  en  février,  s'ouvrent  les  premières  fleurs.  Le 
botaniste  peut  récolter  du  20  février  au  15  mars,  si  le  froid  ne  sévit  pas  d'une 
manière  exceptionnelle  :  Galanthus  nivalis,  Leucoium  vemum,  Caltha 
pahistris,  Draba  vemay  Bellisperennis,  Alsine  média,  Veronica  hederœfolia, 
Tussilago  farfara,  Corylits  avellana,  Daphne  mezereum,  Alntcs  glutinosa, 
Populris  nigra,  Lamium  purpureum,^eic.  Du  15  au  30  mars,  apparaissent 
ordinairement  les  premières  fleurs  de  Luzula  campestris,  Poa  annua,  Carex 
prœcoœ,  Potentilla  veyma,  micrantha,  Anémone  nemorosa.  Viola  odorata. 
Puis  se  développent  ensuite  plus  ou  moins  rapidement,  suivant  la  tempéra- 
ture :  Pulmonaria  variabilis,  Primula  elatior,  Vinca  minor,  Pedicularis 
sylcaticas  Valeriana  dioïca^  Veronica  se^'pillifblia^  agrestiSy  Alchemilla 
vulgaris,  Glecftoma  hederacea,  Orobtcs  macrorkyzus,  Galium  saœatile, 
Ajuga  reptans,  Genista  sagittalis^  Orchis  mascula^  les  Salix,  Myosotis^ 
Stellaria,  etc.,  etc.  Du  1*'  au  30  mai,  apparaissent  toutes  les  fleurs  vernales 
et  même  quelques  espèces  estivales  :  Centaurea  ryanusj  montana,  jacea, 
Leucanthemum  vulgare,  Digitalis  purpurea,  Scrophularia  nodosa,  Lysi-^ 
machia  vulgaris  ;  divers  Hieracium  et  Hypericum  ouvrent  leurs  premières 
fleurs  fin  mai.  Dès  le  15  mai,  ont  passé  fleurs  dans  la  région  :  Narcissus 
pseudo-narcissiis,  Anémone  nemorosa,  Taraxacum  officinarum^  Carex 
prœcoœ,  Luzula  campestriSj  Galanthus^  Leucoium,  etc.  Il  faut  aller  dans  les 
hautes  vallées  des  Ballons  pour  retrouver  ces  plantes  en  fleurs.  —  Quand  ar- 
rivent les  premières  gelées  blanches  d'octobre,  sont  encore  en  fleurs  beaucoup 
de  plantes  printanières  ou  estivales  à  floraison  multiple  :  Potentilla  tormen- 
tilla,  Campanula  rotundifolia,  Prenanthes  purpurea,  Ranunculu^  acris, 
Euphrasia  officinalis,  Rhincospora  alba,  Pamassia  palustris,  Hieracium 
rigidum,  vulgatum,  murorum,  pilosella,  Sagina  rubra,  etc.,  etc.; 
mais  c'est  la  végétation  arborescente  qu'on  remaraue  principalement 
et  dont  les  évolutions  semblent  indiquer  la  séparation  aes  deux  principales 
saisons  des  pays  de  montagnes.  Fin  mars,  feuillaison  des  Rïbes  grossularia, 
Sambiccus  nigra,  Rosa ...  Du  9  avril  au  7  mai,  feuillaison  des  bouleaux, 
hêtres,  charmes,  arbousiers,  érables,  sycomores.  Du  1*'  au  25  mai,  feuillaison 
des  chênes^,  noyers,  frênes.  En  1851,  les  hêtres  étaient  en  feuilles  le  20  avril 
et  les  chênes  n'ont  verdi  que  le  20  mai.  En  1860,  les  chênes  et  les  hêtres  ont 
feuille  en  même  temps,  le  12  mai.  En  1865,  les  deux  espèces  étaient  feuillèes 
le  25  avril.  Le  hêtre,  cet  arbre  magnifique,  donne  le  ton  a  la  verdure  de  nos 
bois.  Son  feuillage  vert  tendre  en  mai,  vert  foncé  en  juillet,  prend  en  au- 
tomne les  teintes  jaune,  opale,  rouge  que  l'on  connaît;  mais  un  certain  nombre 
d'arbres  de  cette  espèce  ont  la  faculté  de  se  couvrir  de  feuilles  dix  jours  au  plus 
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avânt  les  autres,  et  leur  feuillage  se  colore  des  teintes  de  Tairtomne  dés  la  fin 
d'août.  Pour  peu  que  ces  arbres  à  végétalioo  anormale  soient  nombreux  dans 
un  bois,  ils  contribuent  à  nuancer  le  paysage  et  sont  comme  les  courriers 
annonçant  Tarrivée  des  beaux  jours  ou  la  saison  des  frimas.  En  moyenne,  il 
y  a  vingt  jours  entre  la  feuillaison  des  premiers  et  des  derniers  hêtres  au  prin- 
temps, et  prés  d'un  mois  en  automne  s'écoule  avant  que  les  feuilles  soient 
toutes  passées  du  vert  au  jaune  rouge. 

C'est  surtout  par  les  fâcheux  effets  des  froids  tardifs  que  le  climat  de  notre 
région  est  remarquable.  Du  7  avril  au  10  mai,  floraison  des  cerisiers  qui  ne 
donnent  guère  qu  une  seule  bonne  récolte  en  cinq  ans.  Du  26  avril  au  4®' juin, 
floraison  des  pommiers  et  poiriers.  En  4851,  malgré  la  gelée  et  la  neige,  il 
y  a  eu  une  assez  abondante  récolte  de  pommes,  mais  les  pommiers  n'ont  fleuri 
qu'en  juin.  Le  pommier,  le  poirier  donnent  du  fruit  jusqu'à  une  altitude  de 
750  mètres.  Le  merisier  (prunus  aviwn)  ne  produit  pas,  même  à  cette  alti- 
tude, mais  le  griottier  (prunus  cerasus)  donne  en  certains  étés  chauds  une 
récolte  passable,  même  à  900  mètres  et  au-dessus,  suivant  l'exposition. 

X,  Thiriat. 


DES  RIVIÈRES  SOUTERRAINES. 

Le  phénomène  de  la  perte  des  rivières  se  présente  assez  fréquemment  dans 
les  régions  montagneuses  calcaires.  Dans  les  montagnes  de  calcaire  carbonifère 
des  environs  du  Peak,  en  Derbyshire  et  dans  le  nord  du  Staffordshire,  nous  en 
trouvons  plusieurs  exemples.  Nous  citerons  surtout  ceux  qui  nous  sont  offerts 
par  la  rivière  Manyfold  et  par  son  tributaire  le  Hampse,  Ces  cours  d'eau  dispa- 
raissent l'un  pendant  8,  l'autre  pendant  3  4/2  kilomètres.  Les  eaux  de  ces  rivières 
sont  sujettes  à  de  grandes  et  rapides  augmentations  de  volume,  à  cause  des 
pluies  torrenlielles  qui  tt)mbent  fréquemment  dans  ce  pays  :  leur  lit  souterrain 
se  trouve  alors  trop  étroit,  et  une  grande  partie  de  l'eau  se  répandant  dans  la 
vallée,  entraîne  rochers  et  arbres  sur  son  passage.  Le  Manyfold,  rivière  de 
dimensions  modérées,  prend  sa  source  à  une  altitude  d'environ  800  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  les  bruyères  élevées  qui  dominent  la  ville 
de  Buxlon.  Apres  s'être  dirigée  vers  le  Sud,  pendant  une  vingtaine  de  kilomètres, 
elle  arrive  au  petit  village  de  Wetton,  où  elle  fait  tourner  plusieurs  moulins 
avant  de  disparaître.  A  cet  endroit,  la  vallée  devient  très-étroite,  moins  encore 
cependant  que  celle  du  Hampse.  C'est  auprès  du  village  d'Ilam,  à  8  kilomètres 
de  Wetton ,  que  les  deux  cours  d'eau  reparaissent:  le  Hampse  sort  d'entre  les 
strata  d'une  masse  détachée  de  grès  rouge  de  formation  permienne  et  le  Many- 
fold d'une  fissure  produite  au  pied  d'un  rocher  escarpé  de  calcaire. — A  quelque 
dislance  de  là,  le  Manyfold,  après  avoir  reçu  le  Hampse,  tombe  dans  le  Dove. 

Le  Hampse  prend  sa  source  à  quelques  kilomètres  au  S.-O.  de  celle  du  Many- 
fold, et  coule  parallèlement  à  cette  rivière  pendant  9  kilomètres,  jusqu'à  un 
endroit  appelé  Waterhouses.  C'est  là  qu'il  se  précipite  avec  un  bruit  sourd  dans 
un  trou  qui,  lorsque  je  le  vis  pour  la  première  fois,  au  mois  d'avril  dernier, 
avait  environ  2  mètres  de  large  sur  25  centimètres  de  haut.  —  Mais  à  ma 
seconde  visite    (24   mai) ,  l'ouverture   s'était  obstruée   et  l'eau   s'écoulait 

Ear  les  interstices.  —  Non  loin  de  la  perte  du  Hampse,  la  vallée  se  resserre 
eaucoup,  et  faisant  un  brusque  coude  vers  le  nord-est,  va  rejoindre  celle  du 
Manyfold.  Cette  portion  de  la  vallée  est  fort  sauvage  et  romantique.  En 
quelques  endroits,  on  est  renfermé  entre  deux  murailles  à  pic  et  percées  de 
nombreuses  crevasses  où  nichent  des  milliers  de  choucas.  Le  fond  de  la  goi:ge 
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est  si  étroit  qu'on  est  forcé  de  marcher  dans  le  lit,  à  présent  desséché,  que  le 
torrent  occupait  autrefois.  Plus  loin,  la  vallée  s^élargit  un  peu,  et  les  rochers 
font  place  à  des  forêts  de  hêtres  et  à  des  prés  verdoyants  dominés  par  d'âpres 
montagnes  de  calcaire.  La  distance  en  ligne  droite  entre  le  lieu  où  le  Hampse 
s'engouffre  et  celui  où  il  reparaît  n'est  que  de  3  kilomètres  1/2,  tandis  que  par 
ses  contours,  la  vallée  en  a  plus  de  9.  A  Watherhouses  se  trouvent  des  carrières 
où  Ton  peut  bien  étudier  la  conformation  des  roches  de  la  vallée  du  Hampse; 
il  y  a  eu  sans  doute  en  cet  endroit  de  grands  bouleversements,  car  les  strata 
sont  inclinés  d'un  angle  d'au  moins  75  degrés;  ils  sont  formés  d'un  calcaire 
dur  et  compacte,  et  ont  une  épaisseur  qui  varie  entre  20  centimètres  et 
i  mètre;  entre  les  strata  se  trouve  une  mince  couche  de  schiste.  Les  fissures, 
qui  sont  nombreuses,  sont  remplies  de  terreau  rouge,  de  fragments  de  calcaire 
et  de  cristaux  de  calcite;  c'est  sans  doute  par  ces  fissures  que  s'écoulent  les 
eaux  du  Hampse. 

Stoke-on-Trent.  John  E.  Jones, 


LISTE  D'ECHANGES. 


-BOTANIQXTE. 


Albert,  instituteur  à  Ampus  (Var). 

Paul  Alexandre,  rue  de  TEcusson,  31,  Alençon.  —  Fungologie. 

I>  L.  ArablarJ,  rue  Paulin,  14,  Agen. 

P.-A.  Amblard,  notaire  à  Fumel  (Lot-et-Garonne). 

Léon  Anthouard,  rue  des  Barris,  au  Vigan  (Gard). 

Ch.  Arnaud,  à  Lavrac,  canton  d^AstaflTord  (Lot-et-Garonne). 

Barbiche,  curé  à  Biouville,  par  Courcelles  (îjorraine).  —  Bryologie. 

Bamsby,  directeur  du  Jardin-des-Plantes  de  Tours. 

J.  Bernard,  pharmacie  Bernard,  à  Montbéliard  (Doubs). 

Billiet,  à  la  recette  des  finances  de  Lapalisse  (Allier).  —  Bryologie. 

G.  Bonat,  professeur  au  Lyc«5e  de  Bourg  (Ain). 

C.  Bourgault-Ducoudray,  rue  du  Bocage,  36,  Nantes. 

Bousquet,  curé  à  Saint- Martin-Labouval,  par  Liraogne  (Lot). 

Maurice  Boutant,  professeur  à  TEcole  de  Pont-Levoy  (Loir-et-Cher). 

Ed.  BouteiUer,  professeur  à  Provins  (Seine-et-Marne). 

Bouvet,  rue  Lenepveu,  Angers. 

Edouard  Brabant,  Morenchies,  par  Cambrai.  , 

E.  Burnat,  Nant,  près  Vevey,  canton  de  Vaud  (Suisse).  —  Plantes  des  Alpes-Maritimes. 

E.  Caron,  Rubempré,  par  Villers-Bocage  (Somme). 

A.  Garret,  professeur  à  l'institution  des  Chartreux,  Ijyon. 

Paul  Chardon,  ingénieur,  rue  Saint- Jacques,  7,  Le  M!ans. 

Ad.-Gh.  Corcelle,  rue  du  Mont-Blanc,  6,  Genève. 

Darras.  chef  de  gare  à  Dôle  (Jura). 

J.  Degand,  à  Gannat  (Allier). 

Deladerrière,  rue  de  Paris,  114.  Valenciennes. 

Henri  Delalande,  rue  Saint-Georges,  34,  Rennes. 

Derbès,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  Longue-des-Capucines,  23, 

Marseille. 
Deruelle,  rue  de  Vaugirard,  199,  Paris. 
Adrien  Dollfus,  avenue  Montaigne,  29,  Paris. 
Doumet  Adanson,  à  Cette  (Hérault). 
Dubois,  rue  de  la  Madeleine,  6,  Blois.  —  Bryologie. 
Emile  Durand,  rue  Lambert-le-Bègue,  12,  Liège. 
Théophile  Durand,  rue  Lambert-le-Bègue,  12,  Liège. 
Jules  Fabpe,  route  de  Camaret,  Orange  (Vaucluse). 
G.  Feminier,  rue  du  Refuge,  8,  Nimes.  Plantes  Phanérogames  du  Gard. 
Fontaine,  rue  Saint- Pierre-les-Dames,  2,  Reims. 
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Abbé  Fray,  professeur  d'histoire  naturelle  à  TEcole  normale  de  Bourg  (Ain). 

(raudefroy,  rue  de  la  Monlagne-Sainte-Geneviève,  8,  Paris.  —  Bryologie. 

Gaston  Gautier,  place  8aint-Just,  Narbonne.  —  Bryologie. 

L.  Giraudias,  à  Palluau  (Vendée). 

Htinra.  professeur  au  collège  de  La  Fère  (Aisne). 

Hippolyle  Haury,  au  Luc  (Var).  —  Bryologie. 

G.  Huberson,  rue  Laromi^uière,  2,  Paris.  —  Bryologie. 

T.  Husnot,  Caban,  par  Athis  (Orne).  —  Bryologie. 

Abbé  Journet,  à  Saint-Didier,  par  Thoissey  (Ain). 

Lafon,  rue  de  la  Treille,  6,  Nîmes. 

E.  Lair,  Grande-Rue,  à  Amboise  (Indre-et-Loire). 

E.  Lamy  de  la  Chapelle,  rue  Saint-Esprit,  15,  Limoges.  —  Bryologie. 

C.  Leboime,  pharmacie  Colin,  à  Saint-Nicolas,  près  Nancy. 

H.  Lemaire,  rue  Violet,  54,  Paris. 

Abbé  Letendre,  au  Grand-Queviily  (Seine-Inférieure).  —  Bryologie. 

Lesourd,  rue  des  Saints-Pères,  57,  Paris.  —  Bryologie? 

Georges  Levassort,  rue  du  Vieux-Colombier,  4,  Paris. 

Maurice  Luyt,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  2,  Paris. 

Mabille,  rue  Cochin,  .5,  Paris. 

Malm,  directeur  du  musée  de  Gottembourg  (Suède). 

D'  Marmoltan,  rue  Desbordes- Valmore,  Passy- Paris.  ^ 

Auguste  Martin,  rue  Montplaisir,  4,  Toulouse. 

Georges  Martin,  avenue  de  la  Reine-Hortense.  13,  Paris. 

Ad.  Méhu.  professeur  d*histoire  naturelle  à  TEcoie  normale  de  Villefranche  (Rhône). 

Célestin  Méline,  au  Tholy  (Vosges). 

Mercier,  rue  de  La  Guerche,  40,  Tours. 

Millet,  rue  Saint-Serge,  3,  Angers. 

Millot,  rue  BufFon.  55,  Paris. 

Galien  Mingaud,  Saint- Jean-du-Gard  (Gard). 

Robert  Monod,  rue  d'Aumaie,  19,  Paris.  —  Bryologie. 

Ed.  Morren,  Boverie,  2,  Liège. 

Léon   Nardin,  pharmacie  Bernard,  à  Montbéliard  (Doubs). 

Abbé  Olivier,  à  Bazoches-au-Houlme  (Orne).  —  Phanérogames  de  Normandie,  Bryologie. 

P.  Pellet,  1  6w,  rue  de  TAIoès,  Perpignan.  —  Plantes  des  Pyrénées-Orientales. 

Pérard,  rue  Guy-de-la-Brosse,  4,  Paris. 

V.  Picou,  Grande-Rue  Saint-Marcel,  10,  Saint-Denis  (Seine). 

Prudon,  pharmacien  à  Uriage  (Isère;.  —  Bryologie. 

G.  Rouast,  quai  de  la  Charité,  29,  Lyon. 

G.  Roux,  rue  Duhamel,  17,  Lvon. 

Roux,  rue  Saint-Suffren,  1,  Nlarseille.  —  Bryologie. 

Aug.  Thiriat,  Laforge  par  Le  Tholy  (Vosges). 

Xavier  Thiriat,  Vagney  (Vosges). 

R.-P.  Tholin,  collège  des  PP.  Maristes,  La  Seyne  (Var). 

Tiilet,  professeur  au  collège  de  Mongré,  par  Villefranche  (Rhône). 

Prospcr  Trédille,  Butte  du  Pélican,  11,  Angers. 

M.  Vallée,  au  lycée  de  Vendôme  (Loir-et-Cher). 

René  Vion,  rue  des  Cordeliers,  21,  Amiens. 

Alph.  Vivier,  rue  Réaumur,  19,  La  Rochelle. 

OONCHirULOJjOaiEl. 

A.  Béthune,  Mesnil-sur-Oger,  par  Avize  (Marne).         ' 

A  Bouvier,  quai  des  Grands-Augustins,  55,  Paris. 

J.  Charreyre,  rue  des  Trois-Rois,  2,  Marseille. 

C.  Clément,  rue  Bout-du-Monde,  12,  Montpellier. 

Darras,  chef  dé  gare  de  Dôle  (Jura). 

Deladerrière,  rue  de  Paris,  114,  Valenciennes. 

J.  Deveille,  chemin  de  Sainl-Just,  35,  Marseille. 

Maurice  Farjass,  rue  d'Enfer,  39,  Paris. 

J.  de  Guerne,  rue  de  Léwarde,  9,  Douai. 

Henri  Guinault,  rue  Lepic,  58,  Paris-Montmartre. 

Robert  Hickel,  rue  Taranne,  10,  Paris. 

Malm,  directeur  du  musée  de  Gothembourg  (Suède). 

Ferdinand  de  Nerville,  boulevard  Malesherbes,  85,  Paris. 

Pérard,  rue  Guy-de-la-Brosse,  4,  Paris. 

E.  Sourbien  fils,  rue  Sainte-Lucie,  85,  Carcassonne. 

H.  Viallanes,  rue  Saint-Bernard,  1,  Dijon. 
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SNTOMOXXKBhlB. 

Elzoar  Abeille,  rue  Grignan,  7.  Marseille.  —  Coléoptères,  Hyménoptères. 

D'Agnol,  allée  d'Azémar,  35,  Draguignan.  —  Coléoptères. 

Louis  Allart,  rue  Carnot,  5  bis,  Paris.  —  Coléoptères. 

D'  Amblard,  rue  Paulin,  14,  Ageo.  —  Coléoptères,  Hyménoptères, 

André,  notaire  à  Gray.  —  Coléoptères,  Hyménoptères. 

André,  Meursault  (Gôte-d'Or),  —  Coléoptères,  Hv'ménoptères. 

Abbé  G.  d*Antessanty,  rue  Baint-Jacques,  12,  Troyes.  —  Coléoptères. 

Austant,  rue  des  Maisons-Neuves,  7,  Villeurbannes,  par  Lyon.  —  Lépidoptères. 

M.  Bailliot,  au  lycée  de  Poitiers.  —  Coléoptères  du  Poitou  et  de  Touraine. 

Barbât,  lithographe  à  Châlons-sur- Marne.  —  Coléoptères. 

P.  Bargagli,  palazzo  TempU,  via  di  Bardi,  Florence.  —  Coléoptères. 

Barnsby,  directeur  du  Jardin- des- Plantes  de  Tours.  —  Entomologie  générale. 

Félix  fiarrière,  place  Mercadieu,  24,  Tarbes.  —  Coléoptères. 

Stéphane  Bazin,  au  Mesnil-Saint-Firmin  (Oise).  —  Coléoptères. 

Léon  Bénouville,  rue  Visconti,  20,  Paris.  —  Névroptères. 

A.  Béthune,  au  Mesnil-sur-Oger,  par  Avize  (Marne).  —  Coléoptères. 

E.-A.  Bigot,  rue  de  THôtel-de- Ville,  28,  Pontoise.  -  Lépidoptères,  Sériciculture. 

Eugène  Boullet,  banquier,  Corbie  (Somme).  —  Coléoptères,  Jjépidoptères. 

Jules  Bourgeois,  rue  Saint-André,  7,  Rouen.  —  Coléoptères. 

Ed.  Bouteiller.  professeur  à  Provins  (Seine-et-Marne).  —  Coléoptères. 

A.  Bouvier,  quai  des  Grands-Augustins,  55,  Paris.  —  Entomologie  générale. 

E.  Buj'eau,  pharmacien  à  Arras.  —  Lépidoptères. 

Abbé  Carret,  professeur  à  Tlnstitution  des  Chartreux,  Lyon.  —  Coléoptères. 

Chaffanjon  aîné,  professeur,  rue  Radisson,  Tarare  (Rhône).  —  Coléoptères. 

Jules  Chalande,  hôtel  Lavocat,  à  Lille.  —  Entomologie  générale. 

Maurice  Chapptiiy,  rue  Bausset,  14,  Paris.  —  Coléoptères. 

A.  Claudon,  rue  de  Rouffach,  56,  Colmar.  —  Coléoptères. 

Ed.  Claudon.  quai  de  la  Tournelle,  27,  Paris.  —  Coléoptères. 

Clément,  rue  I5out-du-Monde,  12,  Montpellier.  ^  Crustacés. 

Ad.-Ch.  Corcelle,  rue  du  Mont-Blanc,  è.  Genève.  —  Lépidoptères. 

Cuny-Gaudier,  Gérardmer  (Vosges).  —  Coléoptères. 

Damry,  naturaliste  à  Porto-Vecchio  (Corse).  —  Coléoptères. 

Deladerrière,  rue  de  Paris,  114,  Valenciennes.  —  Entomologie  générale. 

H.  Delalande,  rue  Saint-Georges,  34,  Rennes.  —  Coléoptères. 

H.  Delamain,  à  Jarnac  (Charente).  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Pierre  Delarue,  avenue  de  Villiers,  72,  Paris.  —  Coléoptères. 

Delherm  de  Larcenne,  au  collège  Saint-Nicolas,  à  Gimont  (Gers).  —  Coléoptères. 

Charles  Demaison,  rue  Rogier,  9,  Reims.  —  Lépidoptères. 

L.  Demaison,  rue  Rogier,  9,  Reims.  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Alph.  Denis,  rue  du  Couëdic,  5,  Brest.  —  Coléoptères. 

Desbrochers  des  Loges,  à  Gannat  (Allier).  —  Coléoptères  d*Europe,  Curculionides,  Elaté- 

rîdes  et  Cassides  exotiques. 
J.  Deveille,  chemin  de  Saint- Just,  Marseille.  —  Entomologie  générale. 
M.  Dollfus,  avenue  Montaigne,  29,  Paris.  —  Coléoptères. 
H.  Donzel.  rue  de  Lyon,  6,  Lyon.  —  Coléoptères. 
R.  Dragicsewics,  rue  de  la  Visitation,  12,  Paris.  —  Coléoptères. 
Michel  Dubois,  rue  Pierre-l'Ermite,  24,  Amiens.  —  Coléoptères,  Hémiptères. 
Gaston  Dupré,  chaussée  Saint-Pierre,  Etterbeck,  près  Bruxelles.  —  Coléoptères. 
Aug.  Dutreux-Pescatore, château  delà  Celle,  par  Bougival (Seine-et-Oise).  —  Lépidoptères. 
Sylvain  Ebrard,  à  Unieux  (Loire).  —  Lépidoptères. 
Julien  Fallou,  rue  Hautefeuille,  30,  Paris.  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 
René  Fallou,  rue  Hautefeuille,  30,  Paris.  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 
Fauvel,  rue  d'Auge,  16,  Caen.  —  Coléoptères. 

Eog.  Fontaine,  rue  Saint-Pierre-les-Dames,  2,  Reims.  —  Coléoptères. 
G.  Foulquier,  rue  Saint-Sépulcre,  1 ,  Marseille.  —  Entomologie  générale. 
Prossard,  rue  de  Boulogne,  14,  Paris.  —  Coléoptères. 
Frey-Gessner,  conservateur  du  Musée  de  Genève.  —  Entomologie  générale. 
Edmond  Fridici,  Estrée-Blanche  (Pas-de-Calais).  —  Lépidoptères. 
Gabiliot.  quai  des  Célestins,  5,  Lyon.  —  Coléoptères. 
Henri  Gaillard,  rue  du  Cherche -Midi,  34,  Paris.  —  Coléoptères. 
Ernest  Galle,  cour  du  Château,  12,  Creil.  —  Entomologie  générale. 
Gallois,  Sainte-Gemmes,  près  Angers.  —  Entomologie  générale. 
Jules  de  Gaulle,  rue  Violet,  54,  Paris.  —  Coléoptères. 
L.  Gavoy,  rue  de  la  Préfecture,  5,  Carcassonne.  —  Coléoptères. 
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D'  Gobert  fils,  rue  de  la  Préfecture,  7,  Mo nt-de -Marsan.  —  Coléoptères,  Diptères. 

Th.  Goossens»  rue  du  Faubourg-Saiot-Martin,  171,  Paris.  —  Coléoptères. 

Maurice  des  Gozis,  Montluçon  (Allier).  —  Coléoptères,  Orthoptères. 

A.  de  Graslin,  Malitourne,"par  Château-du-Loir  (Sarlhe).  — Lépidoptères. 

D' Grenier,  à  Bagnères-de-Bigorre.  —  Coléoptères. 

W.-J.  GriflSth,  rue  de  Paris,  32,  Rennes.  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Jules  Grouvelle,  rue  des  Ecoles,  26,  Paris.  —  Coléoptères. 

Emile  Gruet,  Renan  (Jura-Bernois,  Suisse).  —  Lépidoptères. 

Jules  Guédat,  Tramelan-Dessus  (canton  de  Berne,  Suisse).  —  Lépidoptères. 

Guède,  carrefour  de  la  Croix-Rouge,  2,  Paris.  —  Coléoptères. 

Guérin,  rue  Violet,  54,  Paris.  —  Coléoptères. 

Robert  Guilbert,  quai  du  Mont-Riboudet,  56,  Rouen.  —  Coléoptères. 

Hémard,  receveur  des  Postes,  à  Pont-à -Mousson  (Meurthe-et-Moselle).  —  Lépidoptères. 

A.  Hénon,  rue  d'Armandy,  33,  Bône  (département  de  Constantine).  —  Coléoptères,  Lépi- 
doptères. 

Héron-Royer,  rue  de  Cléry,  22,  Paris.  —  Lépidoptères. 

E.  Hervé,  rampe  Saint-Melaine,  Morlaix  (Finistère).  —Coléoptères. 

F.  Hette,  rue  de  Mons,  107,  Valenciennes.  —  Coléoptères,  Lépidoptères,  Névroptères. 
Robert  Hickel,  rue  Taranne,  10,  Paris.  —  Coléoptères,  Hémiptères. 

Alphonse  Houry,  Mer  (Loir-et-Cher).  —  Entomologie  générale,  principalement  Coléoptères, 
Lépidoptères. 

G.  Huberson,  rue  Laromiguière,  2,  Paris.  —  Entomologie  générale.— 
Isenschmidt,  rue  des  Juifs,  113,  Berne  (Suisse).  —  Entomologie  générale. 

B.  Jacob,  à  Corcelles,  près  Neuchâtel  (Suisse).  —  Coléoptères. 
H.  Jekel,  rue  Letort,  2,  Paris.  —  Coléoptères. 

D'  Emile  Joly,  rue  Farjon,  20,  Marseille.  —  Orthoptères,  Ephémériens. 

Edmond  Kœchlin,  avenue  du  Commerce,  7,  Mulhouse.  —  Coléoptères. 

Emile  Kœchlin,  boulevard  Saint-Michel,  69,  Paris.  —  Lépidoptères. 

Oscar  Kœchlin,  Dornach,  près  Mulhouse.  —  Coléoptères. 

Kûnckel  d'Herculais,  rue  Gay-Lussac,  28,  Paris.  —  Entomologie  générale. 

Ladouce,  maison  des  Frères  Saint-Vincent-de-Paul,  Chaville  (Seine-et-Oise).  —  Coléoptères. 

Lafaury,  à  Saugnac-lès-Dax  (Landes).  —  Lépidoptères. 

K.  Lair,  Grande-Rue,  à  Amboise  (Indre-et-Loire).  —  Entomologie  générale. 

A.  Lajoie,  impasse  de  l'Esplanade,  13,  Reims.  —  Coléoptères. 

Lallemant,  à  l'Arba,  près  Alger.  —  Coléoptères. 

Lamey,  sous-inspecteur  des  forêts  à  Philippeville  (départ,  de  Constantine).  —  Coléoptères. 

Lamotte,  rue  de  l'Eclache,  15,  Clermont-Ferrand.  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Th.  Lancelevée,  rue  Saint-Etienne,  29,  Elbeuf  (Seine-Inférieure).  —  Coléoptères. 

Gh.  Lebœuf,  rue  de  Talleyrand,  19,  Reiras.  —  Coléoptères. 

Marcel  Lebrun,  rue  Saint- Loup,  Troyes.  —  Coléoptères. 

Edouard  Lefèvre,  rue  Vercingétorix,  28,  Paris  —  Coléoptères. 

Ernest  Leiièvre,  rue  de  TEntrepont,  22,  Amboise  (Indre-et-Loire).  —  Coléoptères,  Lépidop- 
tères, Névroptères,  Hémiptères,  Sériciculture. 

Henri  Lemaire,  rue  Violet,  54,  Paris.  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Ad.  Léonard,  flegenheimerslrasse,  6,  Bâle.  —  Lépidoptères. 

Leriche,  Thézy-Glimont,  par  Moreuil  (Somme).  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Le  Roi,  rue  de  Tournai,  4 7,. Lille.  —  Lépidoptères. 

G.  Levassort,  rue  du  Vieux-Colombier,  4,  Paris.  —  Coléoptères. 

J.-A.  Levoiturier,  rue  du.Glayeul,  36,  Elbeuf  (Seine-Inférieure).  —  Coléoptères. 

Jules  Lichtenstein,  cours  des  Casernes,  29,  Montpellier.  —  Coléoptères,  Hémiptères, 
Hyménoptères. 

A.  Livon,  rue  Peirier,  17,  Marseille.  —  Lépidoptères. 

Abbé  Lizambart,  château  de  Mariville,  par  Bonneuil-Matours  (Vienne).  —  Coléoptères. 

F.  Loosli,  à  La  Ferrière,  par  la  Chaux-de- Fonds  (Suisse).  —  Lépidoptères. 

A.  Lucante,  à  Lectoure  (Gers).  —  Coléoptères. 

Mabille,  rue  Cochin,  5,  Paris.  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Paul  Maisonneuve,  rue  Thouin,  3,  Paris.  —  Coléoptères. 

Malm,  directeur  du  Musée  zoologique  de  Gothembourg  (Suède).  —  Entomologie  générale.. 

D""  Marmottan,  rue  Desbordes- Val  more,  Paris.  —  Coléoptères. 

De  Marseul,  boulevard  Pereire,  271,  Paris.  —  Coléoptères. 

Martin,  professeur  au  Petit-Séminaire  de  Semur-en-Brionnais  (Saône-et- Loire).  —  Coléoptères. 

A.  de  Maupeou,  rue  Cambacérès,  11,  Paris.  —  Lépidoptères. 

L.  Mesmin,  à  TEcole  supérieure  de  Poitiers.  —  Coléoptères. 

Léopold  Meyer,  Burgdorf,  canton  de  Berne  (Suisse).  —  Hyménoptères. 

Daniel  Mieg,  rue  Monge,  19,  Paris.  —  Lépidoptères. 

Millot,  rue  de  Bufibn,  55,  Paris.  —  Lépidoptères. 

Galien  Mingaud,  Saint-Jean-du-Gard  (Gard).  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Henri  Miot,  à  Semur  (Côte-d'Or).  —  Coléoptères. 
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8.  Mocquerys,  rue  du  Grand-Pont,  57,  Rouen.  —  Coléoptères. 
R.  P.  Monciom,  professeur  au  Grand-Séminaire  de  Moulins.  —  Coléoptères. 
Frédéric  Monnier,  rue  des  Coroillons,  H,  Châlon-sur-SaAne.  —  Lépidoptères. 
Arnold  Montandon,  fundatura  dulgherilor,  13,  Bucharest.  —  Coléoptères. 
Ferdinand  de  Nerville,  boulevard  Malesherbes,  85,  Paris.  —  Coléoptères. 
Fr.  Noël,  rue  Désirée,  26,  Saint-Etienne.  —  Coléoptères. 

Georges  Odier,  rue  Taitbout,  80,  Paris.  —  Coléoptères,  Lépidoptères,  Hémiptères. 
Osmont,  rue  de  Strasbourg,  4,  Gaen.  —  Lépidoptères. 
P.  Pellet,  rue  de  TAloès,  1  bis,  Perpignan.  —  Coléoptères. 
Polle-Deviermes,  rue  Carrée,  31,  Troyes.  — Coléoptères. 

D' Popolus,  à  Coulanges-la-Vineuse  (Yonne).  —  Coléoptères,  Hémiptères,  Orthoptères. 
6.  Power,  8aint-Ouen-de-Thouberville,  par  la  Bouille  (Seine-Inférieure).  —  Coléoptères. 
J.  Promsy.  à  Ghàteau-Porcien  (Ardennes).  —  Coléoptères. 
D'  A.  Puton,  Remiremont  (Vosges).  —  Hémiptères. 
Emile  Ragonnot,  rue  de  Buffon,  27,  Paris.  —  Microlépidoptères. 
Maurice  Régimbart,  boulevard  Arago,  21,  Paris.  —  Coléoptères. 
J.-B.  Renaud,  cours  d*Herbouville,  21,  Lyon.  —  Coléoptères. 
Révelière,  receveur  de  l'Enregistrement,  à  Vannes.  —  Coléoptères. 
Révelière,  naturaliste,  à  Porto- Vecchio  (Corse).  —  Coléoptères. 
Lucien  Reynaud,  rue  de  Lyon,  19,  Lyon.  —  Lépidoptères. 
Georges  Rouast,  quai  de  la  Charité,  29,  Lyon.  —  Lépidoptères. 
E.-J.  Saury,  rue  Pont- Hérisson,  Limoges.  —  Coléoptères. 
Sédillot,  rue  de  POdéon,  20,  Paris.  —  Coléoptères. 
Eugène  Simon,  avenue  des  Gobelins,  7.  —  Arachnides. 

E.  Sourbien  fils,  rue  Sainte-Lucie,  85,  Carcassonne.  —  Coléoptères,  Hémiptères,  Lépidop- 
tères. 
Raoul  Talion,  rue  de  THorloge,  Riom  (Puy-de-Dôme).  —  Coléoptères. 
Tarissan,  au  lycée  Louis-le-Grand,  Paris.  —  Coléoptères. 
L.-E.  Taton,  cours  d'Orléans,  29,  Charleville.  —  Coléoptères. 
Thélesphore,  rue  Calade,  34,  Avignon.  —  Coléoptères. 
Xavier  Thiriat,  à  Vagney  (Vosges).  —  Entomologie  générale. 
Ed.  Thirot,  rue  de  Lacken,  54,  à  Jette-Saint- Pierre,  par  Bruxelles.  —  Coléoptères. 
R.-P.  Tholin,  collège  des  PP.  Maristes,  La  Seyne  (Var).  —  Coléoptères. 
D'  Trouessard,  Villévôgue,  par  Pellouailles  (Maine-et-Loire^.  —  Coléoptères. 
Général  de  Valdan,  à  Tlle-Adam  (Seine-et-Oise).  —  Coléoptères. 
René  Vallette,  rue  des  Trois-Cheminées,  18,  Poitiers.  — -  Coléoptères,  Lépidoptères. 
E.-A.  Verchère,  cours  de  Brosses,  8,  Lyon.  —  Coléoptères. 
Louis  Vêtu,  rue  Saint-Joseph,  23,  Lyon.  —  Coléoptères. 
Charles  Zuber-Hofer,  Niedermorschwiller,  par  Mulhouse.  —  Coléoptères. 

SHPÂTOIjOG-rE:. 

A.  Bouvier,  quai  des  Grands-Augustins,  55,  Paris. 

V.  Collin  de  Plancy,  rue  Dareau,  99,  Paris. 

Sylvain  Bbrard,  à  Unieux  (Loire). 

fléron-Royer,  rue  de  Cléir,  22,  Paris. 

Fernand  liitaste,  rue  du  Palais-Gallien,  35,  Bordeaux. 

Pérard,  rue  Guy-de-la-Brosse,  4,  Paris. 

L.-E.  Taton,  cours  d*Orléans,  29,  Charleville  (Ardennes). 

ŒÈûOZjOaTEl.  —  MIK^SRATiOarC.  —  IPAJJÈONTOTaOaTEl. 

P.-A.  Amblard,  notaire  à  Fumel  (Lot-et-Garonne).  —  Géologie. 

A.  Bélhune,  Mesnil-sur-Oger,  par  Avize  (Marne).  —  Géologie. 

Bouvet,  rue  Lenepveu,  Angers.  —  Paléontologie. 

M.  Bi7linski,  rue  Fléchier,  1,  Le  Havre.  —  Géologie,  Paléontologie. 

Paul  Ghardoui  rue  Saint-Jacques,  7,  Le  Mans.  —  Géologie. 

Combes,  pharmacien  à'Fumçl  (Lot-et-Garonne).  —  Géologie,  Paléontologie. 

Deladerrière,  rue  de  Paris,  114,  Valenciennes.  —  Géologie. 

G.  Drouaux,  rue  Corneille,  16,  Le  Havre.  —  Géologie. 

Arthur  Engel,  rue  de  Marignan,  29,  Paris.  —  Minéralogie. 

R.  Fallou,  rue  Hautefeuille,  30,  Paris.  —  Géologie. 

Maurice  Farjass,  rue  d'Enfer,  39.  — -  Minéralogie. 

Ch.  Gaillardot,  à  Alexandrie  (Egypte).  —  Géologie. 

Gaillaume,  au  Lycée  de  Bourg  (Ain).  —  Géologie. 
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Hanra,  professeur  au  collège  de  La  Fère  (Aisne).  —  Géologie. 

B.  Honorât,  rue  de  la  Préfecture,  Digne.  —  Géologie,  Paléontologie. 

J.-E.  Jones.  Bath-Street,  23,  Stoke-on-Trent  (Angleterre).  Géologie. 

Stanislas  Laoïi,  rue  Duret,  27,  Paris.  —  Minéralogie,  Paléontologie. 

Charles  Langrand,  rue  Tourat,  16,  Bordeaux.  —  Minéralogie. 

A.  Lajoye,  impasse  de  l'Esplanade,  13,  Reims.  —  Minéralogie. 

François  Lutscher,  rue  Labruyère,  43,  Paris.  —  Minéralogie. 

Léon  Nardin,  pharmacie  Bernard,  à  Montbéliard  (Doubs).  -^  Minéralogie. 

Ferdinand  de  Nerville,  boulevard  Malesberbes,  85,  Paris.  —  Paléontologie. 

R.  Nicklès,  place  Carrière,  24,  Nancy,  —  Géologie,  Minéralogie. 

E.-J.  Saury,  rue  Pont-Hérisson,  Limoges.  —  Minéralogie. 

P*"  Trédille,  butte  du  Pélican,  U,  Angers.  —  Minéralogie,  Paléontologie. 

D'  Trouessard,  Villévôque,  par  Pellouailles  (Maine-et-Loire).  —  Paléontologie. 

René  Vion,  rue  des  Cordeliers,  21,  Amiens.  —  Géologie. 

oiu9mior.oaiE. 

A.  Bouvier,  quai  des  Grands-Augustins,  55,  Paris. 

LouLs  Bureau,  rue  Madame,  38,  Paris. 

Ulysse  Gosàndier,  Renan  (Jura-Bernois,  Suisse). 

Oh.  Demaisoo.  rue  Rogier,  9,  Reims. 

Emile  Gruet,  Renan  (Jura-Bernois,  Suisse). 

A.  Livon,  rue  Peirier,  17,  Marseille.  —  Ornithologie  de  Provence. 

J.-B.  Mougel,  à  Vagney  (Vosges). 

Hené  Paquet,  rue  de  Vaugirard,  34,  Paris. 

V.  Pluche,  place  de  l'Hôtel-de-Ville,  29,  Le  Havre. 

D'  Trouessard,  à  Villévéque.  par  Pellouailles  (Maine-et-IiOire). 

Vian,  rue  Croix-des-Petits-Ghamps,  42,  Paris. 

Gustave  Weiss,  Kingersheim,  près  Mulhouse. 

Société  d^Etudes  scientifiques  d'Angers,  —  M.  Bouvet,  président,  rue  Lenepveu. 

Société  Linnéenne  de  la  Charente-Inférieure.  —  Saint-Jean-d'Ançély. 

Société  d'Etudes  scientifiques  de  Lyon,  —  M.  F.  Cbassagnieux,  président,  r.  de  l'Anoonciade,  20. 

Société  d'Etude  des  sciences  naturelles  de  Marseille.  —  M.  G.  Foulquier,  secrétaire,  rue  Saint- 
Sépulcre,  1. 

Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Nîmes,  —  M.  Eybert,  secrétaire,  rue  d'Angoulème,  5. 

Société  d' Etudes  scientifiques  de  Paris,  —  M.  Jules  de  (jauUe,  président,  rue  Violet,  54. 

Société  Linnéenne  du  nord  de  la  France,  —  M.  R.  Vion,  secrétaire,  rue  des  Cordeliers,  21, 
Amiens. 

Union  Philomatique  de  Ville  franche  (Rhône).  —  M.  Deresse,  président,  rue  d'Anse,  19. 


COMMUNICATIONS. 


Exposition  internationale  d*horticnlture  d* Amsterdam.  —  Nous  apprenons  par  le 
journal  hollandais  le  f  Sempervirens  •  qu'on  prépare  à  Amsterdam  une  exposition  interna- 
tionale d'horticuhure  pour  cette  année. 

Le  projet  actuellement  en  cours  d'exécution  est  un  des  plus  magnifiques  qui  aient  été 
conçus,  et  Ton  peut  espérer  voir,  je  dirai  presque  la  plus  belle  exposition  de  plantes  culti- 
vées et  d'ornement  qui  ait  été  faite  jusqu'ici. 

En  deux  mots,  voici  ce  qu'elle  promet  : 

L'exposition  est  divisée  en  dix  sections.  La  première  renfermera  les  plantes  de  serres 
chaudes  qui  habitent  la  zone  tempérée.  Il  y  a  134  prix  à  distribuer  pour  les  plantes  nou- 
velles, les  fleurs,  les  plantes  d'ornement,  les  variétés  de  couleurs,  les  plantes  grimpantes 
et  de  suspension.  Des  groupes  spéciaux  sont  réservés  aux  plantes  médicinales,  commer- 
ciales, ainsi  que  pour  colles  des  tropiques  de  l'Asie  et  de  TAmérique.  On  y  trouvera  classés 
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saÎYant  leur  flore  et  dans  six  groupes  distiDcU  les  Orchidées ,  tons  les  Palmiers,  Panda- 
nees,  Aroïdées, Cycadées,  Lycopodiacées,  Araliacées,  Amaryllidées,  Broméliacées, etc.,  etc., 
et  surtout  les  plantes  de  Sumatra  et  de  rindc  occidentale. 

Eofio  le  groupe  le  plus  intéressant  de  cette  section  sera  celui  des  Dracœna,  Marantha, 
Nepei.thes,  Sarracenia,  Cephalolus,  Dariingtonia,  Dionxa,  Croton,  Theopkrasla,  Coleus,  Bégonia 
et  Canruif  qui  comprend  les  plantes  les  plus  récemment  étudiées  et  celles  qui  attirent  le 
plus  Pattention  des  botanistes  à  cause  de  leur  manière  de  vivre  mi-végétale,  mi-animale. 
La  deuxième  section  comprend  les  plantes  d'habitation  et  d'orangerie,  ainsi  que  celles 
de  la  flore  du  Japon,  du  cap  et  de  TAustralie.  Enfln  les  Âzalea,  Rhododendron,  Camélia, 
Cilrus,  Laurus,  Vibumum,  Myrtus,  Genista,  Phomiium,  Agave,  Aloë,  Yucca,  PeJargonium, 
Oxalis,  Verbena,  Primula,  Drosera,  etc.,  etc.  De  plus,  il  y  a  un  groupe  pour  les  Fougères, 
les  Conifères,  les  CSactées,  les  Araliacées. 

La  3*  section  se  compose  de  plantes  vivant  en  plein  air  :  médicinales  et  industrielles  du 
Japon,  des  Alpes  et  des  Pays-Bas.  Parmi  les  arbres  toujours  verts,  nous  citerons  :  lUx, 
Buxus,  Mahonia,  Kalmia,  Andromeda^  etc.;  ceux  qui  ont  de  grandes  feuilles  :  Magnolia^ 
Azalea  pontica,  les  RoseSj  etc.  Il  y  a  encore  les  arbrisseaux  fruitiers,  les  plantes  à  oignons 
et  à  tubercules  :  HyaciniheSy  Tulipes^  Narcisses,  Crocus^  PritillaireSf  IriSy  Anémones^  Liliacées, 
Orchidées,  etc.,  etc.  . 

Dans  la  4«  section,  sont  rangés  les  projets  de  jardins,  les  plans  de  parterres,  les  orne- 
mentations de  fenêtres,  balcons,  salons,  aquarimns,  terrasses,  tonnelles,  etc.,  etc.;  les 
bouquets  et  les  tableaux  de  plantes  sèches. 
Dans  la  b;  se  trouvent  les  fruits,  les  légumes  et  les  semences  des  pays  tempérés. 
La   6«  section  est   consacrée  à  l'industrie,  au  matériel  de  jardin,   tels  que  caisses, 
meubles,  etc. 

Les  dessins  et  ]çj^  pei^tuipes  de  plantes  forment  la  7*  section.  On  y  trouve  des  chromo- 
lithographies, des  photographies,  des  bois,  etc.  , 

La  8*  section  présente  un  ensemble  complet  des  progrès  les  plus  récents  de  l'horticulturo 
dans  la  production  des  variétés.  Elle  donne  six  prix  pour  une  collection  de  cinq  espèces 
d'Europe,  d'Asie,  d'Afrique,  d'Amérique  et  d'Australie  prises  dans  les  différentes  formes 
qu'elles  affectent  dans  leur  habitat  ordinaire.  Le  sixième  prix  est  destiné  au  plus  remar- 
quable produit  hybride. 

Après  la  reproduction  de  l'image  des  plantes  par  le  dessin,  voici  leur  reproduction 
réelle  en  cire,  papier  mâché  et  autres  préparations  :  c'est  là  ce  que  renferme  la  9^  section. 
On  y  a  joint  des  livres  pratiques,  des  manuels  de  jardinage  et  de  physiologie  végétale,  des 
méthodes  pédagogiques  pour  l'enseignement  de  l'horticulture  et  des  collections  d'insectes 
nuisibles  et  utiles  conservés  dans  l'alcool,  l'esprit  de  bois  ou  desséchés. 

Enfin,  la  lO'»  section  renferme  tout  ce  qui  ne  peut  avoir  de  place  limitée  dans  le  pro- 
gramme, et  les  prix  sont  sp^ialement  destinés  amx  jardiniers  en  chef,  directeurs  de 
cultures,  etc.,  qui  se  seront  le  plus  fait  remarquer  par  leurs  travaux.  G.  Bouat. 


Karioera  Teucrii.  —  «  M.  André  n'a  pu  constater  si  cet  insecte  vit  dans  la  fleur  du 
Teucrium  monlanum.  Je  peux  affirmer  que  c'est  dans  les  fleurs  qu'on  le  trouve.  Dans  le 
Jura  du  canton  d'Argovie,  dans  le  nord  de  la  Suisse,  les  deux  Teucrium  sont  très- 
répandus;  j'ai  trouvé  assez  abondamment  1'^.  clavicornis  dans  le  T.  chainwdrys;  mais  ce 
n'est  qu'à  Genève,  dans  les  environs  du  Salève,  près  des  carrières  de  Veyrier,  que  j'ai 
trouvé  dans  le  T.  monlanum  la  seconde  espèce,  E.  Teucrii,  en  plus  de  200  exemplaires, 
complètement  analogue  à  l'espèce  ordinaire,  dans  les  fleurs  déformées  de  cette  plante.  La 
vie  de  c<^s  deux  espèces  est  donc  la  même.  A  Genève,  je  trouve  les  2  espèces,  mais 
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toujours  le  clavieomis  dans  T.  chamxdrys,  et  le  Teucrii  dans  le  T.  monlanum.  Si  cela  peot 
être  agréable  à  M.  André,  de  recevoir  les  E.  Teucrii^  je  lui  enverrai  avec  plaisir  des 
plantes  attaquées  vivantes,  dès  que  la  saison  sera  assez  avancée  pour  pouvoir  ramasser 
plantes  et  insectes.  » 

Genève.  ^ E.  Frey-Gbssner. 

Mantis  religiosa.  —  Nous  avons  déjà  mentionné  la  capture  de  la  Mante  religieuse  an 
Havre  et  dans  le  département  de  la  Marne.  M.  Poulain,  de  Reims,  nous  dit  Tavoir 
trouvée  dans  la  cour  du  Lycée  de  cette  ville.  Il  semblerait  donc  que  la  limite  de  l'habitat  de 
cet  orthoptère  doive  être  reculée  considérablement  vers  le  noi*d.  Jusqu'ici,  en  effet,  on 
croyait  que  cette  limite  ne  dépassait  guère  la  forêt  de  Fontainebleau. 


ÉCHANGES. 


M»  T,  Hette^  107,  rué  de  Mons,  à  Valenciennes,  offre  aux  Goléoptéristes  et  Névroptéristes 
qui  seraient  désireux  jde  se  composer  une  collection  de  Lépidoptères,  des  sujets  bien  étalés, 
en  échange  de  Goléoptères  ou  Névroptères  en  bon  état  et  parfaitement  nommés. 


M,  Renaudf  2i,  cours  d^Herbouville^  à  Lyon^  offre  les  espèces  suivantes,  en  échange  de 
Staphylinides  et  de  Psélaphides  bien  déterminés  :  Feronia  femorala.  Aphodius  conjugaius. 
Hymenoplia  Chevrolali.  Mesocœlopus  niger,  Dorcatoma  serra ,  Orchesia  micans,  Diaperis  boleti. 
Cryplocephalus  pygmœus.  Pachybrachys  fimbriolatus .  Epilachna  chrysomelina,  etc.,  etc. 


M,  Prosper  TrédWej  11,  hutie  du  Pélican^  à  Angers,  désire  échanger  des  plantes  de  la 
région  de  l'Ouest  contre  celles  du  bassin  du  Rhône. 


M.  Vahhé  Bousquet^  à  Saint-Martin-Labouval^  par  Limogne  (Lot),  offre,  comme  par  le  passé, 
aux  botanistes,  des  plantes  méridionales  en  échange  d'espèces  alpines  ou  pyrénéennes. 


A  céder,  moyennant  10,  15,  20  ou  25  fr.  le  cent,  suivant  la  famille,  des  insectes  de  tous 
les  ordres  recueillis  dans  l'Amérique  du  Nord  et  au  Para,  par  M.  Marc  de  Mathan  ;  on 
expédiera  aussi  des  vertébrés  (surtout  des  oiseaux)  et  des  mollusques.  —  Pour  toutes 
demandes  ou  renseignements,  s'adresser  à  M.  Albert  Fauvel,  rue  d'Auge,  16,  à  Caen. 


M,  Vahhé  Letendre,  chapelain  au  Grand-Quevilly  (Seine^Inférieure),  échangerait  volontiers 
les  meilleures  plantes  de  la  Seine-Inférieure  et  400  Cryptogames  des  environs  de  Rouen 
et  du  Havre. 

M.  Deveille,  à  Marseille,  chemin  de  Saint-Just,  35,  désirerait  échanger  des  coquilles 
terrestres,  marines  ou  fluviatiles  contre  des  Aranéides  de  France  ou,  au  besoin,  des 
Coléoptères  de  la  même  région. 

ERRATUM.  —  Page  22,  ligne  24,  lisez  Coupe  au  lieu  de  Loupe. 
Typ.  Oberlbur  et  flU  fe  Rennes.  —  Maison  à  Paris,  rue  Salomon-de-Caus,  4  (square  des  Arts--et-Métiers). 

-*  Digitized  by  VjOOQIC 
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i^  Mars  1877.  Septième  Année.  N»  77. 


FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


QUELQUES  MOTS  SUR  LA  DISSECTION. 

Généralement  les  jeunes  naturalistes  se  bornent  dans  leurs  études  à  la 
collection  des  espèces,  et  quelquefois  à  l'observation  de  leurs  mœurs.  Je  ne 
veux  pas  dénigrer  cette  sorte  d'occupation,  car  je  sais  c\n'on  n'arrivera  que  par 
ce  moyen  à  connaître  un  jour  la  Faune  française;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  souvent  le  naturaliste  se  réduit  ainsi  au  niveau  du  collectionneur 
vulgaire,  qui  ne  ramasse  les  coquilles  ou  les  insectes  que  pour  en  former  de 
belles  vitrines,  dont  l'arrangement  présente  a  l'œil  charmé  une  disposition 
élégante  de  ces  nuances  si  brillantes  que  la  nature  a  prodiguées  à  la 
plupart  des  êtres.  Quelques-uns  même,  emportés  par  cette  ardeur  de  col- 
lectionner qui  ne  connaît  pas  de  frein,  se  sont  laissé  entraîner  à  des  dépenses 
véritablement  folles,  pour  acquérir  telle  espèce  réputée  rarissime^  qu'ils 
pourront  plus  tard  montrer  avec  orgueil  à  des  collègues  éblouis  et  envieux. 
^  Je  crois  cependant  que  c'est  par  la  connaissance  du  plus  grand  nombre  pos- 
sible d'espèces  typiques  que  le  jeunenaturaliste  doit  commencer  ses  travaux; 
mais  je  pense  aussi  qu'une  fois  parvenu  à  ce  but,  et  sans  négliger  toutefois  les 
recherches  sur  la  faune  du  pays  qu'il  habite,  il  doit  tenter  de  connaître  l'orga- 
nisation intérieure,  l'anatomie  des  espèces  dont  il  a  appris  le  nom  et  parfois 
môme  la  synonymie  I 

En  pondérant  ainsi  ses  diverses  occupations,  il  pourra  rendre  beaucoup  plus 
de  services  à  la  science  qui  lui  est  chère. 

Du  reste,  ceux  qui  dédaignent  ou  négligent  la  dissection  ne  savent  pas  tout 
le  plaisir  que  l'on  ressent  à  Ta  vue  de  ces  appareils  et  de  ces  organes  si  différents 
des  nôtres  le  plus  souvent,  mais  si  délicats  et  si  merveilleux  que  l'esprit  reste 
saisi  d'admiration  devant  eux  :  que  ceux-là  prennent  cependant  la  peine  de 
faire  l'expérience  et  je  suis  sûr  qu'ils  priseront  bientôt  à  sa  juste  valeur  le  futile 
plaisir  qu'ils  ont  si  souvent  éprouvé  en  contemplant  d'un  œil  attendri  et  com- 
plaisant les  merveilles  de  leur  collection. 

Enfin,  si  quelques-uns  ne  me  croyaient  pas  sur  parole,  je  les  renverrais  aux 
impressions  d'un  maître,  M.  de  Quatrefages,  et  à  son  livre  si  charmant,  les 
Souvenirs  d'un  Naturaliste. 

Je  veux  donc  aujourd'hui  essayer  de  mettre  ceux  que  ma  petite  plaidoirie 
aura  touchés  à  même  de  disséquer  et  de  faire  l'anatomie  des  êtres  qui  vivent 
autour  d'eux.  Heureux  serai-je  si  les  modestes  conseils  que  je  vais  leur 
donner  peuvent  leur  être  utiles;  heureux  surtout  si,  à  mon  exemple,  quelque 
ami  de  la  Feuille,  plus  autorisé  et  plus  expérimenté  que  moi,  veut  bien 
ajouter  à  ces  quelques  mots  le  fruit  de  ses  observations  et  compléter  ainsi  ce 
que  je  vais  écrire! 

Disons  d'abord  que  je  n'entends  parler  ici  que  des  invertébrés  que  l'on 
dissèque  avec  la  loupe  montée  ou  le  microscope  simple;  quant  à  la  plupart 
des  vertébrés,  on  emploie  à  peu  prés  les  mêmes  procédés  que  pour  l'homme, 
et  quant  aux  invertébrés  trop  petits  pour  être  étudiés  avec  les  deux  instru- 
ments dont  je  viens  de  parler,  les  traités  de  Robin,  Carpenler  et  Pelletan 
indiquent  d'une  façon  très-complète  les  procédés  à  employer. 

Parlons  d'abord  des  instruments  dont  on  se  sert  et  qu'on  peut  se  procurer 
chez  les  opticiens  de  Paris.  Ce  sont  : 

<•  Le  pied  articulé  à  crémaillère,  auquel  on  adapte  des  loupes  de  forces 
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diverses  ou  des  doublets  de  foyers  différents  :  on  peut  aussi  construire  un 
instrument,  souvent  commode,  en  adaptant  à  une  monture  de  grosses  besicles 
une  loupe  d'horloger. 

2^  Le  microscope  simple  à  dissection. 

3**  Des  aiguilles  fines,  inflexibles,  k  pointe  très-aigue,  emmanchées  dans  an 
manche  en  bois  rond  et  assez  gros  :  les  unes  devront  être  droites;  les  autres 
courbées  presque  à  angle  droit  vers  l'extrémité. 

4""  De  petits  scalpels,  les  uns  à  tranchant  droit,  les  autres  à  tranchant  arqué 
ou  relevé  vers  Texlrémilé. 

5^  Une  ou  deux  paires  de  ciseaux  très-fins,  semblables  à  ceux  dits  ciseaux 
à  cataracte. 

6°  Des  pinces  à  dissection  ou  Bruxelles  fines,  les  unes  lisses,  les  autres  dentées. 

7^  Des  épingles  à  piquer  les  insectes  ou  des  épines  de  pseudo-acacia  ou  de 
cactus;  de  plus,  des  épingles  ordinaires  de  divers  modèles. 

8"*  Des  baquets  à  dissection,  ronds,  carrés  ou  rectangulaires,  à  bords  peu 
élevés,  en  verre,  faïence  ou  porcelaine;  une  cuvette  de  photographie  est  très- 
bonne  pour  cet  usage;  un  cristallisoir  peut  également  servir;  on  fixe  au  fond 
de  la  cuvette,  au  moyen  de  poids  métalliques,  par  exemple  des  balles  de 
plomb  aplaties  sous  le  marteau,  une  plaque  de  bon  liège  d'environ  un  déci- 
mètre carré. 

Toutes  les  dissections  doivent  être  faites  sous  l'eau,  qui  a  l'avantage  de 
maintenir  les  organes  soulevés  et  distincts  les  uns  des  autres.  Par  conséquent, 
on  remplit  d'abord  le  baquet  d'eau  et  on  maintient  au  fond  la  plaque  de  liège  ~ 
avec  les  poids  métalliques. 

Puis  on  fixe  l'animal  sur  la  plaque  au  moyen  des  épingles  ou  des  épines,  et 
l'on  amène  la  loupe  ou  le  doublet  au-dessus  de  lui.  Alors,  avec  les  ciseaux  on 
fend  les  téguments  généralement  sur  le  dos,  et  on  les  pique  de  chaque  côté, 
après,  en  avoir  isolé  les  organes  sous-jacents.  C'est  ce  qu'on  appelle  étaler 
l'animal,  opération  délicate,  souvent  longue  et  qui  demande  du  soin. 

Si  ranimai  a  un  test  calcaire  ou  chilineux,  on  l'enlève,  soit  en  le  coupant 
avec  les  ciseaux  pour  les  insectes  par  exemple,  soit  en  le  détruisant  avec  les 
pinces  par  petites  portions  pour  les  crustacés,  soit  en  le  cassant  avec  un 
marteau  comme  pour  les  mollusques;  cependant,  pour  les  bivalves,  il  suflBt 
d'entrebâiller  un  peu  la  coquille  et  de  couper  avec  le  scalpel  les  muscles 
adducteurs,  ou  bien,  ce  qui  est  d'observation  vulgaire,  on  n'a  qu'à  tremper  le 
mollusque  dans  de  l'eau  modérément  chaude.  Une  fois  l'animal  étalé  sous  la 
loupe,  on  procède,  toujours  avec  la  plus  grande  prudence,  à  des  incisions  avec 
le  scalpel,  des  tractions  avec  les  pinces,  ou  des  déchirures  avec  les  aiguilles,  de 
façon  à  isoler  l'appareil  que  l'on  veut  étudier;  ces  manœuvres  varient  néces- 
sairement suivant  le  genre  d'organes  qu'il  s'agit  de  mettre  à  nu. 

Dans  tous  les  cas,  le  but  est  d'isoler  les  organes  pour  qu'on  puisse  en 
connaître  le  volume,  l'aspect,  la  couleur  et  les  connexions,  et  pour  cela,  on 
fixe  avec  des  épingles  les  autres  organes  que  l'on  néglige  pour  le  moment  et 
qui  flottent  dans  l'eau,  afin  de  laisser  parfaitement  distinct  et  séparé  dans 
toutes  ses  parties  le  système  que  l'on  veut  étudier  particulièrement. 

Il  est  bon,  pendant  l'opération  et  de  temps  en  temps,  de  souffler  avec  la 
bouche  un  peu  d'air  sur  les  organes  flottants,  afin  de  les  isoler  encore  mieux, 
ou  bien  de  diriger  sur  eux  le  jet  d'une  seringue  pour  les  nettoyer. 

Mais  il  ne  faut  jamais  disséquer  qu'avec  l'idée  préconçue  de  connaître  tel  ou 
tel  appareil.  C'est  pour  cela  qu'avant  l'opération  on  devra,  sur  un  ouvrage 
d'anatomie  comparée,  par  exemple  les  leçons  de  Cuvier,  l'anatomie  comparée 
de  Gegenbaur,  le  Manuel  Roret  d'anatomie  comparée  de  Siebold  et  Lhannius, 
se  renseigner  au  moins  sur  les  dispositions  générales  de  l'appareil  que  Ton  va 
disséquer,  et  que  durant  Topération,  on  devra  poursuivre  exclusivement  cet 
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appareil  dans  toules  ses  parties,  sans  se  laisser  entraîner  à  la  recherche  d'autres 
organes.  Ici,  en  effet,  il  faut  procéder  avec  méthode  et  successivement,  et 
même  sacrifier,  s'il  est  besoin,  plusieurs  animaux,  plutôt  que  de  faire  une 
dissection  inutile  pour  l'avoir  voulue  trop  complète. 

Souvent  il  est  bon  de  soumettre  à  une  préparation  spéciale  l'animal  que  l'on 
doit  étudier.  Ainsi,  Swammerdam  faisait  périr  ses  insectes  en  les  plongeant 
dans  de  l'alcool,  de  l'eau  ou  de  l'essence  de  térébenthine,  afin  d'augmenter  la 
solidité  des  parties  molles.  De  même,  pour  disséquer  l'escargot,  animal  très- 
facile  a  connaître  et  que  je  recommande  tout  particulièrement  aux  débutants, 
on  a  l'habitude  de  le  faire  mourir  auparavant  dans  un  vase  toul-a-fait  rempli 
d'eau  et  hermétiquement  bouché.  Dans  cette  situation,  la  cavité  générale  de 
rhelix  se  remplit  de  liquide  et  le  corps  grossi  du  double  sort  presque  tout  entier 
de  la  coquille  qu'on  n'a  plus  qu'à  casser  pour  mettre  à  nu  le  tortillon.  Pour 
étudier  le  système  nerveux,  on  peut  verser  sur  l'appareil  quelques  gouttes 
diacide  azotique  étendu  d'eau  ou  d'une  solution  de  sublimé  corrosif,  ce  qui  le 
blanchissant  et  raffermissant  beaucoup  le  tissu  nerveux,  facilite  énormément 
la  dissection. 

Pour  examiner  le  système  vasculaire,  on  pratique  au  préalable  des  injections, 
et  je  renvoie  au  traité  du  Microscope  de  Robin  pour  tout  ce  qui  concerne  ce 
côté  de  la  question  :  on  y  trouvera  décrits  les  appareils  d'injection  et  les  matières 
employées  pour  cela.  On  devra  aussi  lire  les  conseils  excellents  et  très-pra- 
tiques qu'a  donnés  dans  un  ouvrage  récemment  paru  (\)  l'un  des  naturalistes 
les  plus  compétents  sur  le  sujet,  M.  le  professeur  Sabatier,  de  Montpellier.  On 
y  verra,  entre  autres,  qu'on  ne  peut  pratiquer  une  injection  sur  l'animal  frais 
et  vivant;  mais  qu'il  faut,  au  contraire,  le  laisser  mourir  de  lui-même,  ou  bien  le 
plonger  pendant  un  certain  temps  (un  jour  ou  deux  pour  la  moule)  dans  de 
i'eau  additionnée  d'alcool  et  d'acide  chlorhydrique.  M.  Sabatier  a  aussi  obtenu 
de  bons  résultats  en  prenant  une  moule  intacte,  en  maintenant  ses  valves 
écartées  par  un  coin  et  en  plaçant  Tahimal  dans  un  vase  bouché,  au  fond 
duquel  se  trouvaient  quelques  grammes  d'éther.  Le  lendemain,  l'animal  pou- 
vait être  injecté.  Enfin,  on  lira  avec  fruit  dans  ce  Traité  quelques  pages  fort 
instructives  sur  les  points  d'attaque  du  système  vasculaire,  particulièrement 
chez  la  moule. 

Cependant,  on  peut  aussi  se  servir,  à  l'exemple  de  Swammerdam,  pour 
insuffler  les  vaisseaux,  les  trachées  et  aussi  les  divers  canaux  de  l'organisme 
animal,  de  petits  tubes  de  verre  effilés,  dans  lesquels  on  insuffle  de  l'air;  on 

Eeut  avoir  des  tubes  plus  ou  moins  gros  et  plus  ou  moins  effilés;  mais  il  est 
on,  pour  la  commodité  du  maniement,  de  les  adapter  à  un  petit  tube  de 
caoutchouc  d'environ  0"20  de  longueur,  dont  l'autre  extrémité  porte  un  autre 
tube  en  verre  plus  largement  ouvert,  que  l'on  tient  à  la  bouche  et  dans  lequel 
on  insuffle  l'air  pendant  que  l'une  des  mains  dirige  le  tube  effilé  qui  se  trouve 
à  l'autre  extrémité  du  tube  en  caoutchouc.  M.  Sabatier  s^est  aussi  servi  de  ce 
moyen  qu'il  recommande,  et  nous  croyons  bien  faire  de  transcrire  ce  qu'il  en  dit  : 
«  Je  recommande  beaucoup  ce  dernier  mode  de  recherches^  car  il  est  très- 
facile,  d'un  emploi  immédiat  et  rapide,  et  il  donne  des  résultats  très-frappants. 
Il  est  extrêmement  utile,  soit  pour  indiquer  le  parcours  des  vaisseaux,  soit 
surtout  pour  révéler  l'existence  de  voies  de  communication  entre  diverses 
cavités.  Voici  en  quelques  mots  la  manière  de  procéder  et  les  précautions 
à  prendre.  Il  faut  se  munir  pour  cela  de  tubes  ou  pipettes  de  verre  effilées  à  la 
lampe  et  dont  l'extrémité  conique  offre  des  dimensions  variables,  les  unes  étant 
très-aigues  et  propres  à  piquer  les  tissus  et  les  autres  étant  plus  ou  moins 
larges  et  mousses.  Il  convient  d'en  avoir  de  droites  et  d'autres  coudées  sous 

(1)  Études  sur  la  Mouhy  i***  parUe,  par  A.  Sabatier.  MontpeUier,  Goulet,  1877. 
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différents  angles.  On  peut  souffler  directement  avec  la  bouche,  ce  qui  peut  à  la 
longue  devenir  fatigant,  ou  bien  mieux,  avec  une  de  ces  boules  en  caoutchouc, 
munies  d'une  seconde  boule  ou  réservoir  d'air  dont  on  se  sert  dans  les  ap- 
pareils de  pulvérisation  et  qui  donnent  un  courant  d'air  continu,  très-facile 
a  régler.  C'est  avec  un  de  ces  instruments  que  je  procède.  Il  faut  placer 
l'animal  dans  l'eau,  mais  de  manière  à  ce  que  le  point  par  où  se  fera  l'insuffla- 
lion  soit  au  niveau  de  la  surface  du  liquide  ou  un  peu  au-dessous.  Par  ce 
moyen,  on  évite  la  formation  de  bulles  d'air  qui  embarrassent  l'observateur, 
masquent  la  vue  de  l'objet  et  rendent  l'opération  et  l'observation  très-difficiles. 
D'autre  part,  il  est  bon  que  l'animal  soit  dans  l'eau,  parce  que  dans  ce  liquide 
l'air  donne  aux  cavités  qu'il  distend  un  aspect  brillant  et  argenté  qui  rend  la 
préparation  Irés-éclatante  et  l'observation  très-facile.  En  outre,  dès  que  l'in- 
sufflation est  suffisante,  il  faut  rapidement  disposer  l'animal  dans  l'eau,  de 
manière  a  ce  que  l'orifice  par  où  a  été  faite  l'insufflation  soit  placé  plus  bas  que 
les  parties  injectées,  car  alors  l'air  n'a  aucune  tendance  à  s'échapper  par  rori- 
fice,  et  on  peut  observer  la  préparation  tout  à  son  aise.  Quand  on  veut  s'éclairer 
sur  le  parcours  d'un  vaisseau,  sur  sa  distribution,  sur  ses  anastomoses,  sur 
l'étendue  et  la  forme  d'une  cavité,  il  faut,  si  le  vaisseau  est  petit,  le  piquer  dé- 
licatement avec  une  pipette  aiguë  et  procéder  à  l'insufflation.  Si  la  cavité  est 
considérable,  on  peut  aussi  faire  une  légère  ouverture  avec  la  pointe  d'un 
scalpel  et  y  introduire  une  pipette  à  pointe  mousse  et  plus  grosse.  Quand  il 
s'agit  de  reconnaître  s'il  y  a  des  orifices  de  communication  entre  deux  cavités, 
il  ne  faut  pas  se  borner  à  insuffler  l'une  des  deux  pour  voir  si  l'air  pénètre 
aussi  dans  l'autre.  Il  est  indispensable  d'insuffler  alternativement  l'une  et 
l'autre  et  de  ne  conclure  à  l'absence  de  tout  orifice  de  communication  que 
lorsque  les  deux  épreuves  ont  donné  un  résultat  négatif.  Il  arrive,  en  eflfet, 
quelquefois  que  les  orifices  sont  disposés  de  manière  à  permettre  le  passage  des 
liquides  ou  des  gaz  dans  une  direction  et  à  s'y  opposer  dans  le  sens  contraire. 

L'insufflation  est  aussi  un  bon  moyen  pour  découvrir  l'existence  d'une  cavité 
ou  d'un  orifice.  Pour  cela,  il  faut  se  servir  d'une  pipette  dont  l'orifice  ne  soit 

[)as  trop  étroit  et  qui  puisse  donner  un  jet  d'air  assez  fort.  Pour  s'assurer  de 
'existence  d'une  cavité,  d'un  vaisseau,  il  faut  faire  une  petite  ouverture  avec  la 
pointe  du  scalpel  sur  la  paroi  mince  de  la  cavité  présumée;  et  puis,  il  convient 
de  projeter  sur  ce  point  un  courant  d'air  énergique  avec  la  pipette,  dont  la 
pointe  doit  être  tenue  à  une  petite  distance  de  l'orifice.  S'il  y  a  une  cavité  dans 
ce  point,  il  arrive  que  le  jet  puissant  de  l'air  rencontrant  l'orifice  pénètre  dans 
la  cavité,  se  réfléchit  contre  la  paroi  opposée,  soulève  la  paroi  libre  et  se  répand 
dans  la  cavité  qu'il  distend.  Quand  on  soupçonne  l'existence  d'un  orifice 
naturel,  que  son  obliquité  ou  la  flaccidité  de  ses  parois  cachent  à  la  vue,  on 
peut  par  ce  procédé  parvenir  à  en  constater  l'existence.  Ce  sont  là  des  moyens 
très-précieux  pour  l'élude  d'animaux  à  tissus  mous,  flasques,  et  qui  s'affaissent 
au  point  de  rendre  les  cavités  et  les  orifices  insaisissables.  Aussi  je  les  recom- 
mande beaucoup  et  d'autant  plus  qu'ils  n'exigent  aucune  préparation  préalable 
et  sont  d'un  emploi  immédiat.  > 

Je  m'arrête  dans  cette  note  déjà  trop  longue,  et  je  renvoie  au  Traité  de 
Robin,  pour  la  description  des  appareils  à  employer  dans  les  dissections.  Mais, 
hélas!  il  n'existe  aucun  traité  où  je  puisse  renvoyer  pour  l'exposition  de  ces 
mille  tours  de  main,  de  ces  ficelles  (qu'on  me  passe  le  mot)  qui  se  transmettent 
d'anatomisie  à  anatomiste,  de  professeur  à  élève,  et  gue  certains  naturalistes 
(et  des  plus  célèbres)  conservent  pour  eux  avec  un  soin  jaloux,  comme  instru- 
ments de  nouvelles  découvertes  dont  leur  réputation  n'a  que  faire,  et  qui, 
publiés  et  employés  par  tous,  rendraient  d'immenses  services  à  la  science.  C'est 
a  chacun  à  trouver,  dans  son  propre  esprit,  les  ressources  nécessaires  et  à 
prendre  de  la  peine  pour  inventer  ce  que  d'autres  ont  inventé  auparavant,  ce 
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que  d'autres  inventeront  après.  Cet  état  de  choses,  très-regrettable,  durera  tant 
que  nous  ne  posséderons  pas,  écrit  delà  main  d'un  naturaliste  expert,  un  manuel 
complet  de  dissection.  Espérons  qu'un  jour  cette  bonne  pensée  germera  dans 
le  cerveau  de  quelque  savant  qui  voudra  être  utile  à  la  science  et  aux  jeunes 
gens.  Espérons  au  moins  que  les  maîtres,  à  l'exemple  de  M.  Sabalier,  voudront 
plus  souvent  aplanir  pour  nous  la  voie  si  aride  et  si  âpre  des  débuts. 

En  terminant,  je  recommanderai  à  tous  ceux  qui  voudront  disséquer  une  des 
vertus  les  plus  utiles,  quoique  les  plus  rares,  la  patience  !  Il  faut,  pour  disséquer, 
aller  lentement,  prudemment,  patiemment,  ne  se  laisser  rebuter  par  aucun 
obstacle,  recommencer  assidûment  ce  que  l'on  a  manqué,  enfin  ne  jamais  se 
laisser  décourager.  Qu'y  a-t-il  d'ailleurs  de  plus  agréable  qu'un  succès  mérité 
par  plusieurs  échecs? 

En  un  mot,  de  la  patience,  eucore  de  la  patience  et  toujours  de  la  patience! 

Montpellier.  C.  Clément. 


UNE  BATTUE  AUX  CHRYSIDES. 

Depuis  que  le  goût  de  l'Entomologie  s'est  répandu,  toutes  les  recherches  et 
les  études  se  portent  invariablement  dans  deux  sens  :  les  Coléoptères  et  les 
Lépidoptères.  Encore  néglige-l-on  généralement  les  Microlépidoptères,  qui 
présentent  pourtant  un  si  grand  intérêt  dans  leurs  mœurs,  leurs  formes  et  le 
nombre  de  leurs  espèces.  Mais  les  Orthoptères,  les  Névroptères,  les  Hymé- 
noptères! Qui  s'en  occupe  en  France?  Et  pourtant  que  de  découvertes  vien- 
draient encourager  les  hardis  pionniers  de  ces  ordres  si  négligés!  Déjà  Léon 
Dufour,  dans  une  des  dernières  pages  que  nous  ont  léguée  sa  verte  vieillesses  et 
son  inimitable  talent,  s'efforçait  d'attirer  nos  efforts  vers  ces  pays  inexplorés  dans 
le  champ  de  l'élude.  Il  appartient  à  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  de 
poursuivre  cet  apostolat,  et  c'est  à  elle  que  je  m'adresse  pour  essayer  de  stimuler, 
par  mon  très-modeste  exemple,  le  zèle  et  l'émulation  de  mes  cners  collègues. 

Moi  aussi  j'ai  donné  dans  les  roules  battues,  et  j'ai  pu  éprouver  la  difficulté 

Ju'il  y  avait  à  découvrir  du  nouveau  dans  la  famille  des  Coléoptères,  que  tant 
e  savants  approfondissent  tous  les  jours.  Tous  ne  peavent  pas  disposer  d'assez 
de  loisir  ou  de  forces  pour  parcourir  les  sommets  les  plus  ardus,  les  grottes  les 
plus  profondes  ou  les  pays  les  plus  lointains.  Forcé  par  une  affection  maladive 
de  rester  stationnaire  celte  année,  je  me  suis  mis,  d  abord  par  désœuvrement, 
puis  avec  passion,  à  observer  et  k  recueillir  des  Hyménoptères,  et  j'ai  ren- 
contré dans  ces  recherches  tant  d'imprévu  et  tant  d'intérêt  que  je  voudrais 
pouvoir  faire  éprouver  à  quelques-uns  de  mes  amis  les  surprises  et  les  émotions 
que  j'ai  ressenties. 

Mais  ce  champ  est  si  vaste  que  ie  ne  puis,  dans  un  seul  article,  toucher  à  des 
points  trop  variés.  Je  laisserai  donc  de  côté  les  faits  très-curieux  de  stylopi- 
sation  que  j'ai  observés  sur  des  Andrènes  ou  des  Sphégides,  faits-  encore 
inobservés  en  France  et  qui  accroîtront  le  catalogue  de  nos  Rhipiplères.  Je  ne 
veux  pas  parler  non  plus  du  nombre  considérable  d'espèces  que  nous  offrent 
certains  genres  d'Hyménoptères;  je  n'en  citerai  qu'un  exemple  en  passant  :  J'ai 
pris,  dans  un  rayon  de  trois  ou  quatre  cents  mètres,  vingt  espèces  à! Anthidium, 
alors  que  le  catalogue  Dours  n'en  mentionne  que  dix-huit  pour  la  France  tout 
entière  (1).  Je  ne  m'occuperai  aujourd'hui  que  d'un  seul  groupe,  qui  attire 
tout  d'abord  l'attention  des  commençants  par  ses  couleurs  exceptionnellement 
belles  :  je  veux  parler  des  Chrysides. 
L'or,  l'indigo,  Kémeraude,  le  pourpre,  se  combinent  chez  ces  insectes  de 


(1)  Il  en  cite  en  réalité  19,  mais  le  Loii  PeTT.  =  Perrùi  Duf. 
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manière  à  produire  les  effets  les  plus  admirables.  Leur  cuirasse  est  vraiment 
en  splendiae  métal,  car  frappée  avec  le  bout  d'une  pince,  elle  rend  un  petit 
son  argentin,  et  échauffée  par  les  rayons  d'un  soleil  d'été,  elle  absorbe  à  tel 
point  le  calorique  solaire  que  les  doigts  qui  la  saisissent  ressentent  parfois 
une  légère  impression  de  brûlure.  Les  allures  de  ces  petits  bijoux  vivants  sont 
si  vives  que  l'œil. a  peine  à  les  suivre  dans  leurs  rapides  évolutions.  On  les  voit 
scintiller  un  moment,  et  puis...  plus  rien  :  notre  petit  météore  s'est  évanoui 
dans  l'espace  I 

Leurs  mœurs  sont  des  plus  curieuses.  La  conscience  dé  leur  beauté  les  rend 
vains  et  paresseux  :  ils  dédaignent  de  se  construire  des  habitations.  La  résis- 
tance de  leur  cuirasse  les  rend  audacieux,  et  ils  ne  craignent  pas  de  s'introduire 
dans  les  nids  d'autres  Hyménoptères,  quelquefois  seulement  pour  s'y  abriter 
contre  la  fraîcheur  des» nuits  et  souvent  pour  y  déposer  des  germes  qui  vivront 
aux  dépens  de  la  prospérité  de  leurs  hôtes.  Quoique  privés  de  glandes  à  venin, 
et  par  conséquent  inoffensifs  pour  les  doigts  du  naturaliste,  ils  n'ont  rien  à 
craindre  de  leurs  ennemis.  Boutés  en  boule,  ils  opposent  une  cuirasse  bien 
trempée  aux  mandibules  furieuses  des  Hyménoptères,  dont  ils  violent  eff'ronté- 
ment  le  domicile. 

J'ai  été  séduit  comme  bien  d'autres  par  ces  particularités,  et  voulant  me 
faire  une  idée  de  la  variété  de  leurs  formes,  je  me  mis  à  les  rechercher  avec 
attention.  Le  résultat  de  ma  chasse  a  dépassé  de  si  loin  mes  espérances  que  je 
viens  donner  aujourd'hui  à  mes  collègues  la  liste  de  mes  trouvailles.  Sans 
changer  pour  ainsi  dire  de  place  et  pendant  un  espace  de  temps  qui  n'a  pas 
dépassé  un  mois  et  demi,  j'ai  réussi  à  prendre  50  espèces  différentes!  C'est  là 
un  chiffre  énorme,  si  l'on  remarque  que  le  grand  ouvrage  de  Dalhbom  ne  men- 
tionne queH9  espèces  d'Europe  et  du  bassin  méditerranéen.  M.  Chevrier,  qui 
a  spécialement  étudié  ces  insectes  et  les  a  chassés  pendant  vingt  ans,  n'est  pas 
parvçau  à  atteindre  en  Suisse  ce  chiffre  de  50  espèces  que  j'ai  atteint  en  deux 
mois  de  chasse  I  II  est  vrai  que  pUisieurs  de  mes  espèces  étaient  encore  iné- 
dites. Mais  je  ne  crois  pas  trop  présumer  de  mon  pays  en  espérant  que  le 
nombre  actuellement  connu  des  Chrysides  européennes  sera  un  jour  égalé  par 
nos  seules  espèces  régnicoles. 

Je  serais  très-désireux  de  pouvoir  publier  dans  quelque  temps  un  speciès 
de  France;  mais  pour  cela,  j'ai  besoin  de  l'aide  de  mes  collègues.  Je  les  prie 
donc  de  recueillir  soigneusement  toutes  les  Chrysides  qu'ils  rencontreront  dans 
leurs  départements  respectifs.  Je  leur  promets  de  leur  donner  des  noms  exacts, 
et  pour  faciliter  leurs  recherches,  je  m'empresse  de  leur  indiquer  les  modes  de 
chasse  qui  m'ont  le  mieux  réussi. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  les  Chrysides  sont  parasites.  Partout  où  se  trouvent  des 
Hyménoptères  nidifiants,  on  a  chance  de  les  rencontrer  dans  la  saison  chaude  : 

\^  Sur  les  fleurs,  on  les  voit  butinant  vers  le  milieu  de  la  journée  :  les  om- 
belles de  carottes  sauvages,  les  menthes,  les  euphorbes  sont  leurs  plantes  de 
prédilection.  Mais  j'en  ai  surpris  aussi  quelquefois  sur  les  mauves,  les  fe- 
nouils,'etc. 

2^  Les  vieux  chalets  en  bois  et  les  troncspercés  les  attirentaussi  souvent;  mais 
leur  surface  inégale,  les  branches  auxquelles  ils  sont  mêlés,  empêchent  le  chas- 
seur d'appliquer  exactement  son  filet  sur  la  Chryside  qu'il  entrevoit.  Je  me  suis 
avisé  d'un  procédé  qui  m'a  singulièrement  aidé.  Je  plantais  des  fleurs  coupées 
d'euphorbes  ou  dé  carottes  sur  les  tas  de  bois  où  j'avais  observé  des  Chrysides. 
11  est  rare  qu'en  voletant  çà  et  là,  elles  ne  leur  fassent  pas  une  courte  visite.  Un 
seul  moment  de  curiosité  de  leur  part  permet  au  chasseur  de  les  fapche^r 
en  même  temps  que  la  fleur  autour  de  laquelle  elles  papillonnent.  Enfin,  il  est 
encore  un  moyen  qui  m'a  procuré  mes  plus  abondantes  récoltes  :  j'allais  visi- 
ter, le  matin  de  bonne  heure,  les  souches  et  les  bûches  hantées  par  les  Chry- 
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sides;  j'inspectais  soigneusement  les  trous  qui  y  avaient  été  creusés  parles 
0$mie$,  les  Ceratines,  etc.  Souvent  une  petite  tête  verte  ou  dorée  m'apparais- 
sait  au  fond  du  trou  :  c'était  une  Chryside  qui  s'y  était  réfugiée  pendant  la 
nuit.  Je  collais  dessus  une  bavure  de  timbre-poste  et  je  passais  à  un  autre  trou. 
Dès  que  j'avais  la  certitude  de  tenir  en  prison  plusieurs  Chrysides,  je  me  livrais 
à  la  chasse  ordinaire,  sans  plus  m'occuper  de  mes  petits  détenus*  La  chasse 
terminée,  je  soulevais  mes  bouchons  et  soufflais  dans  les  trous  de  la  fumée  de 
tabac  qui  en  expulsait  rapidement  les  habitants.  Mais  il  faut  prendre  avant  cette 
opération  une  dernière  précaution,  qui  est  ie  couvrir  le  trou  avec  la  gaze  du 
filet,  car  un  lapin  chassé  par  ie  furet  ne  prend  pas  sa  course  plus  vite  que  les 
Chrysides  aveuglées  par  la  fumée. 

3°  Les  murs,  où  le&  Andrennes,  l«s  Crabronites,  etc.,  viennent  bâtir  leurs 
nids,  les  chemins  et  les  terrains  incultes  perforés  par  les  Sphecode$  et  les  Ha- 
lictus  doivent  aussi  attirer  notre  attention.  J'ai  capturé  de  charmantes  espèces 
A'Hedychrum  en  me  couchdLûl  pendant  les  heures  chaudes  auprès  des  trous 
creusés  par  les  Hyménoptères  précités.  Il  se  passait  rarement  une  heure  avant 
que  quelque  Hedychrum  vînt  se  poser  à  côté  de  moi. 

i""  Enfin,  un  des  meilleurs  procédés  est  celui  des  éducations.  Qu'on  recueille 
les  liges  ou  branches  sèches  renfermant  des  Hyménoptères,  des  nids  de 
Chalicodomes  ou  d'autres  apiaires  bâtis  contre  les  maisons  et  sous  les  vieux 
hangars,  et  l'on  est  sûr  au  printemps  prochain  d'en  voir  sortir  des  espèces 
souvent  rares  de  Chrysides. 

C'est  à  l'aide  de  ces  observations  que  j'ai  pu  récolter  les  espèces  dont  les 
noms  suivent.  Mais  je  dois  auparavant  donner  la  signification  des  lettres  qui 
accompagnent  chaque  nom  :  P,  la  Penne,  château  de  Candolle,  où  je  suis  resté 
prés  de  deux  mois;  M,  Marseille,  où  j'ai  fait  deux  excursions  dans  la  campagne 
Jollian,  située  à  Saint-Barnabe;  L,  Lorgnes,  château  de  la  Marlinette,  où  j'ai 
chassé  deux  jours;  SB,  Sainte-Baume,  où  j'ai  été  une  seule  fois;  T,  Toulon, 
ou  j'ai  fait  une  seule  excursion;  enfin,  MZ,  Hazargues,  excellente  localité 
sablonneuse  où,  en  passant,  j'ai  recueilli  des  Pamopes  en  compagnie  du 
Bembeœ  répandus,  ^ 

—  Saussure!  Chevr.,  SB. 

—  elegans  Dalhb.,  M.  P. 

isucciDCta  Wesm*,  M.  P. 
succincta  Dalhb.,  M.  P. 

~  Gribodoï  n.  5p.,  P. 

—  virgo  n.  ^p.,  P. 

—  cyanea  Lin.,  SB*  P.  M. 

—  indigotea  Duf.  et  Perris,  L. 
^  Jviridula  Lin»,  P. 

idimidiata  Lep.  P. 

*-  id.  var.?  fenesti*ata  n.  vat.  P. 

—  splendidula  Rossi,  L.  F*.  M. 

—  apicatan.  «p.,  P. 

—  cyanopyga  Dalhb.,  L. 

—  dominula  tI.  sp.^  T. 

—  Grohnnanni  Spin.,  P.  M. 

—  seniicincta  Lep»,  P» 
Ghrysis  aoalis  Spin.,  L. 

—  Dalhbomi  Chevr.,  P. 

—  scutellariâ  Pab.,  P. 

—  inœqualis  Dalhb.,  L.  P. 

—  ignita  Lin.,  L.  P.  M.  SB. 

—  igniventris  n.  sp,,  P» 

—  cérastes  n.  5p.,  P.  L. 

—  aestiva  Dalhb.,  L. 

—  micans  Rossi,  L. 

Elzéâr  Abeille  dk  Perrin. 
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1: 

Omalus  auratus  Dalhb.,  SB. 

27. 

2. 

—       punctulatus  Dalhb.,  SB,  P. 

28. 

3. 

—        œneus  Panz  ,  SB. 

29. 

4. 

—       pusillus  Wesm.,  P. 

5. 

—       triangulifer  n.  sp.^  SB. 

30. 

6. 

Elarapas  Panzeri.  Fall.,  P. 

31. 

7. 

Pamopes  oarnea  Rossi,  MZ. 

32. 

8. 

Holopyga  ovata  Dalhb.,  P. 

33. 

9. 

—        ignicoUis  Klug.,  P. 

34. 

10. 

\gloriosa  Fabr.,  P. 

jjurinei  Chevr.,  P. 

35. 

11. 

Hedychruna  lucidulum  Latr.,  P.  T.  M. 

36. 

i2. 

—          sculpturatum  n.  *p.,  P. 

37. 

13. 

—          minutum  Lep.,  P. 

38. 

14. 

—          longicolle  n.  jp.,  P.  T. 

39. 

15. 

—         incrassatum  Spin.,  P. 

40. 

16. 

—          roseum  Rossi,  P. 

41. 

17. 

—         femoratum  Meg.,  P. 

42. 

18. 

Sîilbum  calens  Fab.,  T. 

43. 

19. 

Chrysis  flammea,  Lep.,  L. 
—       bicolor  Dalhb.,  L. 

44. 

20. 

45. 

21. 

—       negiecta  Shuck,  L.  SB. 

46. 

22. 

—       ccerulipesFab.,  L. 

47. 

23. 

-       Gyllenhali  Dalhb.,  L. 

48. 

24. 

—  dichroa  Klug.,  L.  SB. 

—  Laïs  n.  5p  ,  L. 

49. 

25. 

50. 

26. 

^      versicolor  Spin.,  M. 

Marseille. 
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EXCURSION  BOTANIQUE  A  LA  GRANDE-TRAPPE  (Orne). 

Sar  la  roule  départementale  de  Mortagne  à  Laigle,  à  16  kilomètres  environ 
de  chacune  de  ces  deux  villes,  au  fond  d'une  vallée  bordée  en  grande  partie  par 
de  hautes  forêts,  s'élève  le  monastère  de  la  Grande-Trappe.  C'est  un  des  points 
les  plus  intéressants  du  département  pour  le  botaniste.  En  avant  du  monastère, 
de  vastes  étangs  d'une  exploration  facile  en  été  ;  derrière,  des  bois  et  des  prai- 
ries marécageuses,  de  profondes  tourbières  d'un  accès  souvent  assez  difficile, 
le  tout  bordé  par  une  lisière  de  la  forêt  du  Perche,  font  de  cet  endroit  un  des 
plus  riches  de  TOrne,  plus  remarquable  encore  peut-être  par  la  rareté  des 
espèces  qu'on  y  rencontre  que  par  leur  Fariété.  Pour  l'explorer  avec  fruit,  il 
suffit  au  botaniste  d'une  journée,  qu'il  peut  partager  en  deux  excursions  :  i'aoe 
aux  marais,  l'autre  aux  étangs. 

Marais.  —  De  la  grotte  Saint-Bernard,  près  le  monastère,  part  un  sentier 
qui  conduit  à  travers  le  bois  jusqu'à  Textrémité  des  marais  tourbeux.  Avant  de 
nous  enfoncer  dans  les  tourbes,  ne  manquons  pas  de  recueillir  à  droite  et 
à  gauche  :  Teesdalia  Iberis^  Jasione  montanay  Genista pilosa,  et  cinquante 
mètres  plus  haut,  au  bord  de  la  forêt  :  Hieracium  umbellatum,  sylvaticum, 
avec  sa  variété  ramosum  (Waldst.  et  Kit.)  et  Mayanthemum  bifolium  (De). 
Dans  la  partie  haute  du  marais  qui  est  la  plus  intéressante,  croissent  en  quantité  : 
Rhynchospora  alba,  Spiranthes  autumnalis,  œstivalis  (ce  dernier  surtout  au 
bord  des  tranchées);  Pamassia  palustris,  Drosera  rotundifolia,  intertnedia^ 
longifolia^  Eriophorum  angicstifblium  (Roth.),  latifolium  (floppe),  Galium 
paliLstre,  uliginosum,  Elodes  palustris,  Anagallis  tenella,  Wahlenbergia 
hederacea  et  Malaxis  paludosa,  caché  au  milieu  d'énormes  touffes  de  Spha-- 
gnum  acutifolium  et  cymbifblium  (Ehr.),  ce  qui  le  rend  souvent  difficile 
à  trouver.  Plus  loin,  toujours  dans  la  partie  supérieure:  Juncus  uUginosus, 
sylvaticus,  squarrosus^  Carex  paniculata,  paradoxa  (Willd.),  ïœvigaia^ 
Eupatorium  cannabinum^  Lycopodium  inundatum,  Menyanthes  trifoliata^ 
Narthecium  ossifragum^  Spergula  nodosa,  Iriglochin  palustre,  La  partie 
inférieure,  d'un  accès  plus  facile,  nous  offre  :  Carex  flava,  Œderi,  Lysimachia 
nemorurriy  Potentilla  tormentilla,  fragariastrum,  Lotus  uliginosus,  Epi^ 
pactis  palustris,  Stellaria  graminea,  Polygala  vulgaris,  depressa  (Wend.), 
Arabis  sagittata,  Radiola  linoïdes.  Silène  nutans,  Lythrum  salicaria,  avec 
la  var.  alternifolium  (Lorr.).  Sur  le  bord  du  ruisseau  croissent  :  Athyrium 
filix  fœmineay  Polystichum  filix  mas,  Scolopendrium  officinarum  et 
Gentiana  pneumonanthe,  dans  les  prairies  de  l'autre  côté.  Dans  le  chemin 
humide  et  sablonneux  qui  sépare  les  marais  du  bois  se  rencontrent  :  Scirpics 
setaceus,  Exacum  filiforme  et  Pinguicula  Licsitanica. 

De  l'entrée  du  bois  à  la  grotte  Saint-Bernard,  en  vous  écartant  légèrement 
à  droite  et  à  gauche,  vous  trouvez  :  Blechnum  spicant,  Aspidium  aculeatum^ 
Polystichum  thelypteris,  spinulosum,  Selinum  carvifolia,  Hypericum 
tetraptet^m,  Epilobium  tetragonum,  palustre ,  lanceolatum  (Seb.),  Serra-- 
tula  tinctoria,  Lysimachia  vulgaris,  Mubus  Idœus,  serpens  (Gr.  et  God.), 
Alchemilla  vulgaris,  Phalaris  arundinacea.  Autour  même  de  la  grotte, 
Lactuca  muralis,  Circœa  Lutetiana^  Hieracium  murorum,  et  plus  près 
encore  du  monastère,  Polem^nium  cœruleum,  depuis  longtemps  naturalisé 
au  milieu  des  ronces. 

Etangs.  —  Trois  étangs  sont  à  la  suite  les  uns  des  autres,  séparés  par  une 
simple  digue.  Le  plus  proche  du  monastère,  presque  toujours  rempli  d'eau, 
présente  le  moins  d'intérêt.  Je  n'y  ai  rien  trouvé  d'ailleurs  qui  ne  puisse  être 
recueilli  plus  facilement  dans  les  deux  autres.  Le  mieux  est  de  commencer 
notre  moisson  à  l'extrémité  du  troisième  étang.  Avant  d'approcher  des  bords. 
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on  pourra  rechercher,  dans  le  bois  de  chênes  qui  le  borde  d'un  côté,  Mono- 
tropa  hypopytis,  qui  s'y  trouve  souvent  ep  grande  quantité.  Sur  les  bords 
mêmes  des  étangs,  on  recueille  :  Scutellaria  minor,  galericulata,  Gnapha- 
Hum  uliginosum,  sylvaticum,  avec  une  variété  à  tige  très-rameuse  dès  la 
base  ;  Onaphalium  luteo-album  ,  Scirpus  fluitans ,  setaceus,  Littorella 
lacustris,  Eleocharis  acicularis,  ovata,  ce  dernier  surtout  dans  le  deuxième 
étang;  Alisma  plantagOy  natans ,  Ranunculoides ,  Hydrocharis  niorsus 
Tanœ,  Utricularia  vulgaris,  Sagittaria  sagiitœfolia,  Sparganium  simplex, 
ramosum ,  Scirpus  lacustris ,  Phragmites  communis ,  Phalaris  arundi- 
ruxcea.  Nymphéa  alba,  Nuphar  luteum,  Comarum  palustre,  Alopecutus 
geniculatus,  Bidens  cemua,  tripartita,  Carex  vesicariay  ampullaria^ 
Juncus  bulbosus,  Cyperus  Umgus. 

J'omets  à  dessein  les  plantes  communes,  que  Ton  rencontre  partout.  La 
plupart  des  espèces  ci-dessus  indiquées  sont  très-rares  pour  notre  déparlement 
et  même  pour  la  Normandie.  Le  Malaxis  paludosa  (Sw.)  en  particulier  n'a 
encore  été  indiqué  nulle  part  ailleurs  pour  notre  province. 

Bazoches-au-Houlme.  L'abbé  H.  Olivier. 


COMMUNICATIONS. 


Exposition  des  produits  minéraax  de  la  Normandie.  —  A  roccasion  de  la  pro- 
chaÏDe  session  au  Havre  (août  1877)  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences,  la  Société  géologique  de  Normandie  a  organisé  une  exposition  sur  les  bases  sui- 
vantes : 

Section  I.  —  Collections  géologiques  et  paléontologiques;  Cartes  géologiques;  Cartes 
agronomiques;  Cartes  destinées  à  l'enseignement  ;  Plans  en  relief;  Coupes  de  falaises  et 
de  carrières  ;  Modèles  et  dessins  d'animaux  et  de  plantes  fossiles  recueillies  en  Normandie. 

Section  U.  —  Traces,  souvenirs  se  rapportant  aux  époques  préhistoriques;  Pierres 
tremblantes,  dolmens,  menhirs;  Retranchements,  armes  et  outils  en  silex. 

Section  III.  —  Sols,  amendements  minéraux,  sols  arables;  Phosphate  de  chaux  minéral; 
Roches  exploitées  comme  amendements. 

Section  IV.  —  Combustibles  minéraux,  houille;  tourbes,  lignites. 

Section  V.  —  Minerais  de  fer,  fer  pyriteux  ;  Baryte  ;  Pierres  d'ornementation,  marbres, 
porphyres,  etc.  ;  Pierres  de  construction  ;  Pierres  à  chaux  ;  Pierres  de  pavage  ;  Terres 
argileuses  employées  à  la  fabrication  des  produits  céramiques. 

Section  Y1.  — Travaux  de  recherche  et  de  captation  des  eaux;  Puits  artésiens;  Eaux 
minérales;  Travaux  pour  la  recherche  de  la  houille. 

Nous  engageons  vivement  nos  collègues  de  la  Normandie  qui  désireraient  prendre  part  à 
Texposition,  à  se  mettre  le  plus  rapidement  possible  en  rapport  soit  avec  M.  Lennier, 
président  de  la  Société,  directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  di/ Havre,  soit  avec 
M.  G.  Drouaux,  trésorier,  6,  rue  Séry,  au  Havre. 


La  Société  d^ Études  scientifiques  de  Lyon  a  procédé,  dans  sa  dernière  séance  générale,  au 
renouvellement  de  son  bureau,  qui  se  trouve  ainsi  constitué  pour  l'année  1877  : 

Président,  M.  Félix  Chassagnieux  ;  Vice-Président,  M.  Georges  Ducurtyl  ;  Secrétaire, 
M.  Frédéric  Montvenoux;  Secrétaire-adjoint,  M.  Nisius  Roux;  Trésorier,  M.  Jean  de 
Montessus. 

La  Société  ayant  obtenu  du  conseil  général  du  Rhône  une  subvention  de  500  fr., 
reprendra  à  partir  de  cette  année  la  publication  de  son  bulletin  qu'elle  avait  été  obligée 
d'interrompre  depuis  deux  ans.  Le  prochain  numéro,  qui  paraîtra  incessamment,  contiendra 
les  comptes-rendus  des  séances,  depuis  le  mois  de  juillet  1874  jusqu'au  mois  de  décembre 
4876,  et  divers  travaux  originaux. 
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La  Société  d^ Étude  des  Sciences  naturelles  de  Nîmes  nous  annonce  qu'elle  a  décidé  de 
rendre  son  Bulletin  mensuel.  Nous  applaudissons  à  cette  heureuse  innovation. 


Nous  recevons  de  bonnes  nouvelles  de  la  Société  d'Étude  des  Sciences  naturelles  de 
Marseille.  Elle  comptait  au  commencement  de  février  43  membres,  dont  12  membres  actifs. 
9  membres  honoraires  et  22  membres  correspondants.  De  plus,  les  courses  scientiGques 
entreprises  par  les  membres  actifs  ont  donné,  malgré  la  saison»  de  bonnes  récoltes;  aussi 
la  Société  nous  prie-t-elle  d'annoncer  aux  lecteurs  de  la  Feuille  qu'elle  se  met  à  la  dispo- 
sition des  entomologistes  pour  toutes  les  recherches  dont  ils  voudront  la  charger. 


Hecherches  expérimentales.  —  IJn  de  nos  abonnés  nous  écrit  ces  quelques  Ugnes, 
auxquelles  nous  nous  associons  pleinement  : 

«  Parmi  tous  les  articles  insérés  dans  la  Feuille,  qui  contiennent  des  recherches  ou  des 
observations  personnelles  (et  je  me  hâte  de  reconnaître  qu'ils  sont  nombreux),  comment 
se  fait-il  que  les  recherches  expérimentales  soient  si  rares? 

»  Les  excursions,  les  recherches  sur  Thabitat,  l'organographie  môme  sont  assez  largement 
représentées;  mais  on  peut  dire  que  les  études  fondées  sur  les  expériences  et  sur  les 
observations  microscopiques  y  sont  trop  rares.  11  me  semble  cependant  que  le  matériel 
nécessaire  est  assez  simple,  en  ce  qui  touche  les  recherches,  surtout  pour  la  botanique  et 
la  géologie,  et  que  ce  n'est  pas  ici  un  empêchement  absolu  pour  les  jeunes  gens,  comme 
ce  l'est  à  peu  près  en  matière  de  sciences  physiques.  » 

Une  baleine  sur  les  côtes  de  Vendée.  —  Le  mois  dernier,  un  énorme  cétacé  est 
venu  échouer  sur  nos  côtes  de  Vendée,  à  la  Barre-de-Monts,  en  face  l'endroit  dit  la  Jonction, 

A  la  marée  basse,  nous  dit  le  Journal  de  Luçon^  on  n'eut  point  de  peine  à  reconnaître 
que  c'était  une  baleine,  mais  une  baleine  morte.  Couchée  sur  le  flanc  gauche,  elle  mesure 
15  mètres  sur  sa  plus  grande  longueur;  sa  circonférence  approximative  est  de  14  mètres; 
sa  queue,  placée  horizontalement,  atteint  une  largeur  de  5  mètres;  ses  deux  nageoires,  si- 
tuées à  la  face  antérieure  de  la  poitrine,  ont  4  mètres  de  développement  et  sont  d'un  poids 
considérable. 

La  boîte  cérébrale  qui  formait  la  vaste  cavité  osseuse  de  sa  tète  a  complètement  disparu; 
elle  devait  être  énorme  si  on  en  juge  par  les  ossements  de  la  mâchoire  supérieure  qui 
pèsent  au  moins  100  kilogi*ammes. 

L'état  de  décomposition  dans  lequel  se  trouve  ce  gigantesque  mammifère  ne  permet  pas 
de  constater  ses  évents.  La  mâchoire  inférieure  paraît  intacte;  elle  mesure  près  de  4  mètres. 

La  peau  du  dos  est  noirâtre  et  lisse,  et  où  la  mer  ne  l'a  pas  endommagée,  on  dirait  les 
bordages  d'un  navire  séparés  par  une  rainure;  au-dessous  est  une  couche  très-épaisse  de 
tissu  lardacé;  le  dessous  du  corps  est  blanchâtre. 

C'est,  paraît-il,  la  troisième  baleine  qui,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  échoue 
sur  notre  rivage.  La  première  y  fut  trouvée  en  1804  et  la  deuxième  en  1849. 

Les  visiteurs  affluent  pour  voir  ce  monstre,  qui,  dit-on,  peut  bien  peser  15,000  kilogr. 

J'apprends  que  ladite  baleine  vient  d'être  achetée  par  des  habitants  de  Notre-Dame-de- 
Monts,  qui  s'occupent  en  ce  moment  de  la  dépecer  pour  en  faire.de  Thuile. 

René  Vallette. 

Â  propos  des  habitats  de  la  Mantis  Religiosa,  je  ne  sais  s'il  serait  de  quelque  utilité  ou 
de  quelque  intérêt  pour  les  lecteurs  de  la  Feuille  d'apprendre  qu'au  mois  d'août  1874  ou 
1875,  il  m'est  arrivé  d'en  rencontrer  plusieurs  sur  les  dunes  des  Sablea-d'Olonne.    R.  V. 


Cas  de  longévité  chez  quelques  Coléoptères.  —  Le  7  décembre  1876,  j'avais  pris  le 
long  d'un  mur  une  Tiniarcha  coriaria.  Le  temps  était  mauvais,  il  avait  plu;  mais  l'insecte 
n'en  grimpait  pas  moins  le  long  du  mur.  Au  pied  du  même  mur,  je  pris  une  Asida  grisea 
qui  me  parut  morte;  mais  je  ne  tardai  pas  à  m'apercevoir  qu'elle  n'était  qu'engourdie  par 
le  froid.  Je  mis  dans  une  bouteille  les  deux  insectes  que  je  plaçai  ensuite  aans  auc^me 
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nourriture  dan«  une  petite  boîte.  VAsida  grisea  mourut  la  première,  le  29  décembre,  tandis 
que  son  compagnon  d'infortune  vécut  jusqu^au  10  janvier  1877.  Il  était  resté  enfermé  pen- 
dant 35  jours  sans  prendre  aucune  nourriture.  On  m'accusera  peut-ôtre  d'avoir  été  cruel, 
mais  j'ai  été  poussé  par  le  désir  de  savoir  combien  un  coléoptère  pourrait  vivre  sans  man- 
ger et  je  me  promets  de  recommencer  l'expérience. 

Poitiers.  M.  Bailliot» 

dcindela  campestris.  —  Il  faut  voir  courir  et  voler  au  soleil  cette  Cicindélide  qui, 
par  la  richesse  de  son  coloris  et  l'élégance  de  sa  forme,  ne  craint  pas  la  comparaison  avec 
les  plus  brillants  spécimens  d'insectes  exotiques.  Tout  le  monde  connaît  la  légèreté  et  la 
vivacité  de  ce  coléoptère,  qui  rendent  sa  capture  fort  difficile  lorsqu'on  n'a  pas  avec  soi  le 
secours  d'un  filet. 

A  Digne,  ainsi  que  dans  bon  nombre  d'autres  localités,  il  existe  une  variété  de  Cicindela 
C€tmpestris\  cette  variété,  de  mêmes  dimensions  que  le  type,  au  lieu  d'avoir,  comme  chez 
celui-ci,  les  élytres  d'un  bleu  clair  avec  taches  blanches,  les  a  d'un  bleu  noirâtre  plus  ou 
moins  foncé  avec  les  taches  grisâtres  se  confondant  presque  dans  la  teinte  générale  de 
l'iosecte. 

Le  vrai  type  m'a  paru  toujours  moins  commun  que  sa  variété;  je  ne  l'ai  ainsi  générale- 
ment rencontré  que  jusqu'à  l'altitude  de  1,000  mètres,  tandis  que  j'ai  pu  capturer  l'autre 
espèce  sur  des  montagnes  de  plus  de  1,500  mètres  de  hauteur. 

On  rencontre  ces  insectes  pendant  toute  l'année  :  ils  ne  disparaissent  que  pendant  deux 
mois  et  demi,  depuis  la  mi-novembre  jusqu'à  la  fin  janvier,  et  encore  durant  ce  laps  de 
temps,  il  n'est  pas  impossible  de  voir  les  rares  individus  qui  ont  pu  résister  au  froid  sortir 
de  leur  retraite  et  se  montrer  dans  les  endroits  bien  exposés  au  soleil.  Mais  c'est  surtout 
ea  mars,  avril  et  mai,  quelquefois  même  en  février,  que  ces  insectes  pullulent  réellement 
sur  les  coteaux  arides  et  ensoleillés,  ainsi  que  dans  les  champs  à  terrain  sec  et  très- 
meuble  (ces  dernières  circonstances  sont  indispensables  à  la  larve  qui  a  besoin  d'un  sol 
très-léger  et  surtout  à  l'abri  de  l'humidité  pour  y  creuser  son  terrier)  (1). 

On  peut  dire  que  le  nombre  de  ces  Gicindélides  diminue  au  fur  et  à  mesure  que  les  cha* 
leurs  augmentent;  pendant  l'été,  ils  deviennent  très-rares,  si  ce  n'est  sur  les  hautes  mon- 
tagnes, où  on  peut  espérer  les  rencontrer  durant  cette  saison,  mais  reparaissent  vers  le 
mois  de  septembre  ou  d'octobre  avec  les  individus  de  la  seconde  génération. 

Digne.  Edouard  Honnorat. 

Le  Bilharzia  est  un  parasite  de  l'homme  qui  fut  découvert  en  1851  par  le  docteur 
Bilharz,  élève  de  Siébold;  il  appartient  à  la  famille  des  Distomiens,  et  à  cause  de  ses  parti- 
cularités, on  l'a  érigé  en  genre,  sous  le  nom  de  Bilharzia,  Il  vit  dans  la  veine  porte  et  dans 
ses  ramifications  chez  l'homme,  en  Egypte.  D'après  Bilharz,  ce  distome  est  dioïque,  le 
mâle  serait  assez  gros,  la  femelle  mince  et  délicate,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  ca- 
ractères propres  aux  animaux  dioï^ues.  La  moitié  des  Fellahs  et  des  Coptes  souffrent  de 
ces  parasites  qui  produisent  souvent  chez  eux  des  accidents  souvent  fort  graves. 

Alexandrie  (Egypte).  C.  Gaillabdot. 


ECHANGES. 


Additions  à,  la  liste  d'éclianges. 

L.  Delavoie,  29,  rue  Saint-Paul,  Rochefort.  —  Lépidoptères. 

J.  Deveille,  35,  chemin  de  Saint-Just,  Marseille.  —  Arachnides. 

B.  Le  Vasseur,  aux  Andelys  (Eure).  —  Coléoptères. 

Abbé  Pomarat,  à  Chavagoac,  par  Saignes  (Cantal).  —  Botanique,  Coléoptères. 

(1)  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  larve  et  l'insecte  parfait  d'une  autre  espèce  de  Gicindélides, 
Cicindela  gtrmanica  Lin.  Dej.,  qui  ne  se  trouvent,*  au  contraire,  que  dans  des  terrains  généralement 
humides,  et,  comme  tels,  ayant  une  certaine  consistance. 
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Abbé  Roucby,  à  Andelot,  par  Saint-Flour  (GaDtal).  —  Botaoîque,  Miaéralogte. 

Adolphe  Régnier,  i,  rue  de  TAbbaye,  Paris.  —  Botanique. 

L.  Sancey,  26,  rue  Neuve,  Besançon.  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 

M.  pumemil,  au  Havre,  rue  Bernardin-de-SairU^Pierre^  n*  19,  désirerait  échanger  plusieurs 
exemplaires  cf  et  9  de  :  Dorcadion  lineola^  ea  échange  de  :  Carahus  catenulatut  oa  Oicin-- 
delà  Germanica. 

M.  G,  Foulquier^  désirant  se  procurer  les  espèces  suivantes,  cf  et  Q  :  Bombys  7ama^ 
maï,  Mylitta,  Roylei,  Anamensis,  Polyphemus,  Arrindia,  Aurota,  Cecropia,  Luna  et  Spacuium, 
avec  leurs  différents  cocons,  prie  les  entomologistes  qui  en  posséderaient  de  bien  Tonkiir 
lui  faire  leurs  offres  directement,  rue  Saint-Sépulcre,  n<»  1,  Marseille. 


M.  A.  Lucanie  nous  prie  d'informer  ses  correspondants  qu^il  demeure  actuelleDient  à 
Courrensan,  par  Gondrin  (Gers). 


BIBLIOGRAPHIE. 


Recherches  sur  ralimentation  des  rutiles  et  des  batraciens  de  Fraoïee,  par 

\.  Collin  de  Plancy,  Paris,  4876. In-8^  32  pages.  —  Ce  travail  de  notre  ami  M.  GoUiade 
Planoy  est  une  étude  très* approfondie  et  des  plus  intéressantes  sur  ralimentaiioQ  des 
reptiles.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  se  trouvaient  à  Paris  lors  de  la  dernière  exposition  des 
insectes  utiles  et  nuisibles,  se  rappellent  la  collection  des  reptiles  vivants  exposée  par 
notre  collaborateur.  C'était  la  première  fois  que  semblable  exhibition  se  faisait  ea  France; 
aussi  a-t-elle  été  très-remarquée  :  outre  la  faveur  du  public,  elle  a  attiré  l'attentiaa  des 
gens  sérieux.  Le  régime  de  ces  animaux  est  utile  à  étudier;  M.  GoUin  de  Plancy  fait  ressortir 
tous  les  services  qu'ils  rendent  à  Tagriculture  en  détruisant  force  insectes,  limaces,  etc. 
Bien  des  faits  curieux  viennent  animer  ces  pages,  où  les  nombreuses  fables  auxquelles  ont 
donné  lieu  les  reptiles  sont  tour  à  tour  examinées  et  réfutées.  Il  y  a  intérêt  et  profit  à  lire 
ce  mémoire,  qui  contient  plus  encore  que  ne  ferait  soupçonner  le  titre. 


Catalogue  des  Oiseaux  d^Europe.  —  M.  d'Hamon ville  nous  envoie  son  excellent 
Catalogue  des  oiseaux  d'Europe.  (Paris,  J.-B.  Baillière).  —  L'auteur  a  suivi,  dans  ce  travail, 
la  classification  adoptée  par  MM.  Degland  et  Gerbe  dans  leur  Traité  d'ornithologie ,  en  di- 
minuant, toutefois,  le  trop  grand  nombre  de  coupes  génériques,  qui  complique  au  lieu  de 
simplifier  l'étude  de  Tornithologie.  Ce  catalogue, qui  indique  Thabitat  d'environ  660  espèces, 
est  non  seulement  utile  pour  le  classement  d'une  collection,  c'est  aussi  un  travail  scienti* 
fique  très-bien  conçu  et  qui  sera  certainement  apprécié  par  les  ornithologistes  français 
et  étrangers.  

Revue  de  Géographie.  —  Les  sciences  géographiques  touchent  de  trop  près  aux 
sciences  naturelles  pour  que  nous  puissions  rester  indifférents  aux  travaux  qui  s'accom- 
plissent dans  la  première  de  ces  deux  catégories.  Nous  avons  parlé  dans  l'un  de  nos 
derniers  numéros  de  la  fondation  à  Paris  d'une  Société  de  Topographie;  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  annoncer  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  la  création  d'une  nouvelle  Revue 
de  Géographie,  dirigée  par  M.  Ludovic  Drapeyron.  —  Conçue  sur  un  plan  très-vaste,  elle 
traitera  des  questions  historiques  et  ethnographiques,  aussi  bien  que  de  problèmes  se  rat- 
tachant à  la  péologie  et  aux  autres  branches  de  l'histoire  naturelle,  et  nous  avons  vn  avee 
plaisir  les  noms  de  la  plupart  des  savants  de  notre  pays  dans  la  liste  des  collaborateurs  de 
la  nouvelle  Revue.  On  s'abonne,  à  Paris,  chez  M.  E.  Thorin,  éditeur,  7,  rue  de  Médicis. 
Le  prix  de  l'abonnement  est  de  25  fr.  par  an  pour  Paris,  de  28  fr.  pour  les  dépar- 
tCQïents  et  les  pays  faisant  partie  de  l'Union  postale. 

Tjrp.  Obenbar  et  lils,  ^  Rennes.  —  Maisoa  k  Paris,  rue  Salomon-de-Caus,  4  (square  des  Arts-et-Métiers). 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


DIAGNOSES  D'ESPÈCES  NOUVELLES  ET  REMARQUES 
SUR  DES  ESPÈCES  RARES  (1). 

L  —  Omalus  triangùlifer,  n.  sp.  Long.  6  millim.  —  Viridi-cyaneus,  abdo- 
minis  dorso  aurato,  emarginaiura  triangulari,  ullimi  segmenti  laieribus  unisi- 
naatis.  Capite  conferlim  et  mediocriter  panctato  ;  prothoracis  et  mesothoraci3 
punctis  IsBvibas  ac  diiïusis;  scutelli  et  postscutelli  validis  et  confertis.  Postscu- 
tello  sub  hemisphœrico-lruncalo.  —  Saiole-Baume,  sur  les  hêtres,  très-rare. 
Diiïère  de  tous  les  autres  Omalus  par  Tincision  triangulaire  de  Tabdo- 
meu  ;  s'éloigne  eq  outre  de  Vauratus  par  sa  ponctuation  plus  serrée  et 
les  côtés  du  S''  segment  ventral  unisinués;  du  punctulatits,  par  l'impres- 
sion faciale  remontant  plus  près  des  ocelles  ;  de  Vœneus,  par  ses  pro  et 
mesonotum  ponctués;  des  pusillus  ei  minuius,  par  son  abdomen  d'an 
doré  cuivreux  non  douteux;  du  cœruletis,  par  sa  couleur  et  sa  forme  plus 
élancée;  du  Wesmaé'li,  par  son  corps  plus  court  et  son  postécusson  non 
conique. 

II.  —  Hedycbnim  soulpturatum,  n.  sp.  Long.  5  millim.  —  Virescens, 
abdominis  dorso  aureo-cupreo  vix  micante;  fronte,  prothoracis  medio, 
mesothoracis  area  média  postsçutelloque  cyaneo-nigricantibus.  Prothorace 
eoriaceo-reticulato,  thoracis  cœteris  partibus  confertim  et  crasse  punctatis, 
abdoraine  dense  et  mediocriter  punctato.  Antennis  nigris,  pedibus  cyaneis, 
gennbus,  tibiarum  apice  tarsisque  testaceis  ;  ventre  nigro  maculis  aureis  res- 
plendente. 

La  Penne  (près  Marseille),  très-rare,  sur  les  nids  d'un  petit  Halictus. 
Diffère  a  première  vue  des  Liccidulum,  Gœrsteckeri  et  rutilans  par  les 
crochets  des  tarses  partant  de  deux  points  différents,  la  réticulation  co- 
riacée  du  prothorax,  et  du  minutum,  par  sa  forte  ponctuation  abdominale. 

III.  -^  Hedyolirum  lonfiricolle,  n.  sp.  Long.  5-6  millim.  —  Mediocriter 
robustum,  colore  in  utroque  sexu  simili  ;  capite,  thorace,  pedibusque  cyaneo- 
viridibus;  macula  post  stemmata,  linea  transversa  in  roedio  prothoracis, 
mesothoracisque  area  média  caeruleis,  postsculello  cyaneo;  abdominis  dorso 
rubro-igneo,  ventre  nigro,  tarsis  testaceis.  Prothorace  longiore,  dense  regula- 
riterque  punctato-reticulato,  mesothorace  simili  modo  sculpturato,  scutello 
crasse  punctato,  postsçutelloque  jam  crassius.  Abdomine  minutis,  sed  profundis 
et  maxime  densis  punctis  crebrato.  Capite,  thorace,  abdomineque  pilis  albidis 
tenuibusque  tectis. 

Marseille  et  Toulon,  13  exemplaires  sur  des  nids  A'Halictus. 

Très-distinct  du  lucidulum  par  sa  coloration  uniforme  dans  les  deux 
sexes,  la  longueur  et  la  régularité  de  ponctuation  du  prothorax,  le  tuber- 
cule anal  de  la  femelle  moins  saillant  et  non  suivi  d'une  petite  carène  ;  très- 
voisin,  mais  certainement  distinct  du  Gœrsteckeri  CheYT.,  dont  il  copie 
la  coloration  et  les  caractères  sexuels,  par  la  Ane  et  régulière  réticulation 
du  prothorax,  l'abdomen  beaucoup  plus  densément  et  plus  profondément 
ponctué,  et  les  poils  de  la  tète,  du  thorax  et  des  deux  derniers  segments 
abdominaux  blancs  et  minces,  au  lieu  d'être  noirs  et  subclaviformes. 

(I)  Les  detoriptioiu  complètes  des  espèces  ci-après  paraîtront  dans  le  Species  que  je  prépare. 
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IV.  —  Chrysis  Laïs,  n.  sp.  Long.  6  millim.  —  Sal  elongala,  sculello  et 
postscutello  cyaneis;  capile  antice  maculaque  in  sculello  viridibus;  vertice, 
mesonolique  area  média  Digricantibus;  macula  magna  in  fronte  utriusqoe 
sexus,  abdominis  dorso,  pronoto,  mesonolique  areis  laleralibus  aureis;  venire 
nigro-aureo  resplendente.  Corporis  antica  parle  punclalo-coriacea,  abdomine 
sublililer  et  quam  dense  punclulalo,  3""  segmenlo  laevissime  immerso,  sea 
apice  inlegro,  seu  Issve  emarginalo,  punclorum  série  numerosa,  vix  depressa. 

Lorgues  (Var),  sur  des  pierres  et  des  troncs  de  chênes;  très-rare. 

Espèce  très-voisine  de  candens  Germ.,  que  je  ne  connais  pas,  mais 
ayant  le  verlex  doré  dans  les  deux  sexes  et  le  ventre  aussi;  confondae 
Sîvecversicolor^  qui  n'a  pas  comme  elle  les  couleurs  nettement  tranchées, 
a  une  ponctuation  plus  forte  et  le  corps  plus  robuste. 

V.  —  Ghrysls  Gribodoï,  n.  sp.  Long.  4,  5  à  8  millim.  -^  Oblonga,  sub- 
crasse, sed  regulariter  denseque  punctata,  pronoti  margine  antica,  mesonoto 
abdominisque  dorso  auratis;  pronoti  majore  parte,  sculello  postscutelloque 
cyaneis,  segmenti  3^  margine  unidentata,  seu  senea,  seu  concolore;  ventre 
igneo  maculato,  cellula  radiali  alarum  incomplela. 

La  Penne,  sur  des  souches  de  pins;  commun. 

Cette  espèce  a  été  considérée  par  Dalhbom  comme  une  simple  variété 
de  la  succinctula  {succi7ict a  y/ esm.);  mais  comme  j'en  ai  pris  plus  de 
quarante  exemplaires,  j'ai  pu  Tétudier  à  fond.  Elle  s'éloigne,  au  premier 
abord,  des  succincta  Wesm.  et  Leachei  par  son  écusson  bleu  et  non 
doré,  et  son  prothorax  bleu,  sauf  l'extrême  bord  antérieur,  au  lieu  d'être 
au  moins  à  moitié  doré.  En  outre,  la  ponctuation,  plus  serrée  et  moins 
forte  que  dans  la  première,  est  loin  a'être  fine  et  subcoriacée  comme 
dans  la  seconde.  La  pointe  anale  est  sensiblement  plus  obtuse  que  dans 
les  deux  autres.  Le  mâle  diffère  de  la  femelle  par  sa  taille  plus  faible,  les 
teintes  bleues  remplacées  par  des  teintes  vertes,  et  la  pointe  anale 
tellement  peu  saillante  que  chez  certains  exemplaires,  l'abdomen  a  l'air 
de  n'être  pas  denté. 

J'en  possède  un  a  et  une  9  présentant  une  aberration  singulière.  La 

pointe  anale  est  nettement  bifurquée,  de  manière  à  ressembler  toul-à-fait 

.  à  celle  de  Vllligeri  Vf esm.;  mais  il  est  impossible  de  la  confondre  avec 

cette  espèce,  à  cause  de  la  largeur  du  dernier  segment  ventral  et'de  la 

ponctuation  serrée  de  l'abdomen. 

Voici  un  petit  tableau  qui  fera  reconnaître  les  trois  espèces  composant 
un  groupe  (III,  de  Dalhb.)  : 

A.  Thorax  entièrement  feu,  sauf  le  poslécusson  et  le  rebord  inférieur  du 
prothorax. 

B.  Ponctuation  abdominale  forte  et  espacée Succincta  Wesm. 

B'.  Ponctuation  abdominale  faible  et  très-serrée..    Leachei  Shuck. 
A'.  Thorax  feu,  sauf  l'écusson,  le  postécusson  et  les 

trois  quarts  inférieurs  du  prothorax Gribodoï  Ab. 

J'ai  répandu  cette  espèce  sous  le  nom  de  cribrata,  déjà  employé. 

VL  —  Ghrysls  vlrgo,  n.  sp.  Formosissima  species.  Long.  i,5  à  5,5  millim. 
—  Cyaneo-viridis,  haud  nitida,  corporis  parte  antica  punctato-reticula ta;  seg- 
mento  abdominis  4^  dense  crasseque  punctato,  caeteris  confertissime  subtiliter 
punctato-rugutosis,  subcoriceis,  série  apicali  parumper  immersa,  margine 
anali  laeve,  in  medio  emarginala,  utrinque  dente  minutissima  armata. 

Charmante  espèce  dont  j'ai  pris  onze  exemplaires  dans  des  racines  de 
pins.  J'avais  cru  d'abord  que  c'était  ïalbipennis;  mais  j'ai  vu  entre  les 
mains  de  M.  Gribodo  le  type  de  cette  espèce,  amsi  que  de  ïunicolor^  les 
seules  avec  lesquelles  on  puisse  la  confondre.  Elle  diffère  des  deux  par 
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la  forme  élancée  da  corps  et  la  pooctuation  lout-à-fait  spéciale  de 
Fabdomen. 

VII.  —  cair.  viridula,  var.  fenestrata.  —  Diffère  du  lype  par  Taire 
médiane  du  dorsuiam  bleu  noir.  J'en  ai  vu  dans  la  collection  Marque!  un  autre 
sujet  venant  d'Egyple,  chez  lequel  toutes  les  teintes  dorées  sont  remplacées 
par  des  teintes  vertes.  Dalhbom  n'a  connu  aucune  variété  de  la  viridula. 

VIII.  —  Ghrysïs  splendidula  Rossi.  —  C'est  bien  la  même  que  M.  Chevrier 
a  redécrile  sous  le  nom  AHnsperata,  d'après  le  lype  qu'il  a  eu  l'extrême 
obligeance  de  me  donner.  J'ai  vu  à  Turin,  dans  la  collection  Spinola,  celui  de 
la  splendidula.  M.  Perris  a  décrit,  sous  le  nom  de  rutilans,  les  métamorphoses 
de  cette  espèce  dans  les  tiges  sèches  de  la  ronce. 

IX.  —  Ghrysls  apioata,  n.  sp.  —  Ne  possédant  qu'un  exemplaire  de  cette 
espèce,  je  préfère  m'abstenir  de  toute  description  jusqu'à  ce  que  je  Taie  reprise. 

X. —  Ghrysis  dominula,  n.  sp.,  long.  8  mil.  —  Parnm  robusla,  crebre 
et  minute  punclata,  verlice,  mesonoto,  angulis  metanoti,  ultimo  segmento 
pedibusque  alro-caeruleis,  fronte,  prothorace,  scutello  maculaque  in  ultimo 
segmento  isele  viridibus,  postscutetlo  cseruleo,  abdominis  dorsi  1""  segmento 
vîridi-aurato,  crebre  punclato,  2^  magis  auralo  crebrius  punctalo  et  quasi 
coriaceo»  ultimo  coriaceo  et  magis  remote  punctalo,  seriei  apicalis  immersae 
punclis  profundis  et  latis,  margine  poslica  i-denticulata,  denlibus  internis 
minime  aculis,  externis  parum  aculioribus,  in  eadem  linea  dispositis.  Ventre 
nigro-cyaneo,  ^'^  segmento  duabus  maculis  anreis  micante. 

Toulon,  très-rare.  Espèce  facile  à  distinguer  de  la  Cyanopyga,  outre  sa 
coloration,  par  sa  fine  ponctuation  abdominale.   ^ 

XI.  — Sous  le  nom  de  C.  Analis  Spin.,  trois  formes  différentes,  se  rap- 

Sortant  à  la  description  de  Dalhbom,  figurent  dans  les  collections.  Elles  se 
istinguenl  de  louies  les  autres  par  la  coloration  bleue  du  thorax  et  du  rebord 
du  3'  segment  abdominal  qui  est  4-denlé.  M.  Chevrier  en  a  déjà  séparé  une 
sous  le  nom  de  Dalhbmni,  mais  il  a  décrit  comme  analis  une  espèce  nouvelle 

3 ue  j'appellerai  Chevrieri,  et  il  n'a  pas  connu  la  véritable  analis  de  Spinola, 
ont  j'ai  pu  voir  les  types  à  Turin. 

Voici  un  tableau  qui  aidera  à  les  reconnaître  : 

A.  3®  art.,  antenn.  à  peu  prés  de  même  taille  que  le  suivant.  Ponctuation 

abdom.  plus  ou  moins  fine,  mais  toujours  ruguleuse. 

B.  Forme  plus  trapue,  ponctuation  abd.  plus  forte,  côtés 

du  3''  segment  plus  éloignés  des  dents  qu'elles  ne 

sont  distantes  entre  elles  (à  peu  près  comme  chez  la 

disiinguenda) Analis  Spin. 

B'.  Forme  plus  allongée,  ponctuation  abd.  plus  faible,  les 

dents  latérales  commençant  les  côtés  du  3**  segment.    Chevrieri  Ab. 
A'.  3«  art-  ant.  une  fois  et  demie  plus  long  que  le  suivant. 

Ponctuation  abd.  nette  et  grosse,  non  ruguleuse —    Dalhbomi  Ch. 
Quoique  j'aie  pris  seulement  4  cf  de  Y  Analis  et  40  9  de  la  Dalhbomi, 
je  ne  doute  pas  que  les  différences  signalées  plus  haut  soient  autres  que 
sexuelles.  Quant  à  la  Chevrieri,  que  je  tiens  de  la  générosité  de  M.  Che- 
vrier, la  courte  diagnose  suivante  la  fera  reconnaître  : 
Ghrysls  COievrieri,  n.  sp.,  long.  9  mil.  —  Satelongata,  atro-caerulea,  abdo- 
minis dorsb  auralo-viridi,  punctis  in  capite  et  thorace  profundis  ac  densis,  in 
abdomine  subtilibus  et  rugulosis.  Dentibus  apicalibus  non  in  eadem  linea  sitis, 
eiteruis  latera  ipsa  formantibus.  Ventre  toto  csruleo.  Helvetia. 
XII.  —  Ghrysls  ^stiva  Dalhb.  —  J'ai  pris  un  exemplaire  de  cette  espèce 
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connue  jasqu'ici  de  Rhodes.  Mais  ie  D^  Giraud,  qui  a,  dit-il»  examiné  le  type 
de  Yobtmidens  Duf.  et  Per.,  déèlare  que  cette  dernière  ne  se  dislingue  de 
YœsHva  que  par  sa  patrie  différente  el  la  taille  un  peu  plus  forte.  Singuliers 
caractères  spécifiques!  SI  réellement  il  n'en  existe  point  d^autres,  il  me  semble 
que  ïœstiva  devrait  porter  le  nom  A'oUvLsidens! 

XIII.  —  Ghrysis  igniventris,  n.  sp.,  long.  8  mil.  à  10.  —  Elongata,  crasse 
et  regulariter  punctata,  caerulea,  vertice,  prothoracis  macula  transversali.  meso- 
tboracis  areis  lateralibus  scutelloque  viridi-cseruleis ,  antennarnm  duobus 
primis  articulis  tibiisque  viridi-micantibus,  abdominis  dorso  crebre,  mediocriter 
et  sequaliter  in  omnibus  segraentis  punctato,  3ii  segmenti  4  dentibus  obtusis; 
ventre  igneo  splendido.  ad  apicem  et  basira  nigro  maculato. 

J'ai  pris  12  Q  de  cette  espèce  sur  des  ombelles  de  carottes. 

Elle  ressemble  à  Xauripes,  dont  elle  diffère  par  le  corselet  non  en 
partie  doré,  par  la  ponctuation  plus  forte  des  deux  derniers  segments,  qai 
sont  pareils  sous  ce  rapport  au  premier.  Très-voisine,  mais  très-distincte 
de  Yignita  par  son  corps  moins  parallèle,  la  ponctuation  égale  de  Tab- 
domen  plus  fine  et  plus  serrée  sur  le  1"  segment,  plus  serrée  sur  le  2*, 

f)lus  grosse  sur  le  3®,  par  ses  dents  apicales  obtuses,  par  le  ventre  couleur 
eu,  par  l'éclat  métallique  de  ses  pattes  et  de  ses  antennes. 

XIV.  —  Ghrysis  cérastes,  n.  sp,,  long.  6,  5  à  9  mil.  —  Médiocre  elongata, 
viridi-micans,  crasse  et  dense  punctata,  vertice,  prothoracis  emarginalura 
anlica,  mesonoti  area  média  lateribusque  externarum,  postscutello  et  cruribas 
caeruleis,  abdominis  dorso  virescente  aureo,  aequaliter  ac  dense  punctato,  seg- 
mente solo  l'^crassius,  dentibus  apicalibus  parum  acutis,intermediisparu  minter 
se  distantibus,  ventre  viridi-igneo  micante,  ad  basim  et  apicem  nigro  maculato. 

Rare  espèce  dont  je  n'ai  pris  que  quatre  sujets,  à  Lorgnes  et  à  la  Penne, 
sur  des  troncs  de  chêne.  Réellement  distincte  de  Vignita  et  de  ses  agnales 
par  les  proportions  du  troisième  article  antennaire,  qui  égale  le  deuxième 
et  est  plus  court  que  le  quatrième,  au  lieu  d'être  beaucoup  plus  long  (jae 
le  deuxième  et  aussi  moins  long  que  le  quatrième.  Je  me  suis  demande  si 
cette  espèce,  si  distincte  par  la  forme  de  ses  antennes,  n'était  pas  la  corn-- 
parafa  Lep.  Mais,  à  mon  avis,  cette  dernière  espèce  doit  être  tenue  pour 
non  avenue  :  1**  parce  que  Dalhbom  déclare  n'en  avoir  vu  qu'un  seul  sujet 
si  sale  et  si  mutilé  qu'il  en  est  à  peu  près  réduit  à  ne  décrire  que  les  dents 
apicales,  qui  lui  sont  communes  avec  plusieurs  autres  espèces;  2*»  parce 
que  j'ai  vu  le  type  de  cette  description  dont  le  corps  est  en  effet  en  deux 
morceaux  et  en  tel  état  qu'on  ne  peut  nullement  l'étudier.  Il  va  sans  dire 
que  notamment  les  antennes,  soit  qu'elles  existent,  soit  qu'elles  aient  été 
mutilées,  sont  absolument  indistinctes. 
Marseille,  novembre  1876. 

EIzéar  Abeille  de  Perrin. 


L'HOMME  &  L'ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUE  DU  HAUT-AGENAIS 

(aoe  de  la  pierre). 

Les  découvertes  préhistoriques  que  j'ai  faites  dans  la  vallée  du  Lot  m'ont 
fourni  des  traces  d'archéologie  remontant  à  l'extrême  commencement  de 
l'époque  dite  qitatemaire. 

Aucune  fouille,  aucune  recherche,  n'ont  jusqu'ici  fait  découvrir,  dans  notre 
région,  ie  moindre  vestige  de  l'existence  de  l'homme  durant  Vépoqite  tertiaire. 
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Je  sais  très-bien  que  MM.  l'abbé  Bourgeois,  de  Mortillet,  et  quelques  autres 
savants  très-autorisés,  ont  rapporté  à  la  période  miocène  tertiaire  la  venue 
de  rhomme  sur  la  terre.  Mais,  depuis  25  ans  que  j'explore  minutieusement  les 
terrains  de  TAgenais,  nous  n'avons  pu,  ni  moi,  ni  aucun  de  mes  collègues, 
chercheurs  très-entendus,  retrouver  aucun  témoignage  de  la  présence  de 
rhomme  pendant  les  diverses  périodes  tertiaires. 

Examinons  maintenant  les  découvertes  faites  dans  la  région,  qui  peuvent 
établir  ce  point  de  départ  et  expliquer  les  diverses  périodes  relatives  qui  carac- 
térisent les  stations  primitives  de  la  vallée  du  Lot. 

Le  long  espace  de  temps  qui  a  précédé  l'usage  du  bronze  et  du  fer,  et  qu'on 
est  convenu  de  désigner  sous  le  nom  d'âge  de  pierre,  peut  se  diviser  dans  nos 
contrées  en  trois  grandes  périodes  successives  et  progressives  bien  distinctes. 

Premier  âge^  caractérisé  par  le  premier  outillage  de  l'homme,  consistant  en 
os  cassés  et  appointés  d'aboro,  silex  très-grossièrement  taillés,  à  peine  dégrossis 
ensuite,  trouvés  avec  les  débris  du  mammouth,  du  rhinocéros  tichorinus,  de 
i'byène  des  cavernes,  du  grand  cerf,  etc. 

Beuœième  âge,  caractérisé  par  un  progrès  très-marqué  dans  la  taille  du 
silex  et  par  l'outillage  en  bois  de  renne.  Cette  période  a  été  principalement 
remarquable  par  l'existence  du  renne,  de  plusieurs  variétés  de  cerfs,  et  par 
un  commencement  d'extinction  des  espèces  du  premier  âge. 

Troisième  âge.  C'est  la  beUe  et  dernière  époque  de  la  taille  du  silex,  avec 
de  grandes  et  superbes  haches  et  des  fers  de  lance  en  silex  taillé  et  poli;  flèches 
en  silex  barbelées,  trouvées  à  la  surface  du  sol.  Pendant  cette  période,  vivaient 
l'aurochs,  la  chèvre,  le  mouton  et  quelques  animaux  de  la  période  précédeute. 

Ces  trois  grandes  divisions,  bien  distinctes  dans  notre  région,  comprennent 
en  entier  et  d'une  manière  plus  ou  moins  complète  les  cinq  époques  paléoli- 
thiques et  néolithiques  qui  correspondent,  dans  la  classification  de  H.  de  Mor- 
tillet,  aux  tailles  dites  :  acheuléenne,  moustiérienne,  solutréenne,  magdalé- 
nienne, raubenhaussienne. 

Voici  un  résumé  des  fouilles  et  découvertes  que  j'ai  faites  et  qui  confirment 
ces  divisions  : 

Les  riches  et  belles  gravières  du  Lot  représentent  dans  notre  département 
un  des  dépôts  les  plus  anciens  de  l'époque  primitive  quaternaire. 

Ces  dépôts  reposent  eux-mêmes  sur  les  calcaires  et  argiles  secondaires  et 
tertiaires.  C'est  dans  cette  puissante  couche  que  i'ai  trouvé  la  série  des  grands 
animaux  du  premier  âge  quaternaire,  tels  que  le  mammouth,  le  rhinocéros 
tichorinus,  le  grand  cerf,  etc....,  avec  plusieurs  gros  os  cassés  et  appointés 
intentionnellement,  formant,  malgré  la  grossièreté  de  leur  taille,  de  redoutables 
armes  offensives  et  défensives.  Il  y  avait  aussi  de  grands  foyers  charbonneux, 
sans  la  moindre  trace  de  silex  taillé. 

La  grotte  de  la  Pronquière,  de  formation  tertiaire,  située  sur  les  bords  du 
Lot,  m'a  fourni,  avec  l'nyène  des  cavernes,  la  même  faune  primitive  que  les 
gravières  dont  elle  est  entourée.  Elle  contenait  aussi,  au  milieu  de  foyers  char- 
bonneux, de  coprolithes  et  de  débris  de  toute  sorte,  une  grande  quantité  de 
gros  os  carrés,  très-grossièrement  taillés  ou  plutôt  coupés  en  bout  de  flèches. 
Le  tout  gisant  au  milieu  d'une  quantité  de  cailloux  roulés  et  dont  pas  un 
seul  de  taillé. 

Le  puisard  de  Las-Pélénos,  situé  aussi  sur  les  bords  du  Lot  et  qui  est  de 
formation  secondaire,  était  rempli  par  une  brèche  osseuse  dont  la  partie  infé- 
rieure renfermait,  comme  la  grotte  de  la  Pronquière,  bon  nombre  de  dents 
ou  autres  débris  des  animaux  que  je  viens  de  citer,  avec  charbons  et  petits  os 
cassés  et  appointés,  mais  sans  aucun  silex  taillé.  Et  ce  n'est  qu'en  remontant 
dans  les  couches  supérieures  que  le  premier  état  de  choses  cessant  insensi- 
blement, la  première  taille  du  silex  se  montre  et  devient  plus  perfectionnée 
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à  mesure  qu'on  arrive  à  la  couche  supérieure,  caractérisée  par  une  fauae  bien 
différente  de  celle  qui  l'avait  précédée  dans  les  couches  inférieures. 

De  l'analogie  des  découvertes  ainsi  faites  dans  les  plus  anciens  terrains  de 
répoque  quaternaire,  on  est  amené  à  conclure  : 

Que  dans  nos  localités,  Thomme  a  dû  faire  son  apparition  à  l'extrême  com- 
mencement de  la  grande  époque  géologique  qui  se  continue  de  nos  jours.  Que 
ces  armes  et  outils,  d'abord  en  os  cassés  et  appointés  de  la  manière  la  plus 
grossière,  ont  été  faits  un  peu  plus  tard,  en  silex  à  tranchant,  d'abord  inba- 
bilement  taillés.  Je  dis  un  peu  plus  tard,  car,  ainsi  que  le  démontrent  les  fouilles 
dont  je  viens  d'indiquer  les  résultats,  la  pierre  à  tranchant  naturel  et  l'os  cassé, 
non  scié,  ni  sculpté,  ni  poli  des  animaux  dont  se  nourrissait  l'homme,  oot  dû 
être  ses  premiers  outils. 

Passant  aux  fouilles  qui  m'ont  renseigné  sur  les  caractères  de  la  deuxième 
période,  je  citerai,  toujours  dans  le  Haut-Agenais  : 

La  partie  moyenne  et  supérieure  de  la  brèche  osseuse  contenue  dans  le 
puisard  de  Las-Pélénos,  dont  j'ai  déjà  parlé.  La  grotte  funéraire,  dite  du  Moulin- 
du-Hilieu,  celles  de  Gavaudun  et  de  Ratis,  toutes  trois  de  formation  secon- 
daire et  situées  dans  Télroite  vallée  rocheuse  de  la  Lède,  comprise  entre  Salles 
et  Lacapelle-Biron;  la  grotte  de  Guirodel,  près  Cuzorn,  et  les  rochers  de  Saa- 
veterre,  bordant  la  fertile  vallée  de  la  Lémance. 

Ces  grottes,  puisards  et  rochers  m'ont  tous  fourni  avec  le  reste  de  foyers 
charbonneux  une  quantité  d'ossements  brisés,  sans  doute  pour  qu'on  en  pût 
extraire  la  moelle,  et  des  dents  d'animaux  parmi  lesquelles  dominaient  le 
renne  et  le  cerf,  avec  nombre  de  silex  taillés  en  forme  de  couteaux,  de  grattoirs, 
de  poinçons,  de  bouts  de  flèches,  dont  plusieurs  retouchés  sur  le  côté  opposé 
au  coup  de  détachement;  de  silex  ronds,  évidés  dans  le  centre,  ayant  servi  à 
l'écrasement  des  grains,  et  quelques  rares  instruments  en  bois  de  cerf,  sciés  ou 
bien  grossièrement  travaillés.  Car  il  est  à  remarauer  qu'à  une  époque  corres- 
pondant à  celle  où  les  habitants  de  Bruniquel  et  des  Eyzies  taillaient  avec  une 
.  merveilleuse  habileté  le  silex  et  le  bois  pour  en  tirer  des  flèches,  harpons, 
aiguilles  et  bâtons  de  commandement  en  bois  de  renne  scié,  poli  et  sculpté,  nos 
localités  étaient  infiniment  au-dessous  de  ces  stations  sans  rivales  qui  pré- 
cèdent le  dernier  âge.  celui  de  la  pierre  polie,  dont  je  vais  m'occuper. 

Si  l'on  parcourt  la  surface  du  sol  du  Haut-Agenais,  friches,  bois,  champs 
cultivés,  plaines  et  coteaux,  on  voit  partout  apparaître,  et  souvent  côte  à  côte, 
toutes  les  tailles  du  silex,  depuis  celle  dite  Acheuléenne,  grands  instruments 
de  pierre  en  forme  d'amandes,  jusqu'à  la  hache  taillée  en  fer  de  lance  et  la 
hache  polie  avec  couteaux,  grattoirs,  bouts  de  flèches  de  toutes  sortes,  souvent 
même  à  barbelure  et  à  pédoncule  d'un  fini  parfait.  L'art  de  la  taille  du  silex 
s'y  montre  à  son  apogée  :  tranchants  très-bien  aiguisés  et  polis,  formes  très- 
bien  réussies,  rien  n'y  manque. 

Les  bords  du  Lot,  compris  entre  Sauturac  et  les  Ondes,  les  riches  plaines  de 
Monteyral  et  de  Saint-Vilte,  les  coteaux  de  Perricard,  de  Monsempron,  de 
Fumel,  la  vallée  de  la  Lémance  et  surtout  les  friches,  vignes  et  bois  des 
environs  de  Gavaudun,  de  Dévillac  et  de  Cardenald,  près  Villeréal,  ont  fourni 
à  ma  collection  et  à  beaucoup  d'autres  quantité  de  ces  instruments,  parmi 
lesquels  plusieurs  d'une  admirable  perfection. 

Ne  cherchez  plus  l'archéologie  de  cette  période  dans  l'intérieur  des  gravières 
ni  dans  le  fona  des  grottes  ou  cavernes,  c'est  au  grand  jour,  à  la  surface  du 
sol  que  vous  la  retrouvez  tout  entière. 

Essayons  de  dresser  la  synthèse  historique  et  archéologique  des  faits  qui 
viennent  d'être  esquissés. 

Aucune  recherche  n'ayant  encore  abouti  à  faire  trouver  dans  notre  région  le 
moindre  vestige  de  l'humanité  qu'on  puisse  rapporter  à  l'époque  tertiaire, 
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nous  sommes  obligés  de  prendre  l'extrême  commeDcemenlde  l'époqae  quater- 
naire pourpoint  de  départ  de  l'industrie  primitive. 

Niil  doute,  en  effet,  que  la  rivière  du  Lot,  qui  est  de  formation  post-pliocène 
et  qui  roule  sur  les  terrains  jurassiques,  crétacés  et  tertiaires,  n'ait  vu  une  des 
premières  l'homme  vivre  et  mourir  sur  ses  rives,  et  comme  je  l'ai  déjà  dit  dans 
un  de  mes  écrits  : 

«  Les  hommes,  durant  cette  période,  devaient  vivre  en  petites  familles 
1SV  isolées,  rares  encore  et  n'ayant  que  de  faibles  moyens  de  travail  et  de  dé- 
»  fense;  ils  habitaient  pendant  la  mauvaise  saison  les  grottes  et  les  surplombs 
»  de  roches  voisins  des  cours  d'eau.  Ils  en  sortaient  pour  aller  chasser  dans 
i>  les  forêts  de  la  plaine;  la  chair  des  animaux  leur  servait  de  nourriture  e(  leur 
)^  peau  de  vêtements. 

»  Ce  n'est  guère  qu'au  commencement  de  la  troisième  période  que  l'homme, 
^  qui  avait  vécu  d'abord  à  l'état  sauvage,  isolé  et  ne  songeant  qu'à  ses  besoins 
»  et  à  sa  défense,  aurait  émigré  en  partie.  Un  groupe  se  serait  dirigé  sur  les 
»  bords  de  |a  Vézère,  en  remontant  la  vallée  de  la  Lémance  qui  récèle  encore 
-»  des  traces  progressives  de  cette  émigration,  tandis  qu'un  autre  aurait  été  se 
)>  fixer  dans  les  plaines  du  Tarn. 

)»  Et  c'est  pendant  cette  seconde  période,  dont  le  Haut-Âgenais  a  vu  aussi 
»  les  diverses  phases  archéologiques  et  paléonlolo^iques  si  bien  représentées 
»  par  les  stations  des  Eyzies  et  de  Bruniquel,  que  1  humanité  entrant  dans  une 
»  nouvelle  phase  d'existence  signalée  par  un  commencement  d'extinction  de 
»  quelques  espèces  d'êtres  qui  avaient  apparu  en  même  temps  qu'elle,  aurait 
»  perdu  peu  à  peu  de  son  isolement  et  de  sa  sauvagerie,  se  serait  groupée  en 
»  petites  familles,  recherchant  et  habitant  de  préférence  les  grottes  et 
»  surplombs  de  roches  voisins  des  cours  d'eau  qui  pouvaient  leur  fournir  un 
»  abri  convenable.  » 

La  troisième  et  dernière  période  de  l'âge  de  pierre  vient  enfin  grouper  ces 
petites  familles  en  hordes  plus  nombreuses  et  les  ouvrir  à  l'idée  sociale  de 
domination.  De  là  les  émigrations  fréquentes,  les  voyages,  les  échanges,  l'im- 
portation dans  nos  contrées  d'armes  diverses,  dont  parfois  l'élément  constitutif 
et  le  mode  de  travail  nous  sont  inconnus.  Ce  n'est  pas  toujours  le  silex  pris 
dans  nos  terrains  secondaires  ou  tertiaires,  ou  même  dans  nos  graviers  roulés, 
qui  sert  de  nucelus  aux  magnifiques  haches  polies  de  cette  époque,  les  restes 
d'ateliers  de  fabrication  retrouves  en  plein  air,  ainsi  que  plusieurs  de  ces 
instruments  perdus,  nous  indiquent  assez  l'importation  par  les  tribus  voya- 
geuses de  ces  armes  ou  de  la  matière  première  ayant  servi  à  leur  conl'eclion. 

Ne  pourrait-on  pas  trouver  dans  quelques-unes  des  émigrations  de  ces  hordes 
barbares  et  voyageuses  l'explication  de  certaines  traces  d'anthropophagie  qu'on 
a  cru  retrouver  autour  de  notre  région  et  que  je  serais  tenté  de  rapporter  au 
commencement  de  l'âge  de  la  pierre  polie?... 

La  découverte  du  bronze,  dont  nos  populations,  bien  différentes  de  certaines 
autres,  se  servirent  peu,  et  l'usage  du  fer  vinrent  presque  en  même  temps  mettre 
un  terme  dans  nos  localités,  à  l'usage  de  la  pierre  taillée  et  polie.  Je  l'ai 
cependant  observée  encore  dans  mes  fouilles,  à  côté  d'outils  en  fer  de  l'époque 
la  plus  primitive. 

Je  me  résume,  en  concluant  de  nouveau,  ainsi  que  je  l'avais  fait  dans  ma 
dernière  brochure. 

«  Que  le  Haut-Agenais,  et  principalement  la  riche  vallée  du  Lot  près  de 
»  Fomel,  de  Libos,  de  Monsempron,  etc.,  a  cela  de  remarquable  que  montrant 
»  dans  les  gravières  et  dans  les  grottes  les  traces  initiales  de  la  présence  de 
y>  l'homme,  son  premier  outillage  en  os  cassés  et  appointés,  elle  fournit  aussi, 
^  suivant  les  couches  et  sans  la  moindre  discontinuité,  les  tailles  successives 
1^  du  silex,  depuis  la  plus  imparfaite  jusqu'à  celle  qui  détermine  la  forme  de  la 
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»  hache  et  de  la  flèche  barbelée.  Qu'on  joigne  à  cela  une  riche  faune  quater- 
y>  naire,  suivant  dans  le  même  ordre  les  divers  progrès  artistiques  de  nos  pre- 
»  roiers  pères,  on  aura  une  preuve  indubitable,  ce  me  semble,  de  la  station 
»  primitive  et  continue  de  Vhomme  sur  les  rives  du  Lot,  depuis  l'extrême 
»  commencement  de  Vépoque  quaternaire.  » 

Nota.  — Je  possède  une  collection  soigneusement  classée  de  mes  fouilles  et 
découvertes.  C  est  avec  plaisir  que  j*en  ferai  les  honneurs  aux  Archéologues, 
Géologues  et  minéralogistes  qui  auraient  le  désir  de  la  visiter. 

Fumel.  J*-L.  Combes. 


LA  DIGESTION  DES  INSECTES 

d'aPRÂS  les  EXPERIENCES  DE  M.   JOUSSET  DE  BELLESMB. 

Dans  un  ouvrage  intéressant  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  natu- 
relle, M.  le  D' Jousset  de  Bellesme  nous  expose  une  suite  d'expériences  faites 
par  lui-même  sur  la  digestion  des  insectes,  expériences  ayant  pour  but  de 
montrer  les  différentes  fonctions  des  divers  organes  de  l'appareil  digestif.  Ce 
sont  ces  expériences  et  les  conclusions  qu'en  tire  M.  Jousset  que  nous  venons, 
à  notre  tour,  exposer  brièvement  aux  lecteurs  de  la  Feuille  des  Jeunes  Natu^ 
ralistes,  espérant  qu'ils  voudront  bien  nous  suivre  dans  cette  petite  étude. 

D'abord  il  est  nécessaire  de  se  faire  une  idée  bien  nette  de  l'appareil  digestif 
de  ces  petits  animaux.  Cela  nous  est  bien  facile.  Ouvrons  un  traité  de  zoologie 
descriptive,  et  nous  y  trouverons  le  tube  digestif  ainsi  divisé  :  l""  la  bouche, 
2«  Tœsophage,  3*  le  jabot,  4^  le  gésier,  5**  l'estomac,  ô»»  rioleslin,  7*  le  cloaque. 
Les  organes  annexes  sont  :  les  glandes  salivaires,  qui  débouchent  près  de  la 
tète;  les  canaux  biliaires  ou  urino-biliaires,  qui  versent  leur  sécrétion  à  la  partie 
inférieure  de  l'estomac,  c'est-à-dire  prés  du  pylore. 

Les  insectes  n'ont  pas  toujours  l'appareil  digestif  aussi  complet  :  cela  dépend 
de  leur  manière  de  vivre.  Trois  types,  suivant  M.  Jousset,  semblent  dominer  : 
celui  des  Coléoptères  carnassiers  et  de  certains  Orthoptères,  chez  lesquels  on 
retrouve  l'œsophage,  le  jabot,  le  gésier,  etc.;  celui  des  Lépidoptères,  qui  ne 
présente  que  l'œsophage  et  le  jabot;  enfin,  celui  des  Coléoptères  herbivores, 
où  l'on  ne  retrouve  que  l'œsophage. 

Les  aliments  sont  donc  d'aoord  broyés  dans  la  bouche  au  moyen  des  man- 
dibules et  y  subissent  en  même  temps  l'insalivation  ;  puis  de  là  passent  dans 
le  jabot  qui  sert  à  l'insecte  de  magasin  de  réserve;  ensuite  dans  le  gésier,  ou.  ils 
sont  de  nouveau  triturés.  Leur  digestion  s'opère  dans  l'estomac  au  moyen  du 
liquide  sécrété  par  les  nombreux  cœcums  qui  le  recouvrent;  celle-ci  se  con- 
tinue ensuite  dans  l'intestin,  sous  l'action  de  la  sécrétion  des  canaux  désignés 
sous  les  noms  de  canaux  biliaires,  urino-biliaires,  ou  encore  de  tubes  de 
Malpighi.  Enfin,  le  résidu  de  la  digestion  se  rend  dans  le  cloaque,  d'où  il  est 
'  ensuite  expulsé  au  dehors. 

Telle  est  la  description  que  nous  donnent  les  traités  de  zoologie  de  l'appareil 
digestif  des  insectes.  Tels  sont  aussi  les  rôles  que  ces  mêmes  ouvrages  font 
jouer  aux  différents  organes.  Nous  verrons  dans  la  suite  si  les  expériences  de 
M.  Jousset  viennent  confirmer  ces  divisions,  ainsi  que  les  fonctions  assignées 
par  analogie  aux  diverses  parties  du  tube  digestif. 

Avant  de  parler  des  fonctions  des  organes,  voyons  aussi  quelle  est  la  nature 
des  aliments  qu'ils  sont  destinés  à  digérer,  c'est-à-dire  à  rendre  propres 
à  l'assimilation. 
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Les  matières  alimentaires  appartiennent  à  trois  groupes  bien  distincts  de 
composés  chimiques  : 

i""  Les  matières  amylacée$,  substances  privées  d'azote  et  se  rapprochant 
de  la  fécule  par  leur  constitution;  tels  sont  les  divers  sucres,  l'amidon,  la  dex- 
Irine,  etc.; 

2<>  Les  matièret  albuminoïdes,  substances  azotées  se  rapprochant  de  l'albu- 
mine par  leurs  caractères  et  leur  composition;  telles  sont  l'albumine  animale 
ou  végétale,  la  fibrine  animale  ou  végétale,  la  gélatine,  etc.; 

S""  Les  matières  gra$$e$,  telles  sont  les  huiles  et  les  graisses  fournies  par 
les  animaux  et  les  plantes. 

Ces  divers  groupes  de  substances,  en  raison  de  leur  composition  particulière, 
doivent  être  influencés  d'une  manière  spéciale^  et  la  ^nature  a  su  répandre, 
chacun  en  son  lieu,  les  agents  propres  à  opérer  sur  ces  différentes  matières 
les  modifications  qui  ont  pour  résultat  de  les  rendre  assimilables. 

Pour  arriver  à  connaître  la  digestion  des  insectes,  il  fallait  donc,  par  des 
.  expériences  particulières,  chercher  quels  étaient  les  différents  organes  dont  les 
sécrétions  attaquaient  chaque  espèce  d'aliments.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Jousset, 
en  expérimentant  sur  la  Blatte  (Blatta  orientalùjy  sur  le  Dytique  bordé 
(Dytiscm  marginalis)  et  sur  l'Hydrophile  (Hydrophtlus  picem).  Sur  la  Blatte, 
parce  qu'on  peut  se  procurer  cet  insecte  en  grande  abondance  et  en  toute 
saison;  parce  qu'elle  est  omnivore;  enfin,  parce  que  son  appareil  digestif  pré- 
sente une  grande  facilité  à  la  dissection,  certains  organes,  tels  que  les  glandes 
œsophagiennes,  les  cœcums  gastriques,  y  étant  très-développés.  De  plus,  la 
Blatte  se  nourrit  de  préférence  de  farine,  et  la  farine  représente  une  des  divi- 
sions des  matières  alimentaires  :  les  féculents  ou  amylacés.  Le  Dytique,  comme 
on  le  sait,  est  un  carnassier  et  fait  la  guerre  à  tous  les  animaux  inférieurs  vivant 
dans  l'eau;  les  matières  albuminoïdes  sont  donc  sa  principale  nourriture. 
L'Hydrophile,  lui,  est  essentiellement  herbivore;  les  organes,  sécréteurs  des 
liquides  destinés  à  digérer  les  matières  albuminoïdes  et  amylacées,  doivent 
donc  se  trouver  aussi  rassemblés  chez  lui,  mais  avec  un  développement  moins 
considérable. 

Georges  Levassorj. 
(A  suivre.) 


EXCURSIONS  BOTANIQUES   EN    DAUPHINE. 

80UVENIK8  DE  LA  GRANDE-CHARTREUSE  (Isère). 

Il  y  a  peu  de  provinces  en  France  aussi  bien  partagées  que  le  Dauphiné,  an 
point  de  vue  botanique. 

Les  environs  de  Grenoble  se  font  surtout  remarquer  par  la  beauté  et  la 
richesse  de  leur  végétation.  Les  vastes  forêts,  les  hautes  montagnes  et  les 
fraîches  vallées  qui  rentourent  nous  fournissent  tout  ce  que  peut  offrir  la  flore 
la  plus  variée.  Aussi  y  rencontre-t-on  de  nombreuses  localités  dignes  d'attirer 
l'attention  et  d'exciter  l'intérêt  du  botaniste. 

Une  des  plus  agréables  excursions  que  nous  connaissions  est  celle  de  la 
Grande-Chartreuse. 

Ami  lecteur,  si  vous  voulez  nous  y  accompagner,  nous  nous  ferons  un  plaisir 
de  vous  montrer  les  richesses  végétales  de  cette  route  forestière  de  Saint-Lau- 
rent-du-Pont  au  monastère  des  Chartreux,  que  nous  avons  si  souvent  parcourue 
et  toujours  avec  un  plaisir  nouveau. 

Avant  de  commencer  notre  excursion,  disons  un  mot  de  Saint-Laurent,  qui 
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sera  notre  point  de  départ,  et  du  Guiers-Morl,  dont  nous  allons  bientôt  remon- 
ter le  cours  impétueux. 

Saint-Laurent  est  un  gros  bourg  de  4,700  à  4,800  âmes,  admirablement 
placé  à  l'entrée  de  la  gorge  pittoresque  du  Guiers-Mort.  Situé  à  410  m.  d*alti- 
tude>  au  pied  et  au  versant  nord  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  forme  le  massif 
de  la  Grande-Chartreuse,  il  ferme  dans  cette  direction  rentrée  du  désert  de 
saint  Bruno. 

Quant  au  Guiers-Mort,  qui  le  traverse  du  sud  au  nord,  c'est  un  torrent  qui 
descend  des  flancs  escarpés  et  calcaires  de  la  dent  de  Crolles,  connue  aussi 
sôus  le  nom  de  Rochers-du-Hidi  et  de  Bellefond  (1).  Il  arrose  la  plaine  fertile 
de  Saint-Laurent  ;  puis,  au  village  d'Entre-deux-Guiers,  il  va  se  réunir  à  un 
autre  embranchement  de  la  même  rivière  que  Ton  appelle  le  Guiers-Vif.  Ce 
dernier  prend  sa  sol]^ce  au  village  d'Entremont,  en  Savoie,  et  traverse  les 
Echelles.  La  rivière  formée  par  leur  jonction  se  jette  ensuite  dans  le  Rhône, 
à  Saint-Genis-d'Aosle,  au-dessous  du  Ponl-de-Beauvoisin. 

Mais  d'où  leur  vient  leur  nom  particulier  î  Le  premier  est  appelé  Guiers- 
Mort,  parce  qu'il  voit  souvent  ses  eaux  se  tarir  pendant  Télé  ;  l'autre,  au  con- 
traire, ne  cesse  jamais  de  couler,  même  pendant  les  plus  grandes  sécheresses. 

Le  Guiers-Mort  traverse  donc  Saint-Laurent.  Grâce  à  la  richesse  et  à  la  fécon- 
dité naturelles  du  sol  calcaire,  qui  couvre  toute  cette  partie  de  la  région,  nous 
allons  faire  ample  moisson  de  fleurs. 

Jetons  d'abord  un  coup-d'œil  sur  les  environs  immédiats  du  bourg  ;  parcou- 
rons ces  prairies  humides  qui  commencent  à  la  route  de  Voiron  et  s'étendent 
a  perte  de  vue,  à  l'ouest,  vers  la  vallée  de  l'Hérétang.  Sans  parler  de  la  plupart  des 
plantes  communes  aux  lieux  aquatiques  et  que  nous  trouvons  ici  en  très-grande 
abondance,  comme  Calthapalusôris,  Ranunoulus  acris,  R.  flammula.  Carda- 
mine  pratensis^  Peucedanum  palustre,  Symphytum  ofjicinaley  Sium  latifo- 
Hum,  S.  nodiflorum,  Rhinanthus  major  et  Colchicum  autumnale,  nous  allons 
y  rencontrer  les  espèces  suivantes,  beaucoup  moins  communes  :  Ranunculus 
lingiuz,  Nymphœa  alba  et  Nuphar  luteum.  Ces  deux  belles  nymphéacées 
couvrent  de  leurs  larges  feuilles  et  de  leur  corolle  éblouissante  une  petite 
nappe  d'eau  vers  le  sud-ouest  du  bourg.  Tout  auprès  de  ces  reines  des  eaux, 
VÈydrocotyle  vulgaris  étale  ses  petites  fleurs  rosées.  Nous  nous  rapprochons 
de  la  route  de  Voiron,  les  prairies  deviennent  moins  marécageuses;  nous  trou- 
vons plusieurs  Meniha,  telles  que  Mentha  aquatica,  M.  sylvesiris  et  sa 
variété  M,  undulata,  ainsi  que  plusieurs  formes  hybrides,  des  Af.  aquatica  et 
M.  arvensis.  La  Menthe  à  feuilles  rondes  (Mentha  rotundifolia)  abonde  dans 
les  fossés  de  la  route,  mêlée  aux  Inula  dysenterica,  Lythrum  salicaria  et 
aux  espèces  communes  à  ces  endroits.  Quelques  pieds  à'Euphorbia  verrucosa 
et  d*E.  cyparissias  apparaissent  de  loin  en  loin.  Beaucoup  d'autres  plantes 
(que  nous  nous  abstenons  de  désigner,  à  cause  de  leur  vulgarité  ou  parce  que 
nous  les  retrouverons  dans  d'autres  herborisations)  se  montrent  encore. 

Nous  nous  éloignons  peu  à  peu  des  prairies  qui  ne  nous  offrent  plus  d'inté- 
rêt et  nous  parcourons  du  regard  les  cultures  voisines  du  bourg,  qui  nous  pré- 
sentent plusieurs  variétés  de  Papaver  Rhœas,  Stellaria  média.  S,  neglectu 
(Weihe),  Ranunculus  repens,  R,  bulbostcs,  R.  arvensis,  Fumaria  officinalis, 
F.  média  (Lois.),  F.parviflora  (Lamk.),  très-peu  abondant,  Malva  rotundi- 
folia et  M.  sylvesiris.  Quelques  Oxalis  stricta  apparaissent  au  milieu  d'un 
jardin,  confondues  avec  des  Amaranthus  ascendens  et  A.  blitum.  On  remarque 
dans  une  terre  entourée  d'une  haie  vive  composée  de  Cratœgus  oxyacantha, 
notre  gracieuse  et  odorante  aubépine,  de  Berberis  vulgaris  aux  fruits 
à  saveur  aigrelette  et  de  Quercus  sessiliflora,  des  Stellaria  holostœa  et 

(t)  On  rappeUe  aussi  P<^tit-8om. 
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-S.  graminea;  des  violettes,  parmi  lesquelles  nous  remarquons  Viola  hirta, 
V.  alla  (Bess.),  V-  scotophylla  (Jord.),  V.  sepincola  (Jord.)  et  peut-être 
V.  virescens  (Jord.)  moolrenl  leurs  petites  touffes  odorantes.  Dans  une  haie 
voisine,  s'élèvent  quelques  Convol^ulus  sepium  aux  cloches  blanches,  et  des 
Cuscuta  major  s'appuient  sur  leurs  tiges  volubiles.  On  retrouve  cette  même 
convolvulacée  sur  VUriica  dioïca,  à  l'entrée  du  village. 

En  passant  près  d'un  petit  chemin  qui  ramène  à  la  route,  nous  récoltons  la 
Cuseuta  minor  sur  des  plants  de  Medicago  saliva.  Dans  le  môme  endroit, 

5 eussent  en  compagnie  de  cette  même  luzerne  les  Medicago  falcata  et 
f.  maculala.  On  les  revoit  également  dans  diverses  autres  stations  voisines. 

Revenons  au  bord  de  la  route.  Au  pied  d*Onopordon  acanthium  croissent 
quelques  Ononis  campestris  et  0.  repens,  qu'on  appelle  arrête-bœuf.  Pour- 
quoi donne-t-on  ce  nom  vulgaire  à  cette  modeste  papitionacée,  que  Ton  foule 
aux  pieds  le  plus  souvent  sans  s'en  apercevoir  ?  Nous  l'ignorons  ;  mais,  si  on 
nous  le  permet,  nous  appellerons  volontiers  arrête-âne,  ces  superbes  Cir- 
sium  arvense  que  nous  voyons  là-bas  tout  prés  d'une  maison. 

Yit-on  jamais  Daudet  passer  indifférent  prés  du  chardon  sans  s'arrêter  pour 
donner  un  coup  de  dent  à  sa  feuille  charnue  et  succulente  ? 

Les  champs,  les  haies,  les  broussailles  et  les  endroits  arides  nous  fournissent 
encore,  autour  de  Saint-Laurent  :  Hypericum  humifusum.  Vicia  sepium^ 
V.  saliva,  notre  vulgaire  Pesette,  V.  lutea  aux  fleurs  jaunes,  V.  peregrina, 
Lalhyrus  pratensiSy  L.  tuberosus,  L.  hirsulus,  Calendula  arvensis,  le  souci 
des  jardiniers  qui  cherchent  en  vain  à  le  détruire,  An<A(?mw  arvensis,  A.  Cotula, 
Qeum  urbanum,  Poterium  muricalum  (Spach.),  Potentilla  tormentilla 
(Sibth.),  Sonchus  oleraceus,  S.  asper,  S.  arvensis,  Valerianella  olitoria, 
Valerianaofficinalis,  Convolvulus  arvensis,  Verbascum  Ihapsus,  le  Bouillon- 
Blanc,  que  l'on  emploie  comme  une  panacée  universelle  dans  nos  campagnes, 
et  Barrage  officinalis^  dont  l'usage  n'est  pas  moins  fréquent  dans  la  médecine 
rurale.  Certaines  espèces  officinales  se  rencontrent  aussi  dans  les  mêmes  condi- 
tions, comme  Verbena  ofjUcinalis  et  Métissa  o/ficinalis,  dont  on  fait  égale- 
ment grand  usage,  comme  l'indique  leur  nom.  Mais,  tout  à  côté,  s'élèvent  la 
Ballota  fœtida,  ÏUrtica  urens,  les  Euphorhia  amygdatoïdes  et  helioscopia, 
qui  ne  sont  guère  médicinales.  Dans  les  lieux  les  plus  secs,  on  rencontre  Thy- 
mus serpyllum,  Origanum  vulgare,  Calamintha  acinos,  Asperula  cynan- 
chica,  Brunella  vulgaris,  B.  grandiflora,  Linaria  elaline,  une  curieuse 
forme  rampante  de  L.  vulgaris,  Rumex  pulcher^  B.  acelosa,  et  des  buissons 
de  Buarus  sempervirens. 

En  approchant  des  maisons,  on  récolte  diverses  primevères,  et  ce  vulgaire 
séneçon  (Seneciovulg.)  qu'on  ne  retrouve  pas  plus  haut.  Quelques  vieux 
murs  nous  offrent  des  Sedum  album  et  8.  sexangulare^  et  quelques  pas  plus 
loin  apparaît  uue  touffe  de  Sedum  acre.  Un  Anthirrinum  majus,  probable- 
ment échappé  d'un  jardin  voisin,  montre  ses  superbes  fleurs  en  gueules  de 
loup,  au  bord  de  la  route,  près  d'une  haie  oii  grimpe  VHu7nutu^  lupulu^. 
Nous  touchons  aux  maisons  et  nous  rentrons  dans  Saint-Laurent. 

Cette  première  récolte  est  déjà  satisfaisante  ;  mais  ce  n'est  qu'un  faible  échan- 
tillon des  richesses  que  nous  offre  la  plaine. 

Traversons  rapidement  le  bourg  et  dirigeons-nous  vers  le  sud.  Nous  allons 
entrer  dans  la  région  des  forêts  et  des  prairies  sous-alpines. 

Nous  voici  au  bord  du  Guiers-Mort  gue  nous  n'allons  plus  quitter  jusqu'au 
couvent.  Nous  pénétrons  dans  l'étroite  gorge  du  torrent,  gorge  sauvage  et 
pittoresque  s'il  en  fut.  Que  la  beauté  de  ce  paysage  grandiose  ne  nous  jfasse 
pas  perdre  de  vue  le  but  de  notre  excursion  I  Tout  en  admirant  ces  sites  incom- 
parables, ces  immenses  forêts,  ces  arbres  gigantesques,  ces  cascades  dont  le 
bruit  étourdissant  fait  retentir  les  échos  de  la  montagne,  ces  gouffres  béants, 
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au  fond  desquels  le  torrent  se  brise  avec  fracas  contre  les  rochers  qui  s'élè?enl 
au  milieu  de  son  lit,  nous  examinerons  avec  soin  les  rochers  abrupts  qai 
bordent  la  route  et  les  flancs  escarpés  de  l'abîme  qui  s'ouvre  sous  nos  pas. 
Nous  passerons  rapidement  devant  les  usines  de  Fourvoirie,  près  desquelles 
nous  récollerons  deux  bonnes  espèces  nouvellement  découvertes  :  Galeopsis 
sulfurea  (Jord.)  et  Lappa  intermedia  (Babingt.)  ;  nous  traverserons  le  Guiers 
sur  le  pont  Péraut;  puis  laissant  à  droite  celui  de  Saint-Pierre,  nous  arriverons, 
après  une  rapide  montée,  en  vue  des  premiers  bâtiments  du  couvent. 

Paul  TiLLET. 

(A  suivre.) 


COMMUNICATIONS. 


Nous  apprenons  au  dernier  moment  une  nouvelle  qui  nous  afflige  profondément. 
M.  Camille  Clément,  notre  excellent  collaborateur,  dont  nous  avons  publié  un  article 
le  mois  dernier,  vient  de  succomber  le  11  mars,  à  Nîmes,  après  une  courte  maladie. 
A  peine  âgé  de  20  ans,  il  était  déjà  licencié  ès-sciences.  —  La  Société  d'Études  des 
Sciences  naturelles  de  Nîmes  et  la  Feuille  perdent  en  lui  un  collaborateur  des  plus 
dévoués.  M.  Féminier,  de  Nîmes,  nous  annonce  pour  le  prochain  numéro  de  la  Feuille 
une  notice  nécrologique  sur  l'ami  commun  que  nous  venons  de  perdre. 


Notes  sur  quelques  Coléoptères  de  la  Faune  du  Brlonnais.  —  Parmi  les  espèces 
de  Goléopèrea  récoltées  par  moi  Fan  dernier,  j'en  signalerai  trois  que  jusqu'alors  j'avais 
vainement  cherchées  et  que  je  crois  assez  rares  pour  la  Faune  brionnaise. 

La  première  espèce  est  le  Serica  brunnea  Lin.,  trouvé  en  juillet,  par  un  jour  très-chaud, 
sur  les  bords  du  canal  latéral  à  la  Loire ,  dans  un  lieu  ombragé  d'acacias,  non  loin  d'une 
sablière.  On  sait  que  cet  insecte  fréquente  de  préférence  les  endroits  sablonneux.  Malgré  mes 
actives  recherches ,  je  n'ai  pu  en  découvrir  qu'un  exemplaire.  Comme  cet  insecte  se  cache 
ordinairement  pendant  le  jour  et  vole  au  crépuscule,  j'aurais  peut-être  été  plus  heureux  si  je 
m'étais  trouvé  dans  l'endroit  indiqué  à  une  heure  plus  avancée  de  la  journée. 

La  seconde  espèce  est  le  Velleuis  dilatatus  Fab.,  trouvé  assez  abondamment  dans  un  nid 
de  firelons  (Vespa  crabro).  Ce  nid  occupait  la  cavité  d'un  vieux  chêne,  et  ce  fut  dans  un 
morceau  de  bois  vermoulu,  détaché  rapidement  de  l'arbre,  que  je  capturai  cinq  de  ces  beaux 
Staphylins,  rares  partout,  sans  doute  à  cause  des  difficultés  que  présente  leur  chasse. 

Tous  sont  de  grande  taille  (17  millimètres)  et  possèdent  de  fortes  mandibules.  La  forte 
odeur  de  musc  que  répand  l'insecte  est  très-caractéristique,  et  les  exemplaires  que  j'ai 
capturés  ont  conservé  cette  odeur  longtemps  après  leur  mort.  Si  j'eusse  été  muni  d'un 
masque  et  de  gants  ad  /ioc,  j'en  eusse  pris  un  bien  plus  grand  nombre,  car  j'en  vis  plusieurs 
grimper  rapidement  le  long  des  branches  du  vieux  chêne.  Le  manque  des  instruments 
susdits  et  la  fureur  des  frelons  dérangés  dans  leur  retraite  ne  me  permirent  pas  de  me 
rapprocher  de  l'arbre. 

A  ceux  des  lecteurs  de  la  Feuille  qui  voudraient  connaître  les  mœurs  de  ce  curieux 
parasite  des  frelons,  je  recommanderais  tout  particulièrement  l'opuscule  si  intéressant  de 
M.  Rouget,  de  Dijon  :  Sur  les  Coléoptères  parasites  des  Vespides. 

La  troisième  espèce  est  la  Rosalia  Àlpina  Lin.,  ce  magnifique  insecte  que  l'on  ne  i*encontre 
guère  que  dans  les  bois  de  nos  montagnes  les  plus  élevées  ;  je  l'ai  capturé,  à  ma  grande 
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sarpiise,  dans  la  cour  de  ma  maisoQ.  Il  reposait  sur  Tautique  tronc  d'un  charme.  Sortait-il 
de  Farbre  même  où  sa  larve  aurait  alors  subi  ses  différentes  transformations,  ou  bien 
avait-il  été  apporté  avec  le  bois  de  chauffage  déposé  tout  près  de  là  dans  un  vaste  hangar  ? 
Je  l'ignore.  Toujours  est-il  que  la  capture  de  ce  charmant  longicorne  dans  une  localité  dont 
la  faune  est  généralement  pauvre  est  assez  intéressante  pour  que  je  la  mentionne. 

Ces  mêmes  troncs  de  charme  m'avaient  donné  précédemment  VJSgosoma  scabricorne  Serv. 
en  assez  grande  quantité.  Depuis  cinq  ans,  il  ne  m'a  pas  été  possible  d'en  retrouver  un  seul 
individu,  ce  qui  me  porte  à  croire  que  ce  dernier  insecte,  ainsi  que  là  Rosalia  Àlpinaf  ne  se 
sont  trouvés  là  que  fort  accidentellement. 

Semur-en-Brionnais.  ^  A.  Martin. 

M.  R.  Yallette,  de  Poitiers,  nous  signale  également  une  captUDS  de  Rosalia  Alpina  fadte 
par  l'un  de  ses  correspondants,  M.  Blaud,  sur  un  pied  de  pois  gourmands,  à  Saint-Germain- 
*  de-Prinçaj  (Vendée).  U  est  évident  que  dans  ce  dernier  cas  au  moins,  ce  beau  longicorne 
a  dû  être  importé.  

Cas  de  lacertophagie.  —  ^  Us  loups  ne  se  mangent  pas  entre  eux,  »  dit  un  vieux  pro- 
verbe. Ce  dicton  peut  être  vrai  en  ce  qui  concerne  les  loups,  mais  il  ne  saurait  s'appliquer 
à  rhomme  ni  au  lézard.  Je  ne  sais  si  les  voyageurs  ont  pu  rencontrer  des  peuplades  de 
lacerlophages,  comme  ils  ont  rencontré  des  nations  anthropophages;  il  n'en  est  pas  moins 
certain  que  j'ai  eu  sous  mes  yeux  un  exemple  de  lacertophagie  ou  de  saurophagie  bien  con- 
staté. L'année  dernière,  par  une  fraîche  matinée  de  mai,  je  me  promenai  dans  mon  jardin, 
lorsque  mes  regards  tombèrent  sur  un  lézard  gris  (Lacerta  agilis).  Il  semblait  gai  et  guil- 
leret ;  tantôt  il  se  prélassait  au  soleil  sur  la  muraille  ;  tantôt  il  allait  et  venait,  puis  de  temps 
en  temps,  il  tournait  ses  yeux  vers  moi.  Je  me  sentis  comme  fasciné  et  attiré  par  cet 
aimable  saurien.  Le  saisir  et  l'emporter  dans  mon  appartement,  ne  fut  pour  moi  que  l'affjaire 
d'un  instant.  Je  le  mis  dans  une  boîte  carrée  en  carton  dont  j'avais  eu  soin  de  remplir 
préalablement  le  fond  avec  du  son  et  que  je  couvris  avec  une  plaque  de  verre  mobile.  Je 
lui  donnai  des  mouches  et  des  sauterelles,  mais  il  n'y  voulut  pas  toucher.  Plusieurs  jours 
se  passèrent  sans  qu'il  fit  mine  de  vouloir  manger,  puis  une  semaine,  deux  semaines 
s'écoulèrent,  et  il  refusa  constamment  toute  espèce  de  nourriture.  U  était  triste,  maigre, 
décharné  et  déplissait  à  vue  d'œil.  Comme  je  savais  que  certains  reptiles  aiment  passion- 
nément le  lait,  je  lui  en  versai  trois  ou  quatre  gouttes  dans  un  petit  godet  en  porcelaine, 
qui  me  servait  à  délayer  des  couleurs.  Il  ne  daigna  pas  d'abord  y  faire  attention,  puis, 
tout  d'un  coup,  comme  s'il  eut  agi  sous  l'influence  d'un  caprice,  je  le  vis  plonger  sa  langue 
bifurquée  dans  le  godet  et,  en  un  clin  d'œil,  celui-ci  fut  à  sec.  Pendant  plusieurs  jours,  je 
continuai  de  lui  donner  du  lait,  et  il  parut  se  complaire  à  ce  régal  ;  mais  bientôt  la  tristesse 
reprenant  le  dessus,  il  cessa  ses  visites  au  godet.  Dans  le  but  de  lui  adoucir  les  amer- 
tumes de  la  captivité,  je  résolus  de  lui  donner  un  compagnon  et  je  lui  amenai  un  lézard 
de  très-petite  taille.  La  vue  de  son  jeune  camarade  parut  lui  faire  plaisir  et  l'égaya  un  peu  ; 
il  revint  au  godet.  Je  ne  manquais  pas  chaque  jour  de  jeter  de  temps  en  temps  un  coup 
d'œil  sur  la  boîte  pour  voir  sur  quel  pied  vivaient  ensemble  mes  deux  intéressants  captifs, 
et  deux  semaines  après  ma  dernière  capture,  je  remarquai  une  agitation  inaccoutumée  chez 
le  petit  lézard  qui  allait  et  venait  d'une  façon  toute  fiévreuse  dans  sa  prison.  8a  grande 
préoccupation  semblait  être  son  camarade,  dont  il  cherchait  à  éviter  les  regards  constam- 
ment dirigés  de  son  côté.  I^e  jeune  lézard,  de  plus  en  plus  effaré,  se  livrait  à  des  allées  et 
venues  désordonnées  ;  il  faisait  des  bonds  et  sautait  par-dessus  son  compagnon  de  captivité, 
qui  toujours  trouvait  moyen  de  braquer  les  yeux  vers  lui.  Enfin,  le  jeune  lézard,  épuisé 
par  cette  gymnastique,  s'arrêta  de  guerre  lasse  et  cessa  de  fuir  les  regards  de  son  cama- 
rade, qui  ouvi*ait  la  gueule  d'une  façon  démesurée.  Le  petit  lézard  fut  complètement  fasciné 
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et  plongea,  comme  attiré  par  je  ne  sais  quoi  d'irrésistible  et  d'invisible,  sa  petite  tête  dans 
le  gouffre  béant.  Le  col  du  gros  saurien  fit  un  mouvement  de  contraction  dont  le  résultat 
fut  de  faire  pénétrer  plus  avant  la  tête  de  l'innocente  victime  ;  après  la  tête,  le  cou,  pais 
les  pattes  de  devant,  et  enfin  la  poitrine  et  le  reste  du  corps  disparurent  ;  il  ne  resta  plus 
que  la  queue  qui,  pendant  près  de  dix  minutes,  resta  en  dehors.  Enfin,  elle  disparut  à  son 
tour.  Le  gros  lézard  parut  alors  comme  appesanti,  il  demeura  immobile  et  s'assoupit.  Ce 
festin,  digne  de  Gargantua  de  gastronomique  mémoire,  prolongea  de  six  semaines  l'exis- 
tence de  mon  captif,  après  quoi  il  mourut  de  consomption  et  de  chagrin.  Je  garantis  l'exac^ 
titude  du  fait  que  je  raconte;  plusieurs  de  mes  lecteurs  pourront  le  contrôler  en  renouve- 
lant l'expérience.  Quelle  conséquence  pôut-on  tirer  de  ce  fait  au  point  de  vue  des  mœurs 
de  la  gent  saurienne?  Les  lézards  se  mangent-ils  décidément  entre  eux?  Est-ce  chez  eox 
une  habitude?  Quant  à  moi,  j'incline  à  croire  que  mon  captif  se  trouvant  à  peu  près  dans 
la  même  situation  que  les  naufragés  de  la  Méduse,  a  été  contraint  par  la  faim  de  suivre  leur 
exemple  et  de  dévorer  son  semblable.  Cependant,  je  ne  considère  pas  la  question  comme 
résolue,  elle  demande  à  être  examinée  à  nouveau. 

Madou  (Loir-et-Cher).  H.  Pelletibb. 

De  rutilité  des  toiles  d'araignées.  —  On  a  cherché,  il  y  a  quelques  années,  à  utiliser 
les  fils  soyeux  produits  par  les  araignées ,  et  on  est  parvenu  à  former  par  leur  ensemble 
des  tissus  particuliers.  L'Europe  n'a  pas  continué  ce  genre  de  fabrication,  ce  qui  est  fort 
à  regretter,  car  on  avait  obtenu  de  très-bons  résultats. 

C'est  M.  Bon,  qui  le  premier  eut  l'idée  d'utiliser  ces  fils  ;  ses  essais  furent  couronnés  de 
succès  :  il  obtint  une  belle  paire  de  gants,  des  bas  et  d'autres  objets  ayant  autant  de  solidité 
et  d'éclat  que  s'ils  eussent  été  fabriqués  avec  de  la  soie  ordinaire. 

De  1777  à  1791,  Raymonde-Maria  de  Tenoeyer  fit,  en  Espagne,  des  expériences  à  ce  sujet, 
et  principalement  sur  la  soie  de  l'Épeire  diadème,  tout  en  faisant  remarquer  que  certaines 
grandes  espèces  exotiques,  telles  que  l'araignée  aviculaire,  par  exemple,  seraient  plus 
propres  à  cet  usage.  Elle  parvint,  en  effet,  ce  qui  fut  répété  depuis,  à  fabriquer  avec  la  soie 
qu'elle  obtenait  directement,  des  objets  divers,  ayant  le  môme  éclat  et  la  môme  finesse  que 
ceux  produits  par  le  ver  à  soie. 

Un  négociant  anglais,  M.  Rolt,  eut  l'idée  d'attacher  après  un  dévidoir  mu  par  la  vapeur 
des  fils  de  plusieurs  Épeire  diadème,  ayant  remarqué  la  facilité  avec  laquelle  cette  araignée 
dévide  son  fil  à  mesure  qu'on  l'enroule.  11  trouva  que  l'animal  fournissait  un  fil  continu 
pendant  l'espace  de  trois  à  cinq  minutes. 

Un  échantillon  de  cette  soie,  ayant  plus  de  six  mille  mètres  de  long,  fut  présenté 
à  la  Société  des  arts  de  Londres. 

L'Épeire  diadème  fournit  en  moyenne  deux  fois  l'an  un  fil  ayant  une  longueur  de  deux  cent 
cinquante  mètres,  tandis  que  celui  du  Bombyx  mori  a  trois  mille  mètres.  Six  araignées 
suflSraient  donc  pour  obtenir  le  môme  résultat  qu'avec  le  ver  à  soie  ordinaire. 

Ces  expériences  nous  démontrent  assez  clairement  que  les  fils  d'araignées  pourraient 
être  utilisés  ;  le  cas  est,  je  crois,  digne  d'ôtre  soumis  à  la  Société  d'acclimatation,  car 
les  espèces  exotiques  étant  plus  propres  à  cet  usage ,  leur  acclimatation  en  France  serait 
une  richesse  de  plus  à  ajouter  à  notre  pays. 

Marseille.  J*  Devbillk. 

Les  Dissections.—  A  propos  de  l'article  de  M.  Clément,  inséré  dans  le  dernier  numéro 
de  la  Feuille,  et  que  je  ne  peux  qu'approuver  en  tous  points,  il  ne  sera  peut-être  pas  superflu 
de  faire  connaître  le  procédé  employé  par  certains  naturalistes  pour  préparer  leurs  cuvettes 
à  dissection.  Us  commencent  tout  d'abord  par  enduire  le  fond  de  la  cuvette  d'une  couche 
de  mastic.  Sur  cette  couche,  ils  placent  une  planche  de  liège  de  moyenne  épadssexir, 
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l  centimètre  eqviron.  Puis,  pour  fixer  ce  liège,  ils  répandent  sur  sa  surface  un  verniâ  épais 
et  noir  qui  a  deux  fins.  Tout  d'abord,  grâce  à  ses  propriétés  gluantes,  il  fixe  la  plaque  de 
liège  aux  parois  de  la  cuvette,  et  d'autre  part,  grâce  à  sa  couleur  foncée,  les  différents 
organes,  généralement  blanchâtres  ou  jaunâtres,  de  l'animal  disséqué  sont  rendus  plus 
visibles  pçur  Fopérateur. 

Ce  vernis  est  connu  sous  le  nom  de  vernis  noir  japonais;  je  me  le  procure,  à  Paris,  chez 
M.  Soehnée,  rue  des  Filles-du-Calvaire,  19.  R.  Vallbtte. 


Flacon  à  cyanure.  —  M.  Livon,  de  Marseille,  nous  envoie  un  flacon  à  cyanure  d'un 
nouveau  modèle  de  son  invention.  L'ampoule  qui  contient  le  cyanure,  au  lieu  de  se  trouver 
sor  le  bouchon,  est  placée  intérieurement  et  fixée  en  dessous.  M.  Livon  recommande 
l'emploi  de  cyanure  en  poudre,  dont  la  qualité  est  supérieure  au  cyanure  en  morceaux  du 
commerce;  il  se  charge  de  procurer  des  flacons  tout  préparés  au  prix  de  75  centimes,  soit 
en  échange  de  quelques  sujets  entomologiques  :  Coléoptères,  Lépidoptères,  etc. 


Une  nouvelle  pince  de  chasse.  —  Il  y  a  quelques  années,  mon  père, 
en  chassant  les  microlépidoptères,  fut  frappé  de  la  difiîculté  de  saisir  ces 
petits  insectes  si  fragiles,  qu'on  ne  saurait  toucher  sans  les  détériorer  en  1 
grande  partie  ;  car  on  ne  peut  se  servir  ni  de  pinces,  ni  même  du  doigt  ^ 
mouillé,  comme  pour  les  petits  insectes  à  élytres  coriaces.  Il  imagina  alors 
de  se  faire  une  pince  dont  voici  la  description.  Aux  deux  extrémités  d'une 
large  pince  ordinaire  sont  soudées  deux  petites  lunettes  semblables  à  celles 
qui  servent  à  retenir  les  glaces  des  montres,  et  dans  ces  lunettes  sont 
enchâssés  deux  verres  un  peu  bombés  de  15<»°*  de  diamètre.  Entre  les 
deux  branches  de  cette  pince,  au  point  où  elles  sont  soudées,  une  cavité 
a  été  ménagée  pour  y  introduire  une  toute  petite  bruxelle  nouveau  modèle, 
à  branches  très-flexibles,  dont  les  extrémités  sont  un  peu  aplaties  et  bom- 
bées dans  le  genre  de  la  grande  pince,  précieux  avantage  qui  ne  permet 
plus  à  l'insecte  de  s'enfuir  une  fois  saisi,  tandis  qu'avec  le  modèle  ordi- 
naire, il  arrive  très- souvent  que  les  insectes  glissent  entre  les  becs  et 
s'échappent.  La  grande  pince  est  surtout  très-commode  pour  prendre  les 
micros  sur  les  feuilles,  dans  les  fourrés,  où  l'on  ne  peut  se  servir  du  filet 
ou  de  la  raquette  môme  de  petite  dimension.  On  saisit  feuille  et  insecte. 
Celui-ci  surpris  s'envole  sur  une  des  glaces  ;  on  fait  glisser  la  feuille  entre 
les  deux  branches  de  la  pince  et  l'insecte  se  trouve  emprisonné  dans  la 
cavité  formée  par  les  deux  verres  bombés;  on  peut  alors  l'étudier  avec 
beaucoup  de  facilité,  puis  plongeant  la  pince  dans  un  flacon  au  cyanure, 
rinsecte  tombe  asphyxié.  Voilà  près  de  trois  ans  que  nous  nous  servons  de  ce  petit  usten- 
sile, et  nous  en  sommes  très-satisfaits  ;  tousies  insectes  ainsi  capturés  sont  de  la  plus  grande 
fraîcheur.  Nous  pouvons  l'envoyer  aux  entomologistes  qui  désireraient  se  le  procurer.  Le 
prix  serait  de  2  fr.  pour  la  pince  seule,  et  3  fr.  avec  bruxelle  à  l'intérieur. 

La  Bresse  (Vosges).  Ch.  Boill\t. 

LISTE  D^ËGHANGES  (additions  et  changements). 

Blahc,  quai  du  Canal,  22,  Marseille.  —  Coléoptères,  Lépidoptères,  Hémiptères. 
Desbrochers  des  Loges,  à  Vitry-aux-Loges  (Loiret). 
A.  Déséglise,  4,  rue  Thalberg,  Genève.  —  Plantes  de  France  et  de  Suisse. 
Thélesphore,  rue  Calade,  34,  Avignon.  —  Botanique;  Coléoptères,  Lépidoptères,  Hémip- 
tères, Hyménoptères. 
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Rend  et  Julien  Fallou,  rae  des  Poitevins,  il,  Paris. 

Marcel  Vallée.  5,  rue  Mazet,  Paris. 

Maxime  Mangeul,  château  de  Montroy,  par  Pionsat  (Puy-de-Dôme).  —  Coléoptères. 


ÉCHANGES. 


M.  Ad.  Léonard,  6,  Hegelheimerstrasse,  à  Bftle,  désirerait  échanger  :  P.    Jpollo^ 
Lyc,  Damon,  Arion^  Sesia  tenlhrediniformis,  tipuliformis^  Macr.  fuciformis,  Deil.  vesperliUo, 
Zyg,  scabiosœ,  hippocrepidis^  C.  Hera,  Not.  Triiophus,  contre  :  P.  napi  var.,  Bryoniœ,  Ânl. 
Beliaf  Ausonia,  Eupheno,  Cal.  Myrmidone,  Lyc.  Bxiica^  Deil,  Hippophaes,  Zyg,  Occitanica,  . 
CheL  Hebe,  villica,  purpurea. 

M.  Charles  Lebœuf,  19,  rue  de  Talleyrand,  Reims,  désirerait  échanger  :  Cicindfla 
germanica  (Rethel),  Carabus  consitus,  Villers-Allerand  (Marne),  Procnisies  coriaceus,  L»aifcMir 
(Ardennes),  Feronia  dimidiata,  Prosnes  (Marne),  Cybister  Rœseli,  Thuisy  (Marne),  Colynt- 
betes  fuscus  (Villers-Allerand),  Hydrophilus  piceus  (Thuisy),  Eupleurus  subUrraneus  (Villers- 
Allerand),  Blaps  similis  (Reims),  Helops  lanipes  (Reims),  Cleonus  marmoratus  (Reims), 
Opsilia  virescens  (Villers-Allerand),  Ilybius  fuliginosus  (Villers-Allerand),  contre  des  Cars- 
biques,  Lamellicornes  et  Longicomes  provenant  surtout  du  Midi  de  la  France. 

La  bibliothèque  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Colmar  désirerait  se  procurer,  à  des 
prix  avantageux,  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  i^  série,  tomes  i,  2,  3,  4,  6, 
et  2«  série,  tomes  i,  2,  3.  

M.  Faadel,  secrétaire  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Colmar,  désirerait  obtenir  pour 
la  Société,  à  un  prix  avantageux,  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  :  {^  série, 
tomes  i,  2,  3,  4,  6;  2«  série,  tomes  1,  2,  3. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Rosiers  du  centre  de  la  France  et  du  bassin  de  la  Ivoire»  par  A.  Dêsêolisb^ 
(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d^Études  scientifiques  d'Angers.  —  L'excellent  travail  que 
M.  Déséglise  nous  envoie  avait  été  préparé  pour  la  nouvelle  édition  de  la  Flore  du  Centre^  de 
M.  Boreau.  Cette  quatrième  édition  n'ayant  pu  être  achevée  par  suite  de  la  mort  de 
M.  Boreau,  M.  Déséglise  retira  ses  notes  sur  les  Rosiers  du  centre  de  la  France,  pour  les 
publier  dans  le  Bulletin  de^la  Société  d'Études  scientifiques  d'Angers  :  nous  y  trouvons  Is 
description  de  cent  quarante  et  une  espèces  de  rosiers,  pour  une  étendue  de  pays  qui  n'égale 
pas  le  tiers  du  territoire  français  ;  or.  les  botanistes  d'il  y  a  trente  ans  ne  comptaient  guère 
plus  de  vingt  rosiers  pour  la  France  entière.  On  pourrait  croire  que  ce  grand  nombre  de 
coupes  ne  sont  appuyées  que  sur  des  caractères  fugitifs  ou  à  peine  perceptibles,  qui 
ne  devraient  constituer  que  des  variétés  :  il  n'en  est  rien  pourtant  :  chaque  espèce  est 
délimitée  d'une  façon  nette  et  précise,  et  c'est  cette  clarté  et  cette  précision  qui  font  le  grand 
mérite  des  tableaux  synoptiques  qui  accompagnent  l'ouvrage. 

La  Vigne  américaine ,  sa  cnltnre ,  son  avenir  en  Bnrope.  *  Revue  publiée  par 
MM.  J.-E.  Robin  et  V.  Pulliat,  sous  la  direction  de  M.  J.-Ë.  Planchon,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  et  directeur  de  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier,  avec 
la  collaboration  de  MM.  (3oste,  Durieu  de  Maisonneuve,  Fœx,  Lichtenstein,  Oberlin,  etc.,  etc. 

Conditions  d'abonnement  :  La  Vigne  américaine  paraît  le  15  de  chaque  mois.  Un  an.  6  fr., 
à  partir  du  15  janvier.  —  8'adresscr,  franco^  à  M.  Robin,  à  Lapeyrouse-Mornay,  par  Moras 
(Orôme),  ou  à  M.  Pulliat,  à  Ohiroubles  (Rhône),  par  Romanèche  (Baône-et-Loire),  on 
à  M.  Savigné,  imprimeur-éditeur,  à  Vienne  (Isère). 

Typ.  Oberthur  et  flls,  \  Rennes.  —  Maison  à  Paris,  rue  Salomon-de-Caas,  4  (sqoare  des  Arts-et-Métiers). 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


E.-C.    CLEMENT. 

NoQS  remplissons  aujourd'hui  ud  bien  douloureux  devoir  en  évoquant  ie 
souvenir  de  Tun  de  nos  meilleurs  amis,  dont  nous  avons  récemment  annoncé 
la  mort  aux  lecteurs  de  la  Feuille;  les  excellentes  qualités  de  son  esprit  et  de 
son  rœur,  les  relations  qu'il  avait  su  se  créer,  la  place  qu'il  occnpait  dans 
plusieurs  Sociétés  scientifiques,  dans  celle  de  Nîmes  surtout,  la  sympathie 
qu'il  avait  su  inspirer  à  tous  ceux  qui  l'ont  conan,  nous  autorisent  assez  à 
retracer  dans  ce  journal,  dont  il  fut  un  utile  collaborateur,  la  vie  si  courte, 
mais  si  remplie,  de  ce  jeune  homme  enlevé  à  la  fleur  de  l'âge. 

Né  à  Nancy  au  mois  de  décembre  1856,  Étienne-CamilTe  Clément  a  passé 
presque  tonte  sa  vie  à  Nîmes,  où  ses  parants  étaient  venus  se  fixer.  Entré  au 
Lycée  de  cette  ville,  il  ne  tarda  pas  à  s'y  distinguer  par  son  intelligence  et  son 
assiduité  au  travail,  et  sut  toujours  s'attirer  les  éloges  de  ses  maîtres  et  l'amitié 
de  ses  condisciples.  Travailleur  infatigable,  quoique  ne  jouissant  malheureuse- 
ment pas  d'une  santé  bien  forte,  il  vit  plus  tard  ses  efl'orts  couronnés  de  succès 
et  des  palmes  lui  furent  plusieurs  fois  réservées  dans  les  concours  académiques 
et  généraux.  En  1873,  il  recevait  le  diplôme  de  bachelier  ès-lettres,  et  l'année 
suivante,  celui  de  bachelier  ès-sciences,  tous  deux  avec  la  mention  bien. 

Ses  goûts  le  {)orlaient  plus  spécialement  vers  l'étude  de  l'histoire  naturelle; 
de  bonne  heure  ils  s'étaient  manifestés  chez  lui  et  s'étaient  développés  rapide- 
ment, grâce  aux  conseils  et  à  la  direction  qu'il  eut  le  privilège  de  recevoir  de 
son  père  (1),  et  aussi  à  son  esprit  d'ordre  et  d'observation. 

Chaque  année,  des  circonstances  particulières  le  ramenant  sur  les  bords  de 
la  Méditerranée,  il  se  livra  à  l'étude  des  mollusques  et  des  crustacés  du  littoral 
du  Gard  ;  les  poissons,  les  insectes  l'occupèrent  tour  à  tour  et  lui  permirent  de 
former  d'intéressantes  collections. 

En  1871,  une  Société  de  jeunes  naturalistes  s'était  établie  à  Nîmes;  son  but 
était  d'augmenter  et  de  faciliter  les  études  en  commun.  C.  Clément  comprit  vite 
l'utilité  d'une  pareille  association,  et  en  4872  il  vint  offrir  sa  collaboration  et  sa 
sypQpathie  à  cette  œuvre  naissante.  Sa  place  y  était  marquée  d'avance  et  il  l'a 
utilement  occupée  jusqu'au  dernier  jour;  la  vie  de  la  Société  s'était  comme 
incarnée  en  lui  ;  il  savait  s'intéresser  à  tout  ce  qui  était  entrepris  en  vue  d'un 
progrès  à  atteindre,  prêter  son  concours  ou  donner  des  conseils  aux  plus  jeunes 
de  ses  collègues,  et  les  diriger  tous  dans  un  même  but  :  l'union  dans  le  travail. 

Bien  qu'il  fût  partisan  des  théories  de  Darwin,  C.  Clément  savait  respecter  les 
opinions  de  chacun  et  garder  toujours  ces  vues  larges  et  élevées  qui  lui  avaient 
attiré  l'estime  de  tous  ses  camarades. 

Il  était  observateur  avant  tout,  et  ses  recherches  furent  toujours  des 
recherches  locales;  il  avait  compris  qu'il  était  bon  de  limiter  le  champ  des 
observations,  et  c'est  ainsi  qu'tl  aura  pu  concourir  à  la  confection  d'un  ouvrage 
qu'il  projetait  de  concert  avec  ses  collègues  de  la  Société  de  Nîmes,  le  Pro- 

(1)  M.  S.  Clément  est  un  naturaliste  auquel  on  devra  bcaucoap  ;  sa  collection  d'ornitho- 
logie est  certainement  une  des  plus  intéressantes  en  espèces  de  la  faune  française  et  prin- 
cipaiemem  de  la  région  méridionale. 
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drome  de  Vhistoire  naturelle  du  Gard.  Il  en  avait  lai-même  réuni  qoelgaes 
éléments  en  dressant  le  Catalogue  des  mollusques  marins  du  Gard,  fruit  de 
ses  longues  et  minutieuses  recherches;  ses  études  sur  les  crustacés,  et  en 
particulier  sur  le  genre  Pagure,  le  conduisirent  b  faire  quelques  observations 
intéressantes,  consignées  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

C.  Clément,  on  peut  bien  le  dire,  a  vécu  dans  la  Société  de  Nîmes  et  s'est 
entièrement  initié  à  ses  travaux;  néanmoins,  d'autres  Sociétés  le  réclament, 
quoiqu'à  des  titres  bien  différents,  comme  un  des  leurs.  Nous  ne  voulons  pas 
oublier  qu'il  contribua  à  la  fondation  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de 
Saônë-et-Loire,  dont  il  faisait  partie  depuis  juillet  1876,  et  que  la  même  année, 
en  novembre,  il  fut  admis  dans  la  Société  zoologique  de  France,  récemment 
fondée. 

Depuis  une  année  à  peine,  notre  jeune  naturaliste  avait  commencé,  à  Mont- 
pellier, ses  études  de  médecine  et  de  pharmacie;  il  se  destinait  au  professorat, 
et  pour  y  arriver,  il  avait  compris  qu'il  fallait  un  travail  opiniâtre.  Jamais  il  ne 
faillit  à  la  tâche  qu'il  s'était  imposée,  et  il  savait  résister  aux  plus  amicales 
sollicitations  tant  qu'il  n'avait  pas  accompli  son  labeur.  Aussi  fut-il,  par  une 
exception  bien  rare,  admis  au  grade  de  licencié  ès-sciences  naturelles  à  peine 
âgé  de  19  ans,  exemple  frappant  de  ce  que  peut  l'assiduité  au  travail  quand 
elle  est  secondée  par  un  caractère  énergique  et  une  intelligence  d'élite. 

Il  n'y  avait  pourtant  pas  de  vaine  gloire  chez  notre  ami,  et  s'il  a  travaillé 
avec  une  telle  ardeur,  nous  aimons  à  lui  rendre  cette  justice  que  c'est  avant 
tout  pour  se  créer  une  position  et  répondre  plus  tard  aux  sacrifices  que  sa 
famille  s'était  imposés  pour  lui. 

Ce  qui  domine  sa  vie  et  le  pousse  au  travail;  ce  qui  amène  chaque  nouveau 
succès,  c'est  avant  tout  une  pensée  d'amour  et  d'affection  filiale,  et  voilà  ce 
qui  l'honore  surtout.  S'il  est  ici-bas  un  sentiment  qui  anoblisse  le  cœur,  élève 
l'âme,  purifie  la  pensée,  c'est  assurément  l'affection  filiale,  l'affection  fraternelle. 
Précieux  exemple  que  celui  d'une  vie  consacrée  à  l'étude,  mais  qui  ne  se  laisse 
pas  absorber  par  elle  et  qui  sait  substituer  l'affection  sincère  et  véritable 
a  l'égoïsme,  à  l'orgueil,  à  la  recherche  de  la  vaine  gloire  I 

Qui  dira  ce  que  la  Société  de  Nîmes  perd  en  la  personne  de  ce  jeune  homme 
si  aimable,  si  affectueux,  si  distingué?  Mieux  que  tout  autre,  il  savait  à  la  fois 
donner  l'exemple  du  travail  et  répandre  la  gaieté  au  sein  de  ses  collègues. 

Hélas  I  sa  vie  devait  être  de>  courte  durée.  Victime  d'une  cruelle  maladie, 
une  angine  couenneuse  l'a  emporté  au  bout  de  huit  jours  ;  le  1 1  mars  dernier, 
Camille  Clément,  dans  sa  vingtième  année,  a  été  ainsi  subitement  enlevé  à 
l'affection  de  ses  parents  et  de  ses  nombreux  amis,  alors  qu'un  avenir  si  bril- 
lant paraissait  s'ouvrir  devant  lui.  Mais  «  toute  chair  est  comme  l'herbe  et  la 
vie  de  l'homme  comme  la  fleur  de  l'herbe...;  :►  celui  dont  la  vie  entière  a  été 
consacrée  au  travail  et  n'a  été  qu'une  constante  affirmation  de  tendresse  filiale 
et  d'inaltérable  amitié  repose  aujourd'hui  dans  sa  dernière  demeure;  mais  son 
souvenir  restera  gravé  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  privilège  de  le 
connaître. 

Les  funérailles  de  H.  Clément  ont  eu  lieu  à  Nîmes,  le  13  mars,  au  milieu 
d'un  grand  concours  de  personnes.  Plusieurs  étudiants  et  deux  professeurs  des 
Ecoles  de  médecine  et  de  pharmacie,  les  membres  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  et  de  nombreux  amis  avaient  voulu  donner  à  leur  camarade,  à  leur 
élève,  un  dernier  témoignage  d'affection  et  de  sympathie. 

Sur  la  tombe,  quelques  paroles  émues  ont  été  prononcées  au  nom  de  l'Ecole 
de  pharmacie  de  Montpellier,  de  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de 
Nîmes. 

G.  Fëmimier. 
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LA  DIGESTION  DES  INSECTES. 
(Suiiê.) 

Passons  maintenaDt  aux  expériences  de  M.  Jousset. 

A.  —  a  Quels  sont,  chez  la  Blatte,  les  organes  qui  concourent  à  la  digestion 
desmatièresféculenles?  Yen  a-t-il  de  spéciaux  pour  cet  usage?  Et  les  phéno- 
mènes chimiques  de  cette  digestion  sont-ils  identiques  à  ce  qu'on  sait  de  la 
digestion  des  vertébrés?  » 

L'appareil  digestif  de  six  Blattes  est  enlevé,  lavé  et  dilacéré  dans  de  Teau, 

Suis  est  introduit  dans  un  tube,  avec  un  peu  d'eau  et  de  fécule.  Au  bout  de 
eux  jours,  une  réaction  très-nette  indique  que  la  fécule  est  transformée  en 
glucose.  Donc  il  existe  un  organe  qui  jouit  de  la  propriété  d'opérer  cette 
transformation. 

Quel  est  cet  organe?  —  Une  nouvelle  expérience  nous  ré{)ond.  Les  glandes 
salivaires,  les  cœcums  gastriques,  les  canaux  urino-biliaires,  le  jabot  et 
l'œsophage,  l'estomac,  l'intestin  sont  lavés  et  introduits  séparément  dans  un 
petit  tube,  avec  de  Teau  distillée  et  un  peu  de  fécule  crue.  Au  bout  de  quelque 
temps,  le  tube  contenant  des  glandes  salivaires  donne  seul  une  belle  réaction. 
Cette  expérience,  répétée  sur  différents  insectes,  tels  que  la  Sauterelle  verte, 
le  Dytique,  etc.,  a  toujours  répondu  dans  le  même  sens.  Des  cœcums  gastriques 
d'une  Blatte,  isolés  et  mis  en  présence  de  la  fécule,  ont  montré  gue  leur  liquide 
D6  possédait  aucune  action  sur  les  amylacés.  C'est  donc  bien  aux  glandes 
œsophagiennes  ou  salivaires  que  semble  dévolu  le  rôle  de  la  conversion  de  la 
fécule  en  glucose,  à  l'exclusion  des  autres  organes. 

D'autres  expériences  conduisent  M.  Jousset  à  conclure  que  c'est  dans  le 
jabot  que  s'exerce  l'action  du  liquide  sécrété  par  les  glandes  œsophagiennes. 
Cependant,  comment  se  fait-il  alors  qu'on  ne  trouve  jamais  de  glucose  dans  le 
jabot?  Il  faut  donc  que  le  glucose  soit  de  suite  assimilé.  Cette  Question  a  fourni 
a  H.  Jousset  une  très-belle  expérience.  Le  jabot  et  l'intestin  a'une  Blatte  sont 
transformés  en  petits  endosmomètres;  du  glucose  est  introduit  dans  chacun 
de  ces  appareils,  qui  sont  ensuite  plongés  dans  l'eau  distillée.  En  essayant,  au 
moyen  de  réactifs,  les  deux  liquides  dans  lesquels  ils  plongent,  on  constate  que 
la  metnbrane  du  jabot  est  traversée  par  le  glucose  en  moins  de  quatre  minutes 
trente  secondes,  tandis  qu'il  faut  quinze  minutes  à  la  membrane  intestinale 
pour  se  laisser  traverser  par  le  liquide,  et  encore  la  réaction  n'est-elle  que 
trés-faible.  Quant  à  la  membrane  de  l'estomac,  peut-être  laisse-t*elle  aussi 
passer  très-facilement  le  glucose;  les  expériences  de  M.  Jousset  n'étant  pas 
aussi  concluantes,  il  n'a  pas  cru  pouvoir  se  prononcer. 

A  cette  question  de  la  digestion  des  matières  féculentes  et  de  leur  transfor- 
mation en  glucose,  N.  Jousset  ajoute  celle-ci  :  Le  sucre  de  canne  est-il  utilisé 
directement  ou  bien  a-t-il  besoin,  comme  chez  les  vertébrés,  d'être  transformé 
en  glucose  pour  être  assimilé  ?  Des  expériences  qu'il  serait  trop  long  de  rap- 
porter démontrent  que  chez  les  insectes,  comme  chez  les  vertébrés,  il  est 
nécessaire  que  les  aliments  sucrés,  aussi  bien  que  les  aliments  féculents,  soient 
convertis  en  glucose  pour  être  absorbés. 

<  Nous  pouvons,  ait  l'auteur,  tirer  de  la  connaissance  de  ces  faits  quelques 
remarques  intéressantes  au  point  de  vue  de  l'histoire  des  insectes. 

>  On  sait  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  se  nourrissent  du  jus  sucré  qu'ils 
puisent  au  fond  des  fleurs;  or  ce  jus  est  habituellement  du  sucre  de  canne  et 
non  pas  du  glucose.  Un. grand  nombre  (le  ces  insectes,  mangeurs  de  sucre,  ne 
se  bornent  cas  à  s'en  nourrir,  mais  font  provision  de  nourriture  pour  leurs 
larves  et  jouissent  de  la  propriété  de  dégorger.  Ceux-là  se  font  remarquer  par 
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le  volume  considérable  de  leur  jabot.  Or,  tenant  ce  liquide  sucré  en  réseire 
quelque  temps,  il  est  fort  probable  qu'ils  Tont  avalé,  mais  que  pendant  son 
séjour  dans  le  jabot,  ce  sucre  se  métamorphose  en  glucose.  De  la  sorte,  ils 
rendent  à  leurs  jeunes  une  nourriture  éminemment  assimilable  et  propre 
à  être  utilisée  immédiatement. 

»  Les  Hyménoptères  surtout  paraissent  élaborer  dans  leur  jabot  le  jus  sucré 
des  fleurs  pour  en  composer  le  miel  qui,  comme  on  le  sait,  renferme  une  forte 
proportion  de  glucose.  » 

B.  —  Nous  avons  dit  que  les  aliments  se  divisaient  en  matières  amylacées  on 
féculentes,  albuminoïdes  et  grasses.  Des  expériences  nous  ont  rendu  compte 
du  mode  de  digestion  des  matières  féculentes  et  des  organes  uni  y  contribuaient  ; 
il  nous  reste  encore  à  examiner  la  digestion  des  albuminoïdes  et  des  graisses. 

La  digestion  des  matières  albuminoïdes  fait  le  sujet  du  troisième  chapitre  de 
Touvrage  de  M.  Jousset.  Une  expérience  que  nous  avons  citée  plus  haut  nous 
a  montré  que  le  liquide  sécrété  par  les  cœcums  gastriques  et  se  déversant  dans 
Testomac  n*avait  aucune  action  sur  les  matières  amylacées  ou  féculentes.  A-t-il 
une  action  sur  les  matières  albuminoïdes  ?  De  nombreuses  expériences  con- 
sistant à  séparer  les  diverses  glandes  de  Tappareil  digestif,  à  les  isoler  en  les 
mettant  dans  des  tubes  avec  un  peu  d'eau  dislilléeetà  plonger  dansce  liquide  un 
petit  cube  d'albumine  cuite,  nous  montrent  que  ce  cube  n'est  peu  de  temps 
après  fortement  attaqué  que  dans  le  tube  où  se  trouvent  les  cœcums  gastriques. 
C'est  donc  le  liquide  gastrique  seul  qui  agit  sur  l'albumine.  De  plus,  l'albumine 
ainsi  attaquée  n'est  pas  seulement  dissoute  ;  en  effet,  l'examen  d'un  tube  dans 
lequel  un  grand  nombre  de  cœcums  gastriques  ont  agi  sur  de  l'albumine  fournit 
les  résultats  suivants  : 

«  Le  liquide  de  ce  tube  est  devenu  épais,  blanchâtre  et  laiteux  ;  il  exhale 
une  odeur  douceâtre,  et  on  observe  au  microscope  une  certaine  quantité  de 
bactéries. 

»  On  le  filtre  avec  soin  ;  le  liquide  filtré  est  encore  un  peu  louche. 

:►  En  le  chauffant  jusqu'à  l'ébullition,  on  s'assure  que  l'albumine  qui  a  été 
dissoute  ne  coagule  plus  par  la  chaleur. 

»  On  ajoute  un  peu  de  bichlorure  de  mercure  ;  il  se  forme  un  précipité 
abondant.  » 

Ainsi  l'albumine  s'est  bien  transformée  en  peptone.  Des  expériences  ana- 
logues font  voir  que  le  suc  gastrique  exerce  une  action  semblable  sur  la  caséine 
et  sur  la  fibrine.  L'expérience  nous  révèle  même  une  action  très-énergique  du 
suc  gastrique  des  Dytiques,  qui  dissout  rapidement  deux  fois  son  volume  de 
cette  dernière  matière.  L'énergie  de  ce  suc  explique  bien  l'insatiable  appétit  de 
ces  animaux. 

C.  —  Quant  aux  matières  grasses,  peu  d'insectes  s'en  nourrissent  ;  mais  ils 
les  trouvent  cependant  en  assez  forte  proportion  dans  les  matières  animales  et 
végétales  qui  leur  servent  d'aliments  ;  ils  doivent  donc  en  profiter.  D'abord, 
y  a-t-il  parmi  les  annexes  du  tube  digestif  un  appareil  glandulaire  dont  le 
produit  ae  sécrétion  ait  une  action  marquée  sur  les  corps  gras  ? 

i*>  Glandes  œsophagiennes.  —  On  les  dilacère  dans  un  tube  contenant  un 
peu  d'eau  distillée,  afin  d'y  mêler  le  liquide  qu'elles  sécrètent,  puis  on  y  ajoute 
une  demi-goutte  d'huile  d'amandes  douces.  L'émulsion  est  très-faible  et  cesse 
presque  aussitôt. 

2^  Cœcums  gastriques.  —  L'expérience  est  disposée  comme  la  précédente. 
L'émulsion  est  très-intense  et  prolongée. 

3*  Tubes  de  Malpighi.  —  Ils  sont  aussi  dilacérés  avec  trois  gouttes  d'eau 
et  une  goutte  d'huile  d'amandes  douces.  L'émulsion  qui  se  produit  lorsqu'on 
agite  le  liquide  disparait  peu  de  temps  après. 

Ainsi,  ni  les  glandes  œsophagiennes,  ni  les  tubes  de  Malpighi  n'agissent  sur 
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les  graisses,  et  ie  suc  des  cœcums  gastriques,  au  coDtraire,  les  émulsionne 
énergiquement. 

De  tontes  ces  expériences  expliquées  pins  au  long  dans  l'ouvrage  de 
M.  Jousset,  mais  que  notre  simple.résumé  ne  nous  permettait  pas  de  repro- 
dgire  aussi  longuement»  ce  physiologiste  tire  les  conclusions  suivantes  sur  la 
digestion  des  insectes.  Nous  nous  permettrons  d*en  transcrire  ici  certaines 
parties. 

G.  Lkvassort. 
(A  suivre.) 


EXCURSIONS  BOTANIQUES   EN   DAUPHINE. 

SOUVENIRS  DE  LA  GRANDE-CHARTREUSE  (Isère). 
(SuiU.) 

Nous  venons  de  faire  un  trajet  de  trois  heures  et  la  récolte  a  été  fructueuse, 
comme  le  témoignent  nos  bottes  et  cartons  d'herborisations.  Voici  la  liste  de 
tout  ce  que  nous  venons  de  trouver,  en  suivant  Tordre  systématique  des 
familles  généralement  admis  en  botanique  : 

Ranunculus  flammulay  R.  acris^  Anémone  nemorosa,  Chelidonium 
ma  jus  j  Barbarea  rivularis  (Marlr.),  B.  vulg.,  Hesperis  matronalis,  Nastur- 
iium  officinale  (R.  Br.),  N.  sylvestre  (R.  Br.),  Arabis  serpyllifolia  (Vill.), 
A.  hirsutaj,  A,  tiirrita,  A.  Alpina,  A.  sagittata  (Rchb.),  Cardamine  sylva- 
tica,  C.  impatiens,  Dentaria  digitata,  B.  pinnata,  Lunaria  rediviva,  Silène 
inflata,  Lychnis  sylvestris.  Silène  nutans,  Mœrhingia  muscosa,  très-répan- 
due dans  tous  les  lieux  humides  de  la  Chartreuse,  Stellaria  nemorum, 
St,  graminea,  Malva  Alcœa,  Géranium  Robertianum^  G.  Pyrenaicum^ 
G.  rotundifolium,  Hypericum  perforatum,  H.  quadrangulum,  H.  tetrap-^ 
terum,  H.  nummularium,  Acer  pseudo-platanus,  A.  opulifolium,  A.  cam- 
pestre.  Impatiens  noli-tangere,  très-abondante  dans  toutes  les  forêts  de 
sapins  autour  du  monastère,  Oxalis  acetosella,  Evonymus  latifolius,  Ev. 
Européens,  Genista  sagittalis,  Trifolium  rubens,  T,  médium,  T.  procum- 
bens,  T.  pratense.  Lotus  comiculatus,  L.  tenuif olives,  Latyrus  sylvestris, 
L.  pratensis,  Orobus  tuberosus,  Coronilla  emerus,  Spirœa  ulmaria,  Geum 
rivale,  G.  urbanum,  Fragaria  vesca,  si  abondante  dans  tous  les  bois  autour 
du  monastère,  Potentilla  verna,  P.  tormentilla,  P.  fragaria  (Poir.),  Rubus 
Idœus,  R,  vestitus  (W.  et  N.),  Sorbus  aucuparia,  S.  terminalis,  S.  aria, 
Epilobium  spicatum,  E.  hirsutum,  E.  m^ntanum,  Saccifraga  dizdides, 
S.  stellaris,  S.  tridactilytes,  Sedum  sexangulare,  S,  dasyphyllum,  Sani- 
cula  Europœa,  Heracleum  spondilium,  Sambucus  ebulUrS,  S,  nigra,  Vibur- 
num  lantana,  Ijonicera  nigra,  Hedera  hélix,  qu'on  retrouve  à  peu  près 
partout,  Asperula  odorata,  Bipsacus  sylvestris,  B.  pilosus,  Scabiosa  longi- 
folia.  Se.  sylvatica,  Cirsiumlanceolatum,  C.  palustre,  Carduus  defloratus, 
(7.  nutans,  Lappa  major ^  L.  minor,  Gnaphalium  sylvaticum,  Eupaiorium 
cannàbinum,  Cacalia  petasites,  C.  Alpina,  Tussilage  farfara,  Chrysan^ 
themum  parthenium,  Ch.  leucanthemum,  Senecio  viscosus,  S,  Sarrace-- 
nicuSy  Buphtalmum  salicifolium,  Lampsana  communis,  Lactuca  perennis, 
L.  muralis,  Prenanthes  purpurea,  et  sa  variété  a  f.  étroites,  P.  angus-- 
H  folia  (L.),  Cichorium  intybus,  d'une  forme  singulière,  Hieracium  murorum 
et  ses  diverses,  formes  intermédiaires,  H.  sylvaticum,  H.  amplexicaule, 
H,  andryaloïdes  (Vill.),  Phyteuma  spicatum  Campanula  persicœfolia, 
(7.  latifolia^  C.  rotundifolia,  très-variée  de  formes,  Erica  vulgaris,  Pyrola 
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rotundifolia,  P.  secunda,  Fraxinûs  eœcelsior,  Lysimachia  nemorum, 
L.  vulgaris,  Gentiana  cruciata,  Atropa  belladona,  assez  rare,  Solanum 
dulcamara,  S.  nigrum,  Echium  vulgare^  Pulmonaria  angustifoliaj  Salvia 
glutinosa,  S.  pratensis,  les  diverses  Mentha  que  nous  avons  déjà  trouvées, 
Origanum  virescens  (Bor.)»  Calamintha  nepeta  (Clairv.),  Clinopodium 
vulg.,  Glechoma  heredacea^  Lamium  maculatum,  L.  album,  Galeopsts 
tetrahit,  G.  angustifolia  (Ehrh.)»  Stachys  alpina,  S.  sylvatica,  Brunella 
alba,  Teucrium  scorodonia,  Scrophularia  aquatica,  S.  nodosa,  Veronica 
beccabunga,  V.  mmitana,  Plantage  lanceolata,  PI,  major,  PI,  media^  PI. 
intermedia  (GibI).).  Rumeœ  acetosa.  R.  scutatus,  R.  nemorosus,  Daphne 
laureola,  D.  mezereum,  Euphorbia  dulcis,  E.  cyparissias,  E.  sylvatica, 
Mercurialisperennis,  Ulmuscampestris,  Corylits  avellana,  Quercus pedun^ 
culata,  Fagus  sylvatica,  Castanea  vulg.,  Carpinus  betulus,  Alnus  glutinosa, 
A.  viridis,  Populus  tremula»  Convallaria  polygonatum»  C.  multiflora  (L.), 
Paris  quadîHfolta,  Matanthemum  bifolium  (D.  C.)»  Orchis  maculata, 
Epipactis  lancifolia,  Luzula  maœima,  L.  nivea,  L.  multiflora,  Juncus 
tenageïa,  J.  lamprocarpus,  J.  compressus,  Melica  nutans,  Bromus  gigan- 
teus,  B.  asper,  Equisetum  ramosum  (Schl.)»  Polypodium  vulg,,  P.  dryop^ 
teris,  Aspidium  aculeatum,  A.  dilatatum,  Asplenium  trichomanes,  A. 
Halleri,  A.  ruta-^muraria,  A.  adianthum  nigrum,  Scolopendrium  officinale, 
Pteris  aquilina. 

Ajoutons  à  ces  plantes  les  principales  espèces  de  conifères  qui  composent  la 
roajeure  partie  des  forêts  que  nous  allons  explorer,  comme  Abies  pectinaia, 
Ab.  excelsa  et  PiniÂS  sylvestris,  et  nous  aurons  la  presque  totalité  des  pha- 
nérogames qu'on  peut  récolter  dans  les  endroits  humides,  ombragés  et  rocail- 
leux, entre  Saint-Laurent  et  le  monastère. 

Nous  sommes  en  vue  du  couvent.  Située  à  977  mètres  d*altitude,  la  Grande- 
Chartreuse  est  construite  dans  une  prairie  tournée  au  S.-O.,  limitée  au  N.  par 
la  vaste  forêt  de  Géoieu,  où  s'élèvent  les  chapelles  et  qui  monte  vers  Bovinant 
et  la  Ruchère;  à  l'O.,  par  la  continuation  de  la  même  forêt  et  le  Guiers-Mort, 
et  à  TE.  par  le  Grând-Som. 

Dès  qu'on  arrive  en  présence  des  murs  d'enceinte,  on  remarque  dans  les 
lieux  incultes  :  Verbascum  nigrum,  Myrrhis  odorata,  Salvia  glutinosa, 
TJrtica  dioïca,  en  masses  compactes,  et  successivement  autour  du  monastère, 
sur  les  pelouses  qui  s'élèvent  devant  la  grande  porte  d'entrée  :  Helianthemum 
vulg..  Silène  inflAta,  Cerastium  triviale  (Lk.),  et  le  magnifique  Bianthus 
Carthusianorum,  qui  étale  toutes  ses  grâces  parce  qu'il  se  sent  dans  son  pays 
natal.  Des  Centaurea  jacea  et  des  formes  hybrides  de  cette  composée  se 
trouvent  mêlées  à  des  Chrysanthemum  leucanthemum,  peut-être  même  à  des 
Ch.  montanum. 

Là  encore,  le  Taraœacum  dens-leonis  se  transforme  comme  les  Centaurées 
à  tête  de  moineau,  mais  nous  nous  contenterons  de  le  constater,  sans  nous 
croire  en  droit  de  changer  leurs  noms  bien  connus  en  des  noms  nouveaux. 

Après  avoir  remarqué  plusieurs  trèfles,  tels  que  Trifolium  médium,  T,  fili* 
forme  et  T.  procumbens»  que  nous  trouvons  en  compagnie  de  divers  Galium 
et  entr'autres  du  Galium  cruciata,  nous  descendons  vers  Thôtellerie  des 
Dames,  située  au-dessus  du  Guiers-Mort.  On  ne  voit  plus  le  torrent,  mais  on 
l'entend  toujours.  Autour  de  troncs  d'arbres  amoncelés  ou  d'amas  de  rochers 
brisés,  dans  un  espace  inculte,  assez  étendu  et  s'élevant  jusqu'au  sentier  des 
Chapelles,  nous  apercevons  parmi  diverses  plantes,  Anthyllis  vulneraria, 
Medicago  lupulina.  Crépis  biennis,  Hieracium  pilosella,  Uriica  urens,  et 
même  une  superbe  touffe  de  Solanum  tuberosum,  provenant  certainement  de 
débris  de  la  cuisine  des  Pères. 

Le  long  du  torrent,  on  rencontre,  en  revenant  devant  la  large  et  massive 
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porte  du  couvent,  Tamus  vulg.  s'enroulant  autour  de  Corylus  avellana,  des 
guirlandes  à'Humulics  lupulitcset  des  Digitalis  parviflora  el  grandi flora. 
Si  on  monte  à  la  petite  chapelle  des  Dames,  qui  s'élève  sur  une  petile  émi- 
nence,  à  droite  de  la  porte  d'entrée,  on  est  tenté  de  faire  le  tour  des  cloîtres 
auxquels  elle  est  contiguë,  et  alors  on  est  séduit  par  la  variété  des  plantes  qui 
s'offrent  aux  regards.  On  arrive,  en  contournant  les  murs,  dans  une  petite 

{)rairie  délicieuse>  bornée  de  trois  côtés  par  la  forêt  de  Génieu  et  de  l'autre  par 
e  monastère  lui-même.  On  y  trouve  :  Linum  catharlicum,  Daitcus  carota, 
Angelica  sylvesiris,  Campanula  glomerata,  Scabiosa  pratensis^  JEthusa 
£ynapiumy  Barckausia  taraxdcifolia  (D.  C.)»  Crépis  paludosa,  et  principa- 
lement la  série  d'Orchidacées  que  voici  :  Orchis  bifblia,  0.  mascula^  0.  conopea, 
O.  tcstulata,  0.  maculata,  Epipactis  laiifolia  et  E.  ovata.  Au-dessus  de  cette 
prairie  et  en  revenant  au  couvent,  apparaissent  des  tapis  à!Euphrasia  offiQi^ 
nalis  et  de  plusieurs  petites  plantes  du  milieu  desquelles  s'élèvent  quelques 
tiges  de  Luzula  niveau  très-abondante  à  la  Chartreuse. 

Après  une  halte  au  monastère,  où  Ton  reçoit  toujours  la  plus  aimable  et  la 
plus  cordiale  hospitalité,  on  va  visiter  les  chapelles  de  N.-D.  de  Casalibus  et  de 
Saint-Bruno. 

On  trouve  dès  les  premiers  pas,  à  travers  la  forêt,  et  sur  le  sentier  qui 
y  conduit,  les  -Ranunculus  nemorosus  (D.  C.)  et  H.  repens^  et  peut-être  le 
R.  polyanihemos  (Auct.  non  L.).  Nous  ne  l'avons,  il  est  vrai,  jamais  rencontré 
aussi  bas,  mais  on  nous  a  assuré  qu'on  l'avait  vu  en  ce  lien.  Depuis  le  commen- 
cement des  bois  jusqu'à  la  première  chapelle,  qui  est  celle  de  N.-D.  de  Casa- 
libus (1),  on  pourrait  remplir  sa  boite  des  espèces  suivantes  :  Trollius 
JEuropœus,  Luzula  albida,  Elymus  Europœus,  Géranium  sylvaticum, 
Gnaphalium  sylvaticum^  Senecio  erucœfolius ,  Pyrola  rotundifolia  et 
P.  minor  déjà  trouvées.  On  découvre  dans  la  mousse  et  au  pied  des  sapins 
des  groupes  de  plantes  d'un  aspect  blanc  jaunâtre;  ce  sont  des  Monob^opa 
hypopitys.  Cette  parasite  des  conifères  est  très-répandue  à  la  Grande-Char- 
treuse, où  l'on  ne  trouve  que  la  variété  glabre.  V Epipactis  nidus-avis 
apparaît  aussi  dans  les  mêmes  endroits,  mais  est  beaucoup  plus  rare. 

La  première  chapelle,  devant  laquelle  nous  arrivons,  mérite  d'être  signalée. 
C'est  sur  son  emplacement  que  saint  Hugues,  évêque  de  Grenoble,  fit  bâtir  les 
cabanes  de  bois  qui  furent  en  quelque  sorte  le  berceau  de  l'Institut  de  saint 
Bruno.  Mais  une  avalanche  survenue  en  1132  ou  1133,  ayant  détruit  le  premier 
asile  du  saint  fondateur  de  la  Chartreuse,  ses  religieux  vinrent  s'établir  défini- 
tivement à  l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui  le  monastère.  On  voit  encore 
derrière  la  chapelle  des  monceaux  de  rochers  et  de  terre  amoncelés,  recouverts 
aujourd'hui  de  grands  arbres.  Un  champ  à!Astrantia  major,  parsemé  d'Epilo- 
bium  spicatum  et  à!E,  trigonum,  s'élève  au  sud  de  la  chapelle.  La  Campanula 
trachelium  et  sa  variété  &.  urticœfolia  (Schm.)  se  montre  en  face,  au  pied 
d'énormes  sapins.  Lychnis  dioica^  L.  sylvestris,  Hypericum  quadrangulum 
et  Cytisus  labumum  que  nous  avons  déjà  remarqués  prés  de  Fourvoirie  ;  Hippo- 
crépis  comosa,  Chœrophyllum  hirsutum,  Ch.  Villarsii  et  Ch.  aureum  appa- 
raissent également  dans  cette  localité. 

Eu  avançant  toujours  à  travers  la  forêt,  on  parvient  en  quelques  minutes  à  la 
chapelle  de  saint  Bruno.  Elle  s'élève  sur  un  énorme  rocher  abordable  d'un  seul 
côte  et  au  pied  duquel  coule  une  petite  fontaine.  C'est  la  même  à  laquelle  saint 
Bruno  venait  se  désaltérer.  Ni  le  temps,  ni  les  éboulements  n'ont  pu  la  détruire. 

Les  flancs  humides  de  la  chapelle  sont  recouverts  de  mousses,  de  lichens  et 
surtout  de  fougères.  On  y  remarque  Cislopteris  alpina  (Lamk.),  Asplenium 
viride  (Huds.),  Aspl,  ruta^muraria  et  Polypodium  vulgare.  On  y  voit  aussi 

(1)  Ou  des  Cabanes. 
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Saxifraga  rotundifolia,  S.  cuneifolia  et  dd  peu  pins  loin  S,  aïzoon.  Quelques 
troncs  d'arbres  sont  cachés  sous  d'épaisses  couches  à'Hedera  hélix,  et  des 
Veronica  urticœfolia  et  serpyllifolia  rampent  au  pied  du  rocher  de  la 
fontaine. 

Mous  pourrions  étendre  notre  exploration  plus  loin,  mais  la  nuit  vient  et  il 
est  temps  de  rentrer  au  couvent,  dont  les  portes  se  ferment  après  le  coucher  du 
soleiL  Nous  renvoyons  à  demain  l'ascension  du  Grand-Som,  afin  de  mettre  en 
ordre  les  espèces  récollées  en  ce  jour. 

On  peut  faire  l'ascension  du  Grand-Som,  soit  en  y  montant  dès  deux  heures 
du  malin,  et  l'on  peut  alors  assister  de  son  sommet  à  un  superbe  lever  de  soleil, 
comme  le  font  les  touristes,  soit  en  attendant  le  jour,  afin  de  pouvoir  herboriser 
durant  tout  le  trajet,  comme  le  pratiquent  les  botanistes.  C'est  ce  dernier  parti 
que  nous  suivrons. 

Mettons-nous  en  roule. 

Après  avoir  pris  le  même  chemin  que  pour  se  rendre  aux  chapelles,  on  gravit 
à  droite,  derrière  N.-D.  de  Casalibus,  un  sentier  qui  rejoint  la  route  de 
Bovinant.  Ce  chemin  est  pavé  de  gros  blocs  de  pierre  à  demi-usés  par  les  sapins 
que  les  bûcherons  font  rouler  du  sommet  de  la  montagne.  A  partir  de  la  chapelle 
«  des  Cabanes,  »  l'ascension  devient  déplus  en  plus  rapide,  mais  Therborisalion 
vient  en  adoucir  les  difficultés  par  le  grand  nombre  d'espèces  à  recueillir.  C'est 
ainsi  que  l'on  trouve  depuis  N.-D.  jusqu'aux  premiers  rochers,  sous  le  chalet  de 
Bovinant,  Thalictrum  aquilegifolium,  Circea  luéetiana.  Silène  nutans,  Ra- 
nunculus  acriSy  R.  Steveni  (Andrz.),  R,  montanus^  Corydaiis  fdbacea  (Pers  ), 
excellente  plante,  même  rare  en  cette  localité,  Sambucns  raceniosa^  avec 
Vibumum  lantana,  Epilobium  spicatum,  E.  montanum,  Geutn  urbanum, 
Evonymus  Europœus,  Lysimachia  nemorum,  Vaccinium  myrtillus,  qui 
forme  d'épais  massifs  sous  les  Abies  pectinata  et  eœcelsa,  Melittis  melisso- 
pkyluniy  Prenanihes  purpurea  var.  angustifolia  et  Digitalis  grandiflora, 
déjà  remarquées  prés  du  couvent;  Asperula  odorata,  Luzula  maanma, 
Melica  nutans.  M,  uniflora. 

Les  principaux  arbustes  que  l'on  rencontre  en  plus  des  fusains  et  sureaux 
déjà  cités  sont  :  Lonioera  œylosteum,  Ribes  petrœum,  Lonicera  alpigena, 
qui  est  mêlé  au  Loniceta  cœrulea,  plus  répandu  que  le  précédent,  et 
Ricbus  Idœiis,  le  framboisier  aux  fruits  rafraîchissants. 

En  montant,  on  passe  devant  une  fontaine  fermée  et  surmontée  d'une  croix  de 
fer.  C'est  là  que  se  montrent  en  plus  grande  abondance  les  jolies  petites  fraiseç 
(Fragariavesca)  que  l'on  sert  durant  toute  la  belle  saison  sur  les  tables  du 
monastère.  Elles  y  sont  délicieuses,  et  tous  ceux  qui.  en  ont  goûté  pourront 
attester  que  nulle  part  ailleurs  elles  n'ont  un  parfum  aussi  suave. 

Sur  le  rocher  et  autour  de  la  fontaine  s'étalent  des  touffes  d'Erinusalpinus 
aux  fleurs  roses  et  violettes,  et  des  lapis  de  Mœrhingia  muscosa.  On  arrive 
peu  à  peu.  en  s'élevant  toujours,  à  l'extrémité  de  la  foret  qui  ne  cesse  pas 
brusquement,  mais  pour  ainsi  dire  par  des  gradations  successives.  Insensible- 
ment, les  arbres  deviennent  moins  élevés  et  les  sapins  s'éclaircissent,  bien  que 
nous  ne  dépassions  pas  1 ,500  mètres  d'altitude. 

Bientôt,  nous  ne  rencontrerons  plus  que  des  sapins  rabougris,  dont  plusieurs 
ont  été  frappés  par  la  foudre  ou  brisés  par  la  violence  des  orages  assez 
fréquents- dans  ces  montagnes.  Mais  en  attendant  que  ces  arbres  eux-mêmes 
disparaissent  pour  faire  place  à  l'arbuste  qui  leur  succède  habituellement,  au 
Rhododendron  ferricgineum,  nous  allons  recueillir,  même  avant  les  premiers 
amas  de  rochers,  sous  Bovinant,  Sonchus  Alpintis,  S,  Humieri,  Galium 
sylvaticum,  Circea  intermedia,  Rosa  rubrifolia,  AstragcUus  cicer,  A .  glyci- 
phyllos,  que  nous  sommes  surpris  de  retrouver  à  cette  hauteur,  Spergula 
saginoides,  Arenaria  trinervia,  à  travers  les  débris  de  rochers,  Oxalis 
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acetosellU,  Cardamine  thalictraïdes,  rare  pelîle  plante,  Aquilegia  vulg., 
Ranunculus  FriesantAS  (Jord.),  -R.  nemorosus  var.  polyanthemos ,  qui 
se  irouve  là  en  abondance,  Achillea  macrophylla,  Senecio  Fuchsii  (Gmel.). 
S.  Sarracenicus ,  Phyteuma  spicatum,  Betonica  off.y  Cerinthe  minor,  qui 
D*est  pas  rare,  Arabis  Alpina,  dont  on  trouve  abondamment  la  variété 
à  f.  crispées,  que  Linné  appelle  <  A.  crispata  »,  et  enfin  Aconitumnapellv^. 

A  travers  les  derniers  sapins  clairsemés  et  les  premiers  rochers  sous  le  chalet, 
apparaissent  :  VeroUrum  album,  Veronica  o/f*.,  Luzula  vernalis,  Calamintha 
alpina,  C.  grandiflora,  Chrysanthemum  montanum;  plusieurs  roses  alpines 
paroiî  lesquelles  se  fait  remarquer  de  nouveau  la  Rosa  rubrifolia  (Vill.), 
Aconitumlycoctonum,  Aquilegia  viscosa  (Gouan.),  Humex  seutatics,  Sanun- 
culus  Borœanus,  R.  lanuginosits,  Cacalia  Alpina  et  Ribes  Alpinum. 

Enfin,  la  région  des  sapins  a  Tait  place  à  celle  des  rhododendrons.  On  gravit 
un  sentier  escarpé  et  rocailleux,  à  travers  lequel  s'échappent  Rhododendron 
ferrugineum  et  Juniperus  nana  (Willd.).  Çà  et  là  apparaissent,  au  milieu  des 
rochers  nus  et  des  débris  calcaires,  Epilobium  rosmarinifolium  (Hœnck), 
Valeriana  iripteris,  Solidago  Alpesiris  (Wadst.),  Senecio  viscosus.  Arnica 
bellidiastrum  (Vill.),  Vaccinium  viiis-Idœœ,  qui  y  est  assez  rare,  Daphne 
mezereum,  Aspidium  dilatatum,  Cystopteris  Alpina^  Veronica  aphylla  et 
Veronica  Alpina. 

Paul  TILLBT. 

(A  suivre.) 


NOTE  SUR  UADELOPS  MERIDIONALIS  Jacq.  Duval. 

Depuis  trois  ans,  dans  les  mois  d'août  et  septembre,  je  fais  une  chasse 
assez  fructueuse  (quoique  le  nombre  d'exemplaires  capturés  soit  encore  assez 
limité),  à  un  Adelops  encore  indéterminé,  mais  qui,  selon  toute  apparence, 
doit  être  le  véritable  Adelops  meridionalis  décrit  par  Jacquelin  Duval.  Ce 
charmant  petit  Clavicorne,  voisin  de  Y  Adelops  Schiœdtei,  a  été  réuni  à  cette 
dernière  espèce  par  M.  F.  de  Saulcy,  ainsi  que  les  Adelops  depressus  Fairm. 
et  grandis  Fairm.  Je  ne  sais  ce  qu'il  y  a  de  bien  fondé  snr  cette  réunion; 
quoi  qu'il  en  soit,  Y  Adelops  grandis  Fairm.  habite  la  grotte  d'Istuntz  (Basses- 
Pyrénées),  et  me  paraît  être  véritablement  synonyme  de  Y  Adelops  Schiœdtei, 
si  j'en  juge  par  les  exemplaires  reçus  de  M.  Fairmaire  lui-même.  Je  n'ai  jamais 
eu  en  ma  possession  Y  Adelops  depressus  Fairm.  et  j'ignore  son  habitat.  Je 
ferai  cependant  remarquer  qu'il  ne  peut  être  donné  comme  synonyme  de  Y  Ad. 
byssinus  Schiôdt,  espèce  cavernicole  de  la  Carniole  centrale,  comme  l'a  fait 
H.  Maur.  des  Gozis  dans  son  Caf.  des  Coléopt,  de  France,  Y  Adelops  Schiœdtei 
appartenant  b  la  faune  française.  M.  Bedel,  dans  son  excellent  travail  sur  les 
Articulés  des  Grottes,  ne  fait  point  mention  de  Y  Adelops  depressus  Fairm.,  ni 
comme  espèce,  ni  comme  synonyme;  j'ignore  pourquoi.  Quant  aux  Arfetop^ 
grandis,  meridionalis  et  Schiœdtei,  ils  ont  comme  habitat,  d'après  le  même 
travail,  les  Pyrénées  françaises,  depuis  l'Ariége  jusqu'à  Bayonne,  et  les  Pyrénées 
Cantabriques;  communs  sous  les  pierres  et  sous  les  mousses,  ainsi  que  dans  la 
plupart  des  grottes,  surtout  celles  de  Belharram  et  d'Arudy  (Basses-Pyrénées), 
Parlant  enfin  de  Y  Ad,  rugosa  Sharp.,  trouvé  à  Alsasua  (province  de  Pam- 
pelune),  sous  les  feuilles  mortes  en  décomposition,  parfois  à  l'entrée  des 
grottes,  M.  Bedel  reconnaît  cette  dernière  espèce  comme  trés-voisine  de  Y  Ad. 
Schiœdtei,  si  elle  ne  lui  est  tont-à-fait  identique.  Tel  est  l'état  de  la  question. 
Voici  maintenant  quelques  détails  de  mœurs. 

En  août  1874,  soulevant  des  piquets  de  chêne  plantés  dans  mon  jardin, 
à  Lectoure,  pour  capturer  des  Langelandia,  Anommatus,  Myllcena,  etc.,  je 
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dëcouTris,  sortant  d'an  trou  fait  par  des  larves  de  Gattidium  sanguiti^um^  en 
très-joli  Adelops  qoe  j^  pus  examiner  à  mon  aise  avant  de  le  prendre,  conranl 
tantôt  à  rextrémité  du  piquet  enfoncé  très- profondément  dans  la  terre,  tantôt 
rentrant  de  temps  en  temps  dans  le  trou,  en  sortant  de  nouveau,  courant 
encore  de  tous  côtés,  comme  goelqu*un  qui  a  été  délogé  de  son  habitation. 
Dans  la  Joie  que  m'occasionnait  la  capture  de  cette  espèce,  encore  noovelle 
pour  la  faune  du  département  du  Gers,  je  remis  immédiatement  le  piquet  à  sa 
place,  espérant  y  trouver  bientôt  de  nouveaux  habitants.  Vaines  tentatives  :  ni 
le  susdit  piquet,  ni  les  feuilles  et  branches  de  lierre,  de  jasmin  et  autre  plantes 
grimpantes  placées  sous  terre,  a  côté,  et  visitées  à  la  fin  d'août,  en  septembre 
et  en  octobre,  ne  me  donnèrent  des  résultats  satisfaisants,  et  je  fus  ooligé  de 
garder  seul  dans  mes  cartons  le  charmant  petit  clavicorne  que  ses  frères  avaient 
sans  doute  abandonné  après  leur  dfner. 

Le  25  juillet  1875,  je  remets  à  la  même  place  du  jardin  des  feuilles  et 
branches  vertes  des  mêmes  plantes  ci-dessus  désignées,  les  unes  toutes  seules, 
les  autres  garnies  dun  morceau  de  viande  crue,  pour  y  attirer  des  Staphylinides, 
des  Choleva  et  aussi  peutnfttre  VAdelops  de  l'année  précédente.  Ma  chasse 
réussit.  Visitant  mes  herbes,  les  premières  ne  me  donnent  rien,  mais  je  capture 
six  Adelops  dans  les  secondes,  le  2  août  suivant,  et  trois  autres  exemplaires 
dans  le  courant  du  mois  de  septembre. 

Le  1"^  août  1876,  je  reviens  à  la  charge,  toujours  dans  les  mêmes  lieux,  avec 
un  appât  différent.  C'est  un  très-beau  rat,  mort  depuis  deux  jours,  que  je  place 
sous  une  motte  de  terre,  à  l'abri  des  griffes  de  Minet;  il  ne  me  donne  que  des 
Dermestes,  Staphylins  et  autres  insectes  communs  sous  les  cadavres;  mais  en 
soulevant  la  terre  assez  profondément  et  en  la  tamisant  avec  précaution,  je 
découvre  sept  exemplaires  du  môme  Adelops  au  milieu  de  larves  de  Diptères 
et  Staphylinides.  La  plupart  de  ces  larves  de  Diptères  s'étaient  déjà  transformées 
en  nymphes,  ressemblant  par  leur  coque  ovoïde  à  une  belle-de-nuit,  les  unes 
encore  molles,  les  autres  immobiles,  quelques-unes  déjà  en  morceaux.  Je 
remets  mon  appât  à  sa  place,  pose  sur  cette  terre  tamisée  une  tôle  de  mouton 
décharnée  que  vinrent  immédiatement  visiter  quantité  de  jolies  mouches  vertes, 
bleues,  dorées,  grâce  aux  rayons  d'un  soleil  des  plus  chauds  et  à  l'instinct  de 
reproduction  qui  sollicite  ces  petits  êtres  à  déposer  leurs  larves  dans  ces 
matières  moins  qu'odoriférantes.  Le  10  septembre,  je  visite  de  nouveau  cet 
endroit  et  y  capture  huit  Adelops;  enfin,  le  23  octobre,  terme  de  ma  dernière 
chasse,  je  découvre  encore  sous  la  terre  tamisée,  assez  profondément,  trois 
Adelops,  dont  deux  courant  sur  la  terre,  le  troisième  dans  la  coque  d'une  larve 
de  Diptère  qu'il  avait  percée  à  son  extrémité  et  dont  il  avait  dévoré  proba- 
blement la  nymphe,  car  il  ne  restait  plus  à  l'intérieur  qu'un  petit  tégument 
solide,  qui  se  brisa  au  contact  de  ma  main;  de  plus,  parmi  les  autres  cognes 
dont  il  ne  restait  que  des  débris,  soit  que  leurs  habitants  eussent  pris  la  fuite 
dans  les  airs,  soit  qu'ils  eussent  été  dévorés  de  la  même  manière  et  que  leurs 
habitations  eussent  été  brisées  au  contact  de  mon  crible  de  fer-blanc,  j  en  trou- 
vai une  entièrement  vide,  percée  à  sa  double  extrémité  d'un  trou  qui,  par  sa 
taille,  me  parut  de  nature  à  avoir  laissé  passer  quelqu'un  des  Adelops  dont  je 
venais  de  faire  l'henreuse  capture.  Je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pas  conservé 
ces  deux  coques,  la  deuxième  surtout,  qui  était  encore  entière.  Ce  dernier 
détail  m'a  frappé  depuis  cette  époque  et  m  a  fait  poser  à  moi-môme  la  question 
suivante  : 

Quel  est  le  genre  véritable  de  nourriture  que  la  nature  fournit  aux  articulés 

3 ni  vivent  sous  terre,  en  particulier  aux  Adelops?  Ne  vivraient-ils  pas  aux 
épens  de  larves  de  Diptères,  Coléoptères  et  autres  ordres  d'insectes? 
A  l'appui  de  cette  opinion  et  outre  les  faits  que  je  viens  de  citer,  par  lesquels 
je  constate  n'avoir  jamais  trouvé  les  Adelops  à  Lectoure  qu'assez  profondément 
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dans  la  terre  sur  laquelle  avaient  reposé  soit  des  matières  animales»  soit  des 
ma  iëres  végétales  en  décomposition,  je  citerai  encore  les  suivants  : 

I  "*  Dans  son  Catalogue  des  Coléoptères  du  département  du  Nord,  M.  de 
Norgoet^cite  Y  Ad.  meridionalis  Duv.  comme  espèce  très-rare  prise  dans  une 
cave  contenant  delà  terre  de  bruyère,  à  Wazemmes,  par  M.  Lethierry,  de 
mèmie  que  dans  un  amas  de  feuilles  sèches  où  avait  hiverné  un  hérisson,  en 
mars,  aans  un  jardin  de  Lille.  Je  n'ai  jamais  vu  l'espèce  do  déparlement  du 
Nord,  et  j'ignore  si  elle  est  identique  à  celle  du  département  du  Gers.  Je  ne  me 
proQoncerai  donc  point  sur  la  valeur  de  cette  espèce,  mais  son  habitat  me 
paraît  assez  curieux  et  semble  beaucoup  se  rapprocher  du  mien; 

L'espèce  à*Adelops  signalée  du  Nord  par  H.  deNorguet  dans  son  Catalogue, 
et  trouvée  par  M.  Lethierry,  ce  naturaliste  et  M.  René  Oberthûr,  serait,  non 
point  YAdelops  meridionalis,  mais  bien  VAd.  Wollastoni,  Janson.  Quoiqu'il 
fût  peut-être  intéressant  de  comparer  les  exemplaires  capturés  dans  cette 
région  avec  l'espèce  typique  de  Finckley  (Angleterre),  les  mœurs,  Thabitat 
assez  profond  dans  la  terre,  l'époque  de  la  capture  et  les  moyens  de  se  procurer 
cette  charmante  espèce  concordent  avec  la  remarque  de  l'auteur  de  la  Note  sur 
VAdelops  meridionalis* 

2^  Parmi  quelques  Coléoptères  à  classer  et  déterminer  que  m'avait  soumis 
M.  Sarroméjean,  professeur  au  petit  séminaire  d'Eauze,  j'ai  trouvé  deux  exem- 
plaires d'un  Adelops  en  tout  semblable  au  mien,  capturés  à  Gensac,  près 
Condom,  dans  un  trou  creusé  près  l'habitation  de  cet  ami,  qui  y  avait  déposé 
quelques  jours  auparavant  des  boyaux  de  poulet; 

3""  H.  Bozenval,  ingénieur  des  tabacs  à  Lyon,  a  trouvé  à  Tonneins  (Lot-et- 
Garonne)  un  Ad.  dans  des  racines  de  vignes  mélangées  de  racines  de  liserons  ; 
les  exemplaires  envoyés  par  mon  excellent  ami,  M.  Paul  Baudner,  de  Sos,  sont 
tout-à-fait  identiques  aux  miens. 

Par  extension,  VAdelops  meridionalis  trouvé  aux  environs  de  Bordeaux  sous 
de  grosses  pierres,  dans  un  marais,  VAdelops  Aubei,  de  Provence,  trouvé  d'abord 
dans  un  nid  d'Hyménoptères,  puis  sous  de  grosses  pierres  enfoncées,  sous  des 
feuilles  mortes,  sous  des  pieux  enfoncés  dans  la  terre,  et  plusieurs  autres 
espèces  différentes  A' Adelops  trouvées  dans  les  mêmes  conditions  ou  dans  des 
conditions  à  peu  près  semblables,  dans  les  mousses,  les  détritus,  etc., 
n'auraient-ils  pas  la  même  manière  de  vivre?  Des  rats  d'eau  on  mulots  morts, 
transportés  sous  les  pierres  par  des  Nécrophores,  ou  bien  des  larves  de  Diptères 
et  antres  ordres  d'insectes,  ne  peuvent-ils  pas  facilement  attirer  cette  charmante 
famille  d'Articulés'qni  a  nom  Adelops^ 

Sans  insister  davantage  sur  cette  question  qui  n'a  pas  le  mérite  de  la  nou- 
veauté, mais  qui  peut  donner  lieu  à  l'essai  d'une  pareille  chasse  sur  d'autres 
points  de  la  France,  je  terminerai  par  une  simple  observation  sur  la  réunion 
des  Adelops  Schiœdtei  et  meridionalis,  par  M.  F.  de  Saulcy. 

Jacqoehn  Duval  a  fait  une  espèce  distincte  de  VAdelops  meridionalis  d'avec 
VAd.  Schiœdtei,  et  je  crois,  pour  ma  part,  qu'il  avait  parfaitement  raison. 
En  effet: 

4**  La  description  de  VAd.  meridionalis  distingue  très-bien  cette  espèce  de 
VAd.  Schiœdtei^  en  se  basant  sur  des  caractères  qui  auraient  dû  exclure  toute 
idée  d'assimilation  (sauf  la  strie  suturale,  qui  n'a  rien  de  spécifique); 

2^  Quand  la  réunion  de  ces  deux  espèces  a  été  faite,  M.  de  Saulcy  n'avait  pas 
des  matériaux  assez  nombreux  sous  les  yeux,  d'où  il  résulte  que  ce  travailleur 
consciencieux  a  pu  se  tromper; 

3*^  Les  Adelops  Schiœdtei  et  grandis  se  trouvent  plus  fréquents  et  plus  abon- 
dants dans  les  grottes  que  dans  les  autres  habitats. 

Examinant  maintenant  avec  attention  les  Adelops  de  Lectoure,  Gensac  et 
TouBeins,  je  les  trouve  (a  —  parfaitement  conformes  à  la  figure  de  VAdelops 
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meridionalis  donnée  par  M.  J.  Daval  dans  son  Gênera^  pi.  XXXV,  fig.  175; 
(b  —  ils  sont  plus  larges,  plus  déprimés  proçortionnellemeni  que  YAA. 
Schiœdtei;  (c  —  le  corselet  me  paraît  plus  rétréci  en  avant  chez  VAd.  meri-^ 
dionalis;  (d  —  les  pattes  et  les  antennes  sont  moins  robustes  dans  le  SohicecUei; 
enfin  (e  —  la  taille  du  Meridionalis  est  plus  forte  que  celle  du  Schiœdtei,  et 
(f —  Tespéce  dont  il  est  question  dans  celte  note  ne  semble  pas  vouloir  franchir 
la  région  pyrénéenne. 

D*où  je  conclurai  que  YAdelops  trouvé  k  Lectoure,  Tonneins,  etc.,  est  aoe 
espèce  nouvelle,  ou  bien  le  véritable  Ad.  meridionalis  découvert  aux  environs 
de  Bordeaux,  par  conséquent  à  une  distance  peu  considérable  du  Gers. 

Sans  trancher  définitivement  la  question  que  je  soumets  à  la  sagacité  et 
à  Texpérience  de  collègues  plus  habiles  que  moi  en  ces  sortes  de  problèmes, 
d'ailleurs  n'ayant  pu  comparer  mes  exemplaires  au  type  de  M.  Duval,  qui  est 
à  Paris,  et  que  le  Muséum  ne  peut  communiquer  d'après  son  règlement  pen 
raisonnable,  je  demeure  persuadé  mie  si  mon  Adelops  n'est  pas  une  espèce, 
c'est  tout  an  moins  une  race  locale  très-remarquable,  propre  aux  pays  de 
plaines,  et  non  a  la  région  des  montagnes. 

Lectoure.  A.  Lucante. 


MŒURS  DU  PIC-EPEICHE. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  écrit  sur  les  mœurs  des  animaux  :  les  uns, attribuant 
à  l'intelligence  les  faits  qu'ils  observent,  un  plus  grand  nombre  les  mettantsurle 
compte  de  Finstinct.  Je  n'entreprendrai  point  de  discuter  ici  cette  question  un 
peu  brûlante,  ni  de  défendre  un  parti  plutôt  que  l'autre  ;  je  dirai  ce  que  j'ai 
vu  :  libre  à  chacun  d'interpréter  la  chose  comme  bon  lui  semblera. 

Il  s'agit  d'un  ric-Epeiche  ( l^icus  major  l.)  qui  depuis  plus  d'un  an  a  élu 
domicile  dans  le  verger  d'une  propriété  située  à  quelques  lieues  d*Angers. 

Le  Pic,  pendant  la  belle  saison,  est  essentiellement  insectivore,  mais  il  ne 
recule  pas  devant  une  nourriture  composée  de  graines  et  de  fruits,  lorsque  le 
froid  a  fait  disparaître  la  plupart  des  insectes.  Notre  Epeiche  se  montre  surtout 
friand  d'amandes  oubliées  dans  les  arbres  après  la  cueillette,  et  toute  la  journée, 
depuis  trois  mois  environ,  il  parcourt  les  amandiers,  à  la  recherche  de  son  fruit 
préféré.  Les  premières  fois,  il  broyait  le  fruit  avec  le  bec  pour  en  retirer 
l'amande,  mais  cela  ne  lui  était  pas  toujours  facile;  les  coques  se  montraient 
souvent  très-résistantes,  et,  faute  d'un  point  d'appui  suffisant,  le  bec  du  Pic  ne 
pouvait  user  de  toute  sa  puissance. 

Un  jour  que  j'observais  noiregrimpeur  s'épuiser  en  vains  efforts,je  le  vis  tout- 
à-coup  lever  la  tète,  regarder  autour  de  lui,  puis  abandonner  te  fruit  qu'il  lui 
était  impossible  de  briser.  Alors  il  inspecta  plusieurs  arbres  du  verger  et  finit 
par  s'arrêter  sur  le  tronc  d'un  prunier  où,  se  cramponnant  avec  les  pattes  et  se 
soutenant  avec  l'aide  de  la  queue,  il  se  mit  à  frapper  un  certain  endroit  de 
coups  de  bec  répétés.  D'abord,  je  n'attachai  pas  d  importance  à  ce  manège, 
sachant  qu'il  est  habituel  au  Pic  à  la  recherche  d'une  larve  cachée  dans  l'inté- 
rieur du  bois;  toutefois,  je  m'approchai  et  remarquai  qu'il  était  en  train  de 
nettoyer  une  petite  cavité  formée  dans  le  tronc  par  un  suintement  gommeox. 

Bientôt  il  quitta  sou  travail,  alla  chercher  l'amande  qu'il  avait  abandonnée 
et  revint  sur  le  prunier.  Là  il  essaya  de  placer  l'amande  dans  le  trou  qu'il 
venait  de  creuser;  mais  notre  ouvrier  n'ayant  ni  compas,  ni  équerre,  avait 
mal  prisses  mesures;  il  dut  agrandir  l'excavation  dans  un  sens,  la  creuser 
dans  un  autre.  Bref,  il  fit  si  bien  qu'au  bout  de  quelaue  temps  il  avait  pratiqué 
une  sorte  de  creux  ayant  exactement  la  forme  et  les  dimensions  d'une  amande. 
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Il  y  plaça  le  fruit  qa'il  n'avait  pu  broyer,  et  celui-ci,  soutenu  de  tous  les  côtés, 
ne  put  résister  aux  coups  redoublés  de  TEpeiche.  Depuis  ce  jour,  il  n'hésite 
plus  ;  quand  il  trouve  uue  amande,  il  l'apporte  directement  dans  la  cavité  où  il 
sait  la  briser  beaucoup  plus  facilement  ;  après  quoi  il  rejette  la  coque  vide  au 
dehors,  et  se  remet  en  quête  d'un  nouveau  régal. 

Angers,  G.  Bouvbt. 


COMMUNICATIONS. 


Baleine  des  côtes  de  Vendée.  —  J'arrive  des  côtes  de  Vendée,  etje  puis  aisément 
vous  doDoer  des  nouvelles  de  la  baleine  qui  est  venue  s'y  échouer  au  mois  de  janvier  dernier. 
Je  vous  l'ai  dit  déjà,  le  monsu*e  fut  primitivement  trouvé  sur  la  plage  de  la  Barre*  de- 
Mont,  et  c'est  là  que  plusieurs  habitants  de  Notre-Dame-de-Mont  vinrent  en  prendre 
possession,  moyennant  finances  payées  aux  gardes  maritimes. 

Ils  se  mirent  de  suite  en  devoir  de  le  dépecer,  et  cette  opération,  étant  données  l'énor- 
mité  de  la  béte  et  l'inexpérience  des  opérateurs,  dura  quinze  jours  environ.  Les  chairs 
furent  soumises  à  l'action  du  feu,  et,  en  fin  de  compte,  les  acquéreurs  de  la  baleine  en 
retirèrent  huit  barriques  et  demie  d'huile. 

Lorsque  j'arrivai  à  Notre-Dame-de-Mont,  le  squelette  dudit  animal  y  avait  été  transporté. 
Mais  je  constatai  de  suite  que  les  os  de  la  tête  manquaient  presque  totalement.  Ils  n'étaient 
représentés  que  par  le  seul  os  maxillaire  inférieur^  qui,  comme  vous  le  savez,  est  complète- 
ment dépourvu  de  fanons.  Il  est  gigantesque  et  mesure  plus  de  4»  de  longueur. 

Il  paraît  qu'aux  premiers  moments,  on  constata  bien  la  présence  des  ossements  de  la 
mâchoire  supérieure,  mais  ils  disparurent  promptement.  —  On  se  demande  comment. 
Du  reste,  voici  en  quelques  mots  la  liste  des  os  que  j'y  ai  rencontrés  : 
Vos  maxillaire  inférieur  ;  les  deux  omoplates;  le  squelette  des  deux  nageoires  costales,  qui  ne 
mesurent  pas  moins  de  4»30  de  longueur  chacune;  les  vertèbres  (cervicales,  dorsales, 
lombaires  et  caudales),  j'en  ai  compté  quarante;  les  côtes  (vraies  et  fausses  côtes),  qui  sont 
séparées  de  la  colonne  vertébrale. 

Vous  voyez  qu'il  y  manque  bien  des  choses  pour  en  faire  un  squelette  complet. 
Enlevez-lui  de  plus  deux  vertèbres  cervicales,  que  j'ai  achetées  pour  mon  compte 
personnel,  et  vous  aurez  une  idée  des  restes  de  cet  énorme  cétacé. 

11  y  avait  également  une  petite  nageoire  dorsale,  mais  qui,  étant  toute  charnue,  n'a 
laissé  aucune  trace  après  la  dissection. 

Les  braves  gens  qui  ont  acheté  ladite  baleine  s'imaginaient  certainement  faire  fortune 
en  dépeçant  leur  cétacé.  Aussi  vous  ne  pourriez  point  retenir  votre  rire  si  je  vous  disais 
le  prix  auquel  ils  voulurent  céder  le  squelette  en  entier.  Us  en  sont  revenus  quelque  peu, 
bien  qu'ils  tiennent  encore  la  dragée  fort  haute. 

Me  trouvant  si  près  de  la  mer,  —  à  quatre  ou  cinq  cents  mètres  seulement,—  pouvais-je 
bien  me  dispenser  de  faire  quelque  excursion  sur  la  côte?  Non.  Aussi,  malgré  le  vent  qui 
soufflait  d'une  façon  horrible,  je  m'aventurai,  chargé  de  bocaux  et  de  pinces,  sur  la  magni- 
fique plage  de  Notre-Dame-de-Mont 

Mais  la  plage  est  trop  c  magnifique.  »  Certes,  les  baigneurs  ne  se  plaindraient  point  de  la 
finesse  de  son  sable  et  de  l'abseace  de  rochers.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  naturaliste. 
Aussi  mes  investigations  furentrelies  à  peu  près  stériles.  Çà  et  là  seulement,  j'aperçus 
quelques  belles  Astéries  (Asterias  rubens),  plus  connues  sous  le  nom  d'étoiles  de  mer,  dont 
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▼oas  n'ignorez  pas  Tëtonnante  force  de  reproduction.  Je  m'arrêtai  un  instant  en  face  d^lttê 
Seiche  (Sepia  officinalis)  encore  pourvue  de  sa  bourse  à  encre  et  de  sa  coquille  iulerne. 

Est-il  bien  utile  de  rappeler  que  c'est  cette  coquille  qu'on  nomme  vulgairement  os  de 
Seiches  et  biscuit  de  mer?.,.  Ce  que  tout  le  monde  ne  sait  peut-être  pas  aussi  bien,  c'est  qœ 
si  l'on  donne  cette  même  coquille  aux  oiseaux  de  volière,  c'est  pour  leur  permettre  de  s^ 
aiguiser  le  bec  et  d'y  puiser  la  chaux  nécessaire  à  la  nutrition  des  os. 

De  coléoptères,  je  n'en  trouvai  que  deux,  en  fouillant  sous  une  immortelle  de  dunes  : 
deux  pauvres  Calaihus  mollis^  encore  engourdis  par  le  froid  de  l'hiver. 

Cependant,  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  ces  dunes  peu  fréquentées,  et  surtout  celles  boisées 
de  la  Barre-de-Mont,  sont  de  bonnes  localités  pour  l'entomologiste  pendant  les  mois  de  Is 
belle  saison. 

Poitiers.  R,  V, 

(Notes  écrites  à  la  b&te,  en  sortant  de  wagon.) 

Intelligenoe  d*iu  chien.  —  Un  chien,  excellent  coureur  et  doué  d'une  très-bonne  vae» 
mais  manquant  complètement  de  nez,  avait  une  passion  prononcée  pour  la  chasse. 

Aussi,  lorsqu'il  voulait  se  donner  ce  plaisir,  l'intelligent  animal  allait-il  chercher  son 
voisin,  un  chien  d'arrêt  qui  guettait  parfaitement 

Les  deux  amis  partaient  ensemble  :  le  guetteur  cherchait,  trouvait  le  gibier;  le  coureur 
s'élançant  alors,  l'attrapait  bientôt,  et  nos  gaillards  s'en  régalaient. 

Besançon.  B««  db  Pbinsag. 

Batraciens  du  centre  de  la  France.  —  M.  Déséglise  nous  dit,  à  propos  de  la  note  de 
M.  Pérard  sur  les  Batraciens  du  centre  de  la  France  ^  que  le  Triton  marmoratus  est  un 
batracien  répandu  dans  le  centre  du  département  du  Cher  et  connu  par  les  paysans  sous  le 
nom  de  gcarde-fimlaine  ;  ils  ont  même  une  certaine  aversion  pour  cet  animal. 

Salamandra  maculosa  est  un  batracien  très-rare  dans  le  centre  du  département  du  Cher; 
durant  quinze  années  d'excursions,  tant  pour  la  botanique  que  pour  l'entomologie,  je  n'ai 
capturé  que  quatre  sigets  ;  la  salamandre  habite  les  forêts  humides,  od  on  la  trouve  sous 
les  mousses,  au  pied  des  arbres. 

Genève.  A.  Dêséousb. 

£n  janvier  dernier,  l'on  abattit  un  vieux  tilleul  dans  une  des  promenades  de  notre  ville, 
et  en  cherchant  dans  les  détritus,  j'y  trouvai  une  vingtaine  de  Dorcus  parallelipipedus. 
Ces  insectes  étaient  engourdis.  Rentré  chez  moi,  je  les  mis  dans  un  flacon  plein  d'alcool 
rectifié  ;  quatre  jours  après,  je  les  retirai  pour  les  épingler  et  les  étaler  sur  une  plaque  de 
liège.  Ils  ne  firent  aucun  mouvement  et  je  les  croyais  morts.  Je  fus  fort  étonné,  quand  je 
voulus  voir  s'ils  avaient  conservé  leur  position,  de  les  trouver  parMtement  en  vie.  £nfin, 
las  de  voir  souffrir  ces  malheureux  insectes,  je  pkçai  ma  planche  de  liège  dans  le  four  d'un 
poêle  chauffé  pour  les  tuer.  Ces  insectes  sont  restés  baignés  dans  l'alcool  pendant  quatre 
jours  et  vivaient  encore  cinq  jours  après. 

Je  me  demande  si  tous  les  parasites  se  trouvent  détruits  par  une  simple  ablution  d'alcool, 
moyen  employé  par  des  entomologistes  quand  ils  lavent  les  insectes  attaqués  avec  cette 
liqueur. 

Besançon.  L.  Sangkt. 

Tératologia  Tégètale.  —  Un  eas  de  déformation  du  Jasione  montana.  —  J'ai  la 
dans  le  n<>  74  de  la  présente  Feuille  un  cas  tératologique  observé  l'automne  dernier  sur  on 
pied  de  Leontodon  autumnale. 
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Â  la  même  époqae,  j'ai  observé  na  phénomène  semblable,  non  plus  sur  un  seul  pied, 
mais  sur  tous  les  pieds  de  Jasions  montana  qui  garnissaient  un  champ  de  trois  ou  quatre 
hectares,  situé  au  bord  de  la  Besbre,  à  Lapalisse. 

La  floraison  ordinaire  s'était  effectuée  dans  les  conditions  normales,  en  juillet-août, 
brsque  le  mois  suivant,  il  s'est  développé  à  l'aisselle  des  rameaux  primitifs,  ou  à  l'aisselle 
de  quelques  feuilles  qui  garnissaient  la  tige,  de  nouveaux  rameaux  grêles,  allongés  et 
terminés  par  un  capitule  d'une  forme  toute  particulière» 

Chacune  des  fleurs  qui  le  composaient  était  supportée  par  un  pédicelle  filiforme,  long 
d'un  à  trois  centimètres,  étalé  et  quelquefois  réfléchi,  ce  qui  donnait  à  l'inflorescence 
l'aspect  d'une  ombelle. 

Les  fleurs  étaient  pour  la  plupart  privées  d'étamines  et  de  pistil  ;  quelques-unes  d'entre 
elles  cependant  portaient  encore  des  traces  de  filet  ;  elles  étaient  beaucoup  plus  petites 
que  dans  la  plante  ordinaire,  et  les  divisions  de  la  corolle  étaient  à  peine  visibles.  «Pal 
constaté  sur  toutes  l'absence  complète  d'ovaire  ;  il  va  sans  dire  qu'elles  étaient  toutes  stériles. 

La  végétation  de  ces  rameaux  a  dû  être  très-rapide,  car  leur  extrémité  supérieure  était 
encore  d'un  blanc  jaunâtre,  alors  que  leur  base  commençait  à  prendre  la  teinte  verte 
ordinaire. 

Les  fleurs  offraient  également  la  même  teinte  jaunâtre,  à  part  quelques-unes  dans 
chaque  capitule  qui,  plus  grosses  et  plus  longuement  pédioellées,  portaient  au  sommet  de 
la  corolle  une  tache  bleue. 

J'attribue,  comme  M.  Méline,  cette  déformation  aux  pluies  du  mois  de  septembre, 
lesquelles,  en  ravivant  outre  mesure  la  puissance  végétative  que  possédait  encore  la  plante, 
ont  fait  rompre  l'équilibre  des  forces  physiques  nécessaires  à  son  développement  normal. 

Il  est  à  remarquer,  du  reste,  que  presque  toujours  ces  anomalies  ont  été  observées 
sur  des  plantes  dont  la  végétation  avait  été  accélérée  par  une  cause  quelconque,  ce  qui 
semblerait  indiquer  que  l'excès  de  nourriture  prédispose  les  végétaux  à  la  transformation. 
Lapalisse.  P.  Billot. 


itymolocie  de  rarréta-bœuf.  —  Je  viens  de  lire,  dans  le  n«  78  de  la  Feuille  des  Jeunes 
Naturalistes,  «  Excursions  botaniques  en  Dauphiné,  »  p.  75  :  Ononis  campestris  et  0.  repens^ 
«  qu'on  appeûe  arréte-bœuf.  Pourquoi  donne-t-on  ce  nom  vulgaire  à  cette  modeste  papilio- 
»  naoée  que  l'on  foule  aux  pieds  le  plus  souvent  sans  s'en  apercevoir?  Nous  l'ignorons.  • 

Ononis,  ovoc,  àne,  herbe  à  l'âne.  —  Bugrane,  |9«0f ,  bœuf^  àyptuM,  j'arrête,  arrête-bœuf 
(Boreau,  Flore  du  centre).  Theis,  Glossaire  botanique  (1810).  oimiii,  (ovoc,  êne).  Les  ânes 
mangent  cette  plante  épineuse.  Pluneurs  botanistes^  entr'autres  Tournefort,  l'ont  appelée 
Ànonis,  d'après  Pline,  liv.  27,  chap.  4. 

It  Ononis  spinosa  est  appelée  en  Français  arréte-bœuf,  parce  que  ses  racines  fortes  et 
profondes  arrêtent  souvent  les  bœufs  &  la  charrue.  On  la  nomme  aussi  bugrande,  dérivé  de 
bu,  bœuf,  en  celtique,  dans  le  même  sens  qfÊLarréte-^fœuf. 

Jaubert  (Glossaire  du  centre  de  la  France  (1864)  ;  arréte-bcsuf  :  toute  plante  &  longues 
racines  qui  arrête  le  soc  de  la  charrue ,  ne  s'applique  en  fjranoais  qu'à  la  bugrane. 

Cette  plante,  dans  le  centre  de  la  France  et  le  Nivernais,  porte  aussi  les  noms  vulgaires 
suivants  :  tendrons,  a/uioncs,  sarre^ldche;  ce  dernier  nom,  d'après  Jaubert,  pour  serrè-ldche. 
Bugrane  rampante,  plante  à  épines  fort  piquantes,  d'où  son  nom  dérive  des  deux  verbes 
wrrer,  lâcher,  qui  expriment  le  mouvement  que  fait  le  moissonneur  qui  la  rencontre  dans 
une  poignée  de  blé.  Pour  la  même  raison,  on  l'appuie  poing^chaud  dans  la  Sologne 
blaisoise. 

J'ignore  les  étymologies  de  tendrons  et  aiujoncs.  Le  comte  Jaubert,  dans  son  Glossaire, 
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aa  mot  tendrons,  dit  :  voir  arréie-bcBuft  et  ne  mentionne  pas  aujonc,  nom  valgaire,  dounéfar 
les  paysans  du  centre  du  département  du  Cher  à  VOnonis,  A.  DésÊGLisB. 

M.  Dutreux-Pescatorc  nous  donne  la  môme  étymologie  que  M.  Déséglise,  pour  le  nooi 
d^arréle-bœuf.  

Herborisation  à.  Madon  (Loir-et-Cher).  —  M.  H.  Pelletier  noua  signale  quei^iet 
bonnes  espèces  de  plantes  qu'il  a  trouvées  à  Madou  (Loir-et-Cher)  :  Galanthus  mvaMs 
à  foison,  ainsi  que  Gagea  arvenHs  qui  empoisonne  les  vignes;  Primuîa  eîatiùr^  Bolosimm 
umbellaiumt  CerasHum  viscosum  L.,  Corydalis  solida,  Fritillaria  meleagrU^  très-diffidle 
à  trouver  à  cause  de  Teau  qui  couvre  les  prés  ;  cette  plante  ne  se  rencontre  que  rarement  anz 
environs  de  Paris;  Scilla  bifoliay  très-abondant  dans  les  bois;  Cardamine  hirsuta^  praientiM, 
Muscari  raoemosum,  etc. 

Les  Phosphates  de  chanz  natifii,  par  Brylinski  et  Lionnet.  —  Nous  avions  annoncé 
Tannée  dernière  la  prochaine  apparition  d'un  traité  sur  les  Phosphates  de  chaux  natifs ,  par 
MM.  Brylinski  et  Malinowski  ;  diverses  circonstances  ont  empêché  les  auteurs  de  me&er 
leur  travail  à  bonne  fin  aussitôt  qu'ils  l'auraient  voulu  ;  nous  apprenons  aujourd'hui  qm 
le  manuscrit  est  entièrement  terminé,  grâce  à  la  précieuse  collaboration  de  M.  G.  lioimel, 
membre  des  Sociétés  géologiques  de  France  et  de  Normandie.  —  Les  frais  de  publlçaûoa 
de  cet  ouvrage  étant  considérables,  les  auteurs  désirent,  avant  de  l'entreprendre,  s'assurâr 
d'environ  cioq  cents  souscriptions,  en  y  comprenant  celles  du  ministère  de  ragricuitoM. 
Le  prix  de  l'ouvrage,  imprimé  sur  in-8«  carré  et  qui  formera  au  moins  300  pages,  e^  fijeé 
à  5  fr.  pour  les  souscripteurs.  U  sera  de  6  fr.  pour  les  non-souscripteurs,  lorsque  le 
volume  sera  mis  en  vente. 

ÉCHANGES. 

M.  P.  Billiet,  à.  Lapalisse  (Allier)  a  été  indiqué  ii-4ort,  dans  notre  liste  d'échanges, 
comme  a'occupant  de  bryologie  ;  il  se  consacre  exclusivement  à  l'étude  des  phanérogames, 
et  échangerait  volontiers  de  bonnes  plantes  du  centre  de  la  France  contre  des  espèces 
pyrénéennes,  méridionales  ou  maritimes  (algues  ou  plantes  du  littoral). 

M.  Autran ,  à.  Monans-^Sartonx  (Alpes-Maritimes)  possède  un  lot  de  coqaiUss 
marines  qu'il  désirerait  échanger  contre  des  fossiles  ou  des  échantillons  de  roches. 

M.  Pierre  Siepi,  naturaliste,  800,  boulevard  de  la  Madeleine,  à.  Marseille,  m 

fait  inscrire  sur  notre  liste  d'échanges  comme  s'occupant  d'Entomologie  (Ijépidoptèrei^ 
d'Ornithologie,  de  Mammalogie,  d'Erpétologie  et  d'Ostéologie  complète,  descriptive  et 
comparée.  —  Préparant  une  monographie  des  Chéiroptères  d'Europe,  il  désiro^ait  acquérir 
une  paire  ou  plus  des  chauves-souris  suivantes  (en  chair  autant  que  possible)  :  VespertiSÊ 
murinus,  V.  Bechsteinix,  V.  Nattereii,  V.  tnargxnatus^  V.  Dauhentonii,  V.  mystacinm^ 
V.  noctula^  V,  serotinus,  V,  Cestonia,  V,  limnophilus^  Plecautus  auritus^  P,  barbastelkm, 
P,  brevimanus,  P.  oomutus,  Rhinolophus  clivosus. 


M.  Marcel  Bailliot,  an  Lycée  de  Poitiers,  a  l'intention  de  commencer  un  catakigve 
des  Cicindélides  et  Carabides  du  département  de  la  Vienne;  il  prie  donc  MM.  les  ColéQ|itl- 
ristes  qui  ont  exploré  cette  région  de  bien  vouloir  lui  envoyer  directement  toutes  te 
communications  qui  pourraient  servir  à  ce  travail. 

Typ.  Obenbar  et  fils,  à  Rennes.  —  Maison  k  Paris,  me  Salomon-de-Cans,  4  (sqnare  des  Arts-et-Métien). 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


EXCURSIONS  BOTANIQUES  EN  CORSE. 

J'avais  rintention  de  continuer  le  travail  que  j'ai  entrepris  il  y  a  plusieurs 
années,  sous  le  tilre  de  Recherches  sur  les  plantes  de  la  Corscy  el  dont  deux 
cahiers  ont  paru  en  1867  et  1869;  mais  ayant  préparé  une  étude  plus  étendue, 
j'ai  pensé  qu'il  vaudrait  mieux  donner  tout  de  suite  des  remarques  utiles  peut- 
être  aux  botanistes  qui  ne  sont  que  de  passage  dans  l'île.  Ne  voyant  pas  la 
nécessité  d'un  plan  bien  arrêté,  j  intitule  ce  présent  écrit  :  Excursions  bota- 
niques en  Corse.  Ce  sera  un  cadre  commode,  qui  me  permettra  de  présenter 
en  une  seule  fois  des  remarques  qui  n'ont  pas  de  grands  liens  entre  elles  : 
citation  d'espèces,  additions  à  la  flore  de  Tile,  descriptions  d'espèces  nouvelles, 
et  aussi  notes  sur  les  Lépidoptères,  etc. 

Le  dernier  travail  oui  ait  paru  sur  la  flore  corse  est  le  catalogue  des  plantes 
de  rile,  par  M.  le  colonel  de  Marsilly.  Je  citerai  souvent  cet  écrit  et  regarde 
comme  authentiques  et  sûres  les  mentions  de  toutes  les  espèces,  les  ayant 
toutes  entre  les  mains  et  le»  ayant  vérifiées.  Un  petit  nombre  d'exceptions  sera 
signalé  en  son  lieu.  J'aurai,  comme  on  le  verra,  beaucoup  d'additions  à  faire 
à  cet  ouvrajge,  dont  je  ne  puis  rien  dire,  puisque  l'auteur  a  bien  voulu  imprimer 
que  j'y  avais  collaboré. 

Autour  de  Bastia,  tout  est  montagnes;  un  nombre  infini  de  vallées,  de  pla- 
teaux, de  cols  se  présentent  à  l'explorateur,  et  c'est  là  justement  une  des 
difficultés  pour  ceux  qui  voient  le. pays  pour  la  première  fois.  Pour  se  recon- 
naître, il  faut  avoir  un  but  et  ne  pas  aller  au  hasard,  comme  on  peut  faire  en 
plaine.  Il  y  a  quatre  directions  à  suivre  pour  faire  des  herborisations  produc- 
tives et  ramasser  en  peu  de  temps  beaucoup  d'espèces.  Chacune  de  ces  direc- 
tions peut  fournir  l'occasion  de  nombreuses  courses  ;  mais  je  les  considérerai 
ici  comme  ne  donnant  lieu  qu'à  une  seule  excursion,  autant  pour  abréger  que 
pour  être  plus  clair  et  plus  facilement  compris.  Le  midi  deTile,  dont  je  parlerai 
plus  tard,  est  très-différent  du  nord  comme  terrain,  et  Ton  m'excusera  de 
m'étendre  plus  longuement  sur  celui-ci;  j'ai  dit  que  les  environs  de  Bastia 
étaient  montagneux  ;  il  y  a  quelque  chose  de  plus  :  c'est  la  montagne  à  toutes 
ses  hauteurs;  on  dirait  une  chaîne  tout  entière  qu'on  a  brusquement  abaissée 
de  5  à  600  mètres  pour  la  faire  descendre  sans  transition  au  niveau  des  eaux 
marines.  Beaucoup  d'insectes  et  de  plantes  n'ont  point  remonté,  et  on  les 
trouve  dans  les  falaises,  tandis  qu'au  midi  de  l'île,  on  les  chercherait  vaine- 
ment dans  les  plaines  et  les  petits  plateaux. 

La  première  direction  est  au  nord.  C'est  la  route  du  cap  Corse,  par  Erba 
Longa,  Sagro  et  Macinaggio,  sur  une  longueur  de  48  kilomètres.  Cette  route 
sait  le  bord  de  la  mer,  coupant  à  leur  débouché  une  multitude  de  vallée^ 

{>oorvues  d'une  i)etite  grève.  J'ai  été  quatre  fois  au  cap  et  une  douzaine  de 
ois  sur  la  route,  à  diverses  distances. 

La  deuxième  direction  est  à  l'ouest.  C'est  faire  l'ascension  de  la  montagne 
OU  Serra  del  Pigno,  qui  commence  dans  la  ville  même  ;  cette  chaîne  s'étend 
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depuis  le  col  de  Tighimo,  âa  sud,  jusqu'aux  villages  de  Saiot-Hartin  et  de 
Handriale,  au  nord.  Il  est  impossible  de  tout  voir  en  un  jour;  j'ai  fait  plus  de 
trente  excursions  au  Pigno,  et  j'ai  le  regret  d'avoir  laissé  des  points  sans  pouvoir 
les  visiter. 

La  troisième  est  vers  l'ouest  encore.  C'est  la  petite  plaine  de  Saint -Florent, 
située  sur  la  côte  occidentale  et  qui  est  à  26  kilomètres  de  Bastia.  Saint-Florent 
offrant  quelques  ressources,  on  peut  s'y  installer  pour  quelques  jours;  le  ter- 
rain est  calcaire  et  la  flore  est  très-différente, 

La  quatrième  direction  est  vers  le  sud.  C'est  l'étang  de  Biguglia;  l'étang  et 
la  plaine  occupent  près  de  30  kilomètres  d'étendue.  C'est  un  admirable  champ 
d'excursions  et  vraiment  inépuisable. 

Du  reste,  on  peut  multiplier  autour  de  Bastia  les  excursions  secondaires,  en 
n'allant  qu'à  moitié  route  des  endroits  que  je  viens  d'indiquer.  On  ne  peat 
guère  sortir  de  la  ville  sans  être  en  une  demi-4ieure  au  milieu  d'une  flore  tout- 
a-fait  méditerranéenne.  J'indiquerai  seulement  quelques-unes  de  ces  petites 
courses  qui  ne  demandent  qu'une  demi^ournée. 

Derrière  Bastia  s'étend  la  vallée  du  Fango,  excellente  localité  d'avril  en  mai. 
C'est  la  patrie  de  YAlyssum  Corsicum,  du  Teucrium  marum^  etc.  On  peat 
monter  jusqu'au  village  de  Cardo,  faire  le  tour  de  la  vallée  et  revenir  par  la  ville 
et  la  partie  exposée  au  midi,  si  pittoresque  avec  ses  chapelles  funéraires  et  ses 
cyprès.  On  peut  ramasser  dans  cette  course  qui  vous  mène  de  la  flore  maritime 
à  celle  des  hauteurs  plus  de  cent  espèces  intéressantes. 

En  dehors  de  la  ville  commence  la  route  du  col  de  Tighimo.  Il  y  a  11  kilo- 
mètres pour  atteindre  environ  600  mètres  d'altitude  :  c'est  une  charmante 
excursion  qui  commence  par  le  Solanum  Sodomœum  et  finit  au  premier 
versant,  avec  la  plupart  des  plantes  de  la  montagne.  C'est  à  gauche  du  col  que 
se  relève  la  chaîne  du  Nebbio,  qui  mérite  une  excursion;  j'y  ai  trouvé  plusieurs 
plantes  du  midi  de  l'île  :  ÏOph.  bombyliflora  T.  eiVJSelianth.  œgyptiacum  F> 
qu'il  faut  ajouter  au  catalogue  des  plantes  corses.  Enfin,  chacune  de  ces  petites 
vallées  qui  donnent  sur  les  routes  peut  occuper  une  herborisation.  On 
monte  aussi  haut  qu'on  [)eut,  on  essaie  de  se  tirer  du  labyrinthe  inextricable 
de  jardins,  de  murs  en  pierres  sèches,  de  vignes,  de  fourrés,  et  la  peine  qu'on 
prend  ne  reste  pas  sans  récompense. 

Mais  je  reviens  à  la  première  des  grandes  excursions  dont  j'ai  parlé.  Pour  la 
faire  sans  gène,  il  faut  plusieurs  jours.  Les  voitures  manquent  aussi  bien  que 
les  auberges,  et  je  dois  le  dire  une  fois  en  passant,  celui  qui  ne  pourra  se 
passer  d*un  gîte,  d'un  souper  et  coucher  à  la  belle  étoile,  ne  verra  jamais  le  cap 
Corse  en  détail.  On  peut,  du  reste,  recourir  à  l'hospitalité  de  personnes  connues 
ou  essayer  de  louer  quelque  chambre;  mais  de  tous  les  moyens  qu'on  em- 
ploiera, et  je  crois  les  avoir  tous  expérimentés,  le  meilleur  pour  être  libre,  le 
plus  simple  et  auquel  on  finit  par  s'habituer,  est  de  louer  un  mulet  et  son 
conducteur;  l'animal  porte  le  papier,  les  ustensiles  et  des  vivres  pour  quelques 
jours  :  l'homme  ne  porte  rien  et  ne  peut  servir  que  de  guide.  Ce  moyen  de 
voyager  est  le  seul  praticable  dans  les  hautes  montagnes,  et  le  mulet  peat 
monter  aussi  haut  que  l'on  veut.  Maintenant  voici  par  ordre  les  localités  les 
naeilleures  sur  cette  longue  route,  où  l'on  peut  s'arrêtera  chaque  vallée  poar 
faire  une  herborisation  complète. 

Près  de  la  ville  se  trouve  la  puissante  usine  de  Toga  :  sa  petite  vallée,  sa 
plage,  que  doit  avoir  détruite  le  nouveau  port,  donne  en  abondance  aM 
vingtaine  <l'espèces  toutes  bonnes  à  récolter  et  dont  plus  de  la  moitié  fleurit 
avant  le  mois  de  juin. 

Telles  sont  :  Lotus  reclus  L.,  Biserrula  pelecinus  L.,  Securigera  oorO' 
nilla  D.  C,  deux  espèces  de  Psoralea^   Vicia  olbiensis  Jorà.^  hybridaL, 
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Cracca  Gerardi  G.,  atropurpurea  Derf.,  fnonanthos  D.,  Lathyrusclyme-- 
num  L.^ochrus  D.  C,  el  sur  les  falaises,  Euphorbia  characias  L.,  ierracinaL., 
Mercurialis  ambigtui  L.,  Parietaria  lusitanica  L.,  dans  les  murailles  de 
clôture;  Galium  saccharatum  L.,  Sonchus  tenerrimus  L,,  etc.  Parmi  les 

f)Ianles  que  j'ai  recueillies  dans  cet  endroit,  les  suivantes  sont  nouvelles  pour 
a  flore  et  n'ont  pas  encore  été  indiquçes.  Ce  sont  :  Eruca  sativa  Lin.,  Alys- 
sum  calycinum  L.,  Reseda  lutea  L.,  Silène  lusitanica  B.,  Silène  noc^ 
turna  Lin,,  Saponaria  vaccaria  L. 

Sur  les  décombres  rejetés  de  l'usine,  j'ai  trouvé  plusieurs  années  de  suite  des 
plantes  du  midi  de  la  Corse,  et  même  de  l'Algérie  :  Cat^ricàtera  vellœ  D.  C, 
Vaillaniia  cruciata  L.,  une  Amberhoa,  etc. 

Sur  les  coteaux  et  sous  les  oliviers,  le  beau  Cistus  incanus  L.,  qui  comprend 
deux  espèces  dont  la  plus  répandue  est  le  C.  Corsicus  Viv.,  le  C.  monspe^ 
liensiSj  Phyllireaangustifoliah.  C.^Polygala CorsicaBov.,  Silène  tenoreana 
qui,  en  Corse,  remplace  YInflata  L.,  S.  bipartita  Derf.,  que  je  crois  introduit, 
Convolvulus  tricolorh.^  OxalislibycaWv.,  MalvanicaensisD.C.^  Géranium 
ItundumL.f  etc. 

Beaucoup  d'autres  plantes  apparaissent  en  même  temps,  et  je  suis  obligé  de 
les  passer  sous  silence  ;  elles  se  retrouvent  partout  en  Corse.  Toutes  les  vallées 
qui  donnent  sur  la  mer  ont  un  petit  ruisseau  plein  d'eau  murmurante,  de 
petites  cascades,  et  sont  charmantes  au  printemps.  L'eau  suinte  de  partout; 
mais  dès  la  fin  de  mai  la  chaleur  tarit  les  sources  et  les  coteaux  commencent 
à  jaunir.  Le  botaniste  doit  se  hâter,  car  ces  fleurs  si  belles  passent  vite  et  les 
vents  brûlants  grilleront  bientôt  jusqu'aux  feuilles  des  cistes.  Tous  les  rochers 
offrent  Anthyllis  hermanniœ  L.,  Calycolame  villosa  D.  C,  qui  manque  à  la 
montagne,  Genista  CorsicaD,  C,  dont  les  têtes  jaune  d'or  se  voient  des  la  fin 
de  janvier.  Au  fond  de  ces  vallées  commence  parfois  le  maki,  fourré  inextri- 
cable composé à*Arbutus  unedo  L.,  Ericaarborea L.,  Phillirea  angustifolia^ 
et  de  quelques  chênes.  A  ce  propos,  je  n'ai  jamais  vu  en  Corse  le  Quercus 
cocdfera  L.  Ce  serait  une  plante  intéressante  à  retrouver,  si  elle  y  a  jamais 
été  rencontrée.  Sur  les  falaises,  au  bord  de  la  route,  on  peut  retrouver  facilement 
les  plantes  suivantes  qu'il  faut  ajouter  au  catalogue  de  la  flore  corse  :  Trifolium 
isthmoearpos  D.,  rare  à  Lavazzina,  mais  abondant  à  l'entrée  de  l'étang  de 
Biguglia,  Medicago  minima  L.,  Ervum  gracile  L.,  Lathyrus  pratensis  L., 
Myriophyllum  altemifolium  D.  C,  rare  à  Pietra  Corbara  et  commun  à  Porlo- 
Vecchio,  Chœrophyllum  temulum  L.  On  passe  successivement  devant  les 
vallées  de  Lavazzina,  dont  le  ruisseau  contient  un  petit  bois  du  bel  Alnus 
cordata.  Lois;  d'Erba  Longa,  où  le  lit  même  d'un  torrent,  auprès  du  petit 
village  de  Costello,  est  plein  de  touffes  de  Pteris  Cretica  L.  (1).  Tous  les 
rochers  sont  couverts  de  février  en  mars,  dans  les  endroits  où  il  y  a  un  peu  de 
terreau,  A'Ophioglossum  lusitanicum  L.,  Grammitis  leptophylla  Sw.;  sur 
leurs  parois,  A'Asplenium  lanceolatum  H.  Après  Erba  Longa,  la  côte  devient 
plus  rocheuse  et  plus  abrupte;  la  pointe  du  cap  Sagro  est  très-prononcée. 
Dans  ses  falaises,  on  voit  des  touffes  A'AspléniummarinumL.,  qui  existe 
aussi  à  la  citadelle  de  Bastia.  Les  plantes  les  plus  communes  dans  cette 
étendue  de  terrain  sont  le  Phagnalon  saœatile  Cass.,  le  Bellium  bellidioides, 

Îui  vient  au  niveau  de  la  mer.  Senecio  lividus  Ait.  —  Cineraria  D.  C, 
Hagius  ageratifoliv^  L'Her.,  plante  spéciale  à  cette  côte  et  localisée  près 
d'Erba  Longa,  avec  le  Cyperus  aureus  Ten.  —  Anthémis  secundiramea  D.  C, 
Helichrysum  angustifblium  L.,  Cyclamen  neapolitanum  Ten.,  repandum 

(1)  La  gyoooyinie  de  cette  plante  es»;  mal  établie  dans  la  flore  de  France  ;  nous  reviendrons 
plus  lard  sur  ce  point. 
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Sibith.  C'est  à  Pietra-Corbara,  sur  le  bord  même  de  la  route,  que  croît,  sur  ob 
rocher  humide,  le  Narcissus  serotinus  L.;  il  est  commun  à  Bonifacîo;  il 
fleurit  en  septembre  et  octobre.  Du  cap  Sagro  à  Macinaggio,  il  y  a  une  ioogae 
route  qui  traverse  les  vallées  les  plus  intéressantes  et  des  grèves  assez  éten- 
dues. La  vallée  de  Luri  est  arrosée  par  un  très-fort  ruisseau  où  Ton  trouve 
quelques  plantes  de  la  montagne,  entre  autres,  Mercurialis  corsica  Coss, 
Les  murailles  mêmes  du  village  sont  tapissées  par  une  des  plantes  les  plos 
singulières  et  les  plus  rares  de  la  Corse,  VHelanne  Soleirolii  Lois.  Enfin,  on 
arrive  au  marais  de  Barcaggio,  localité  précieuse  où  se  trouvent  Lippia  repens 
Bert.  et  Cressa  cretica  L.  C'est  dans  les  rochers  un  peu  avant  Macinaggio  que 
croît  la  Melica  typhina  B.  Il  est  facile  d'ajouter  aux  plantes  que  j'ai  déjà 
signalées  Erica  multiflora,  Lathyrus  variegatus  Lois . ,  Alchemilla  microcarpa 
D.  C,  Dipsacus  ferox  D.  C,  Lythrum  Grœfferi  Ten.,  Paronychia  echinata 
Lam.,  Scleranthus  DelortiTimb.,  Carduus  Surdons  t.  C,  etc.,  etc.  C'est  de 
ces  localités  et  de  Baslia  même  que  j'ai  rapporté  Scleranthus  annutis  Lin., 
Carduus  tenuiflorus  L.,  Cirsium australe  Jord.,  Tussilago peiasites  Lin.,  qai 
sont  nouvelles  pour  la  flore. 

Les  grèves  et  les  falaises  rocailleuses  sont  couvertes  de  Helichrysum  angus- 
tifolium  D.  C,  et  d'une  variété  naine  qui  rappelle  y  H.  microphyllum  de 
Bonifacio.  Les  Statice  y  sont  nombreuses  et  excitent  le  plus  vif  intérêt  ;  on  y 
recueille  Statice  dictyoclada  B.,  articulata  Lois.,  contortiramea  nobis, 
Dubia  Guss.,  et  plusieurs  autres  formes  ou  espèces  sur  lesauelles  je  reviendrai. 
Au  dessus  de  Macinaggio  se  trouve  le  grand  village  de  Rogliano,  d'ot^  l'on  peut 
visiter  tout  le  cap,  qui  serait  une  des  meilleures  localités  à  parcourir.  Sa  nature 
sauvage,  ses  plaines  incultes,  ses  montagnes  élevées  renferment  sans  doute 
des  richesses  inconnues.  Je  n'ai  pu  voir  ces  lieux  qu'à  la  saison  sèche,  et  je  ne 
puis  que  souhaiter  au  botaniste  qui  aura  des  loisirs  d'aller  camper  à  Rogliano 
ou  à  Centuri  ;  la  nature  est  là  si  belle,  si  sévère  ;  cette  fin  de  la  terre  corse  a  uo 
aspect  si  particulier  que  l'on  y  doit  trouver  plus  que  dans  les  montagnes  si 
souvent  visitées! 

Statice  contortiramea^  spec.  nova.  —  Tiges  nombreuses,  en  buisson, 
déjetées  dès  la  base,  naissant  de  petites  rosettes  de  feuilles,  glabres,  obovées, 
obtuses,  à  longs  pétioles,  planes  sur  la  souche  même  qui  est  aérienne,  forte, 
rameuse,  et  courtes,  ovales,  obtuses  autour  des  scapes.  Ceux-ci  flexueux, 
tortueux,  dirigés  en  tous  sens,  très-rameux;  les  inférieurs  stériles,  tuberculeux; 
articulations  nombreuses,  toujours  up'f  ^u  courbes,  fragiles;  les  inférieures  ud 
peu  plus  longues.  Epillets  uniflores;  chaque  articulation  terminale  donoant 
naissance  à  deux  epillets,  courbés,  opposés,  allongés  ;  un  à  deux  epillets 
peuvent  être  insérés  sur  Tangle  des  articulations  immédiatement  inférieures. 
Calice  à  cinq  lobes  lancéolés,  aigus,  fortement  nerviés,  à  bord  largement 
scarieux,  blanc  transparent.  Cette  plante  a  donc  les  epillets  de  la  Dict}ocladaB., 
mais  terminaux,  non  disposés  en  grappes  unilatérales,  à  divisions  très-aiguëi,* 
et  non  obtuses  ;  elle  a  les  articulations  rugueuses  de  l'articulata  Lois.  La 
contortiramea  ne  dépasse  guère  i  5  à  20  centimètres  de  hauteur. 

Elle  est  commune  par  places,  sur  les  grèves  et  falaises  rocailleuses,  àPiétra 
Nera,  Piétra  Corbara,  cap  Sagro  et  presque  tout  le  cap  Corse.  Elle  commence 
à  fleurir  à  la  fin  de  juillet.  Notre  plante  a  un  peu  le  port  de  S.  T.  articulata, 
var.  divergens  Reich,  mais  elle  est  bien  plus  proche  de  la  S.  dictyoclada  Boix. 

Pour  les  plantes  que  nous  venons  d'énumérer,  nous  ne  pouvons  indiquer 
l'époque  de  floraison.  Cela  nous  aurait  entraîné  trop  loin.  Les  flores  devront 
être  consultées  là-dessus,  et  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 

Paris.  P.  Màbiue. 
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CARACTÈRES  SPÉCIFIQUES  DES  DYTI8VUS  D'EUROPE. 

Plusieurs  fois  il  m'est  arrivé  d'entendre  des  débutants  se  plaindre  des  diffi- 
cultés qu'ils  rencontrent  pour  la  détermination  des  Dytiscus  en  général  :  cela 
lient  à  ce  que  la  plupart  des  auteurs  n'ont  pas  réuni  dans  leurs  descriptions 
une  quantité  suffisante  de  caractères.  Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  seul,  les 
stries  des  élytres  qui  diffèrent  dans  toutes  les  espèces  n'ont  jamais  été  étudiées 
sérieusement,  et  cependant  c'est  un  des  caractères  les  meilleurs  pour  distinguer 
les  femelles.  C'est  ce  qui  m'a  engagé  à  faire  cette  petite  revue  des  espèces 
européennes,  où  je  me  suis  efforcé  de  réunir  tous  les  principaux  caractères 
propres  à  chaque  espèce.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  meilleur  de  tous  se 
trouve  dans  l'apophyse  coxale,  saillie  ou  prolongement  qui  termine  les  hanches 
postérieures  et  dont  la  forme  est  bien  constante  dans  chaque  espèce.  Aussi, 
c'est  le  caractère  que  je  prends  comme  base  de  classification.  Je  crois  inutile 
d'ajouter  que  je  laisse  complètement  d.e  côté  les  caractères  communs  à  toutes 
les  espèces. 

A.  —  Apophyses  coxales  terminées  en  pointe  plus  ou  moins  aiguë,  mais  toujours 
bien  sensible. 
a.  —  Labre  entier  à  bord  antérieur  droit. 

1.  D.  LaiissimuSy  Linné.  —  Elytres  très-dilatées  sur  les  bords  qui  sont  amincis  en  lames 
et  dépassent  assez  largement  le  corps  de  chaque  côté  ;  écusson  noir,  plus  ou  moins  cerclé 
de  brun  jaunâtre;  apophyses  coxales  assez  longuement  acuminées,  aiguës.  —  Q  Elytres 
striées  dans  les  5/6  de  leur  longueur,  les  deux  ou  trois  premières  à  partir  de  la  suture,  un 
peu  plus  courtes  que  les  suivantes  -,  le  8^  intervalle  atteignant  à  peine  le  milieu  de  Pélytre, 
à  cause  de  l'anastomose  des  deux  stries,  8«  et  9',  qui  le  bordent;  le  9'  intervaUe  est  éga- 
lement plus  court  pour  la  même  raison. 

a'.  —  Labre  échancré  sur  le  bord  antérieur. 

2.  D.  Lapponicus,  Gyll.  —  Elytres  assez  régulièrement  ovales,  d'un  brun  verdâtre  foncé, 
largement  bordées  de  jaune,  marquées  d'un  grand  nombre  de  petites  lignes  longitudinales 
de  môme  couleur,  souvent  confluentes,  se  confondant  dans  le  quart  postérieur  avec  un 
petit  piqueté  jaune  assez  uniforme  et  plus  ou  moins  marqué  ;  corselet  très-largement  boixlé 
de  jaune,  à  côtés  un  peu  arqués,  surtout  chez  la  Q  ;  écusson  jaune  ;  dessous  du  corps 
jaune  plus  ou  moins  foncé,  avec  une  tache  noire  triangulaire  et  presque  latérale  sur  le  bord 
antérieur  des  deuxième  et  troisième  segments  abdominaux  ;  apophyses  coxales  brusque- 
ment et  assez  longuement  acuminées,  très-aiguës.  —  Q  normale  striée  dans  les  trois  quarts 
environ  de  la  longueur  des  élytres,  stries  jaunes,  intervalles  brun  verdâtre;  8«  et  9«  inter- 
valles de  deux  à  trois  millimètres  environ  plus  courts  que  les  autres,  à  cause  de  Tanastomose 
des  stries,  8«,  9«  et  10«,  qui  les  bordent. 

Q  Var.  Septentrionale,  —  Non  striée  et  à  peu  près  semblable  au  mâle,  sauf  les  différences 
sexueUes  des  tarses  et  un  peu  plus  de  courbure  dans  les  côtés  du  corselet. 

3.  D.  circumflexus,  Fab.  —  Forme  parfaitement  ovale,  allongée,  plus  étroite  que  chez 
les  autres  espèces;  couleur  d'un  beau  vert  souvent  brunâtre  ;  corselet  relativement  court, 
assez  étroitement  bordé  de  jaune,  surtout  en  arrière  ;  écusson  jaune  ;  dessous  du  corps 
jaune  pâle,  avec  \e  milieu  du  sternum  et  une  tache  latérale  au  mésosternum  d'un  brun 
noir  foncé  ;  toutes  les  sutures  sternales  ont  un  liséré  noir;  et  de  plus  chacun  des  segments 
abdominaux,  surtout  le  2«  et  le  S'',  est  marqué  sur  son  bord  antérieur  d'une  bande  noire 
très-rétpécie  à  la  partie  moyenne  et  dilatée  latéralement  pour  se  terminer  brusquement 
avant  de  toucher  le  bord  externe;  le  dernier  segment  est  marqué  dans  sa  moitié  antérieure 
d'une  très-large  tache  sombre  bilobée  ;  apophyses  coxales  très-allongées,  longuement 
acuminées  et  extrêmement  aiguës.  —  Q  normale  semblable  au  mâle,  avec  le  corselet  un 
peu  plus  court. 

Q  Var.  perpîexus,  Lac.  —  Elytres  striées  un  peu  au-delà  du  milieu  ;  stries  diminuant 
de  longueur  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  la  suture,  de  sorte  que  les  externes  n'atteignent 
pas  ou  atteignent  à  peine  le  milieu  ;  strie  suturale  à  peu  près  aussi  longue  que  la  suivante. 

4.  D,,  eircumcinctuSf  Abrens.  —  Forme  ovale,  assez  allongée;  bordure  du  corseletassez 
étroite,  surtout  au  bord  postérieur  ;  dessous  du  corps  d'un  brun  jaunâtre  unicolore;  saillie 
coxale  assez  allongée,  acuminée,  bien  aiguë,  tenant  le  milieu  entre  celle  du  précédent  et 
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celle  du  suivant  ;  écusson  noir.  —  Q  Normale  lisse,  ne  différant  du  (f  que  par  les  tarses 
et  un  peu  moins  d'ampleur  au  corselet. 

ç  Var.  DubiuSt  Gyll.  —  Striée  à  peine  au-delà  du  milieu  ;  stries  diminuant  régulièremeflt 
de  longueur,  à  mesure  que  Ton  s'éloigne  de  la  suture,  mais  moins  que  dans  Tespèce 
précédente,  les  externes  atteignant  à  peine  le  milieu,  la  suturale  un  peu  plus  courte  que 
la  suivante. 

5.  D.  marginaliSj  Linné.  —  Forme  ovale,  régulière,  un  peu  moins  allongée  et  plus  <Hargie 
que  chez  les  espèces  voisines  ;  corselet  largement  bordé  de  jaune  ;  écusson  noir;  couleur 
en  dessus  d'un  brun  verdâtre  et  quelquefois  d'un  beau  vert  ;  dessous  jaune,  brmnâtre  plus 
ou  moins  clair,  rembruni  sur  le  milieu  du  sternum  avec  la  suture  métasterno-abdominale 
étroitement  noire;  apophyses  coxales  ovales,  peu  allongées,  à  peine  acuminées,  mais  aigaês 
etnonémoussées.  —  Q  normale  striée  au-delà  du  milieu,àpeuprès  jusqu'aux  deux  tiers  de 
la  longueur  desélytres;  strie  suturale  aussi  longue  que  les  suivantes  ;  intervalles  entiers, 
nullement  raccourcis,  souvent  terminés  par  des  granulations  ;  corselet  un  peu  plus  étroit, 
moins  largement  bordé  de  jaune  ;  élytres  plus  élargies;  couleur  en  dessus  plus  brune,  avec 
le  fond  des  stries  jaunâtre,  surtout  lorsque  l'animal  est  dans  l'eau. 

ç  Var.  conformiSf  Kunze.  —  Non  striée,  ne  différant  du  mâle  que  par  l'absence  de 
dilatation  aux  tarses  et  par  un  peu  moins  d  ampleur  dans  le  corselet. 

B.  -r-  Apophyses  coxales  aiTondies,  nullement  aiguës  ;  labre  échancré  antérieurement 
b.  —  Corselet  bordé  de  jaune  sur  ses  quatre  bords. 

6.  Z>.  Pisanus,  Gast.  —  Ressemble  beaucoup  au  marginalis  :  même  forme  et  même  cou- 
leur en  dessus  et  en  dessous,  sauf  que  le  bord  antérieur  des  premiers  segmelitSiibdominaQX 
présente  une  bande  noirâtre,  dilatée  latéralement  et  plus  ou  moins  visible;  apophyses 
coxales  courtes,  ovales,  émoussées  et  môme  complètement  arrondies  à  l'extrémité.  — 
Q  striée  à  peine  au  delà  du  milieu;  strie  interne  plus  courte  que  les  autres,  n'atteignant 
quelquefois  pas  le  milieu  ;  intervalles  bien  entiers  et  rarement  granuleux;  forme  des  élytres 
un  peu  plus  allongée  que  chez  le  mai'ginalis  Q . 

Il  paraît  qu'on  a  trouvé  une  ou  deux  fpis  des  femelles  lisses. 

Ici  viendrait  se  placer  le  D.  Ibericus  r^osenh.,  d'Espagne  et  de  Portugal, 
que  je  n'ai  jamais  vu,  mais  qui,  paraît-il,  est  une  variété  du  Pisanics,  ne  diffé- 
rant guère  du  type  que  par  Tabsence  presque  complète  de  bordures  anté- 
rieure et  postérieure  au  corselet. 

b'.  —  Corselet  bordé  de  jaune  sur  les  bords  latéraux,  avec  un  petit  Uséré  jaune  au 
bord  antérieur;  dessous  du  corps  jaunâtre. 

7.  D.  Dimidiatus,  Bergstras.  —  Forme  assez  allongée;  couleur  d'un  noir  brillant,  rare- 
ment olivâtre  ;  corselet  avec  une  large  bande  jaune  aux  bords  latéraux  et  un  petit  liséré 
au  bord  antérieur;  quelquefois  sur  le  bord  postérieur  se  trouve  un  petit  filet  jaune  très- 
élroit  ;  écusson  noir  ;  dessous  du  corps  brun-jaunâtre  avec  l'abdomen  rembruni  ;  apophyses 
coxales  très-semblables  à  celles  du  précédent,  à  peine  plus  allongées  et  un  peu  plus  arron- 
dies à  l'extrémité.  —  Q  striée  à  peine  au  delà  du  milieu  ;  stries  bien  nettes,  profondes, 
luisantes,  finissant  toutes  à  peu  près  au  même  niveau,  sauf  la  suturale  qui  est  toujours  de 
quelques  millimètres  plus  courte;  couleur  plus  brune. 

b".  —  Corselet  bordé  de  jaune  sur  les  bords  latéraux  seulement;  dessous  du  corps 
noir. 

8*  D.  punctulaius,  Fab.  —  Faciès  assez  particulier;  forme  ovale-oblongue;  couleur  d'an 
noir  olivâtre  en  dessus,  d'un  beau  noir  brillant  en  dessus;  corselet  relativement  large  et 
long,  n'ayant  jamais  que  les  bordures  latérales  jaunes;  écusson  noir;  apophyses  coxales 
courtes,  très-largement  arrondies;  pattes  d'un  ferrugineux  foncé;  dessus  du  corps  couvert 
d'une  ponctuation  fine  et  très-écartée.  —  cf  fort  brillant;  élytres  lisses,  ayant  souvent  un 
indice  des  stries  de  la  femelle.  —  Q  mate  ;  élytres  profondément  cannelées  dans  les  deux 
tiers  antérieurs,  quelquefois  à  peine  au-delà  du  milieu;  un  caractère  remarquable,  c'est 
que  ces  cannelures  ne  sont  qu'au  nombre  de  dix,  tandis  qu'il  y  en  a  onze  dans  toutes  les 
autres  espèces  (je  compte  comme  cannelure  la  dépression  qui  borde  en  dehors  le  dernier 
intervalle);  stries  suturalesplus  courtes,  ne  dépassant  pas  le  milieu;  7*  intervalle  atteignant 
à  peine  le  milieu,  à  cause  de  l'anastomose  des  deux  stries  qui  le  bordent  et  se  terminant 
généralement  par  une  série  de  deux  à  trois  granulations;  corselet  plus  petit,  à  bords  latéraux 
un  peu  plus  arqués. 

Pour  terminer  cette  revue,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  donner  quelques  indi- 
cations géographiques  sur  l'habitat  de  ces  insectes  :  le  D.  Latissimtis  se  trouve 
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en  Lorraine,  en  Alsace  et  dans  tout  le  Nord  de  rAUemagne,  particulièrement  en 
Prusse,  où  il  est  commun;  le  D.  Lapponicus  vit  en  Suède,  Finlande,  Laponie, 
dans  le  nord  de  rAlIemagne  et  dans  quelques  lacs  glacés  des  Alpes;  les 
D.  Circumfleœus  et  Marginalis  ^e  trouvent  répandus  dans  toute  l'Europe,  et 
même  le  Circumfleœus  se  prend  en  Algérie;  le  D.  Circumcinctus,  espèce  fort 
rare,  a  été  pris  plusieurs  fois  en  France,  mais  se  trouve  plutôt  dans  l'Allemagne 
boréale;  le  -D.  Pisanus  ne  vit  guère  que  dans  la  France  méridionale,  l'Espagne 
et  le  Portugal.  Il  a  cependant  été  prisa  Rouen  par  M.  Moquerys;  enfin,  les 
jD.  Limidiatus  et  Punctulatus  recherchent  les  contrées  tempérées  de  TEurope 
et  s'avancent  volontiers  dans  le  nord,  rarement  dans  le  midi.  Ces  deux  dernières 
espèces  préfèrent  les  eaux  renouvelées  et  même  un  peu  courantes,  tandis  que 
les  autres  ne  se  trouvent  guère  que  dans  les  mares  ou  les  fossés  stagnants. 
Evreux. 

Maurice  Régimbart. 

EXPUCÂTIOlî  DE  LA  PLANCHE. 

\.  —  Dytiscus  ïatissimus  (apophyse  coxale);  1*  élytre  Q. 

2.  —  D,  Lapponicus  (ap.  cox.);  2a  élytre  Q. 

3.  —  />.  circumfiexus  (ap.  cox.). 
A.  "  D.  circumcincius  (ap.  cox.). 

5.  —  B,  marginalis  (ap.  cox.);  5*  élytre  Q  ;  5b  cf  vu  en  dessous  pour  montrer  les 

hanches  postérieures  et  les  apophyses  qui  les  terminent. 

6.  —  D.  Pisanus  (ap.  cox.). 

7.  —  Z).  dimidiatus  (ap.  cox.)  ;  7*  élvtre  Q . 

8.  —  D,  punctulatus  (ap.  cox.);  8*  élytre  9. 


EXCURSION  GÉOLOGIQUE  ET  MINÉRALOGIQUE 
DANS  L'ESTÉREL  (Var). 

Le  granité,  le  gneiss  et  le  porphyre  constituent  le  massif  des  montagnes  de 
TEstérel,  où  dans  toutes  les  directions  Ton  rencontre  de  nombreuses  et  an- 
ciennes éruptions  volcaniques.  Comme  simples  renseignements,  j'indiquerai 
le  nom  et  le  gisement  des  roches  de  cette  région  visitée  en  compagnie  de 
jeunes  naturalistes. 

Nous  sommes  arrivés  à  onze  heures  du  matin  à  la  gare  d'Agay,  station 
champêtre,  entre  Saint-Raphaël,  près  de  Fréjus,  et  La  Napoule,  près  de 
Cannes. 

Au  poste  de  douane  d*Agay,  il  y  a  un  quartz  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
Lvdus  Helmoniii^  du  quartz  rubannè  veiné  de  blanc,  un  mélaphyre  ferru- 
gineux à  cristaux  eflBIés  de  feldspath  rose. 

Autour  de  Thôtel  Porre,  la  roche  est  un  mélaphyre  violet  à  fines  amygdales 
calcaires  vertes,  allongées,  de  forme  et  de  grosseur  de  la  graine  de  lin.  Au  sud 
de  la  terrasse,  vers  le  bord  de  la  mer,  il  y  a  du  calciphyre  (-calcaire  pyropéen) 
dans  un  terrain  volcanique  divisé  en  filons  par  du  jaspe  rouge  et  contenant 
quelques  agates  et  des  noyaux  de  chaux  carbonatée  rhomboïdale.  Le  por^ 
phyre  tabulaire  brun  roux  s'y  trouve  à  structure  lamellaire. 

Au  sud  du  château  d'Agay,  mélaphyre  à  grands  noyaux  pressés  et  adhérents 
les  uns  aux  autres,  imitant  le  porphyre  oroiculaire  de  Corse. 

A  deux  kilomètres  de  distance  N.-O.,  dans  le  vallon  de  Pertus,  Ton  voit  un 
mélaphyre  violet  moucheté  de  feldspath  blanc  décomposé,  qu'on  prend  pour 
do  talc  altéré. 

Plus  avant,  dans  les  gorges  des  collines  granitiques,  sur  la  rive  gauche  du 
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vallon  de  lâ  Cabro,  près  de  la  ferme  de  Rousseïvaoïi,  dans  les  marnes  brones 
désagrégées  du  terrain  volcanique,  il  y  a  de  jolis  fragments  séparés  de  quartz 
calcédoine  ?iaché  et  du  porphyre  rubanné. 

Autour  du  coteau  de  Vaïssières  :  chauœ  carbonatée  dolomitiqvf  cristalline, 
calciphyre,  porphyre  bleu  rubanné  tabulaire,  se  débitant  en  prismes  rhom- 
boèdres, porphyre  avec  fer  ocoydulé^  quartz  carié  et  calcaire  dolomie  avec 
fer  oxydulé. 

En  se  dirigeant  à  l'est  de  Vaïssières,  vers  le  quartier  du  Gratadi,  dans  U 
partie  en  plaine  :  mélaphyre  violet  à  points  blancs  nombreux  de  feldspath 
altéré,  ayantun  aspect  talquenx. 

Sur  le  chemin  du  Petit  et  du  Grand-Gondin,  Ton  passe  sur  du  pséphyle 
violet,  du  porphyre  schistoide  ;  dans  le  vallon,  il  y  a  des  calciphyres  à  noyaax 
de  quartz  jaspé  rouge  de  corail  et  des  grès  à  noyaux  de  feldspath  rose  altéré. 
L'on  y  voit  aussi  des  couches  de  calcaire  magnésien  dolomitique  (Zechsteio) 
subordonnés  à  des  grès  bigarrés. 

Rentrés  de  nuit  à  la  ferme  des  Grands^Caux,  nous  y  avons  déposé  nos  sacs 
bien  garnis  de  roches,  et  c'est  là  que  nous  avons  soupe  et  couché. 

Le  lendemain  de  bon  matin,  à  1  ouest,  dans  la  propriété  Magaille,  nous  avons 
pris  \e  porphyre  à  fond  jaune-fauve,  à  gros  éléments  de  feldspath  en  cristaux 
maclés  isolés,  de  2  à  3  centimètres  de  long,  et  des  dodécaèdres  en  quartz  de 
la  grosseur  d'un  pois  et  même  d'une  noisette. 

Il  y  a  ]k  dix  porphyre  quartzifère  prisme  :  dans  le  vallon  qui  longe  la  plaine 
des  Grands-Caux,  Ton  trouve  du  gneiss  très-feldspathique  rouge  à  mica  noir; 
du  porphyre  violacé,  rubanné,  schistoide;  à e  petits  cristaux  à*éptdote,  d'un  vert 
pistache,  dans  le  porphyre  bleu;  de  Y  amphibole  vert  sombre  y  est  aussi  mêlé 
dans  la  pâte. 

Aux  galeries  souterraines  des  Ferrières,  l'on  rencontre  la  chaux  carhonaiée, 
avec  fer  oligiste;  le  fer  oxydulé  magnétique,  aimantaire;  le  fer  sulfuré  et  le 
fer  oxydé  rouge. 

Chez  Aubert,  aux  trois  anciennes  carrières  exploitées  il  y  a  plus  de  deux 
mille  ans  par  les  Romains,  l'on  voit  en  place  le  porphyre  hleu-turquin  d'un 
ton  pâle,  à  éléments  moyens  et  nombreux  de  feldspath  blanc;  parfois,  cette 
roche  contient  quelques  légères  traces  de  cuivre. 

A  un  kilomètre  de  distance,  autour  d'un  coteau  arrondi,  Taisant  face  au  sud 
des  Ferrières,  l'on  trouve  au  porphyre  row^r^  à  très-gros  éléments  de  feldspath 
et  de  quartz  d'un  beau  rose. 

Sur  le  sentier  conduisant  à  la  ferme  du  Castellas,  l'on  ramasse  du  qicartz 
rubanné,  intercalé  dans  un  grès  bigarré. 

Rentrés  vers  midi  à  l'hôtel  Porre,  à  Agay,  après  le  repas  du  déjeuner,  en 
suivant  le  chemin  de  la  Douane,  vers  l'ouest,  l'on  arrive  en  dix  minutes  à  la 
source  du  pont  de  Roussel;  là,  on  trouve  du  mélaphyre  violet  porphyrotde, 
avec  amygdales  calcaires  et  cristaux  A'aliite  miroitante.  Lepic  élevé  sur  lequel 
est  bâtie' la  tour  du  télégraphe  ou  sémaphore  du  Darmont  est  m\  porphyre 
rouge  à  feldspath  rose.  Cette  roche  forme  la  base  de  la  chaîne  des  niontagnes 
s'étendant  de  l'est  à  l'ouest,  sur  42  kilomètres  de  long,  depuis  le  bord  de  la 
mer  Méditerranée  jusqu'au  delà  de  Rouit,  dans  la  forêt  communale  de 
Pennaforl-sous-Callas. 

A  l'anse  du  Poussay  sud-ouest  du  Darmont,  dans  le  lit  d'un  ruisseau  se 
jetant  à  la  mer  :  fer  titane  en  grains,  mêlé  à  du  sable  fin. 

Dans  ce  même  lieu  se  trouvent  dix-sept  carrières  dans  le  porphyre  bleu- 
turquin  à  petits  éléments,  avec  cristaux  d'amphibole  noire  et  verte.  L'on 
y  exploite  en  grand  des  pierres  cubiques  d'environ  20  centimètres  de  côté, 
pour  le  pavage  des  rues  dans  les  villes.  Cette  industrie  occupe  soixante  carriers, 
généralement  piémontais. 
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Eo  face  de  la  tour  du  Darmont  :  porphyre  amphiboleux  vert  sombre, 
imitant  la  syénite  ou  la  diorite. 

A  la  vigie  du  Darmont,  il  y  a  du  grès  passant  m  jaspe  rubanné. 

Entre  Boulouris  et  Arène-Grosse,  l'on  trouve  du  grèsverdâtrey  avec  cristaux 
bien  distincts  de  feldspath  rose  allongé;  du  ^nélaphyre  poreux  et  boursoufflé. 

Près  du  poste  des  Douanes  :  conglomérat  trachtéique,mélaphyrique ;  hesnix 
mélaphyres  porphyroïdes  noirs  à  feldspath  chatoyant;  violets  à  grands 
cristaux  ;  porphyre  à  pâte  verdâtre. 

A  Garde-Vieille,  à  Test  du  torrent  d'Aigues-Bonnes,  au-dessus  de  deux 
mamelons  porphyriques  :  quartz  carié  tapissé  de  quartz  hexaédrique. 

Au  vallon  d*Armitelle,  dans  les  argiles  rouges,  décomposées,  du  grès  bigarré, 
l'on  trouve  des  coprolithes,  noyaux  calcaires  ronds,  aplatis,  auxquels  on  donne 
le  nom  de  C  subgranosus. 

Dans  la  forêt  du  Défends,  a  Saint-Raphaël,  au  vallon  de  Peïron  :  méla^ 
phy res  variolitiques  k  uoydLuyi  engagés  dans  une  pâte  feldspathique  ou  avec 
d'autres  noyaux  Dressés  entre  eux,  de  couleur  verte  et  rose  à  leur  centre; 
feldspath  vert  (Plasma);  jaspe  vert  prase;  jaspe  blanc;  quartz  jaspe  rose, 
avec  calcaire  cipolin  nuancé  de  diverses  couleurs  et  variolite  zonée. 

Cette  première  course  scientifique  au  sud  de  i'Estérel  nous  a  fourni  un  grand 
nombre  d'échantillons  déroches  variées;  ce  s^era  un  encouragement  pour  les 
jeunes  naturalistes  qui  bientôt  exploreront  le  cenlre  du  massif  de  nos  montagnes 
pour  étudier  le  terrain  houiller  des  mines  des  Vaux  et  du  Reyran,  près  Fréjus. 

Ferd.  Pinescorse. 


QUELQUES  MOTS  SUR  LES  GROTTES  DE  MENTON. 

Les  grottes  de  Menton  sont  aujourd'hui  célèbres,  grâce  à  la  belle  découverte 
due  à  H.  Rivière,  de  cinq  squelettes  humains  parfaitement  conservés,  remon- 
tant aux  âges  préhistoriques.  Ces  squelettes  sont  remarquables  par  la  hauteur 
de  leur  taille  ;  celui  que  possède  le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  va 
jusqu'à  mesurer  au  minimum  <°>85. 

Les  grottes,  fouillées  avec  soin  par  couches  de  25  à  30  cent.,  ont  fourni  en 
outre  une  grande  quantité  d'instruments  et  une  faune  considérable.  Le  silex 
est  la  matière  qui  a  le  plus  généralement  servi  aux  habitants  des  grottes  des 
Baoussé- Rousse  ;  pourtant  on  y  trouve  aussi  le  jaspe  sanguin,  le  grès  et  le 
calcaire;  mais  ces  deux  dernières  substances  ont  dû  être  employées  antérieu- 
rement au  silex,  car  les  instruments  qui  en  sont  formés  ne  se  sont  rencontrés 
que  dans  les  couches  inférieures. 

Parmi  les  objets  recueillis  dans  les  fouilles,  deux  couteaux  en  silex  méritent 
d'attirer  notre  attention.  Ils  mesurent  environ  13  cent,  de  longueur;  ce  sont 
deux  des  plus  grandes  pièces  de  la  collection,  les  instruments  des  grottes  de 
Menton  étant  remarquables  par  leur  extrême  petitesse.  L'un  de  ces  couteaux 
fut  trouvé  à  1"50  de  profondeur,  et  l'autre  adhérant  au  crâne  d'un  des  sque- 
lettes à  3"2o,  et  par  cela  même  à  1"75  plus  bas  que  le  premier.  Or,  le  point  sur 
lequel  il  nous  faut  surtout  insister,  c'est  que  ces  deux  couteaux  s'adaptent 
admirablement  l'un  sur  l'autre  et  proviennent  par  conséquent  d'un  même 
nucleus,  quoique  séparés  tous  deux  par  une  si  grande  distance.  Ces  couteaux 
sont  intacts  et  n'ont  que  fort  peu  servi  ;  nous  en  concluons  donc  que  la  couche 
de  terrain  qui  les  séparait  s'est  élevée  rapidement  et  que  les  siècles  ne  sont 
pour  rieu  dans  cette  élévation. 

On  comprend  tout  l'intérêt  de  cette  découverte,  aujourd'hui  surtout  que  l'on 
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discute  sur  là  valeur  chroDologiqae  à  atlribuer  à  l'épaisseur  des  couches  accu- 
mulées dans  les  cavernes,  certains  savants  voulant  calculer  1  âge  des  objets 
qui  s'y  trouvent  enfouis  en  attribuant  à  chaque  centimètre  de  débris  accumulés 
un  nombre  d'années  invraisemblable. 

On  peut  aussi  tirer  de  là  une  preuve  indiscutable  de  Thabileté  de  Touvrier, 
qui  a  pu  enlever  ainsi  d'un  même  nucleus  deux  lames  extrêmement  minces 
sans  produire  de  cassure,  puisque  ces  lames  séparées  de  la  masse  du  silex 
coïncident  encore  parfaitement  enlre  elles. 

Quant  à  la  faune  des  (jrottes  de  Menton,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
elle  est  considérable;  mais  ne  pouvant  la  décrire  entièrement,  nous  nous 
contenterons  d'en  donner  un  abrégé  succinct  emprunté  a  une  communicatioD 
faite  par  M.  Rivière  à  l'Académie  des  sciences.  Disons  d'abord  que  «  les  osse- 
ments d'animaux  recueillis  pendant  cinq  ans  dans  les  grottes  de  Menton  appar- 
tiennent aux  quatre  classes  des  vertébrés  :  mammifères,  oiseaux,  reptiles  et 
poissons.  »  On  y  a  rencontré  :  Ursus  spelœus,  Canis  lupus,  Canis  vulpes, 
Hyœna  spelœa,  Felis  antiqua.  Mus  arvalis,  Lepus  euniculus,  Rhinoceroi 
tichorhinuSyEquuSy  Sus,CeroitsolceSy  Capra  primigenia,  Bos  primigenius, 
Rana,  Vultur,  Falco,  Aquila,  Corvus,  Columba,  Perdiœ,  etc.,  etc.  Et  parmi 
les  mollusques,  dans  les  coquilles  marines  :  Pecten  maximus  et  Cerithium 
comucopiœ,  qui  t  présentent  cette  particularité  qu'elles  sont  des  coquilles  de 
rOcéan  et  n'ont  jamais  été  trouvées  dans  la  Méditerranée,  »  Pectunculus 
glycimeris,  Mytilus  edulis,  Patella  ferruginea,  Haliotis  lameHosa,  Car- 
dium  rusticum,  Dentalium  rectum,  Turbo  rugosics,  Trochus  iurbinatus, 
Turbinella  lignaria,  Littorina  littoraliSs  Conics  mediterraneus^  Natica 
maculata,  Bucdnum  comiculum,  etc.,  etc.  Dans  les  coquilles  terrestres  : 
Cyclostoma  sulcatum.  Hélix  vermiculata,  Hélix  rufescens,  Bulimus 
decollatus,  et  beaucoup  d'autres  spécimens  qu'il  serait  trop  long  de  nommer 
ici.  Cette  lâche  est  réservée  au  savant  chercheur  qui  prochainement,  dans  uo 
ouvrage  illustré,  exposera  au  public  ses  intéressantes  découvertes. 

Paris.  Stanislas  Làmt. 


œMMUNICATIONS. 


L'Ëtoumean  vulgaire.  —  VÉloumeau  est  ud  des  oiseaux  qui  aurait  le  moins  mérité 
d'être  qualifié  de  ce  nom,  car  U  doit  être  au  contraire  considéré  comme  fort  intelligent  et 
des  plus  rusés. 

Ayant  eu  Toccasion  dV^lever  quelques-uns  de  ces  oiseaux,  j*ai  pu  maintes  fois  recueillir 
des  preuves  toujours  plus  convaincantes  de  leur  intelligence  et  de  leur  sagacité.  Géné- 
ralement cet  oiseau  n'est  pas  apprécié  en  captivité,  car  son  plumage  n'a  rien  de  bien  merveil- 
leux, quoique  l'adulte  au  printemps  soit  revêtu  d'une  livrée  agréablement  nuancée  de  reflets 
verts  et  violets  plus  ou  moins  changeants.  Quant  à  son  ramage,  il  ne  peut  mieux  être 
comparé  qu'au  grincement  que  produirait  la  roue  d'une  brouette  fortement  chargée.  Mais 
si  l'on  voulait  se  donner  la  peine  de  leur  apprendre  à  parler  comme  on  le  fait  pour  les 
perruches  et  les  merles,  on  serait  étonné  des  résultats  obtenus.  Je  tentai  moi-même  l'expé- 
rience et  construisis  à  cet  effet  diverses  cages  dans  lesquelles  je  mis  séparément  plusieurs 
étourneaux  en  compagnie  d'un  oiseau  d'une  tout  autre  espèce.  Quelques  mois  après,  la 
réussite  fut  complète  :  l'un  de  mes  étourneaux  répétait  admirablement  le  petit  cri  stieglUi 
du  chardonneret,  un  autre  le  chant  du  Unot,  un  troisième  celui  dq  rossignol.  (Seulement 
mon  étourneau-rossignol  a  nécessité  un  tout  autre  système  et  des  combinaisons  que  je  suis 
prêt  à  indiquer  à  ceux  qui  désireraient  les  connaître.)  Et  ainsi  de  suite,  je  .me  trouvais 
avoir  une  douzaine  de  ces  oiseaux,  qui  une  fois  réunis  fii-ent  l'ndmiralion  de  bien  des  per- 
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sonnes  auxquelles  je  faisais  entendre  un  vérit&ble  concert  donné  par  mes  étonrneaux 
musiciens. 

Ce  que  je  trouve  aussi  de  remarquable  chez  ces  oiseaux,  ce  sont  les  ruses  et  les  combi- 
naisons diverses  qu'ils  emploient  pour  s'échapper  lorsqu'ils  se  sentent  prisonuiers.  Ainsi, 
do  tous  les  oiseaux  dont  on  se  sert  comme  appeaux  de  chasse,  ce  sont  les  seuls  pour 
lesquels  on  soit  obligé  de  fixer  la  porte  de  la  cage  au  moyen  d'un  fil  de  fer  si  Ton  ne  veut 
pas  s'exposer  à  les  perdre. 

En  liberté,  il  n'est  pas  de  tours  qu'ils  n'imaginent  pour  pourvoir  à  leur  vorace  appétit  ; 
lorsqu'ils  arrivent  en  grand  nombre  sur  des  arbres  chargés  de  fruits,  on  peut  être  assuré 
que  la  récolte  est  perdue.  Dans  les  environs  de  Saragosse,  en  Espagne,  où  les  étourneaux 
sont  très- nombreux  en  hiver,  on  a  quelquefois  la  plus  grande  peine  à  sauver  la  récolte 
des  olives,  qui  se  fait  ordinairement  assez  tard.  Traqués  de  tous  les  côtés  par  les  culti- 
vateurs dont  ils  font  le  désespoir,  ces  oiseaux  ont  pris  l'habitude  de  s'emparer  furtivement 
do  bien  qu'on  leur  dispute  ;  c'est  au  point  du  jour,  et  jusqu'au  lever  du  soleil,  qu'ils 
s'abattent  par  nuées  sur  les  oliviers,  s'emparent  en  toute  bâte  de  quelques  fruits,  ordinaire- 
ment deux  ou  trois,  un  dans  chaque  patte  et  l'autre  au  bec,  et  s'envolent  sur  les  rochers 
qui  dominent  la  ville.  Cest  là  qu'ils  déposent  précipitamment  leur  proie  pour  s'en  retourner 
faire  au  moins  deux  ou  trois  voyages  !  Ce  fait  est  tellement  connu  que  l'administration 
municipale  met  annuellement  aux  enchères  l'exploitation  de  ces  rochers,  dont  le  prix  varie 
suivant  que  la  récolte,  d'après  le  nombre  des  étourneaux,  parait  devoir  être  plus  ou  moins 
bonne.  Chaque  jour,  un  homme  est  mis  en  observation  pour  suivre  la  manœuvre  des  oiseaux  ; 
aussitôt  qu'il  s'aperçoit  que  ceux-ci,  après  quelques  voyages,  s'apprêtent  à  commencer  le 
festin,  un  signal  est  donné  :  c'est  ordinairement  un  coup  de  feu  destiné  à  mettre  subitement 
en  fuite  toute  la  troupe.  On  monte  alors  avec  des  corbeilles  que  l'on  peut  remplir  en 
quelques  minutes. 

Marseille.  A.  Livon. 

Aristns  clypeatos.  —  M.  H.  du  Buysson  nous  écrit  avoir  trouvé  fréquemment 
VAristus  clypeatus,  insecte  méridional,  aux  environs  de  Saint-Pourçain  (Allier)  :  A  la  fin 
d'août,  quand  il  fait  frais,  on  le  trouve  sous  les  pierres,  où  il  creuse  des  trous  assez  profonds. 
Quand  il  fait  chaud,  il  se  promène  sur  le  blé  ou  le  trèfle  dans  les  champs.  —  J'ai  eu 
plusieurs  fois  l'occasion  de  vérifier  ce  que  disent  MM.  Fairmaire  et  Laboulbène  dans  leur 
Faune  entomologique  française  :  c  Je  l'ai  trouvé  plusieurs  fois  au  sommet  des  graminées 
dont  il  arrache  les  balles  pour  les  emporter  dans  leurs  trous,  sous  les  pierres.  » 


Cercle  des  Jeunes  Botanistes,  &  Brazelles.  —  Nous  recevons  du  Cercle  des  Jeunes 
Botanistes  de  Bruxelles  les  renseignements  suivants,  qui,  nous  le  pensons»  intéresseront 
nos  lecteurs  : 

Le  Cercle  des  Jeunes  Botanistes  fut  fondé  à  Bruxelles,  sous  la  présidence  d'honneur  de 
M.  Pire,  il  y  a  près  de  trois  ans,  le  18  janvier  1874.  Il  ne  comptait  lors  de  sa  fondation  que 
sept  membres  effectifs  ;  aujourd'hui  ce  nombre  se  trouve  plus  que  triplé. 

Dès  sa  formation,  notre  cercle  s'acquit  les  sympathies  de  botanistes  belges  éminents  ; 
^MM.  Pire,  Devos,  Marchai,  conduisirent  successivement  des  herborisations  du  cercle  et 
voulurent  bien  recevoir  le  titre  de  membres  honoraires. 

Quelques  jeunes  gens  distingués,  en  acceptant  le  titre  de  membres  correspondants,  se 
soumirent  à  l'obligation  de  nous  envoyer  chaque  année  un  travail  botanique. 

Le  but  que  se  proposaient  les  membres  fondateurs  a  été  parfaitement  atteint  ;  l'enseigne- 
ment mutuel  de  la  botanique  n'a  cessé  de  nous  conduire  de  plus  en  plus  avant  dans  cette 
science  attrayante  entre  toutes.  Chacune  des  réunions  du  cercle  nous  apporte  des  connais- 
sances nouvelles  ;  chaque  membre  se  fait  un  honneur  d'étudier  une  question  spéciale  de  la 
botanique  et  de  faire  part  à  ses  collègues  du  fruit  de  ses  études  et  de  ses  recherches,  en 
résumant  le  mieux  qu'il  peut  l'état  actuel  de  la  science. 

Cest  ainsi  que  nous  avons  pu  écouter  avec  intérêt  les  conférences  de  MM.  Errera,  sur 
Tourne  fort  et  Linné;  de  P.  Gevaert,  sur  les  théories  de  M.  Jordan  ;  de  L.  Houyoux,  sur  les 
botanistes  belges  de  la  Renaissance;  de  W.  Heyn,  sur  VtUilité  de  certaines  plantes  de  la  Flore 
belge;  de  £.  Destrée,  sur  la  Sève;  de  Duyck,  sur  la  Genèse  de  cellules;  de  E.  Destué,  sur 
la  Géographie  botanique  ;  de  L.  Errera,  sur  les  organes  rudimentaires  cheM  les  animaux  et  ehe» 
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les  végétaux;  de  P.  Errera,  sur  Vhistoire  et  la  culture  de  quelques  plantes  alimentaires;  de 
P.  Bock,  sur  les  mouvements  des  plantes. 

A  ce  côté,  en  quelque  sorte  théorique  de  la  science  des  végétaux,  nous  avons  joint  le  côté 
de  la  pratique  par  de  fréquentes  et  fructueuses  herborisations. 

Nous  avons  exploré  successivement  les  étangs  de  la  Hulpe  et  les  sables  d'Ypres,  les 
champs  d'Alost  et  le  parc  de  Mariemont,  les  rochers  pittoresques  de  Dinant,  Hustière  et 
Siveti  les  marais  classiques  de  Bergt,  les  prairies  de  Lierre  et  le  bois  de  Rouge-Cloitre. 

Les  années  de  1874  et  1875  ont  été  en  partie  consacrées  à  la  création  d'an  herbier  de  la 
zone  argilo -sablonneuse  envoyé  à  l'exposition  de  1875  de  la  Société  linnéenne  «  où  il 
a  obtenu  une  médaille,  d'argent.  Cet  herbier  a  été  complété  et  offert  ensuite  à  VEcole-ModHe. 

Si  le  cercle  a  fait  tant  de  progrès  en  si  peu  de  temps,  c'est  que  ses  premiers  pas  ont  été 
soutenus  par  des  hommes  savants  et  généreux,  parmi  lesquels  nous  pouvons  compter 
MM.  Chmoat,  Pire,  De  vos.  Marchai  et  autres. 

C'est  grâce  à  l'intérêt  qu'ils  nous  portent  que  nous  avons  pris  notre  place  petite  —  il  est 
vrai  —  parmi  les  sociétés  qui  s'occupent  de  sciences  naturelles.  , 


Pendant  le  séjour  fait  à  Paris  par  l'empereur  du  Brésil,  celui-ci  a  assisté  à  deux  séances 
de  la  Société  zoologique  de  France.  £n  môme  temps  qu'un  grand  nombre  de  communi- 
cations intéressantes,  des  travaux  ont  été  présentés  par  M.  le  docteur  Jousseaame. 
vice-président  de  la  Société,  sur  la  malacologie  du  Brésil  ;  par  M.  Perrier,  professeur 
au  Muséum,  sur  les  Lombrics  du  même  pays;  par  M.  Bouvier,  secrétaire,  sur  l'organisation 
des  Toucans  et  leur  distribution  géographique  dans  la  région  néo-tropicale;  enfin, 
M.  P.  Mabille,  ancien  président  de  la  Société  entomologique  de  France,  a  lu  un  mémoire 
sur  les  Hespériens  du  Brésil. 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  à  la  Rédaction  et  à  nos  lecteurs  que  la  brochure  d'un 
des  plus  zélés  collaborateurs  de  la  Feuille^  M.  V.  Collin  de  Plancy,  vient  d'être  longuement 
analysée  dans  le  journal  Die  Natur.  Le  plus  grand  éloge  est  fait  de  ce  travail,  dont  une 
rapide  analyse  bibliographique  du  numéro  de  mars  n'a  pu  qu'indiquer  à  peine  la  valeur. 

G.  BouAT. 

M.  Bouat  rappelle  aux  abonnés  de  la  Feuille  qu'il  continue  son  travail  bibliographique 
(Catalogue  des  Flores  générales  et  régionales  de  la  France),  et  que  leur  concours  serait 
d'un  précieux  secours  pour  contrôler  ses  recherches  personnelles. 

Trochilium  laphrliformis.  —  M.  Mabius  Blanc  a  trouvé  aux  environs  de  Marseille 

un  lépidoptère  nouveau  pour  la  faune  marseillaise,   et  qu'il  croit  être  le  Trochilhtm 
laphriiformis. 

LISTE  D'ÉCHANGES  (additions). 

A.  Daffry  de  la  Monnoye,  11,  rue  du  Cherche-Midi,  Paris.  —  Coléoptères. 

Robert  Hickel,  9,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

H.  du  Buysson,  engagé  conditionnel  au  139*  de  ligne,  2*  compagnie,  3«  bataillon,  Cler- 
mont-Ferrand.  —  Coléoptères. 

M.  G.  Olive,  rue  Montgrand,  14,  Marseille,  nous  prie  de  l'inscrire  pour  les  Coléoptères 
sur  notre  liste  d'Échanges  et  d'informer  ses  correspondants  qu'il  passera  le  mois  de  juillet 
au  Mont-Dore  (Puy-de-Dôme),  hôtel  de  la  Paix. 


ÉCHANGES. 


M.  E.  BouRiBR  fils,  Grande-Place,  6,  Turcoing,  désire  acquérir  des  œufs  de  Bamtfpf 
YamorMaï  ou  les  échanger  contre  des  coques  vivantes  de  B.  cynthia, 
U  désire  savoir  avec  quoi  on  nourrit  la  chenille  des  Bombyx  cecropia  et  polyphemus, 

—  •  I     .1  ■■  I  ■  ■  ■■         ■  ■  i^^i^ 

T/p.  01>ertbar  et  fiU,  à  Rennes.  ^  Maison  k  Paris,  rue  Salomon-de-Caus,  4  (sqnare  des  Arts^t-Métien). 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


<■     u    '■■<'«Mir  '    rf     i> 


œUP-D'ŒIL  SUR  LA  VÉGÉTATION  DE  LA  VALLÉE  DE  LA  VESDRE, 
ENTRE  CHAUDFONTAINE  &  LES  MAZURES  (province  de  Liège,  Belgique). 

Au  point  de  vue  de  retendue,  la  province  de  Liège  n'occupe  que  le  huitième 
rang  parmi  les  provinces  belges  ;  mais  sous  le  rapport  du  nombre  des  plantes, 
il  est  bien  probable  qu'elle  doit  être  mise  au  premier  rang. 

Je  dis  il  est  bien  probable,  parce  que  les  documents  sur  la  flore  des  autres 
provinces  sont  déjà  anciens  ou  bien  éparpillés  dans  divers  ouvrages,  et  qu'il 
faudrait  un  long  travail  pour  avoir  une  idée  exacte  de  leur  statistique  végétale. 

La  superficie  de  la  province  de  Liège  est  de  289,314  hectares  ;  mais  sur  ce 
petit  coin  de  terre  se  pressent  4,350  espèces  et  plus  de  240  variétés  remar- 
quables. 

De  quelque  côté  que  le  botaniste  liégeois  porte  ses  pas,  il  est  sûr  de  faire  de 
bonnes  récoltes;  aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  si,  depuis  le  commencement  du 
siècle,  notre  province  a  été  explorée  par  un  grand  nombre  de  chercheurs.  La 
réputation  de  plusieurs  d'entre  eux  s'est  étendue  bien  au-delà  de  nos  fron- 
tières; je  ne  rappellerai  ici  que  Lejeune,  le  savant  verviétois,  dont  les  ouvrages 
(Flore  de  Spa,  i8\\'\8\3;  Revue  de  la  Flore  de  Spa^  1824;  Compendium 
Florœ  Belgicœ,  1828-1836)  ont  encore  leur  place  marquée  dans  toutes  les 
bibliothèques  botaniques  un  peu  complètes. 

Je  voudrais  donner  aux  botanistes,  lecteurs  de  la  Feuille,  une  idée  de  la 
quantité  remarquable  de  végétaux  que  la  nature  s'est  plu  à  rassembler  ici  sur 
un  si  petit  espace.  Quand  j'ai  dû  choisir  les  points  dont  je  voulais  faire  con- 
naître la  végélation,  je  n'ai  eu  que  l'embarras  du  choix;  les  vallées  de  la 
Meuse,  de  l'Ourthe,  de  l'Amblève  et  de  la  Vesdre  ont  eu  tour  à  tour  mes  pré- 
férences, chacune  de  ces  vallées  présentant  un  certain  nombre  de  plantes  qui 
ne  se  retrouvent  pas  dans  les  autres;  j'ai  enfin  choisi  la  dernière. 

La  Vesdre  est  une  petite  rivière  à  courant  rapide;  elle  prend  sa  source  en 
Prusse,  au  nord-ouest  d'Eupen,  et  après  un  cours  de  71  kilomèlres,  vient  se 
perdre,  à  Chènée,  dans  l'Ourthe,  qui  se  jette  4ine  lieue  plus  bas  dans  la  Meuse, 
a  Liège. 

La  vallée  de  la  Vesdre  décrit  une  infinité  de  détours  et  présente  à  l'œil 
charmé  des  vues  constamment  nouvelles;  elle  est  encaissée  entre  des  chaînes 
de  collines  couvertes  d'arbres,  de  verdure  et  de  fleurs.  La  Vesdre,  après  son 
entrée  dans  notre  province,  baigne,  en  se  grossissant  d'une  foule  de  petits 
affluents,  6oé,  Dolhain-Limbourg,  la  ville  de  Verviers,  les  villages  de  Hodi- 
mont,  Ensival,  Pépinsler,  Kessonvaux,  Fraipont,  Prayon,  Chaudfontaine, 
Vaux-sous-Chèvremont  et  Chênée  ;  sur  tout  son  cours,  elle  est  bordée  d'usines, 
de  gracieuses  villas,  et  le  touriste  qui  a  parcouru  ce  charmant  pays  ne  peut 
que  s'écrier  avec  Victor  Hugo  :  Certainement,  cette  vallée  est  une  des  plus 
ravissantes  qu'il  y  ait  au  monde. 

Le  chemin  de  fer  qui  relie,  par  cette  vallée,  Liège  à  la  frontière  prussienne 
est  un  des  beaux  exemples  de  ce  que  peut  le  génie  de  l'homme;  partout,  ce  ne 
sont  que  vallées  franchies  au  moyen  de  ponts,  collines  formées  d'un  roc  aussi 
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dur  que  le  graDÎt,  percées  par  le  pic  et  la  mine;  c'est  une  suite  noti  inter- 
rompue de  tunnels,  de  tranchées  creusées  dans  d'énormes  bancs  de  terre  et 
de  pierre. 

Entre  Liège  et  la  frontière  prussienne  (38  kilomètres),  il  y  a  dix-huit  tunnels 
et  plus  de  trente  ponts  ;  rétablissement  de  cette  voie  ferrée  a  coûté  28,000,000^ 

Cette  partie  si  pittoresque  de  notre  province  a  toujours  eu  le  privilège  d  at- 
tirer les  botanistes;  Lejeune,  Michel,  Dossin,  Courtois,  Aug.  Donckier,  Loavat 
(parmi  ceux  qui  ont  été  enlevés  à  la  science),  M.  Tabbé  Strail,  le  doyen  des 
botanistes  liégeois,  H.  Donckier,  H.  Forir,  E.  Durand,  etc.,  Tout  explorée 
avec  succès. 

Il  serait  à  désirer  qu'un  travail  d'ensemble  fût  entrepris  sur  la  végétation 
de  tout  le  bassin  de  la  Yesdre;  ici,  je  veux  seulement  faire  connaître  les  plantes 

3ui  croissent  dans  la  vallée,  entre  les  Mazures  et  Chaudfontaine    (points 
istanls  de  42  kilomètres);  sur  cette  petite  bande  de  terre  se  trouvent  plus  de 
400  plantes  rares  ou  assez  rares  pour  la  flore  liégeoise. 

Voici  comment  les  localités  citées  dans  ce  travail  sont  placées,  en  partant  du 
point  le  plus  en  amont  :  Les  Uazures,  Cornesse,  Gotfontaine,  fialinsart,  Nés- 
sonvaux,  Fraipont,  Trooz,  Prayon,  Fond-de-Forêt,  Chaudfontaine;  j'ai  eu  soin 
d'observer  cet  ordre;  la  dernière  localité  où  une  plante  est  indiquée  est  donc 
toujours  le  point  le^plus  en  aval  oii  elle  a  été  récoltée. 

Je  dirai,  pour  terminer  cette  entrée  en  matière,  déjà  longue,  que  Chaudfon- 
taine n'est  qu'à  deux  petites  lieues  de  Liège  et  que  la  vallée  de  la  Yesdre  n'a 
jamais  400  mètres  de  largeur. 

Les  espèces  naturalisées  sont  marquées  d'un  astérisque.  —  Les  signes 
adoptés  sont  :  C,  commun;  AC,  assez  commun;  R,  rare;  AR>  assez  rare;  RR, 
très-rare;  QQP,  quelques  plants. 

Anémone  sylvestrU  L.  —  Bois  entre  Chaudfontaine  et  Prayon  RR. 

—  ranuticuloîdeg  L.  —  Bois  ombragés  AA.    Les  Mazures,  Cornesse,    Goffontaine,   Haliosait, 

Nessonvaux,  Fond-de-Porôt,  Chaudfontaine. 

*  —        Hepatiea  L.  —  Endroits  ombragés.  Chaudfontaine  RR. 

Ranunculue  auricomus  L.  —  Bois  frais,  prairies  AH.  Goffontaine,  Halinsart,  Fond-de-Forèt. 

—  polyanthemoïdes  Bov.  —  Bois.  Cornesse  R. 

—  nemorosus  De.  —  Bois.  Cornesse  AR. 

—  scel^ratui  L.  —  Bord  des  fossés.  Cornesse  R. 

*  EranthU  hyemaiis  Salisb.  — Parc  du  château  de  Fraipont  À. 
Helleborus  viridis  L.  —  Lieu  ombragé.  Goffontaine  RR.;  peut-être  introduit. 

Aquilegia  vulgaris  L.  —  Bois,  rochers  AA.  Cornesse,  Goffontaine,  Halinsart,  Nessonvaux,  Fraipont, 

Chaudfontaine. 
Delphinium  consolida  L. —  Moissons  R.  Goffontaine,  Chaudfontaine. 
Aconitum  lycoctonum  L.  —  Bois  montueux  frais.  A  Goffontaine  et  dans  les  environs,  c'est-à-dire  à 

Cornesse,  Halinsart,  Becoyen,  En-Rive,  Nessonvaux;  celte  plante  rare  se  rencontre  par  milliers  de 

pieds.  Bois  entre  Fraipont  et  Trooz  AR. 
Aciœa  spicata,  L.  —  Bois,  rochers  ombragés  R.  Les  Mazures,  Goffontaine,  Ghaudfontaioe. 
Berbcris  vulgarU  L.  —  Rochers  R.  Cornesse,  Chaudfontaine. 
Dianthus  prolifer  L.  —  Rochers  de  Prayon  CC. 

—  Armeria  L.  —  Pelouses  sèches  AR.  Cornesse,  Halinsart,  Chaudfontaine. 
Sapotiaria  Vaccaria  L.  -—  Moissons.  Fraipont  RR. 

Sitene  gallica  L.  —  Moissons,  entre  Fraipont  et  Chaudfontaine  RR. 
~-     anglica  L.  —  Lieux  cultivés.  Halinsart  RR. 
—     nutans  L.  —  Bois  secs,  rochers  AC.  Goffontaine,  Nessonvaux,  Prayon,  Chaudfontaine. 

*  —     Armeria  L.  —  Bords  des  cnemins  QQF.  Prayon,  Chaudfontaine. 
Lychnii  viscaria  L.  —  Rochers  R.  Nessonvaux,  Tro^z,  Prayon. 

Spergularia  campestris  Aschs.  —  Bords  des  chemins  AR.  Halinsart,  Nessonvaux. 

Sagina  nodosa  Bartl.  —  Pelouses  fraîches.  Fraipont  R. 

Stellaria  nemorum  L.  —  Lieux  couverts  AA.  Goffontaine,  Nessonvaux,  Chaudfontaine. 

—  uliginosa  Murr.  —  Uui.sseaux.  Goffontaine  AR. 
Cerastium  semidffcandrum  L.  —  Bords  des  chemins.  Chaudfontaine  R. 

—  pumilum  Curt.  —  Lieux  cultivés.  Chaudfontaine  R. 

—  repem  L.  —  Naturalisé  sur  le  rocher  du  château  de  la  Rochette  (Chaudfontaine). 

*  Linum  usitaiissimum  L.  —  Graviers  de  la  Vesdre,  à  Goffontaine  R. 

Radiola  muUiflora  Lmk.  —  Goffontaine,  vallée  du  ruisseau  de  Banneux  ÀR.,  Ghaadfontaind  A  A. 
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Oxaîis  stricia  L.  —  Lieax  coltivés  AR.  Halinsart,  Chandfontaine. 

ImpaHens  Nolx-taytgere  L.  —  Bois  humides  AR.  En-Rive  (Fraipoot),  FraipoDt»  Nessonvaax,  Fond- 
oe-ForAt,  Chaud footaioe. 

*  Géranium  sanguineum  L.  —  Lieux  secs.  Nessonvaux  R. 

—  pratente  L.  —  Bords  des  chemins.  Guffontaine,  Gornesse  R. 

*  —         ftyrenatcum  L.  —  Haies,  bords  des  chemins.  AA.  En-Rive  (Fraipont),  Trooz,  Fond-de-* 

Forêt,  Chaudfontaine. 
Malvamosehata  L.,  v.  integrifolia  Lej.  —  Rev,  FI.  Spa,  p.  148.  —  Prairies  R.  Goffontaine,  Gornesse. 

—  V.  heterophylla  Lej.,  1.  c.  —  Bords  des  chemins  AR.  Goffontaine,  Gornesse,  Nessonvanx. 

—  ▼.  heiniata  Desr.  —  Bords  des  chemins  AA.  Halinsart,  Goffontaine,  Frj^ipont. 
ÀUhœa  hirsuta  L.  —  Lieux  pierreux  RR.  Nessonvaux. 

«    —    offieinalis  L.  —  Lieux  herbeux.  Fraipont  RR.,  Snbsp. 

Tilia  ulmifolia  Scop.  —  Bois  AR.  Goffontaine,  Trooz. 

Polygala  comosa  Schk.  —  Pelouses  sèches  R.  Trooz,  Chaudfontaine. 

—  serpyllaeea  Weihe.  —  Bois  frais.  Chaudfontaine  GG. 
Monotropa  Hypomtyk  L.  —  Bois  RR.  Chaudfontaine. 
Hyperieum  lineolatum  Jord.  —  Coteaux  secs  R.  Chaudfontaine. 

—  quadrangulum  L.  —  Bois  R.  Goffontaine. 

—  tetapterum  Kries.  —  Bois  humides  AR.  Halinsart,  Fraipont,  Chaudfontaine. 
-*        montanum  L.  —  Bois  montueux  R.  Goffontaine,  Nessonvaux. 

Drogera  roiundifolia  L.  —  Goffontaine,  dans  les  sphagnum  du  ruisseau  de  Banneux  AR. 

Pyrola  minor  L.  —  Bois  R.  Chaudfontaine. 

Reseda  lutea  L.  —  Lieux  pierreux  R.  Chaudfontaine. 

CorydalU  solida  Sm.  —  Bois  -montueux  AA.  Goffontaine,  Nessonvanx,  Fraipont,  Fond-de-Forèt. 

*  —       lutea  Dl.  —  Murs  d'eau  de  la  Yesdre  AG.  Goffontaine,  Gornesse,  Nessonvaux,  Fraipont, 

Chaudfontaine. 
Fumaria  VaUlantii  Lois.  —  Haies  R.  Fond-de-Forêt. 
Barbar$a  lyrata  Aschs.  —  Bords  de  la  Yesdre  R.  Goffontaine. 

—  intermedia  Bot,  —  Lieux  cultivés  R.  Chaudfontaine. 

Cardamine  amara  L.  —  Ruisseaux  AG.  Goffontaine,  Fond-de-Forét,  Chaudfontaine. 

—  hirsuta  L.  —  Pelouses  AR.  Goffontaine,  Trooz,  Cbaudfontaioe. 

—  impatiens  L.  —  Bois  frais  AG.  Gornesse,  Goffontaine,  Halinsart,  Nessonvaux,  Fond-de- 

Forêt,  Chaudfontaine. 

—  sylvatica  Luik.  —  Lieux  ombragés  R.  Fond-de-Forêt,  Chaudfontaine. 
Nastiartium  fontanum  Aschs.  —  Ruisseaux  R.  Gornesse. 

—  palustre  De.  —  Bords  de  la  Yesdre.  Goffontaine  R. 

Sisymbrium  austriaeum  Jacq.  —  Graviers  de  la  Yesdre  AR.  Goffontaine,  Nessonvaux,  Ghaadfon laine. 

*  Hesperis  matronalis  L.  —  Prairies,  rochers.  Halinsart  R.,  Prayon  AA.  Chaudfontaine  R. 
Diploiasis  tenuifolia  L.  —  Lieux  pierreux  R.  La  Rochette  (Chaudfontaine). 

Brassica  nigra  L.  —  Lieux  cultivés  R.  Chaudfontaine.  . 

*  Sinapis  alla  L.  —  Moissons,  graviers  de  la  Yesdre  R.  Goffontaine,  Chaudfontaine. 
Lunaria  rediviva  L.  —  Bois  montueux.  Les  Mazures  A.,  Chaadfbntaine  RR. 
Iberis  amnra  L.  —  Moissons  R.  Nessonvaux. 

Lepidium  ruderale  L.  —  Décombres  RR.  Chaudfontaine. 

—  Draba  L.  —  Décombres  RR.  Chaudfontaine; 

Neslia  paniculata  desY.  —  Moissons  RR.  Entre  Nessonvaax  et  Forêt. 

*  Buniai  orientaUs  L.  —  Lieux  herbeux,  entre  Chaudfontaine  et  Nimane  QQP.  (M.  Devos]. 
Viola  Rioiniana  Rchb.  —  Bois.  Trooz  R. 

Rhamnus  cathartica  L.  ^  Bois  de  Fond-de-Forét  AR. 
Genista  angliea  L.  —  Bruyères.  Chaudfontaine  AG. 

—  êaaittalis  L.  —  Bois  de  Nerheid  (Gornesse)  R. 

—  pilosa  L.  ^  Pelouses  sèches  AR.  Gornesse,  Halinsart. 
Anthylhi  vulneraria  L.  —  Coteaux  secs  AR.  Gornesse,  Halinsart. 
Àstragalus  glycyphillus  L.  —  Bois  R.  Nessonvaux,  Fraipont,  Chaudfontaine. 
Meliloius  albus  Desr.  —  Bords  des  chemins  R.  Les  Mazures,  entre  Trooz  et  Fraipont. 
Medieago  minima  Lmk.  —  Pelouses  RR.  Nessonvaux. 

*  —        dentieulafa  Willd.  —  Lieux  cultivés  AR   Les  Mazures,  Goffontaine,  Fond-de-Forêt. 

—  macu/a(a  Willd.  —  Lieux  cultivés  AG.  Gornesse,  Goffontaine,  Fond-de-Forêt,  Chaudfontaine. 
Trifolium  agrarium  L.  —  Lisières  des  bois  R.  Gornesse. 

^    —         e/eganf  Savi.'- Pelouses  AG.  Gornesse,  Nessonvaux,  Fraipont. 

Vicia  angustîfolia  Ail.,  v.  Bobartii  (K.  Bobartii  Forst.).  Bois  RR.  Prayon  (M.  P.  Bounameaux). 

Caronilla  varia  L.  —  Lejeune  a  indiqué  cette  plante  «  m  pascuis,  collinis  secus  Yesam,  »  mais,  à  ma 

connaissance,  elle  n'a  pas  été  retrouvée  dans  cette  vallée. 
OmitfMpus  perDusillw  L.  —  Pelouses  AR.  Halinsart,  Fraipont. 
Orobus  tenuifoïius  Roth.  Bois  R.  Nessonvaux,  Chaudfontaine. 
Peplii  Portula  L.  —  Fossés  RR.  Gornesse. 
Montia  fontana  L.  -<  Ruisseaux  AR.  Goffontaine,  Fraipont. 
HerrUaria  glabra  L.  —  Lieux  pierreux  RR.  Ghaudfoniaine. 
Sedum  sexangulare  L.  —  Rochers  R.  Fraipont,  Nessonvaux. 

—  rupestre  L.  —  Rochers  AG.  Fraipont,  Chaudfontaine. 

*  —     anopetalum  De.  —  Yieux  murs  RR.  Prayon. 

—  purpuraseens  Koch.  —  (S.  Telephium  Mult,  auet,  non  L.).  Coteaux  secs  AR.  Gornesse,  Halinsart, 

Goffontaine,  Trooz. 
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*  Sedum  telephium  L.  (S.  maximum  Saler).  —  Rocher  entre  NessonvAux  et  Fraipont. 

Cerasus  Padus  De.  —  Bois  frais  AR.  Les  Mazures,  Cornesse.  Goflfontaine,  entre  Fraipoa^  et  f  roos, 

ChandfoDtaine. 
Cerastu  Mahaleb  Mill.  —  Bois  rocailleux  entre  Olne  et  Gornesse  A. 
Spirœa  ulmaria  L.,  v.  denudata  Gambass.  (S,  denudata  Presl.^.  —  Bords  des  eaox  AE,  Goffontaine, 

Nessonvaux,  Chaadfontaine. 
Rubus  Idœus  L.  —  Bois  AR.  Nessonvaax,  Gbaadfon laine. 

—  —      V.  subinermis,  —  Bois  de  Fraipont  R. 
-^     dUeolor  W.  et  N.  -—  Haies  R.  Nessonvaux. 

—  çœsius  L.  —  Lieox  pierreux,  haies  AA.  —  Goffontaine,  Prayon,  GhaudfoBlaine. 

—  macrophyllut  W.  et  N.  —  Bois  RR.  Nessonvaux. 

—  Sprengelii  W.  et  N.  —  Haies  R.  Nessonvaux. 
Geum  rivale  L.  Prés  humides  R.  Ghaudfontaine. 

Fragaria  elatior  £brh.  ^  Bois  R.  Gornesse,  Nessonvaux,  Fond-de-Forét. 

*  Potentilîa  recta  L.  —  Terrasses  entre  Nessonvaux  et  Pépinsier  R. 

Roia  arvensis  L.  —  Broussailles,  lieux  pierreux.  —  AA.  Halinsart,  Fraipont,  Prayon,  GhaudlonUine, 

—  pomifera  Herrm.  —  Bois  monlueux  R.  Fond-de-Forét. 

—  tomentosa  SH.  —  Bois.  Gornesse  AA. 

—  rubiginosa  L.  —  Rochers.  Ghaudfontaine  AR. 

Àlchemilla  glabra  Dmrt.  —  Plante  petite;  vert  jaunâtre,  entièrement  glabre  et  couchée  sur  k  sol  Bois  B. 

Les  Mazures. 
Mespiîut  germaniea  L.  —  Bois  R.  Gornesse. 
Pyrut  communié  L.  —  Bois  AR.  Gornesse,  Nessonvaux. 
Malutacerba  Mérat.  —  Bois  monlueux  R.  Prayon,  Ghaudfontaine.' 
Sorbus  torminalis  Grantz.  —  Bois-,  rochers  RR.  Nessonvaux. 

Epilobium  epicatum,  Lmk.  —  Bois,  bords  des  chemins  AG.  Gornesse,  Goflfonlaine,  Halinsart,  Nesson- 
^  vaux,  Prayon,  Trooz,  Ghaudfontaine. 

—  lanceolatum  Seb.  et  Maur.  ^  Rochers  B.  Prayon. 

—  roseum  Schreb.  —  Lieux  frais  R,  Nessonvaux. 

^        obscurum  Rchb.  —  Bords  des  fossés  AR.  Gornesse,  Fraipont. 
Œnothera  biennis  L.  —  Bords  ombragés  de  la  Yesdre  AR.  Goffontaine,  Fraipont. 
Çircœa  Lutetiana  L.  —  Bois  frais  AR.  Goffontaine,  Fond-de-Forét. 

—  intermedia  L.  —Bois  frais  R.  Halinsart,  Ghaudfontaine. 
Myriophyllum  spicatuoi  L.  —  Fossés  R.  Fraipont. 

Sanicuîa  europœa  L.  —  Bois  AR.  Goffontaine. 

*  Àstrantia  major  L.  —  Subspontané  dans  lé  bois  de  Fraipont  RR. 
Libanotis  montana  Grantz.  —  Rochers  calcaires  de  Fraipont  AR. 
Orlaya  grandiflora  Hoffm.  —  Moissons  R.  Ghaudfontaine. 
Cauealis  daucoïdes  L.  —  Bords  des  champs  R.  Ghaudfontaine. 

*  Myrrhit  odorata  Scop.  Haies  RR.  Gornesse. 

Cornus  mas  L.  —  Bois  taillis  AR.  Gornesse,  Trooz,  frayon,  Ghaudfontaine, 

Viscum  album  L.  -*  AR,  Gornesse,  Goffontaine. 

Ribes  rubrum  L.  —  Bois,  rochers  R.  Gornesse,  Goffontaine,  Fond-de-ForèU 

—  nigrum  L.  —  Bois  de  Fraipont  RR. 

Saxifraga  granulata  L.  —  Prairies  AR.  Gornesse,  Nessonvaux. 
Chrysosplenium  altemifolium  L.  —  Bords  des  ruisseaux  R.  Gornesse. 

—  oppositifolium  L.  —  Rochers  humides,  ruisselets  AG.   Gornesse,   GoiToata^e,   KeiMnyftBx, 

Fraipont,  Ghaudfontaine. 
Erica  tetralixL,  —  Terrains  arides  RR.  Goffontaine,  Ghaudfontaine^ 
Primula  elatior  Jacq.  —  G  dans  tous  les  bois  frais  de  la  vallée. 
Lysimaehia  nemorum  L.  —  Bois  humides  AR.  Nessonvaux,  GhaadfoBtainet 

*  —        ciliata  L.  —  Bords  des  ruisseaux  RR.  Nessonvaux. 
Trientalit  europœa  L.  ~  Marais  tourbeux  des  bois.  Fraipont.  . 

Armeria  elongata  Hoffm.  —  Pelouses  monlueuses.  Environs  de  Ghaudfontaine.  C'est  «n  1811  qmt 
Lejeune  a  indiqué  cette  plante  dans  celte  localité  ;  depuis  cette  époque,  elle  a  élé  reekerohée 
inutilement. 

En  Belgique,  cet  Armeria  ne  se  rencontre  jamais  en  dehors  des  terrains  oalaminaires  des 
bassins  supérieurs  de  la  Vesdre  et  de  la  Gueule;  mais  comme  la  calamine  a  été  exploitée  entre 
Ghaudfontaine  et  Prayon,  de  nouvelles  recherches  le  feront  peut-être  retrouver. 

Anagallis  cœrulea  Schreb.  —  Lieux  cultivés  AR.  Nessonvaux,  Ghaudfaiitaine. 

—  camea  Schrk.  —  Ghamps  RR.  Halinsart. 

*  Plantago  ramosa  Aschs.  —  Bords  des  chemins  RR.  Nessonvaux. 
Ligustrum  vulgare  L.  —  Bois  R.  Gornesse,  Nessonvaux. 

Vinca  minor  L.  —  Bois,  rochers.  Goffontaine  CG. 

Vincftoxieum  album  Aschs.  —  Rochers  AR.  Gornesse,  Nessonvaux,  Ghi^udfontaiBe. 

Gentiana  germaniea  L.  —  Goteaux  calcaires  sucs  R.  Nessonvaux. 

Erythrea  pulchella  Fries.  —  Pelouses  humides  R.  Ghaudfontaine. 

Cuscuta  major  DG.  —  Bords  de  la  Yesdre  AG.  Goffontaine,  Ghaudfontaii^e. 

Myosotis  strigulosa  Rchb.  —  Prairies  humides  R.  En-Rive  (Fraipont). 

—  sylvatica  Hoffm,  —  Bois  frais  H.  Gornesse,  Fond-de-Forèt. 

—  hispida  Schlecht.  —  Bords  des  chemins  AR.  Nessonvaux. 

— -      arenaria  Schrod.  —  Bords  des  chemins  RR.  Fond-de-Forét. 

—  versicolor  S  m.  —  Pelouses,  lieux  cultivés  AR.  Prayon. 
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Lithospermum  ofjicinale  L.  —  Lieux  pierreux  R.  Chandfonlaioe. 
Sifmphitum  olJicinale  L.  —  Bords  des  eaux  AA.  Prayon. 

*  Pmhnonaria  saeeharata  Uilt.—  Bois  R.  Fraipont. 

—  mollit  Wolf.  '—  Bois  montueui  AA.  Nessonvanx,  Trooz,  Ghaadfontaine. 

—  montana  Lej.  VI   Spa,  I,  p.  98.  -  Bois  montaeux  A.  Goffontaine. 
Echium  Wieribickii  Hàbrl,  —  Talas  sec.  Trooz  QQP. 

Sotanum  dukamara  L.  -  Bords  de  la  Yesdre  AG.  Goffontaine,  Gomesse,  Ifessoovaax,  Prayoo,  Fond- 
de-Forèt,  Ghaadfontaine. 

—  ehlorocarpum  Spenn.  —  Lieux  ealtivés  R.  NessonTaox. 
,     —      humile  Bernh.  —  Lieox  cultivés  GG.  Nessonvanx. 
PhyiaUê  Alkekengi  L.  —  Goteaux  incaltes  AR.  Prayon,  Chaadfbntaine. 

^  Plieandra  phyfalotde»  Gartn.  —  Décombres  R.  Goffontaine,  Fond-de-Fordt. 

Atropa  belladona  L.  —  Bois  montneox,  carrières  AG.   Becoyen  (Fraipont),  Gornesse,   Goffonttine, 

Nessonvanx,  Ghaadfontaine. 
^  Lycium  barbarum  L.  —  Haies.  Nessonvanx  R. 
*•  Datura  Stramonium  L.  —  Bords  des  chemins  AR.  Corneise,  entre  Goffontaine  et    les  Mazarei, 

Nes8onyanx>  Prayon. 
Verbascum  thavtiforme  Schrad.  —  Lienx  pierreux  R.  Cornesse,  Trooz,  Ghaadfontaine. 

—  lycnnititL.  —  Goteaux  arides  R.  Ghandfonlaine. 

—  —        V.  album.  Mêmes  lieux  AR.  Halinsart,  entre  Fraipont  et  Trooz. 

—  Àlopeourus  Thuill.  —  Bords  des  chemins  R  Nessonvaux. 

*  —        Blattaria  L.  —  Bords  des  chemins.  Ghaadfontaine  AR. 
,  Veronica  polita  Pries.  —  Lieux  cultivés  AR.  Ghaudfontaine. 

—  montana  L.  «  Bois  frais  AA.  Halinsart,  Nessonvanx,  Fraipont,  Ghaudfontaine. 

—  ieutellata  L.  —  Lieux  marécageux  R.  Fond-de-ForéL 

—  prostrata  L.  —  Goteaux  arides  RR.  Ghaadfontaine. 
Scrophularia  alata  Gilib.  —  Bords  des  eaux  R.  Nessonvaux. 
Àntirrhinum  Orontium  L.  —  Lieux  cultivés  AR.  Halinsart. 
Linaria  spuria  L.  —  Moissons  R.  Ghaudfontaine. 

Pedieularis  syhatica  L.  —  Pâturages,  prairies  AR.  Ghaadfontaine. 

—  paluitrit  L.  —  Bois  humides.  Goffontaine,  vallée  du  ruisseau  de  Bannenx  R. 
Rhinanthus  major  Ehrh,  —  Prairies  R.  Prayon. 

Melampyrum  arvense  L.  —  Moissons  R.  Halinsart. 

Euphratia  nemorota  Soy-Will.  —  Pelouses  AR.  Halinsart. 

Orobanehe  rapum  Thuill.  —  Sur  le  Saroihamnns  AR.  Gorncsse,  Halinsart,  Nessonvaux. 

—  minor  Suit.  —  Ghamps  de  trèfle  R.  Nessonvanx,  Ghaudfontaine. 

Mentha  rotundifolia  L.  —  Bords  des  chemins  AG.  Goffontaine,  Nessonvanx,  Prayon,  Ghaudfontaine. 

—  —  V.  obloiigifoUaSiTaiW.  Monogr.  Memh.  desenv.  de  Liège,  1864.— Ghaudfontaine  AG. 

—  iylvestritt,  v.vulgarit  Benth.,  sec.  Strail  1.  c.  —  Goffontaine  R,  Prayon  GC. 

—  —         Y.  Bosani  Slrail  (M.  Rosani  Ten.J,  —  Ghaudfontaine  GG. 

—  —         Y.  origanoïdes  Ten.  —  Bords  de  la  Vesdre.  Ghaudfontaine  AR. 

—  mollistima  Borkh.  —  Lieux  pierreux  R.  Trooz. 

—  candicans  Grantz.  —  Bord  de  la  Vesdre  R.  Ghaudfontaine. 

—  nemorota  Willd.  —  Pelouses  AA.  Goffontaine,  Trooz,  Ghaudfontaine. 

—  veluHna  Lej.  Rev.  FI.  Spa,  p.  115  {U.  gratittima  Lej.  FI.  Spa,  II,  p.  19,  non  Wigg,),  — 

Bords  des  chemins  RR.  Goffontaine,  Trooz. 

—  dumetorum  Schulte.  —  Ghaudfontaine  RR. 

—  baltamea  Willd.  —  Bord  de  la  route,  Trooz  AR. 

—  amaurophilla  Timb.-Lagr.  —  Lieux  frais  R.  Ghaudfontaine. 

—  Nouletiana  Timb.-Lagr.  —  Pelouse  pierreuse.  Les  Mazurcs  GG. 

—  nepetoïdet  Lej.  —  Ruisseaux  AR.  Nessonvanx,  Fraipont,  Ghaudfontaine.' 

—  aquatiea  L.  v.  genuina  G.  G.  —  Ruisseaux  R.  Fond-de-Forèt,  Ghaudfontaine. 

—  --  v.  tubintegrifolia  Strail,  Le.-—  Endroit  marécageux.  La  Rochette  (Ghaadfontaine)  RR. 

—  —  Y.  hirtuta  Koch.  au  L.  —  Bord  de  la  Vesdre  R.  Fraipont 

—  ~  V.  ptuilla  Per.  —  Lieux  humides  R.  Ghaudfontaine. 

—  affinit  Bor.  •—  Ruisseaux.  Ghaudfontaine  RR. 

—  tubtpicata  Weihe.  Bor.  —  Bords  du  ruisseau  de  Fond-de-Forét;  Ghaadfontaine  AG. 

—  —  Y.  hirtuta  Per.  ^  La  Rochette  (Ghaudfontaine)  R. 

—  paludota  Schreb.  —  Bord  de  la  Vesdre.  Goffontaine  R. 

—  paluttrit  Mœnch.  y.  reflexifolia  Strail,  1.  c.  •—  Ghaudfontaine,  bords  de  la  Vesdre  AG. 

—  —  Y.  paueifhra  Strail,  1.  c.  —  Fond-de-Forôt,  lieu  humide  AG. 

—  obtutata  Opitz.  ^  Fond-de-Forèt,  bord  du  ruisseau  AG. 

—  elata  Host.  —  Trooz,  bord  du  ruisseau  de  Jeliveaux  AA. 

—  —  Y.  amvlittima  Th.  Dur.  —  Trooz,  avec  le  type  AR. 

—  rhomboidifolia  Strail,  1.  c.  —  (M,  acutifolia  Rchb.  non  Sm.),  Ghaadfontaine,  bords  de  là 

Vesdre  AR. 

—  intermedia  Beck.  —  Fond-de-Forèt,  bord  du  ruisseau  R. 

—  arventit  L.  v.  vrœeox  Sole.  —  Ghaudfontaine,  les  champs  AR. 

—  —  Y.  dubia  Scnreb.  —  Ghaudfontaine,  lieu  humide  RR. 

—  —  v.  parviflora  Bocnn.  —  Ghaudfontaine,  champs  GG. 

—  —  Y.  pulegiotdet  Wirtg.  —  Les  Maznres,  haie  derrière  le  chàteatA  G. 

—  a^ettu  Sole,  y.  ovalifolia  Timb.-Lagr.  —  Goffontaine,  Les  Mazures,  bords  de  la  Vesdre  ki. 

—  btemarginata  Strail,  1.  c.  —  y.  genuina,  «  Ghaadfontaine  AR. 
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Mentha  biemarginata  Strail,  v.  iubfomenta,  —  Avec  la  précédente  R. 

Dans  la  Monographie  de  M.  l'abbé  Straii,  qui  a  paru  dans  le  Bulletin  de  la  Société  rof/aU 
de  Botanique  de  Belgique,  t.  III  (1864),  on  a  imprimé  par  erreur  If.  triemarginata;  il  faut  lire 
M.  biemarginata. 

—  Wirtqeniana  F.  SchuUz.  —  Bords  de  la  Vesdre  AA.  Prayon,  Chaadfonlaine. 

—  Strailii  Tb.  Dar.  — -  Recherches  sur  les  Menthes  de  la  Flore  liégeoise,  p.  16  (1876).  Goffoo- 

taine,  bord  de  la  Vesdre  AA. 

—  Pauliana  F.  Schuliz.  —  Chaadfontaine,  bords  de  la  Yesdre  AR. 

—  gentilis  L.  v.  légitima  Lej.  —  Comp.  FI.  belg.,  II,  p.  333.  Fond-de-Forét  RR. 

—  ~  V.  vesana  Lej.,  1.  c.  —  Goffontaine,  Cbaudfontaine,  bords  de  la  Vesdre  AC. 
Salvia  pratensis  L.  —  Coteaux  calcaires.  Ghandfontaine  AG. 

*  — .    verticillata  L.  —  Terrains  incultes  R.  Fond-de-Forét. 

Thymus  seryyllum  L.,  v.  angustifolius  Lej.  —  Comp.  (T,  inodorus  Lej.  Rev.).  Chaudfontaioe  RR. 

*  Calamintha  grandiflora  Mœncb.  —  Frai  pont  AR. 

*  Melissa  oflicinalis  L.  —  Le  long  des  haies.  Fond-de-Forét  CC. 

*  Lamium  maculatum  L.  —  Rords  des  chemins.  Fraipont  RR. 

—  mutabile  Dmrt.  —  Florula  belgica,  p.  45  (1837).  c  Gaule  supra  terraro  repente,  follis  cordatis 
duplloato  serratis  petiolatis,  corolle  galea  pili?  edenlulis  tecta,  labio  edentnl^o.  » 

Lieux  frais.  Trooz,  Fond-de-Forét,  Chaudfontaine  AC. 
GaUopsiê  villosa  Huds.  —  Lieux  incultes  AC.  Halinsart,  Prayon,  Chaadfontaine. 

—  bifida  Rœnningb.  —  Lieux  cultivés.  Goffontaine  R. 
Stachys  Germanica  L.  —  Coteaux  arides.  Chaudfonlaine  RR. 

—  alpina  L.  —  Rois  montueux  R.  Fond-de-Forêt»  Chaudfontaioe. 
Marrubium  vulgare  L.  —  Bords  des  chemins,  Nessonvaux  RR. 
Leonurus  Cardiaca  L.  —  Haies  AR.  Cornesse,  Prayon. 

Scutellaria  minor  L.  —  Goffontaine,  vallée  du  ruisseau  de  Rannenx  R. 
Campanula  tenuifolia  Hoffm.  —  Rochers.  Les  Mazures  R. 

*  —       pusilla  Hœncke.  ~  Entre  Nessonvaux  et  OIne  RR. 

*  —        rapunculoîdes  L.  —  Champs  à  liai  in  sari  CC. 

—  trachelium  L.  —  V.  urticœfolia  {C.  urticœfoUa  Schroidt).  —  Cornesse,  bois  montueux  R. 

—  persieifolia  L.  —  Rois  montueux,  rocbers  AC.  Cornesse,  Goffontaine,  Halinsart,  Fraipont. 

—  glomerata  L.  —   Pelouses  montueuses   R.   Halinsart,  entre  Cornesse  et  Nessonvaux, 

Chaudfontaine. 
Specularia  Spéculum  Alph.  DG.  —  Moissons  AR.  Halinsart,  Prayon,  Chaudfontaine. 
Fhyteuma  spieatum  L.  —  Bois  AC.  Cornesse,  Goffontaine,  Nessonvaux,  Trooz,  Chaudfonttine. 

—  nigrum  Schmidt.  —  BoisAR.  Cornesse,  Nessonvaux,  Chaudfontaine. 
Wahlenbergia  fcederocea  Rhb.  —  Goffontaine,  vallée  du  ruisseau  de  Banneux  AA. 
Bryonia  dioîca  Jacq.  —  Haies  AA.  Cornesse,  Halinsart,  Trooz,  Chaudfontaine. 
Sambucus  Ebulus  L.  —  Bords  des  chemins  AR.  Goffontaine,  Nessonvaux,  Food-de-Forôt. 

—  racemosa  L.  —  Bois  montueux  AR.  Cornesse,  Halinsart,  Fraipont,  Trooz. 

*  Lonicera  Xylosteum  L.  —  Rois.  Chaudfontaine  QQP. 

*  Symphoricarpus  racemosus  Mx.  —  Haies.  Nessonvaux  R. 
Asperula  odorataL.  —  Rois  R.  Cornesse,  Goffontaine,  Chaudfontaine. 

Galium  sylvaticum  L.  —  Rois  montueux  AG.  Cornesse,  Goffontaine,  Nessonvaux,  Fraipont,  Trooz, 

Chaudfontaine. 
Galium  saxatile  L.  —  Pelouses  sèches  R.  Halinsart. 

—  êlongatum  Presl.  —  Rords  des  eaux  R.  Goffontaine. 
->     uUgtnosum  L.  —  Prairies  marécageuses  R.  Halinsart. 

Valeriana  dioîca  L.  —  Rois  humides  AR.  Goffontaine. 
Valerianella  Àuricula  DG.  —  Lieux  cultivés.  Nessonvaux  AR. 
—         carinata  Lois.  —  Lieux  cultivés.  Fraipont  QQP. 
Dipsacus  pilosus  L.  —  Lisières  des  bois,  rocbers  AR.  Cornesse,  Nessonvaux. 
Serratula  tinctoria  L.  —  Rois.  Goffontaine  R. 

Centaurea  montana  L.  —  Bois  montueux  AG.  Cornesse,  Goffontaine,  Nessonvaux,  Trooz,  Chanâfontaine. 
Bidens  cemuus  L.  —  Bords  des  eaux.  Cornesse  R. 
Cota  tinctoria  J.  Gay.  —  Moissons.  Halinsart  QQP. 

*  Pyrethrum  Par thenium  Sm:  --  Bords  des  chemins  R.  Chaudfontaine. 

*  Àrtemisia  Absinthium  L.  -~  Rochers,  coteaux  arides.  La  Rochetie  (Chaudfontaine)  AC. 
Antennaria  dio'ica  L.  —  Coteaux  arides  AR.  Halinsart.  Chaudfontaine. 

*  —       maraariiacea  R.-Rr.  Graviers  de  la  Vesdre  à  Fraipont  RR. 
Gnaphalium  sylvaticum  L.  ^  Bois  AR.  Cornesse,  Chaudfontaine, 
Filago  apiculata  G.  E.  Smith.  —  Lieux  incultes.  Nessonvaux  R. 

—  minima  Pries.  —  Coteaux  arides  AR.  Halinsart,  Chaudfontaine. 
Inula  conyxa  De.  —  Bois  R.  Fraipont. 

^rigeron  Canadense  L.  —  Graviers  de  la  Vesdre.  Les  Mazures  R. 

*  Doronicum  Pardalianches  L.  —  Bois,  lieux  ombragés  AA.  Fraipont,  Chaudfontaine. 
Senecio  sylvaticus  L.  —  Bois.  Goffontaine  R. 

—  viscosus  L.  —  Lieux  incultes.  Chaudfontaine  AR. 

—  erucœfolius  L.  —  Rois  et  champs  frais.  Nessonvaux.  R. 

—  tenuifolius  Jacq.  —  Bois  montueux.  Cornesse  RR. 

—  Fuc^'tGmel.—  Bois  fraisAC.  Les  Mazures,  Goffontaine, Nessonvaux, Fraipont, Chaudfontaioe. 
Tragopogon  pratensis  L,  —  Prairies.  Chaudiontaine  AA. 

Laetuca  virosa  L.  —  Bois  montueux.  Chaudfontaine  RR. 

—  muralis  Less.  —  Rochers.  Goffontaine  AR. 
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Hiêraeium  tridentatum  Pries.  —  Bois  R.  Halinsart,  Ghaudfontaine. 

lanthiiun  tpinosum  L.  —  Bords  des  chemins  AC   Les  Mazares,  Pond-de-Forét,  Chaadfontaine. 

*  ÀmarantMS  retroflexus  L.  —  Trooz,  talus  du  chemin  de  fer  QQP. 
Euxolus  viridis  Moq.-Tand.  —  Bords  des  chemins.  Fond-de-Forét  AR. 
Âtriplex  microspermum  W.  et  K.  —  Lieux  incultes.  Fond-de-Forôt  AR. 
Chenopodium  ruharia  L.  —  Lieux,  cultivés  R.  Nessonvaux,  Chaudfontaine. 

—  ficifolium  Sm.  —  Bords  des  chemins  R  Fond-de-Forôt 

—  nybridum  L.  —  Décombres.  Food-de-Forét  AR. 
Polygon%an  Bùtorta  L.  —  Prairies  humides  AR  Praipont,  Goflontaine. 

—  mite  Schrk.  —  Prayon.  bord  de  la  Yesdre  AR. 

*  Cannabis  tativah.  —  Graviers  de  la  Yesdre.  Les  Mazures  QQP. 
Ulmw  pedunculata  Fougeroux.  —  Bois  montueux.  Chaudfontaine  AR. 

Daphne  tnexereum  L.  —  Bois  montueux  R.  Les  Mazures,  Halinsart,  Trooz,  Chaudfontaine. 

Àsarum  europœwn  L.  —  Bois  montueux.  Env.  de  Praipont.  VAtarum  est  une  des  plus  grandes 
raretés  de  la  flore  belge.  Dans  la  flore  de  Spa,  I,  p.  213  (1811),  Lejeune  l'indiquait  «  dans  les  bois 
ombragés,  prés  de  Praipont;  »  celle  indication  fut  maintenue  par  le  savant  Yerviclois  dans  It 
Compêndium  Florœ  belgieœt  II.  p.  114  (1836).  En  1859.  M  Sirail  revit  l'^samm  entre  celle  localité 
et  Andonmont;  mais  depuis  lors,  aucun  bolanint^  n'eut  la  chance  de  l'y  retrouver;  c'est  pour  cela 
que  M.  Crépin,  dans  la  3*  édit.  du  Manuel  de  la  Flore  de  Belgique^  p.  861  (1874),  ne  l'indique  plus 
qu'à  Magnée,  où  il  a  été  découvert  par  M.  Strail. 

Euphcrbia  Cypartseias  L.  —  Coteaux  secs  R.  Halinsart,  Nessonvaux,  Praipont. 

*  —        Lathyrie  L.  —  Lieux  cultivés  RR.  Prayon. 
Mercurialie perennii  L.  —  Bois  montueux  AC. 

*  Buxus  sempervirent  L.  —  Lejeune  (Comp.  FL  belg.  m,  p.  244)  l'indique  «  ad  Vesam  prope  casteU' 

lum  La  Rochette.  »  Mon  ami  H.  Donckier  et  moi  l'avons  vu  dans  des  graviers,  près  de  la  Yesdre, 
à  Goffontaine-Cornesse;  mais  dans  la  vallée  de  la  Yesdre,  le  buis  n'est  que  naturalisé  ou  môme 
planté.  Dans  notre  province,  il  n'est  bien  indigène  que  sur  les  rochers  de  la  Meuse,  entre  Ampsin, 
Huy  et  la  frontière  namuroise. 

Ceratophyllum  demersum  L.  —  Praipont,  mare  R. 

Salix  amygdalina  L.  —  Bords  des  eaux.  Entre  Prayon  et  Chaudfontaine  AR. 
—    aurita  L.  —  Bois  frais  AR.  Nessonvaux,  Chaudfontaine. 

Betulapubescens  Ehrh.  —  Bois  AC.  Praipont,  Chaudfontaine. 

Omithogalum  umbellatum  L.  —  Prairies  RR.  Les  Mazures. 

Gagea  sylvatica  Loudon.  —  Prairies  à  la  lisière  des  bois.  Goffontaine,  Nessonvaux,  Praipont,  Fond- 
de-Forél. 

Àllivm  xtrsinum  L.  —  Bois  frais  C.  —  Gornesse,  Goffontaine,  Nessonvaux,  Praipont,  Trooz,  Fond- 
de-Forôt,  Chaudfontaine. 

—  okraeeum  L.  —  Coteaux  pierreux  AR.  Chaudfontaine. 
Mttteari  botryotdes  DC.  —  Prairies  R.  Prayon. 

Phalangium  Liliago  Schreb.  —  Praipont,  rocher  e;itre  la  station  de  Nessonvaux  et  le  village.  AR. 

Polygonatum  officinale  AH.  —  Rochers.  Cornesse  R. 

Majanthemum  bifolium  F.  W.  Scbmidt.  —  Bois  R.  Cornesse,  Chaudfontaine. 

Paris  quadrifolia  L.  —  Bois  AR.  Cornesse,  Goffontaine,  Nessonvaux,  Praipont. 

Iris  PseudO'Àcorus  L.  —  Bords  de  la  Yesdre  AR.  Goffontaine,  Nessonvaux,  Chaudfontaine. 

Narcissus  Pseudo-Narcissus  L.  —  Bois,  prairies  R.  Les  Mazures,  Goffontaine,  Fond-de-Forôt. 

*  —       poeticus  L.  —  Prairies.  Cornesse  AC,  Fond-de-Forôt  AR. 

Orchis  mascuia  L.  —  Bois  montueux,  praities  AC.  Cornesse,  Goffontaine,  Nessonvaux,  Praipont,  Trooz, 

Fond-de-Forét,  Chaudfontaine. 
Gymnadenia  conopsea  R.  Br.  -^  Prairies  RR.  Les  Mazures. 
Plalanthera  bifolia  Rchb.  ^  Pelouses  arides  R.  Halinsart,  Chaudfontaine. 

—  montana  Rchb.  —  Bois.  Trooz  R. 

Neottia  ovata  Bluff  et  Ping.  —  Bois  frais  AC.  Goffontaine,  Cornesse. 

—  Nidus-avis  Rich.  —  Bois  frais.  Halinsart  R. 

Epipattis  latifolia  AM.  —  Lieux  ombragés  AC.  Nessonvaux,  Praipont,  Chaudfontaine. 
^itanthes  spiralis  C.  Kocli.  —  Prairies  mon  tueuses.  Chaudfontaine  R. 
Potamogeton  densvs  L.  —  Ruisseaux.  Nessonvaux  AR. 

—  pusillus  L.  —  Fossés.  Praipont  CC. 
Zanniehellia  palustris  L.  —  Fossés.  Nessonvaux  R. 
Lemna  polyrrhùsa  L.  ^  Mares.  Praipont  AR. 

—  trisulca  L.  —  Fossés.  Praipont  CC. 

Typha  latifolia  L.  —  Fossés  AC.  —  Praipont,  Chaudfontaine. 

Sparganium  simplex  Huds.  —  Bords  de  la  Yesdre.  Goffontaine  R. 

Juncus  Tenajeia  L.  f.  —  Lieux  humides  RR.  Goffontaine,  vallée  du  ruisseau  de  Banneux. 

Luxula  sylvatica  Gaud.  —  Bois  frais  AC.  Goffontaine,  Nessonvaux,  Chaudfontaine. 

—  Àlbida  Desv.  —  Bois  AC.  Goffontaine,  Trooz,  Chaudfontaine. 

—  multiftora  Lej.  —  Lieux  herbeux  AR  Halinsart. 
Carex  muricata  L.  -^  Bois,  lieux  herbeux.  Chaudfontaine  AC. 

—  —       V.  virens  (C,  dimlsa  Good.J.  Buissons.  Chaudfontaine  R. 

—  remota  L.  —  Lieux  ombragés  AC.  Goffontaine,  Nessonvaux. 

—  pendula  Huds.  —  Bois  humides  AR.  Les  Mazures,.  Goffontaine,  Chaudfontaine. 

—  '  panicea  L.  —  Pâturages.  Goffontaine  R. 

—  longifolia  Host.  —  Bois  montueux  RR.  Nessonvaux. 

—  digitata  L.  —  Bois,  rochers  AC.  Halinsart,  Nessonvaux,  Praipont,  Prayon,  Chaudfontaine. 

—  flava  L.  —  Prairies  humides.  Chaudfontaine  AR. 
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Carex  sylvatica  Huds.  -^  Bois  frais  AG.  Nessonvaax,  Frâipont,  GhaadfoQtaine. 

—  rostrata  With.  —  Lieax  marécageux.  Nessonvaax  R. 
Carex  vesicaria  L.  —  Bords  des  eaux.  Fraipont  R. 

—  hirta  L.  —  Lieox  frais.  Chaudfontaine  AG. 

Eriophorum  poîystachyum  L.  —  Prairies  marécagenses.  En-Rive  (Fraipont)  AG. 

—  latifolium  Hoppe.  —  Avec  le  précédent  R. 

Cyperus  fuseus  L.  —  Lieux  inondés  RR.  Nessonvaax. 

Diaitaria  linearit  Crep.  —  Bords  des  chemins  AR.  Cornesse,  NessoDTaax,  GhaadfonUioe. 
*  Setaria  verticillata  P.  B.  —  Lieux  cuilivés.  Nessonvaax. 

—  muHiseta  Dmrt,   Agrostograpkia  belgieœ  Tentamerif  p.  138  (1823)  :   «  Racemo  ovato- 

oblongo  apice  acuto,  rachi  villosissima,  setis  sabsenis  flore  multo  longioribos,  pedoo- 
culis  villosis.  »  —  Bords  des  chemins.  Halinsart  R. 

—  rubieunda  Dmrt,  L  c,  p.  189  :  «  Culmo  basi  subsimplici,  racemo  cylindrico»  rachi  hispidai 

paleoiis  lœvibns.  »  —  Lieux  cultivés.  Nessonvaax  AR. 
-^      glauca  P.  B.  —  Moissons.  Chaudfontaine  GG. 
Calamagrostis  epigetos  Rolh.  —  Bois.  Gbaudfontaine  AR. 

—  arundinacea  Roth.  -  Bois  montueux.  Entre  Nessonvaax  etPépinsler,  ChatidfontaiaeAB. 

Sesleria  cœrulea  Ard.  —  Rochers  calcaires.  Chaudfontaine  AC. 
Aira  prœeox  L.  —  Peloases  AR.  Cornesse,  Chaudfontaine. 
"*  Avena  strigosa  Schreb.  —  Moissons  RR.  Halinsart. 
Kœleria  gracilis  Pers.  —  Coteaux  secs  Nessonvaux  R. 

—      pyramydata  Lmk.  —  Pelouses  mon  tueuses.  Nessonvaax  R. 
Melica  uniflora  Retz.  —  Bois  montueux  AC.  Cornesse,  Nessonvaux,  Fraipont,  TrooE.  Chaudfontaine. 

—  nutant  L.  —  Bois  AR.  Cornesse,  Goffontaine,  Nessonvaux.  Fraipont,  Chaudfontaine. 

—  eiliata  L.  —  Coteaux  arides  AR.  Les  Mazures,  Cornesse,  Nessonvaax,  Fraipont,  Ghaodfontaioe. 
Poa  sylvatica  Vill.  —  Bois  montueux  R.  Chaudfontaine. 

Bromus  asper  Murr.  —  Bois  AG.  Nessonvaux,  Fraipont,  Fond-de-de-Forét. 

—  arvensU  L.  —  Lieux  incultes.  Nessonvaux  R. 

—  secalinus  L.,  v.  submuiieus.  —  Moissons.  Goffontaine-Cornesse  AR. 

—  grossus  De.  —  Moissons.  Prayon  QQP. 

Festuca  heterophylla  Lmk.  —  Bois  montueux  R.  Nessonvaux,  Fraipont. 

—  coliacea  Curt.  —  Lieux  herbeux.  Nessonvaux  QQP. 

—  arufidinaeea  Schreb.  —  Bord  de  la  Vesdre.  Chaudfontaine  AC. 
lolium  temulentum  L.  —  Bords  des  chemins.  Chaudfontaine  CC. 

—  arvense  With.  —  Moissons.  Nessonvaux  R. 

Hordeum  secalinum  Schreb.  ~  Prairies,  lieux  herbeux.  Chaudfontaine  RR. 
Nardus  stricta  L.  —  Prairies,  pâturages.  Chaudfontaine  CC. 
Ceterach  ojjicinarum  Wiild.  —  Rochers  RR.  Fond-de-Forèt. 
Polypodium  Phegopteris  L.  —  Bois  R.  Nessonvaux,  Fraipont. 

—  Dryopteris  L.  ~  Bois  frais  AR.  Fraipont.  Trooz,  Chaudfontaine. 

—  ealcareum  Sm.  —  Rochers  AC.  Nessonvaux,  Trooz,  Prayon,  Chaudfontaine. 
Scolopendrium  vulgare  Sym.  —  Rochers  AR.  Les  Mazures,  GoiTontaine,  Nessonvaux,  Fraipont. 
Asplenium  septentrionale  Hoffm.  —  Rochers  A.  Halinsart,  En-Rive  (Fraipont),  Prayon. 

—  germanicum  Weiss.  —  Rochers  R.  Trooz,  Chaudfontaine. 

—  Adianthum  nigrum  L.  —  Bois  montueux,  rochers  R.  Trooz,  Chaudfontaine. 
Polyttichum  montanum  Roth.  —  Bois  frais  R.  Fraipont. 

Aspidium  aeuleatum  Sw.  —  Bois  montueux  R.  GoiTontaine. 

—  lobatum  Sw.  —  Rocher:»  ombragés  AC.  Les  Mazures,  Nessofrvaox,  Fraipont,  CbmdfoDfaiie. 
Lyeopodium  clavatum  L.  —  Bois.  Goffontaine  RR. 

EquUetum  maximum  Lmk.  —  Bords  des  ruisseaux.  Fond-de-Forét  AG. 

—  nemorotum  BUk.  —  Berges  des  rivières.  Nessonvaux  AA. 

—  hyemaU  L.  —  Bois  frais.  Goffontaine  RR. 

Liège.  Théophile  DuRANDr 


LES  ARCTIID^  (Stph.)  &  LES  PLANTES  DONT  ELLES 
SE  NOURRISSENT. 

3BMYDIA. 

Striata.  —  Artemisia  vulgaris  et  campestris^  Galium  verum,  Hie- 
racium  pilosella,  JErica  vulgaris,  Fesiuca  duriuscula,  Lamium  album, 
Prunus  spinosa,  Urtica.  Particulièrement  clairières  des  bois.  La  chenille 
se  montre  dès  les  premiers  jours  d'avril  et  a  acquis  toute  sa  taille  en  fin  mai 
et  commencement  de  juin. 

Bifasoiata.  r—  Poiyphage.  Aime  surtout  les  graminées,  les  cbicoracées. 
Hai-août. 
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Gribmm.  —  Artemisia  vulgaris  et  campestris,  Galium  verum,  Hie- 
racium  pilosella,  Erica  vulgaris,  Festuca  duritiscula,  Lamium  album^ 
Prunus  spinosa,  Urtica.  À  acquis  toute  sa  croissance  en  mai  et  juin. 

I>EIOPEIA. 

Polcliella.  —  Heliotropum  Europœum,  Myosotis  arvensis,  Solanum 
nigrum.  J'ai  troavé  la  chenille  commencement  de  juin,  pais  commencement 
d'octobre. 

BUOTnmTilA. 

Jaoobe».  -—  Senecio  vulgaris.  Depuis  juillet  jusqu'en  octobre. 

NEMEOPHIIjA. 

Russula.  —  Scabiosa  succisa,  Taraxacum  officinale,  Plantago  lan- 
ceolata,  Cynoglossum  officinale,  Hieracium  umbellaium  et  sylvaticum, 
Alsine  média,  Lactuca.  Hiverne;  a  toute  sa  taille  en  mai. 

Plantaginis.  —  Plantago  lanceolata,  Lychnis  dioïca,  Silène  noctiflor a; 
en  captivité,  Lactixa  sativa.  Mai-août. 

OAUTjTMOUPHA. 

Dominnla.  —  Chenille  sur  une  infinité  de  plantes  basses  et  quelquefois 
sur  les  jeunes  arbustes.  On  l'élève  très-bien  avec  des  borraginées  et  même 
avec  de  la  laitue.  Passe  l'hiver  et  a  toute  sa  taille  en  mai. 

Hera.  —  Cynoglossum  officinale,  Quercus  robur,  Fagus  sylvatica,  Salix 
alba,  Pyrus  malus,  Ribes  uva-crispa,  Rubus  Idœus,  Spartium  scopar 
rium,  Symphitum  officinale,  Trifolium,  Plantago,  Urtica,  Epilobium, 
Lactuca.  À  toute  sa  taille  fin  de  mai,  juin. 

PliERETBS. 

MatroBola.  —  Corylus  avellana,  Tilia  Europœa,  Rhamnus  cmihar^ 
tictis  et  frangula,  Cerasus  padus,  Plantago  major,  Artemisia  vulga^ 
ris,  Hieracium  umbellatum.  Viola  tricolor,  Lactuca.  firuand  indique  le 
Cynoglossum  officinale.  Passe  deux  fois  l'hiver* 

AROTIA. 

Gaja.  —  Polyphage  :  Urtica,  Lamium,  Euphorbia,  les  chicoracées,  etc. 
Se  chrysalide  en  mat.  Les  auteurs,  je  crois,  n'indiquent  qu'une  génération. 
J'en  ai  toujours  trouvé  en  juillet.  D'après  cela,  il  y  en  a  deux  sûrement. 

Flavla.  —  Le  papillon  n'éclôt  que  la  troisième  année,  pendant  tout  le 
mois  de  juillet  et  le  mois  d'août.  Les  chenilles  de  la  seconde  année  périssent 
en  captivité  après  avoir  passé  l'hiver,  mais  en  les  élevant  ab  ovo,  on  réussit 
très-bien.  En  captivité,  elles  refusent  toute  nourriture,  excepté  le  Leontodon. 
A  rétat  libre,  elles  s'accommodent  d'un  grand  nombre  d'autres  plantes,  no- 
tamment :  Aconitum  napellus,  Ulmus  campestris,  Alsine  média,  Achill^a 
millefolium,  Spinacia  oleracea,  Urtica,  Oenista.  U  ne  faut  jamais  en 
captivité  leur  présenter  des  feuilles  fraîches  qui  les  feraient  périr  en  peu  de 
temps,  mais  des  feuilles  qu'on  a  laissé  faner  ae  douze  à  vingt-quatre  heures. 
Le  soleil  et  la  pluie  ne  doivent  pas  leur  être  favorables,  car  dans  la  nature  elles 
en  sont  toujours  abritées.  En  même  temps  que  la  chenille,  on  trouve  le  pa- 

fûllon  et  la  chrysalide  à  4,800  et  jusqu'à  2,000  mètres  au^des^us  du  niveau  de 
a  mer.  C'est  à  l'obligeance  de  M.  Rodolphe  Zeller-Dolder,  entomologiste  aussi 
savant  que  «élé,  que  je  dois  ces  renseignements. 
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Villica.  —  Ulmus  campestris,  Alsine  média,  Achillea  millefolium^ 
Spinacia  oleracea,  Urtica,  Oenista,  Passe  l'hiver;  a  toute  sa  taille  eo  mai. 

Purpurata.  —  Spartium  scoparium,  Ulmus  campestris,  Quercus  ro^ 
bur,  Carptnics^  Betulus,  Pyrus  malus.  Prunus  cerasus  et  domestica, 
Vitis  vinifera,  Ribes  uva-crispa,  Lamium  album,  Galium  verum  et 
mollugo,  Anchusa  officinalis,  Cynoglossum  officinale,  Plantago  major, 
Alsine  m£dia.  Avril  et  juio. 

Fasdata.  —  Potyj)hage  :  Syringa  vulgaris,  Euphorbia  oleœfolia.  Mai 
et  juio.  — ^  Ed  avril,  elle  atteint  toute  sa  grosseur  (Donzel). 

Hebe.  —  Achillea  millefolium,  Artemisia,  Medïcago,  Cynoglossum 
officinale,  Eùphorbià  cyparissias,  Lactuca,  Senecio  vu{garis,  Taraœa^ 
cum  dens'leonis,  Alsine  média,  Onopordium  acanihium,  les  Pisum.  Passe 
rhjver  et  se  métamorphose  en  avril  et  mai,  • 

Anlica,  —  Achillea  millefolium,  Cynoglossum  officinale,  Galium  apa^ 
rine,  Alsine  média,  Lamium  album,  JJrtica  urens.  Au  premier  printemps. 

Givlca.  —  Achillea  millefolium,  Plantago  major,  Lamiy,m  album,  Al- 
sine média,  Centunculus  minimus,  Lysimachia  vulgaris.  En  caplivilé  on 
J'élève  facilement  avec  le  Cichorium  intybus.  A  toute  sa  taille  fin  avril  et 
commencement  de  mai. 

Maculosa.  —  Galium  apçtrine. 

Gasta.  —  Asperula  cynanchica,  Galium  mollugo  (  et  Hieracium  pilo- 
sella  firuand).  Juin  et  juillet. 

Latreillei.  —  Est  polyphage  :  Plantago  lanceolata,  Genista  Hispantca, 
les  chicoracées,  les  Pieris  striaia  et  hieracioïdes  (Plantago  psyllium  Mari.), 

Gervlna.  —  Geum  montanum.  En  captivité  :  Humew,  Alsine,  Plan- 
tago,  etc.  Se  rencontre  toute  la  belle  saison. 

SpeotaMlls.  —  Doit  être  polyphage;  elle  semble  préférer  les  Artemisia. 

BTJJPUBPIA. 

Pudica.  —  Briza  média  et  minor.  On  la  nourrit  très-bien  avec  le  Poa 
anniia.  Parvient  a  toute  sa  taille  fin  avril.  —  Une  des  conditions  essentielles 
pour  obtenir  Tinsecte  parfait,  c*est  de  ne  poiat  déranger  les  chenilles  dès 
qu'elles  sont  sous  toile.     . 

Rivularls.  —  Vit  uniquement  de  graminéjBS  (Rambur). 

OOTOOYNA. 

Gorstoa.  —  Est  polyphage;  a  toute  sa  croissance  à  la  fin  de  Thiver.  II  faut 
la  rechercher  en  mai. 

Bœtica.  —  Plantes  herbacées.  A  pris  tout  son  accroissement  vers  la  fin  de 
l'hiver. 

Parasita.  —  Plusieurs  graminées  et  Gentiana  /utea  (Millière).  Fin  juillet. 
Elle  atteint  en  peu  de  jours  son  entier  développement  et  se  transforme  au 
commencement  d'août  dans  la  mousse. 

Hemigena.  —  Plantes  herbacées.  En  captivité,  s'accommode  très-bien  du 
Plantago  lanceolata.  Parvient  à  toute  sa  grosseur  au  mois  d'août. 

Zoralda.  —  Polyphage.  L'insecte  parfait  parait  en  mai. 

SFUjOSOMA. 

Fullginosa.  —  Rumeœ  acetosa  et  patientia,  Geum  urbanum,  Bras* 
sica  râpa  et  napus,  Plantago  major,  Epilobium,  Urtica  urens,  Evony* 
mics  Europœus,  Rubus  fruticosus  et  Idœus,  Ribes  uva-crispa,  Lamium 
album.  Se  trouve  en  été  et  à  la  fin  de  l'automne,  et  souvent  même  pendant 
l'hiver.  J'en  ai  souvent  trouvé  dès  les  premiers  jours  du  printemps. 
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Lnctifera.  —  Planiago  lanceolata,  Scabiosa  columharia,  Hieracium 
pilosella,  Cynoglossum  ofjp,cinale,  Veronica,  Taraxacum  officinale,  Al- 
sine  média,  Gnaphalium  arenarium,  Delphinium  AJacis,  Depuis  mai 
jusqu'en  novembre. 

Sordida.  —  Sur  les  plantes  basses,  principalement  les  Planiago,  Rumex, 
Scabiosa.  Pendant  le  jour,  on  la  prend  sous  les  herbes  et  les  pierres.  Juin- 
juillet. 

Mendica.  —  Plantago  lanceolata,  .  Taraxacum  officinale,  Rumex  ace- 
tosa,  TJrtica,  Lamium  album,  Balsamita  major.  Se  métamorphose  en 
juillet  et  août. 

Lubrlcipeda.  —  Sambucus  nigra.,  Rubus  Idœus,  Hieracium  pilosella, 
Epilobium,  TJrlica.  Depuis  juillet  jusqu'en  octobre. 

Menthastri.  —  Mentha  sylvestris,  Potygonum  persicaria  et  hydro^ 
piper,  Nepeta  calaria,  Balsamita  major,  Lamium  album,  Urtica.  De- 
puis la  fin  de  juillet  jusqu'en  octobre. 

Urticœ.  —  Plusieurs  plantes  aquatiques  (Marsham).  — Mentha  sylvestHs, 
Menyanthes  trifoliata,  Nepeta  cataria,  Polygonum  persicaria,  les  Plan^ 
tago,  Rumex  aquatica,  Carex,  etc.  (Ch.  Dubois).  —  Selon  d'autres  au- 
teurs :  plantes  basses.  —  Août  et  septembre. 

Lyon.  G.  Rouast. 


COMMUNICATIONS. 

Gicindela  Germanica  L.  ^  En  parcouraDt  la  Feuille  de»  Jeunes  Naturalisles,  je  trouve 
dans  te  a*  77  (l^'  mars  1877),  parmi  les  communications,  une  note  de  M.  Edouard  Hoonorat*, 
de  Digne,  sur  une  variété  de  la  Cicindela  campestris,  M.  Hoonorat,  après  avoir  fait  remarquer 
avec  justesse  que  la  Cicindela  campeslris  préfère  les  terrains  secs  et  exposés  au  soleil,  et 
qci*il  lui  faut  «  un  sol  très-léger  et  surtout  à  Tabri  de  l'humidité  poury  creuser  son  terrier,  » 
ajoute  en  note  :  «Il  n*enest  pas  de  môme  pour  la  larve  et  Tinsecte  parfait  d'une  autre  espèce 
de  Cicindélides,  Cicindela  gerinanicaL,,  qui  ne  se  trouvent  au  contraire  que  dans  les  terrains 
généi^atement  humides  et  comme  tels  ayant  une  certaine  consistance.  » 

La  Cicindela  germanica  nVst  pas  très-rare  dans  le  département  de  la  Vienne  ;  je  l'ai 
capturée  plusieurs  fois  à  Civray,  Clan.  Comporté  ;  mais  au  lieu  de  ne  la  trouver  que  dans 
des  endroits  humides,  c'est  toujours  au  contraire  dans  les  endroits  secs  et  ensoleillés,  sur 
les  routes,  dans  les  champs  de  blés  après  la  moisson,  sous  les  gerbes  restées  quelque 
temps  à  terre,  que  je  la  vis  courir  avec  légèreté. 

Je  consulte  deux  livres  ti^ès-élémentaires  qui  se  trouvent  sous  ma  main,  et  je  vois  mon 
opinion  confirmée.  Dans  la  Faune  élémentaire  des  Coléoptères  de  France,  M.  Fairmaire 
donne  pour  habitat  à  cette  Cicindela  u  les  champs,  »  et  dans  le  Guide  de  l' Amateur  d'insectes, 
de  MM.  Fairmaire  et  Berce,  dans  l'article  intitulé  :  Chasse  des  Coléoptères,  je  trouve  ce  qui 
suit  :  «  La  Cicindela  germanica  ne  se  trouve  que  dans  les  champs  après  la  moisson.  » 
M.  Honnorat  se  trouve  donc  en  contradiction  avec  MM.  Fermaire  et  Berce,  et  pour  moi  je 
répète  n'avoir  trouvé  cette  Cicindela  que  dans  les  champs  et  sur  les  routes  en  plein  été. 
Poitiers.  M.  Bailliot. 

Bombyx  Cecropia  et  Polyphemus.  —  Nous  recevons  de  M.  Leiièvre,  d'Amboisc,  la 
communication  suivante  :  £n  réponse  à  la  demande  de  M.  Bouriez  fils,  de  Tourcoing,  je 
TOUS  dirai  que  le  Bombyx  Cecropia  se  nourrit  sur  le  pommier,  prunier,  groseillier  à  grappes, 
saule  et  érable  ;  il  me  parait  préférer  le  groseillier  à  tout  autre  arbre.  —  Quant  au 
B.  Polyphemus,  il  vit  principalement  sur  diverses  espèces  de  chênes,  ainsi  que  sur  l'érable, 
l'orme  et  le  noisetier  :  je  conseille  de  l'élever  sur  le  Quercus  pedunculata, 

Aristas  clypeatns  dans  le  Morbihan.  —  Je  lis  dans  la  Feuille,  n*  81,  une  note  sur 
la  capture  de  VAristus  clypeatus  aux  environs  de  Saint-Pourçain  (Allier). 

Pendant  un  séjour  de  quatre  ans  que  j'ai  fait  à  Vannes,  j'ai  souvent  rencontré  cet  in- 
secte sur  divers  points  du  littoral  du  golfe  du  Morbihan,  notamment  près  de  Roguédas 
(en  Arradon),  où  j'en  ai  pris  un  nombre  considérable,  grimpant  sur  les  graminées. 

11  ne  serait  peut-être  pas  sans  intérêt  d'ajouter  que  deux  zélés  coléoptéristes  n'ont  jamais 
pris  cette  espèce  près  de  Lorient. 

Rennes.  W.-J.  Gripfith. 
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Une  Plante  électro-magnétiqne.  —  M.  L(5vy  signalait  deroièrement,  d&ns^^fUustra- 
iion  horticole  de  Nicaragua,  une  plante  nouvelle  et  fort  curieuse,  tellement  curieuse  méaie, 
dirons-nous,  que  la  découverte  du  voyageur  demande  à  être  confirmée.  L'Amérique  est 
si  féconde  en  fait  de merveilles!  Les  voyageurs  ont  toujours  l'imagination  si  ardente 

11  s'agit  d'une  Phytolacca  nouvelle  et  qu'on  nomme  déjà  Ph,  elecirica. 

M.  Lévy  va  vous  dire  ce  qu'il  a  vu. 

Je  voudrais  attirer  l'attention  sur  cette  plante,  chez  laquelle  j'ai  découvert  des  qualités 
électro-magnétiques  très-intenses.  Quand  on  arrache  une  branche,  la  main  ressent  très- 
vivement  une  secousse  semblable  à  celles  produites  par  une  bobine  de  Riimkorff.  Le  phé- 
nomène me  frappa  d'autant  plus  que  je  voulus  m'en  rendre  compte  an  moyen  d'une  petite 
boussole  et  que  l'influence  du  courant  accusa  un  écart  de  sept  à  huit  degrés.  L'aig^aiUe 
s'éloignait  sur  le  cadran  comme  si  on  la  tournait  :  ses  mouvements  allaient  toujours  eD 
augmentant;  enfin,  au  milieu  du  buisson,  les  déviations  se  changèrent  en  un  mouvement 
circulaire  très-vif.  Quand  je  déplaçais  la  boussole,  les  déviations  se  produisaient  dans  le 
sens  opposé. 

Le  terrain  sur  lequel  poussait  la  plante  n'indiquait  aucune  trace  de  fer  ou  de  métal  ma- 
gnétique, comme  du  cobalt  ou  du  nickel,  et  il  est  hors  de  doute  (?)  que  ce  ne  soit  la  piaule 
elle-même  qui  possède  ces  propriétés. 

Le  degré  d'mtensité  du  phénomène  variait  avec  les  heures  de  la  journée.  Pendant  la  nuit, 
il  était  presque  nul;  il  atteignait  son  maximum  k  environ  deux  heures  de  l'après-midi.  Par 
un  temps  orageux,  l'intensité  augmentait  notablement;  au  contraire,  dès  qu'il  pleuvait,  la 
plante  restait  insensible. 

Jamais  je  n'ai  vu  ni  insecte  ni  oiseau  s'arrêter  sur  les  branches  de  la  Phytolacca  eleclriea, 

G.  BOUAT. 

Habitat  de  la  Mantis  religiosa.  —  M.  Marcel  Bailliot  nous  signale  un  nouvel  habi- 
tat de  la  Mantis  religtosa,  situé  en  dehors  de  la  région  méridionale;  M.  Bailliot  a  capturé 
plusieurs  fois  cet  orthoptère,  ainsi  que  la  M.  striata,  à  Comperté,  près  Civray  (Vienne),  sur 
un  coteau  aride. 

Les  migrations  en  masse  seraient-elles  un  fait  ordinaire  chez  les  Lépidoptères? 

Plusieurs  observations  qui  en  ont  été  faites  au  mois  d'août,  l'an  passé,  à  l'embouchure 
de  plusieurs  fleuves,  donnent  un  certain  intérêt  à  la  question.  Je  donnerai  commuoicatioa 
des  observations  faites.  G.  B. 

ÉCHANGES. 

Additions  et  corrections  à  la  liste. 

M.  Bailliot,  rue  du  Commercé,  Civray  (Vienne). 

Emile  Guortio,  licencié  en  droit,  à  Ghinon  (Indre-et-Loire).  —  Coléoptères. 
Jacques  Princitore  Marott,  129,  rue  Macqn<^da,  Palerme.  —  Coléoptères. 
D'  Régimbart,  19,  rue  de  la  Petite-Cité,  Évreux. 


M.  Lelièvre,  22,  Entreponts,  à  Amboise  (Indre-et-Loire),  se  propose  d'offrir  on  août,  aux 
amateurs,  à  raison  de  3  fr.  25  le  cent,  des  œufs  de  Bombyx  Yania-Hiaï,  devant  éclore  en 
avril  1878.  

BIBLIOGRAPHIE. 

M.  Stanislas  Meunier,  aide-naturaliste  de  géologie  au  Muséum,  vient  de  publier  un 
ouvrage  qui  a  sa  place  marquée  dans  toutes  les  bibliothèques. 

La  Géologie  technologique  (\)  est  un  traité  des  applications  de  la  géologie  aux  arts  et  à 
l'industrie,  l'agriculture,  la  céramique,  la  verrerie,  la  médecine,  etc.  etc.  —  L*autear 
passe  en  revue  chacun  de  ces  arts  et  indique  par  quels  points  ils  se  rattachent  à  la  géolo^e. 
—  L'agriculture  par  les  sols  et  sous-sols  et  par  les  amendements.  —  La  céramique  tire 
toute  sa  matière  première  du  sol,  pour  la  connaissance  duquel  elle  est  obligée  d'avoir  recours 
à  la  géologie.  —  La  médecine  s'y  ratiache  par  ses  médecines  minérales.  —  Le  génie  civil 
par  la  construction  des  routes  et  des  chcmms  de  fer,  la  captation  des  eaux,  les  mines,  etc. 

La  Géologie  technologique  sera  lue  avec  intérêt  par  tout  le  monde,  et  chacun  sera  obligé 
de  convenir  que  la  géologie,  tout  en  étant  une  science  nouvelle,  est  la  plus  importante  an 
point  de  vue  industriel. 

Havre.  G.  Drouaux. 

(1)  Traduction  libre  de  VEconomic  geology  àe  David  Page.  Un  vol.  in-18, 350  pages  avec 79  gravoras, 
cartonné  toile,  3  fr.  50.  Paris,  J.  Rothschild,  éditeur. 

Tjrp.  Ob«nbar  et  fils,  k  Rennes.  —  Maison  à  Paris,  me  Salomon-de-Caas,  4  (square  des  Arts-et-Métiers). 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


ÉTUDES  ÉLÉMENTAIRES  SUR  LA  FAUNE  HERPÉTOLOGIQUE 

FRANÇAISE. 

J'ai  rinlealion,  sous  ce  titre,  de  publier  une  série  d'articles  dans  lesquels 
je  m'attacherai  surtout  à  distinguer  neltement  les  espèces  voisines  et  souvent 
confondues  entr'elles.  J'espère  rendre  facile  aux  lecteurs  de  la  Feuille  la  dé- 
termination des  batraciens  et  reptiles  qu'ils  rencontreront  dans  leurs  excur- 
sions et  obtenir  ainsi  leur  précieux  concours  pour  le  double  but  que  je 
m'efforce  d'atteindre  :  la  rédaction  définitive  de  la  liste  de  nos  espèces  indi- 
gènes et  la  délimitation  exacte  de  l'aire  occupée  par  chaque  espèce  dans 
notre  patrie. 

L'administration  de  la  Feuille  veut  bien  faire  accompagner  ces  études  de 
planches,  noires  ou  coloriées  suivant  les  besoins  de  la  cause,  et  je  la  prie  de 
recevoir  ici  mes  plus  sincères  remerciements. 

Je  ne  suivrai  pas  un  ordre  rigoureux  dans  ces  articles,  examinant  d'abord 
les  espèces  dont  l'exacte  connaissance  me  paraîtra  plus  urgente  et  profitant 
aussi  du  moment  où  je  posséderai  vivant  tel  ou  tel  animal  difficile  à  se  procurer. 

Art.  <•'. 
Pélohate  brun  et  Pélobate  cultripède  (Pélobates  fuseras  et  P.  cultripes). 

Le  genre  Pélobate  est  un  des  mieux  caractérisés,  même  à  l'extérieur,  d'abord 
par  l'ergot  tranchant  qui  orne  la  base  de  son  premier  orteil  et  que  ne  possède 
aucun  autre  anoure,  et  aussi  par  l'absence  de  parotides  et  de  tympan  visible 
et  par  l'énorme  développement  de  ses  yeux  à  pupille  verticale,  par  sa  tête 
grosse  et  très-courtement  insérée  sur  les  épaules,  par  son  corps  trapu  et  par 
ses  pieds  entièrement  palmés;  par  la  glande  cutanée  qui  couvre  tout  le  dessus 
du  bras  chez  le  mâle  et  l'absence  chez  celui-ci  d'excroissances  cornées  sur  les 
membres  antérieurs  au  temps  du  frai;  par  sa  peau  chagrinée  et  adhérente  au 
sommet  du  crâne,  lisse  et  lâche  partout  ailleurs;  enfin,  par  la  disposition  de 
ses  marbrures  brunes  sur  un  fond  plus  clair,  dont  l'aspect  rappelle  asse2!  bien 
les  lies  d'une  carte  géographique. 

Les  deux  seules  espèces  qui  composent  ce  genre  sont  également  faciles 
à  distinguer  entr'elles;  l'une,  le  Pélobate  brun  (P.  fuscus),  plus  petite,  ayant 
le  crâne  fortement  bombé  entre  les  yeux  et  en  arrière,  l'ergot  jaunâtre,  les 
taches  du  dos  plus  grandes,  moins  nombreuses,  mieux  isolées  sur  un  fond 
plus  clair;  l'autre,  le  Pélobate  cultripède  (P.  cultripes),  atteignant  de  bien 

[»lus  fortes  proportions,  ayant  le  sommet  du  crâne  plan  et  même  concave  entre 
es  yeux,  l'ergot  brun,  les  couleurs  plus  ternes  et  les  taches  moins  nettes. 

Aussi  n'entreprendrai-je  pas  ici  la  description  détaillée  de  ces  deux  espèces. 
Le  lecteur,  j'en  suis  sûr,  ne  les  confondra  pas,  et  en  insistant  davantage  sur 
leurs  caractères,  je  sortirais  du  but  que  je  me  suis  proposé. 
La  première  espèce  a  été  décrite  en  1758,  par  Laurenti  (1),  sous  le  nom  de 
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BUfo  fuscus,  et  la  deuxième  en  1829,  par  Cavîer  (2),  sous  le  nom  de  Rana 
cnltnpes.  Le  genre  Pelobales  est  dû  à  Magler  (3)  (1830). 

Avant  la  publication  du  Rana  cultripes  par  Cuvier,  les  naturalistes  qui 
trouvaient  cette  espèce  la  rapportaient  sans  hésitation  à  sa  congénère,  la  seule 
connue,  le  Bnfo  fuscus  de  Laurenti.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  notre  Rana 
agilis  (Thomas)  longtemps  rapportée  au  Rana  temporaria  (Linné).  Mais 
l'erreur  s'est  perpétuée  longtemps  encore  après  Cuvier,  sous  l'autorité  d'Antoine 
Dugès  (4),  qui  ne  voulut  voir  dans  le  Rana  cultripes  qu'une  variété  acciden- 
telle du  Bufo  fuscns,  et  cette  erreur  se  retrouve  dans  des  faunes  ou  cataioRues 
assez  récents,  même  postérieurs  à  VErpétologie  générale,  qui  pourtant  a  bien 
nettement  caractérisé  les  deux  espèces. 

Cette  erreur  a  eu  pour  conséquence  de  singulièrement  embrouiller  la  distri- 
bution géographique  de  nos  deux  Pélobates;  et  si  nous  savons,  d'une  façon 
générale,  qu'ils  se  trouvent  tous  deux  en  France,  le  brun  vers  le  nord,  le 
Cultripède  au  midi,  nous  sommes  incapables  de  fixer  les  limites  des  aires 
respectivement  occupées  par  chacun  d'eux. 

C'est  aux  jeunes  et  ardents  naturalistes  qu'il  appartient  de  nous  tirer  d'em- 
barras. En  attendant,  je  vais  essayer  de  bien  préciser  la  question,  et  indiquer 
les  points  de  notre  pays  où  doivent  plus  spécialement  porter  les  recherches.  Je 
terminerai  par  quelques  mots  sur  la  façon  de  chasser  les  Pélobates. 

Le  Cultripède,  d'après  VErpétologie  générale,  »  habite  l'Espagne  et  le 
midi  de  la  France;  c'est  un  peu  vague.  Mais  Antoine  Dugès  le  recueillait 
aux  environs  de  Montpellier,  et  M.  de  Serres  l'a  noté  dans  l'Hérault  sous  le 
DOm  de  Bombina  fusca.  A.  de  l'Isle,  qui  l'a  reçu  du  Liban,  croit  qu'il  habite 
tout  le  littoral  circa-méditerranéen.  Il  s'avance  aussi  dans  rinlérieur  des 
terres,  A.  de  l'Isle  ayant  constaté  sa  présence  à  Toulouse,  et  remonte  assez 
au  nord  vers  l'ouest,  Millet  l'ayant  signalé  dans  sa  Faune  de  Maine-et-Loire 
et  l'ayant  montré  à  Thomas  sur  le  littoral  océanien  de  la  Loire-Inférieure. 
Enfin,  plus  récemment,  M.  Braconnier,  préparateur  d'erpétologie  au  Muséum 
de  Pans,  m'a  indiqué  sa  présence  aux  environs  de  Blois.  Son  aire  paraît, 
d'ailleurs,  continue  àl'Ouest,  car  Maudnyt  le  mentionne  dans  son  Herpétùlogie 
de  la  Vienne;  moi-même  je  l'ai  trouvé  dans  la  Gironde  et  j'ai  reçu  son  têtard 
des  environs  de  Dax. 

C'est  évidemment  encore  le  Cultripède  que  Charvet  désigne  dans  l'Isère  sous 
le  nom  de  Bufo  fuscus;  car  M.  Donnadieu,  professeur  au  lycée  de  Lyon,  m'a 
dit  l'avoir  trouvé  plus  au  nord  encore,  dans  le  département  de  Saône-et-Loire, 
près  de  Cluny.  Si  cette  dernière  observation  est  exacte,  et  s'il  n'a  pas  été  con- 
fondu avec  le  brun,  le  Pélobate  cultripède  s'avance  à  peu  près  également  vers 
le  nord,  à  l'est  et  à  l'ouest,  en  contournant  sans  doute  les  régions  élevées  du 
centre. 

Reste  à  vérifier  ces  données,  soit  directement,  soit  par  l'examen  des  stations 
intermédiaires;  à  voir  si  cette  espèce  ne  dépasse  pas  encore  Blois  et  Cluny  vers 
le  nord,  et  a  constater  jusqu'à  quelle  hauteur  elle  est  susceptible  de  s'élever 
dans  les  montagnes  du  centre,  dans  les  Pyrénées  et  dans  les  Alpes.  It  est  à  re- 
marquer qu'elle  fait  défaut  en  Suisse. 

(i)  Laurenti,  Synopsis  reptilium,  etc.,  p*  28. 

Avant  Laurenti,  et  dès  1752,  Roësel  (Hisloria  ranarum  nostraiium)  avait  fort  bien  déorii 
et  splendidement  figuré  le  Pélobate  brun  ;  il  avait  môme  fait  sur  cette  espèce ,  ainsi  que  sur 
les  autres  Batraciens  anoures  qu'il  connaissait,  des  observations  que  ses  successeurs  ont 
souvent  compilées.  Malheureusement  Roësel  désignait  ses  espèces  par  une  longue  phrase; 
et  quelque  désir  que  l'on  ait  de  respecter  la  loi  de  priorité,  on  ne  peut  vrainaent  pas 
nommer  le  Pélobate  brun  :  «  Bufo  aquaticus,  allium  redolens,  maculis.fuacis.  » 

(2)  Cuvier,  Règne  animal,  II,  p.  105. 

(3)  Magler,  NatUrl.  Syst,  der  Amphib,,  p.  206. 

(4)  Dugès,  Reeh.  sur  VosU  et  la  myologie  des  Batraciens,  etc.,  p.  9  (1834). 
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Il  y  a  encore  un  autre  problème  à  résoudre  :  l'espèce  n'est  pas  signalée  en 
Italie.  Quelle  est  sa  limite  de  ce  côté,  sur  le  rivage  méditerranéen,  si  réelle- 
ment elle  est  absente  de  ce  pays,  chose  peu  probable,  puisqu'elle  se  retrouve 
eu  Asie-Mineure? 

Enfin,  vit^elle  dans  le&îles  qui  bordent  notre  côte  océanienne?  N'oublions 
pas  que  le  lézard  ocellé,  qui  ne  dépasse  pas  la  Charente-Inférieure  sur  le  cou-- 
tinent,  s'avance,  à  la  faveur  du  climat  maritime,  jusque  dans  l'ile  de  Jersey. 

Passons  à  l'autre  espèce. 

Le  Pélobate  brun  existe  en  Belgique,  dans  le  Luxembourg,  en  Allemagne  ; 
il  a  été  tout  récemment  signalé  dans  le  nord  de  l'Italie  fi)  ;  oa  le  retrouve  jus- 
qu'aux limites  orientales  de  l'Europe,  en  Illyrie  et  Dalmatie,  en  Hongrie,  en 
Turquie,  en  Russie  (3).  En  France,  sa  présence  n'a  été  notée  qu'en  deux  points 
isob's  :  dans  le  Jura,  par  Ogérien,  et  aux  environs  de  Paris,  par  Y  Erpétologie 
ffénérale.  Je  puis  ajouter  que  cette  espèce  vit  encore  dans  le  département  de 
l'Aisne,  aux  environs  de  Saint-Quentin,  où  j'ai  entendu  son  chant  d'amour 
leS3avriH876. 

H  faut  la  retrouver  dans  tous  les  points  intermédiairjBS  et  voir  si  elle  ne  des- 
cend pas  plus  bas  vers  le  sud. 

Le  Pélobate  cultripède  affectionne  tout  spécialement  les  dunes  non  ense- 
mencées du  littoral.  Il  sort  de  terre  pendant  la  nuit  pour  chercher  sa  nourriture 
et  s'enfouir  de  nouveau,  à  l'aide  de  ses  ergots  tranchants,  quand  il  est  repu. 
A.  de  risie  le  trouve  abondamment  dans  les  dunes  de  la  Loire-Inférieure;  mais 
personne,  que  je  sache,  ne  l'a  cherché  plus  au  nord  sur  nos  côtes. 

D'autre  part,  nous  avons  vu  que  celte  espèce  s'avançait  aussi  dans  l'intérieur 
des  terres,  bien  plus  loin  qu'on  ne  l'avait  d'abord  supposé.  Le  Pélobate  brun, 
par  contre,  construit  sur  le  même  type  et  ayant  sans  doute  les  mêmes  habi- 
tudes (car  on  ne  le  trouve  jamais  le  jour  en  dehors  de  l'époqoe  du  frai)*  ne 
frèquenterait-il  pas  aussi  les  sables  arides  de  nos  dunes? 

Voilà  un  double  problème  livré  à  la  sagacité  de  ceux  de  nos  lecteurs  qf  i 
visiteront  cet  été  nos  stations  balnéaires. 

Cette  année,  le  congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences  doit  avoir  lieu  au  Havre.  Encore  une  excellente  occasion  pour  les 
herpétologues  qui  pourront  s'y  rendre.  Si  les  recherches  sont  consciencieuses, 
que  la  solution  soit  positive  ou  négative,  elle  sera  toujours  fort  intéressante. 

Mais  voyons  comment  il  faut  procéder  si  l'on  veut  chasser  les  Pélobates  avec 
quelques  chances  de  succès.  Le  cas  est  différent,  suivant  que  l'on  opère  au 
teffips  du  frai  ou  à  tout  autre  moment. 

A  répoque  du  frai,  en  mars  ou  avril,  le  Pélobate  est  à  l'eau.  On  le  pèche 
alors  avec  un  troubleau,  comme  une  simple  grenouille.  Toute  la  difficulté 
consiste  à  saisir  le  bon  moment  et  à  aller  aux  bons  endroits.  Il  y  a  un  moyen 
infaillible  de  ne  pas  manquer  le  bon  moment,  c'est  de  renouveler  fréquemment 
ses  excursions  à  partir  des  premiers  beaux  jours  du  printemps.  Les  bons  en- 
droits sont  plus  difficiles  à  trouver.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  fallait  aux  Pélo- 
bates des  terrains  déboisés,  bien  meubles  pour  le  brun,  sablonneux  et  arides 
pour  le  cultripède.  Les  hippodromes  et  les  champs  de  manœuvres,  près  des 
grandes  villes,  sont  généralement  établis  dans  des  lieux  incultes  et  sablonneux 
éminemment  favorables  à  ce  dernier.  Il  leur  faut  aussi  de  l'eau  pour  frayer, 
mais  il  n'en  faut  pas  trop  pour  les  prendre.  Les  grands  marais  sont  en  général 
très-défavorables,  parce  que  les  batraciens  y  sont  trop  disséminés.  Une  mare 
grande  et  profonde  peut  contenir  beaucoup  de  Pélobates  sans  qu'on  en  prenne 
on  seuL  On  les  entend  chanter  sous  l'eau ,  mais  le  âlet  couche  sur  eux  les 

(i)  Ed.  de  Bett»,  Fauna  d'Iiaîia,  parte  4%  EettUl  ad  Aùfibi,  pag.  79. 
(i)  Sahreiber,  Merpetêlogia  Europma. 
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herbes  et  ne  les  ramène  pas.  C'esl  ainsi  que  je  reviens  invariablement  bre- 
douille chaque  fois  que  je  vais  pêcher  le  brun  dans  les  mares  profondes  de 
Bondy,  où  pourtant  il  n*est  pas  rare. 

Hais  si  vous  avez  la  bonne  fortune  de  rencontrer  une  mare  isolée  au  milieu 
d'une  grande  étendue  de  terrain  favorable,  herbeuse,  transparente,  peu  pro- 
fonde, et  si  vous  ne  craignez  pas  de  vous  mettre  les  pieds  à  Teau,  vous  êles 
sûrs  d'y  faire  une  abondante  récolle.  Vous  verrez  les  Pelobates  sortir  des  herbes 
sous  vos  pas,  et  vous  les  prendrez  aisément,  même  à  la  main.  Hais  comme  ils 
partent  souvent  par  sept  et  huit  à  la  fois,  il  vaut  mieux  se  servir  d'un  petit 
troubleau  à  longue  poche.  C'est  ainsi  que  le  28  mars  de  cette  année,  dans  une 
fort  petite  mare  située  au  milieu  de  la  grande  lède  de  Soulac  (Gironde),  j'ai  pa 
recueillir  59  Pelobates  cultripèdes  en  moins  d'une  demi-heure. 

En  dehors  de  l'époque  du  frai,  la  chasse  est  bien  différente;  et  c'est  vers  la 
fin  de  la  belle  saison,  durant  les  nuits  calmes  de  juillet,  août,  septembre,  qu'il 
faut  la  pratiquer,  les  Pelobates  se  montrant  alors  fort  actifs  et  absorbant  de  la 
nourriture  pour  tout  l'hiver.  On  ne  s'imaginerait  pas  tout  ce  au'un  Pélobale 
a  déjà  entassé  d'insectes  dans  son  estomac,  dès  4  0  à  1 1  heures  au  soir,  et  il  se 
trouve  le  lendemain,  s'il  fait  beau,  avoir  un  aussi  bon  appétit  que  la  veille. 
Hais  revenons  à  notre  sujet. 

Encore  un  terrain  favorable,  une  nuit  calme,  une  bonne  lanterne,  telles  sont 
les  conditions  exigées  pourle  succès.  La  lanterne  doit  être  grande,  munie  d  une 
forte  lampe  ou  de  plusieurs  bougies,  et  vitrée  seulement  en  avant.  Il  n'est  pas 
nécessaire  que  la  lumière  soit  projetée  au-delà  de  7  à  8  mètres,  mais  il  faut 
que  jusqu'à  cette  distance  et  sur  une  largeur  suffisante,  le  terrain  soit  parfaite- 
ment éclairé.  On  n'a  qu'à  se  promener  avec  sa  lanterne  et  l'on  voit  les  Pelo- 
bates s'enfuir  en  sautant,  ou,  saisis  par  l'éclat  de  la  lumière,  se  blottir  pour 
vous  laisser  passer.  Je  sens  renaître  toutes  mes  émotions  de  chasseur  en  son- 
geant à  ces  gros  yeux  étonnés  et  à  cette  forme  bizarre  accroupie  sur  le  sable 
blanc  de  la  dune. 

Paris.  F.  Làtàste. 


LE  PALMON  PACHYMERUS. 

Le  petit  insecte  dont  je  veux  aujourd'hui  entretenir  nos  lecteurs  offre  dans 
ses  mœurs  un  exemple  frappant  de  l'harmonie  si  étonnante  que  le  Créateur 
a  fait  régner  dans  toutes  ses  couvres  et  de  la  diversité  infinie  de  moyens  qu'il 
emploie  pour  arriver  à  maintenir  un  équilibre  constant  entre  toutes  les  produc- 
tions de  la  nature,  les  livrant  successivement  en  pâture  les  unes  aux  autres, 
depuis  la  bestiole  qu'un  souffle  emporte  jusqu'à  l'homme  dont  le  plus  grand 
ennemi,  livré  qu'il  est  à  ses  passions,  est  lui-même. 

Il  est  difficile  de  trouver  des  mœurs  plus  cruelles  et  plus  sanguinaires  que 
celles  de  ce  magnifique  orthoptère  que  tout  le  monde  connaît  sous  le  nom  de 
mante  religieuse.  Voyez-le  entre  ces  brins  d*herbe,  immobile,  l'œil  aux  aguets, 
les  pattes  ravisseuses,  d'une  force  inouie  et  armées  de  pointes  et  de  piquants 
redoutables,  prêtes  à  s'élancer  sur  la  proie  qui  passera  imprudemment  à  leur 
portée.  Celte  attitude  recueillie,  qui  lui  a  fait  donner,  par  un  observateur 
ignorant,  un  nom  qui  est  un  contre-sens,  durera  aussi  longtemps  gue  cette 
proie  attendue  ne  se  présentera  pas.  La  patience  est  chez  elle  poussée  à  l'ex- 
trême; son  immobilité  et  sa  couleur,  qui  la  fait  confondre  avec  la  plante  sor 
laquelle  elle  se  tient  à  l'affût,  tout  est  combiné  pour  que  rien  ne  décèle  le  goM- 
apens. 

Hais  qu'une  larve  de  criauet,  l'abdomen  gonflé  de  sucs  végétaux,  vienne 
à  s'abattre  étourdiment  près  de  là,  soudain,  comme  un  ressort  qui  se  détend,  U 
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maote  se  précipite,  les  pattes  antérieures  se  resserrent  sur  la  malheureuse 
Tictime,  lui  enfonçant  dans  les  flancs  leurs  aiguillons  acérés  et  lui  défendant 
toute  retraite. 

C'est  en  vain  que  la  lanre  multiplie  ses  efforts,  qu'elle  fait  entendre  ses  cris 
de  détresse  et  que  ses  longues  pattes  s'agitent  et  frappent  la  cuirasse  invulné- 
rable de  la  mante;  celle-ci  commence  immédiatement  son  repas,  ses  mandibules 
percent  le  crâne  de  la  sauterelle,  et  elle  se  repaît  de  cette  proie  pantelante, 
dont  elle  semble  boire  avec  délices  les  sucs  intérieurs,  tandis  que  la  malheu- 
reuse victime  agonise  et  finit  par  succomber  sous  l'étreinte  de  son  adversaire. 

Quand  un  pareil  spectacle  frappe  des  yeux  non  prévenus,  il  inspire  un  effroi 
involontaire;  en  voyant  la  puissance  énorme  des  muscles  de  la  mante,  la  solidité 
de  sa  cuirasse,  la  rage  qui  semble  l'animer  en  dévorant  sa  victime  (oute  vivante, 
l'on  se  demande  auel  ennemi  assez  hardi  pourrait  la  provoquer  et  vengerions 
ces  meurtres  qu  elle  accomplit  chaque  jour. 

Cet  ennemi  est  une  infime  bestiole  de  2  millimètres  de  long  que  la  mante 
anéantirait  mille  fois  si  elle  parvenait  à  le  saisir  entre  ses  pattes.  Il  fait  partie 
de  la  grande  famille  des  hyménoptères  chalcidites  et  appartient  à  la  tribu  des 
lorymiens.  On  le  nomme  le  Palmon  Pachymerus,  et  c'est  son  histoire  que  je 
veux  esquisser  rapidement  ici,  m'aidant  pour  la  compléter  d'une  observation 
toute  récente  de  MM.  H.  Girard  et  Xamber. 

La  Hante  pond  un  grand  nombre  d'oeufs  allongés  et  de  couleur  jaune 
d'or,  qu'elle  renferme  dans  une  sorte  de  mucilage  durcissant  à  l'air  et 
formant  un  berceau  solide  a  sa  postérité.  Elle  le  cache  sous  les  pierres  ou 
l'attache  aux  tiges  des  plantes  à  l'automne.  En  juin  suivant,  il  en  sort  des 
quantités  de  jeunes  Orthoptères  qui  à  cet  âge  sont  très-certainement  aussi 
victimes  de  nombreux  ennemis,  parmi  lesquels  il  faut  compter  leurs  propres 
parents.  Hais  en  même  temps  on  en  voit  sortir  en  grand  nombre  des  Falmon, 
qui  Qut  vécu  parmi  ces  œufs  et  de  Jeur  substance  même. 

MM.  M.  Girard  et  Xamber  {Ann.  Soc.  ent.  de  Fr.,  1877,  bull.,  p.  85)  ont 
observé  des  Palmon  femelles  accrochés  sous  les  ailes  des  Mantes  femelles  et  se 
faisant  ainsi  transporter  impunément  par  elles.  Ils  en  déduisent,  ce  qui  est 
à  peu  près  certain,  que  le  Palmon  Q  pond  sur  les  œufs  de  la  Mante  en  même 
temps  que  celle-ci  les  met  au  jour,  et  que  l'œuf  parasite  se  trouve  ainsi  ren- 
fermé dans  l'oothèque  avec  les  autres.  Ce  fait  en  rappelle  un  autre  analogue; 
c'est  celui  de  très-ieunes  larves  de  Sitaris  humeralis  se  campant  sur  l'œuf  des 
Anthophora,  qui  doit  les  nourrir,  au  moment  où  celui-ci  sort  de  l'abdomen  de 
la  mère  (Fabre,  Ann.  des  se.  natur.,  1857,  p.  299). 

Si  au  printemps  suivant,  en  mars  ou  avril,  on  ouvre  ces  paquets  d'œufs,  on 
trouve  au  milieu  de  ceux  encore  intacts  de  la  Hante  de  petites  larves  qui  en 
ont  dévoré  chacune  un  et  qui  se  transforment  en  nymphes  à  la  mi-mai  pour 
donner,  quelques  jours  après,  naissance  aux  insectes  partaits;  ceux-ci  perforent 
l'enveloppe  boursoufflée  qui  abrite  les  œufs  pour  venir  au  dehors  et  s  y  accou- 
pler. Les  mâles,  dont  la  tâche  est  terminée,  meurent  alors  bientôt,  tandis  que 
les  femelles  recherchent  les  Hantes  prêtes  à  pondre,  s'attachent  à  elles  et  la 
même  série  de  faits  recommence.  Il  n'y  a  d'hypothétique  en  tout  ceci  que  la 
manière  dont  se  fait  la  ponte  du  Palmon.  Muni  d'une  très-longue  tarière, 
perce-t-il  l'œuf  de  la  Mante  pour  y  insérer  le  sien,  ou  se  contente-t-il  de  les 
coller  l'un  à  l'autre?  C'est  ce  qu'une  observation  directe  peut  seule  indiquer. 
Je  pencherais  cependant  putôt  vers  la  deuxième  hypothèse,  car  un  œuf  percé 
d'un  trou,  si  petit  qu'il  soit,  laisserait  écouler  le  liquide  intérieur. 

La  conformation  étrange  des  cuisses  postérieures  des  Palmon,  leur  grandeur 
démesurée  ont  certainement  une  raison  d'être,  et  on  peut  supposer  que  leur 
rôle  peut  être  soit  de  faciliter  leur  sortie  du  paquet  d  œufs,  soit  de  les  aider 
à  se  maintenir  sur  le  corps  de  la  Hante. 


Digitized  by 


Google 


—  138  — 

Description  de  ia  larve  de  Palmon.  —  Blanche,  luisante,  apode,  renflée, 
de  treize  segments,  plus  la  lôte,  presque  inerte,  sans  mamelons,  mais  couverte 
de  petits  tubercules  incolores,  épars,  portant  chacun  un  petit  poil  très-court. 
Ces  tubercules  piligères  forment  soit  de  petites  taches  blanches,  soit  au 
contraire  des  points  noirs,  suivant  le  grossissement  et  l'éclairage  employés. 
Tète  peu  proéminente,  bouche  peu  visible  et  présentant  seulement  un  petit 
rectangle  brun,  les  mandibules  étant  représentées  par  de  très-petites  taches 
latérales  brunes  se  prolongeant  en  arrière  par  un  long  appendice  filiforme 
courbé,  pointu.  La  portion  abdominale  est  teinte  sur  chaque  segment  de  bandes 
jaunâtres  en  fers  à  cheval  superposés.  Long.  :  9  millim. 

Si  Ton  compare  cette  description  à  celles  que  j'ai  données  dans  ce  reoneil 
d'autres  larves  de  la  même  tribu  des  Torymiens,  on  pourra  remarquer  que  des 
dissemblances  assez  grandes  viennent  les  séparer.  En  effet,  celle-ci  manque 
complètement  des  mamelons  dorsaux  qui  distinguent  toutes  les  autres.  Les 
poils,  au  lieu  d'être  assez  longs  et  placés  sous  Tabdomen,  sont  très-courts  et  se 
trouvent  plus  spécialement  sur  la  région  dorsale.  Une  élude  plus  attentive 
forcera  peut-être,  d'après  cela,  à  séparer  le  genre  Palmon  du  groupe  des 
Torymiens,  soit  pour  en  faire  un  genre  particulier,  soit  pour  le  réunir  à  un  autre. 

Description  de  la  nymphe.  —  D'abord  blanche,  puis  jaunâtre,  présentant 
enfiu  les  couleurs  de  l'insecte  parfait,  elle  est  le  maillot  de  celui-ci.  La  tarière 
de  la  Q  remonte  le  long  du  dos  jusqu'au  dessus  de  la  tète. 

Palmon  Pachymerus  —  (Walker,  Ent.  mag.,  I,  118).  —  Tête  et  thorax 
vert  sombre,  yeux  rougeâtres,  ocelles  noirs;  antennes  rousses,  rembrunies  ao 
bout;  cuisses  et  tibias  antérieurs  brun  foncé,  postérieurs  noirâtres;  abdomen 
triangulaire,  aplati,  très-brillant,  noir;  ailes  hyalines,  nervures  brunes  ;  cuisses 
postérieures  larges,  comprimées,  armées  de  dents  irrégulières  ;  tibias  posté- 
rieurs courbés.  Long.,  2  millim.  5. 

M.  le  docteur  Giraud  (Verhand.  der  K.  K.  Z.  B.  Gesellsch.  in  Wien,  1863, 
p.  4311)  a  signalé  une  variation  dans  la  couleur,  qu'il  a  observée  en  Autriche. 
L'abdomen  est  un  peu  fauve  ou  testacé  et  le  dos  est  presque  toujours  marqué 
d'une  tache  de  même  nuance.  Les  cuisses  et  les  tibias  sont  testacés  ou 
fauves.  Les  exemplaires  que  je  rencontre  en  Bourgogne  se  rapprocheraient 
plutôt  de  cette  variété  que  du  type.  M.  le  D' Giraud  l'a  nommée  Rufitentris. 

Cet  insecte  paraît  répandu  autant  que  la  Mante  elle-même,  puisqu'on  Ta 
rencontré  en  Carntole,  à  Vienne,  dans  le  midi  de  la  France,  en  Bour^ocne,  etc. 
On  ne  peut  dire  qu'il  soit  rare,  puisqu'il  sufiQt  de  trouver  les  œufs  de  Ta  Mante 
pour  s  en  procurer  beaucoup  d'exemplaires. 

Le  mâle  ne  se  distingue  de  la  femelle  que  par  l'absence  de  la  tarière  et  sa 
taille  un  peu  plus  petite. 

Je  n'ai  pas  obtenu  d'autres  parasites  des  oothèques  de  la  Mante  religieuse 
et  je  ne  crois  pas  qu'on  en  ait  signalé. 

Beaune.  Ed.  André. 

I         I   I    IHW 

EXPJUIOATtON  PB8  FIÇHJIUB3g^ 

1,  -r.  Palmon  Puehymêtrw,  ç 

la.  —  Abdomen  vu  eu  silhouette  de  côté. 

1  &.  —  Patte  postérieure. 

le.  —  Grandeur  de  Pinsecte. 
t.  —  Larve  du  Palmon  Pachymerus. 

2a.  —  Vue  de  la  boucbe. 

26.  —  Grandeur  de  la  larve. 

3.  —  Nymphe  de  Palmon  Pachymerus» 
3a.  —  Grandeur  de  la  nymphe. 

4.  _  Oothëque  de  la  Mante  religieuse^  vu  de  c^é  et  de  ftioe. 
4a.  —  Coupe  du  même. 

5.  —  Manie  religieuse. 


Digitized  by 


Google 


—  139  — 


œURSES  BOTANIQUES  AUX  ENVIRONS  DE  SÉEZ  (Ornb). 

• 

Paraii  les  excursions  les  plus  intéressantes  que  peut  faire  le  botaniste  dans 
l*Orne,  les  environs  de  Séez  tiennent  sans  contredit  une  des  premières  places. 
Aux  environs  de  cette  ville  se  trouvent  réunis  les  éléments  nécessaires  pour  la 
production  de  toutes  espèces  de  plantes  :  terrains  humides,  marais  tourbeux, 
coteaux  secs  et  rochers,  hautes  forêts.  Pour  explorer  les  environs  de  Séez,  trois 
excursions  suffisent  :  Tune,  et  c'est  de  toutes  la  plus  intéressante,  aux  marais 
tourbeux  de  la  Chapelle-près-Séez;  une  autre  aux  collines  sèches  et  arides  de 
Chailloué;  une  troisième  enfin  au  parc  du  Château-d'O. 

La  Chapelle-près-Séez.  —  Ce  petit  bourg,  assis  dans  une  vallée,  au  pied 
des  collines  de  Normandie,  sur  la  lisière  de  la  forêt  d*Ecouves,  abonde  en 
plantes  de  tout  genre,  mais  spécialement  en  plantes  de  marais.  Le  grand 
nombre  de  prés  marécageux  et  de  tourbières  qui  s'y  rencontrent  sont  très- 
favorables  à  la  végétation.  Pour  les  explorer,  nous  partons  de  Séez  par  une 
route  qui  se  trouve  près  de  la  gare  et  qui  traverse  des  campagnes  où  nous 
recueillons  :  Barkausia  setosa,  Chrysanthetnum  coronarium,  Mitscari 
comosum.  Myosotis  versicolor,  Eruca  saliva^  Antirrhinum  orùntium. 
Arrivés  à  l'église  de  la  Chapelle,  nous  prenons  à  gauche  un  chemin  qui  nous 
conduit  au  but  de  notre  excursion.  Avant  de  nous  enfoncer  dans  les  tourbes, 
nous  explorons  les  haies  et  fossés  humides  qui  bordent  le  chemin,  pour  y  ré- 
colter :  Cystopteris  fragilis  (Bernh.),  Utricularia  vulgariSs  Alisma  natans, 
Alisma  plantago»  (Enanthe  phellandrium  (Lam.),  Ranuncttlus  divaricatics^ 
Ranunculus  Lenormandi  (Schuitz.),  Ranunculits  hederaceus,  (Le  Ranun^ 
culus  comosus  (Guss.)  a  été  indiqué  dans  cet  endroit  par  suite  d'une  erreur  de 
détermination.)  Alopecurus  geniculatus,  Alopecurus  fulvus  (Sm.),  Galium 
palustre.  Nous  recueillons  ensuite,  dans  les  marais  :  Montia  minor  et  rivu^ 
lariSj  Lobelia  urenSj  Radiola  linotdes,  Elodes  palustris,  Stellaria  uligi^ 
nosa^  Lycopodium  inundatum,  Cicendia  filiformis  (Del.),  Juncus  silvaticus. 
Plus  loin,  dans  la  partie  supérieure,  se  rencontrent  :  Hydrocotyle  vulgaris, 
Walhenbergia  hederacea,  Drosera  rotundifolia,  Anagallis  tenella^  Erio^ 
phorum  latifolium,  Rhynchospora  alba.  Lotus  uliginosus,  Polygala  vulgaris 
et  depressa,  Lysimachia  neynomm,  Carex  stricta,  Carex  acuta,  Carex 
Homschuchiana  (Hop.),  Bidens  cemua  et  tripartita,  Gnaphalium  sUva- 
ticum,  Narthecium  ossifragum,  Selinum  carvifolia,  Nardus  stricta  et 
Orchisalbida  (Scop.).  L'année  dernière,  cette  plante  y  est  devenue  fort  rare; 
après  de  nombreuses  recherches,  je  n'en  ai  pu  trouver  qu'un  seul  échantillon. 
N'oublions  pas  de  recueillir,  dans  le  taillis  à  gauche,  Osmunda  regalis,  magni- 
fique fougère  qui  s'y  trouve  en  grande  quantité.  Un  peu  plus  haut,  dans  les  bois, 
nous  récoltons  :  Melittis  melissophyllum ,  Senecio  silvaticus,  Asperula 
odorata,  Phyteuma  spicatum,  Trifolium  ochroleucum,  Polygonatum 
muitiflorum  et  Luzula  pilosa. 

Chailloué.  —  C'est  un  village  situé  entra  Nouant  et  Séez,  à  6  kilomètres  en* 
viron  de  cas  deux  villes.  Il  est  bâti  sur  une  colline  élevée»  au  pied  de  laquelle 
coule  un  ruisseau  ;  de  l'autre  côté  du  ruisseau  se  trouve  une  seconde  colline 
couverte  de  bruyères,  hérissée  de  rochers  et  couronnée  par  un  bois  de  sapins. 
En  partant  de  Séez,  nous  prenons  la  roule  de  Rouen,  et  nous  la  quittons  bientôt 
pour  suivre  un  sentier  à  travers  champs,  où  nous  récoltons  à  droite  et  à  gauche  : 
Holosteum  umbellatum,  Turgenia  latifolia.  Adonis  œstivalis  et  autumnalis, 
Specularia  hybrida  (D.  C),  Ornithogalmn  sulfureum,  Buplevrum  rotundi- 
fblium.  Avant  d'arriver  à  Chailloué,  ne  manquons  pas  de  prendre  dans  le  bois, 
à  gauche  de  la  roule  :  Monotropa  hypopitis,  Luzula  mulHflora,  rar.  congesta. 
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Melica  uniflora.  Sur  les  collines  mêmes,  nous  trouvons  :  Cerastium  glau-- 
cum  (Gren.),  Lepigonum  rubrum,  Teesdalia  Iberis,  Plantago  coronopusM 
Omithopus  perpusillics,  Hypericum  humifusum,  Trifolium  subtenraneum, 
Carlirîa  vulgaris,  Campanula  glomerata,  Chlora  perfoliata,  Cynoglossum 
officinale^  Verbascum  pulverulentum,  Thesium  humifusum,  avec  une  va- 
riété non  encore  signalée  en  Normandie,  et  Triodia  decumbens.  En  automne, 
on  y  recueille  Gentiana  campestris.  Dans  le  bois  de  sapins,  on  trouve  Neoitta 
nidus  avis,  et  sur  le  bord  du  ruisseau,  Stellaria  glauca. 
Le  CHATEAU  D*0.  —  Ce  château,  situé  près  de  Morlrée,  sur  la  roule  d'Ar- 

Sentan  à  Séez,  à  8  kilomètres  environ  de  cette  dernière  ville,  est  entouré 
*un  parc  magnifique,  très-intéressanl  pour  le  botaniste.  Les  Orchidées  surtout 
s'y  trouvent  en  quantité  prodigieuse.  Sur  le  parcours  de  Séez  au  château,  nous 
n'avons  rien  de  bien  intéressant  à  recueillir.  Le  mieux  est  d'arriver  le  plus  vile 
possible  au  but  de  notre  excursion.  Nous  y  trouverons  largement  de  quoi  nous 
occuper.  Dans  les  bois  en  avant  du  château  se  rencontrent  :  Orchis  latifolia^ 
viridis,  militaris,  purpurea,  avec  sa  variété  pallida,  Orchis  monlana, 
Aceras  hircina,  Ophrys  muscifera,  Ophrys  aranifera,  Cephalantera  gran-- 
difloray  Listera  ovata,  Allium  ursinum,  Paris  quadrifolia,  Polygonatum 
vulgare,  Holcv^  mollis  ei  Melica  uniflora.  Dans  les  prés  à  droite  du  château, 
oulre  une  partie  des  plantes  que  nous  avons  déjà  recueillies,  nous  récoltons  : 
Orchis  corcophora,  Orchis  ustulata,  Ophrys  apifera,  et  sur  le  bord  d'un 
petit  ruisseau,  Cardamine  impatiens. 

Les  environs  de  Séez,  très-intéressants  pour  le  botaniste  qui  s'occupe  de 
phanérogamie,  ne  le  sont  pas  moins  pour  le  bryologue.  Les  marais  de  la 
Chapelle  renferment  un  grand  nombre  d'espèces  de  sphaignes  et  autres 
mousses  de  marais.  Sur  les  rochers  et  les  coteaux  secs  de  Chailloué  croissent 
en  abondance  des  Grimmia,  des  Rhacomitrium,  des  Bryum,  des  Pogona- 
tum,  etc.  Les  champs  argileux  qui  entourent  la  ville  produisent  des  Phascum, 
des  Pottia,  etc.,  non  moins  remarquables  par  leur  rareté  que  par  leur  variété. 
Les  botanistes  ont  donc  tout  intérêt  à  visiter  cette  belle  et  riche  contrée. 

Morlagne  (Orne).  Arthur  Letacq. 


COMMUNICATIONS. 


Habitat  de  la  Gicindela  campestris.  —  M.  du  Bujsson  nous  envoie  une  petite 
remarque  au  sujet  de  l'tiabitat  de  la  Cidndela  campestris  dans  le  département  de  F  Allier  : 
Elle  y  apparaît  chaque  année  et  en  très-grand  nombre  au  printemps  et  à  l'automne* 
Voici  les  endroits  qu^eile  choisit  de  préférence  : 

i^  Les  allées  sablonneuses  des  bois  exposées  au  soleU  :  tes  larves  creusent  leurs  trous 
sur  les  côtés  couverts  de  gazon  (printemps  et  automne). 

^o  Les  chemins  de  la  même  nature  que  ceux  mentionnés  ci^essus,  mais  bordés  par  des 
champs  de  blés  ou  de  trèfle  où  elle  se  réfugie  dès  qu'on  la  poursuit  et  où  l'œil  de  l'ento- 
mologiste le  plus  exercé  a  beaucoup  de  peine  à  la  découvrir,  à  cause  de  sa  couleur  qui  se 
confond  avec  celle  de  l'herbe  (automne); 

3«  Les  berges  escarpées  de  la  8ioule  et  les  prés  voisins  où  sa  chasse  est  également 
difficile  ; 

4<>  Les  carrières  de  sable  silico-argileux,  où  on  les  voit  en  grand  nombre  se  chauffer  aux 
rayons  du  soleU  (printemps  et  automne). 
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En  Âavergne,  ce  dernier  habitat  devient  également  celai  de  la  Cicindeta  hyhrida  (carrière 
de  la  route  de  Riom  à  Ghàtelguyon  (Puy-de-Dôme). 

Giermont-Ferrand.  fi.  du  Buyssozi. 


Chenilles  d^Arctlld».  —  Voic|  quelques  observations  que  j'aurais  à  faire  au  sujet  de 
l'article  de  mon  cher  collègue,  M.  G.  Rouast,  de  Lyon  :  Ut  Arcliida  et  les  plantes  dont  elles 
u  nourrissent, 

lo  Arctia  caja. 

J'élève  cette  espèce  par  centaines,  tous  les  ans. 

C'est  surtout  vers  le  15  avril  que  celles  qui  ont  hiverné  commencent  à  courir  les  petits 
et  grands  chemins,  mangeant  de  tout  sur  leur  passage,  plantes,  arbres  et  arbustes  ;  vers 
le  28,  la  plupart  se  mettent  à  se  chrysalider  durant  une  quinzaine  de  jours  ;  vers  le  l^^juin, 
après  dix-huit  à  vingt  jours  passés  en  chrysalide  jusqu'aux  premiers  jours  de  juillet,  le 
papillon  éclôt. 

A  partir  du  20  de  ce  dernier  mois,  les  chenilles  de  la  seconde  génération  reparaissent 
déjà  grosses  le  long  de  toutes  les  routes  et  de  tous  les  sentiers,  se  chrysalident  dans  le 
courant  d'août  pour  donner  leur  papillon  dans  la  seconde  quinzaine,  jusque  dans  le  courant 
d'octobre. 

Du  reste,  Duponchel  fait  la  remarque  que  c'est  la  seule  de  toutes  les  chenilles  d'écaillés 
qui,  à  sa  connaissance,  paraissent  2  fois,  savoir  :  en  avril  et  en  juillet.  Donc,  les  auteurs 
ne  disent  pas  qu'elle  n'ait  qu'une  seule  génération. 

M.  Berce  dit  :  chenille  au  printemps  sur  beaucoup  de  plantes  basses]  en  ajoutant  et  en  été, 
ce  renseignement  serait  meilleur. 

2*  Arctia  purpurea  vel  purpurata. 

D'après  M.  G.  Rouast,  la  chenille  a  deux  apparitions:  avril  et  juin. 

Ces  chenilles  paraissent,  bien  deux  fois,  mais  ielles  proviennent  d'une  seule  et  même 
ponte. 

On  trouve  d'abord  cette  chenille,  mais  toute  petite,  dans  le  courant  d'août,  souvent  sur  la 
carotte  ;  elle  passe  l'hiver  engourdie  sous  la  mousse,  et  sort  de  sa  léthargie  dans  les  pre- 
miers jours  d'avril.  C'est  principalement  du  10  au  25  mai  qu'on  la  rencontre  en  plus  grande 
quantité.  Juin  venu,  on  n'en  rencontre  plus  guère  ;  elles  sont  toutes  chrjsalidées.  Trois 
semaines  après,  le  papillon  éclôt. 

Assez  commune  ici  dans  certaines  années,  elle  est  rare  depuis  trois  saisons.  0>mme  elle 
s'attaque  surtout  en  Touraine  aux  vignes,  les  paysans  lui  font  une  guerre  acharnée,  comme 
aux  caja  d'ailleurs,  qui  se  plaisent  aussi  à  brouter  la  vigne. 

8*  Nemeophila  russula,  —  Je  n'ai  jamais  trouvé  la  chenille  de  cette  espèce;  mais 
comme  il  y  a  deux  apparitions  bien  distinctes  de  l'insecte  parf&it,  en  juin  puis  en  août,  il  ne 
semble  point  douteux  que  la  chenille,  elle  aussi,  ait  deux  génératiops. 

Amboise.  Ernest  Lkliâvre. 

J'ai  pris,  le  9  juillet  dernier,  à  Lussault,  une  aberration  singulière  de  VArge  galathea  : 
tout  le  dessus,  ainsi  que  le  dessous,  tant  des  ailes  supérieures  qu'inférieures,  est  lavé  de 
jaune  d'ocre  roussàtre,  les  taches  ordinairement  noires,  comme  le  fond  des  ailes,  qui  est 
blanc  d'habitude.  E.  L. 


Ck>loratioii  des  chrysalides.  —  Les  chenilUs  se  nourrissmt-^lles  en  prévision  de  la  colo- 
ration de  leurs  chrysalides  f 
LoL  vue  d'une  chenille  cherchant  un  abri  pour  accomplir  ses  deux  dernières  métamor- 
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phoses  m'a  suggéré  cette  réflexion  d'une  part  et  de  l'autre  m'a  amené  à  fixer  mon  attention 
sur  la  diversité  des  teintes  que  l'on  observe  chez  les  chrj3alides  des  Rhopalocères,  sans  que 
ces  différences  influent  sur  les  nuances  habituelles  du  papillon  qui  doit  en  sortir.  Je  me 
suis  convaincu  que  la  chenille  recherche  instinctivement,  pour  se  transformer,  Pendroit  le 
plus  propice  à  dissimuler  sa  présence  ;  mais  il  se  présente  des  cas  assez  fréquents,  où  la 
chenille  ne  trouve  pas  le  mur,  la  plante,  l'arbre  qu'elle  cherche  pour  s'y  chrysalider  ;  alors, 
pressée  par  le  temps  ou  gênée  par  un  obstacle,  elle  sé  transforme  en  se  fixant  à  on  objet 
quelconque,  mais  alors  sa  teinte  se  modifiera  de  façon  à  s'approprier  au  milieu  dans  lequel 
elle  se  trouve  ;  de  là  la  diversité  des  nuances,  que  l'on  observe  souvent  chez  les  chrysalides 
d'une  môme  espèce. 

J'ai  vérifié  fréquemment  ce  fait  eh  élevant  des  chenilles  de  Papilio  Machaon,  Dans  on 
vase  garni  de  feuilles  vertes,  j'obtins  des  chrysalides  d'un  beau  vert  ;  dans  un  autre,  où  se 
trouvaient  des  feuilles  de  laitue  desséchées,  j'eus  des  chrysalides  grises;  enfin  les  chenilles 
que  je  plaçai  dans  un  pot  à  fleurs  de  terre  rouge  me  donnèrent  des  chrysalides  dont  la 
teinte  était  mélangée  de  gris,  de  vert  et  de  roux.  Les  chrysalides  de  Piérides  et  de  Yanesses 
nous  montrent  aussi  très- souvent  des  différences  en  harmonie  avets  la  couleur  de  l'objet 
sur  lequel  elles  sont  attachées. 

Je  ne  parlerai  point  des  chrysalides  de  crépusculaires  ou  de  nocturnes  que  l'on  trouve 
dans  la  terre  aux  pieds  des  vieux  murs  et  des  arbres,  ou  qui  se  filent  une  coque  soyeuse 
pour  se  protéger.  Celles-là  sont  toutes  de  couleur  sombre.  11  n'y  a  donc  de  recherches  à 
faire  que  sur  les  chrysalides  de  Diurnes,  qui  n'ont  pour  toute  protection  que  les  nuances 
qu'elles  peuvent  produire. 

Quel  est  le  phénomène  qui  occasionne  ces  changements  de  ntianceà  T  Voilà  la  question. 
Peut-être  la  chenille,  au  moment  de  se  transformer,  dévore-t-elle  quelques  parcelles  de  la 
matière  sur  laquelle  elle  se  trouve  et  l'absorption  de  cette  matière  produit-elle  ces 
différences  de  teintes.  Uêron  RoTSft. 


▲soMisioii  dm  mont  Etna.  *—  C'est  de  Catane,  grande  et  belle  ville  située  au  pied  même 
dtt  ment  fitna,  que  je  me  mis  en  route  le  30  mai  1877,  pour  faire  l'ascension  du  grand 
volcan  sicilleD.  J'en  voyais  la  magnifique  pyramide  encore  couverte  d'un  éblouissant 
roaoteau  de  neige,  mais  dépourvu  de  ce  beau  panache  de  fumée  que  j'avais  tant  admiré 
sur  le  Vésuve,  et  avec  lequel  on  le  représente  généralement.  Après  deux  heures  de  trajet 
dan»  un  poys  splendide,  j'arrivai  à  Nicolasi»  village  déjà  très-élevé,  d'où  Ton  jouit  d'une 
vue  magniâquB  sur  la  mer  Ionienne  et  la  côte  de  Sicile,  depuis  Taormine  jusqu'à  Syracuse, 
et  près  duquel  se  trouvent  les  Monti-Rossi,  cratères  qui  vomirent  la  formidable  coulée  de 
lawe  qui  détruisit  une  panrtie  de  Catane  en  1669^  cette  dernière  éruption  a  été  la  plus  ter- 
rible o^nvolsiondu  volcan.  En  quittant  Nicolasi,  on  passe  tout  d'abord  par  la  région  cultivée 
(regione  colta),  remarquable  par  sa  fertilité  et  la  richesse  de  sa  végétation;  c'est  un  admi- 
rable jardin,  maia  mallieureusement  traversé  par  de  nombreuses  coulées  de  lave 

Plus  haut  commence  la  région  boisée  (il  bos<40  ou  regione  nemorosa);  c'est  là  qu'on  peut 
voir  le  célèbre  châtaignier  des  cent  chevaux,  uniî  des  merveilles  du  règne  végétal,  et  enfin, 
où  arrive  £  la  région  déserte,  où  l'on  ne  trouve  plus  que  des  coulées  de  late,  des  jttcofies  et 
bientôt  de  la  neige.  La  casa  degli  loglesi  (refuge  d'alpinistes),  située  sur  tifi  plateau,  au 
pied  du  cône  terminal  de  l'Etna,  et  que  j'atteigtiais  à  l'entrée  de  la  nolt,  était  entourée  de 
neige;  j'y  fus  rejoint  par  trois  membres  du  Club  Alpin  italien  (section  de  ïlorence),  qui 
m'ont  fait,  comme  membre  du  Club  Alpin  français,  Taccueil  le  plus  cordial.  C'est  avec  eux 
<|<ie je*p«rti8 le  IdMlemaiit,.  àdeux  heures  du  oMm^  pour  entreprendre  l'ascension  du  cône  ter- 
minal du  volcan,  qui  est  excessivement  pénible  k  cause  des  scories  oroulantes  sur  lesquelles 
ii£sutgBavir.  Noudayioas  «n  te«|»excep«iMHiellement  beau  et  ma  clair  de  lune  magnifique. 
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XJd  peu  avant  le  lever  du  soleil,  nous  arrivions  au  bord  du  grand  cratère  qui  occupe  le  sommet 
de  la  montagne;  il  était  en  repos  complet,  car  nous  n'entendîmes  aucun  bruit  durant  toute 
la  nuit.  Comme  il  était  absolument  dépourvu  de  fumée,  nous  pûmes  voir  l'intérieur  de  ce 
cirque  si  vaste  et  si  profond,  et  je  fus  frappé  de  sa  ressemblance  avec  les  cratères  éteints 
de  l'Auvergne,  surtout  avec  celui  de  Pariou,  voisin  du  Puy-de-Dôme. 

Nous  gravîmes  la  crête  septentrionale  de  TEtna,  qui  est  la  plus  élevée  et  qui  atteint  une 
altitude  de  3,313  mètres.  Nous  avons  trouvé  prèa  de  là  de  très-petites  fumerolles,  dont 
Tane  me  brûla  la  main.  Au  bord  du  cratère,  il  y  avait  une  odeur  très-prononcée  d'acide 
chlorbydrique. 

Le  lever  du  soleil  au  sommet  de  l'Etna  est  quelque  chose  d'admirable  et  la  vue  qu'ion 
découvre  depuis  là  est  une  des  plus  belles  du  monde. 

D'un  seul  coup  d'œil  on  embrasse  toute  la  Sicile  avec  ses  trois  caps,  le  détroit  de  Messine, 
la  Calabre  avec  l'Aspromonte  et  le  cap  Spartivento,  le  groupe  des  îles  Lipari  avec  leurs 
volcans,  et  enfin  l'Ile  de  Malte. 

Une  chose  qui  m'a  beaucoup  frappé,  c'est  le  cône  d'ombre  que  le  volcan  projette  sur  la 
Sicile. 

L'Etna  appartient,  comme  le  pic  de  Ténériffe,  à  la  catégorie  des  volcans  élevés.  Ce  n'est 
pas  par  son  cratère  terminal  qu'ont  lieu  les  éruptions  de  lave,  mais  par  les  cratères  latéraux 
des  innombrables  cônes  parasites  qui  s'élèvent  sur  les  flancs  du  volcan.  Les  laves  ne 
pouvant  s'élever  jusqu'au  cratère  du  sommet,  à  cause  de  sa  grande  élévation,  déterminent 
par  leur  pression  et  peut-être  môme  en  fondant  les  roches  (grâce  à  leur  température  très- 
élevée)  la  formation  des  cônes  parasites  et  des  cratères  latéraux  dont  je  viens  de  parler. 

Il  y  a  sur  les  flancs  de  l'Etna  plus  de  cent  de  ces  volcans  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux 
de  la  chaîne  des  Puys,  en  Auvergne.  Après  leur  éruption,  leur  cratère  s'obstrue,  et  depuis  le 
cratère  du  sommet,  on  domine  à  vol  d'oiseau  tous  les  cônes  parasites  et  les  coulées  de  lave 
qui  rayonnent  dans  toutes  les  directions.  En  descendant,  je  visitai  encore  l'immense 
excavation  nommée  Val  del  Cône  et  je  repris  ensuite  la  route  de  Gatane  où  j'arrivai 
le  31  mai,  très-satisfait  de  mon  excursion  que  je  ne  saurais  trop  recommander  aux 
naturalistes  et  aux  touristes  qui  d'ordinaire  ne  dépassent  guère  Naples,  malgré  la  facilité 
et  la  beauté  du  voyage  de  Sicile. 

Muges.  H.  CouBTois. 

Helodea  Ganadensis.  —  J'ai  découvert  ces  jours-ci  une  plante  nouvelle  pour  notre 
région.  En  récoltant  des  Characées  dans  un  ruisseau  profond  des  prairies  de  la  Saône, 
entre  Yillefranche-sur-Saône  et  Anse,  j'ai  trouvé,  au  milieu  d'un  amas  de  plantes  aqua- 
tiques, de  nombreux  échantillons  d* Helodea  Ganadensis  (Michaux).  Cette  espèce,  d'origine 
américaine,  n'avait  pas  encore  été  vue  ici;  elle  a  dû  être  introduite  ou  par  les- eaux  de  la 
Saône,  car  on  l'avait  déjà  trouvée  à  Châlons-sur-Saône  et,  m'assure-t-on,  à  Mâcon,  ou  par 
le  vent,  qui  en  a  propagé  les  graines. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  n'a  jamais  été  semée  de  la  main  des  hommes, 
comme  cela  a  été  fait  ces  derniers  temps  aux  environs  de  Lyon,  où  elle  se  multiplie  au- 
jourd'hui indéfiniment.  Je  vais  récolter  cette  intéressante  Hydrocharidée  en  quantité,  et  je 
poarrai  l'envoyer  à  mes  correspondants.  P.  Tillet. 


Variété  de  Silpha  obsenra.  —  Je  vous  envoie  la  description  d'une  variété  de  Silpha 
ohscura  que  j'ai  prise  il  y  a  quelques  jours  :  «  Antennes,  tête,  corselet,  écusson,  abdomen 
»  et  pattes  noirs;  élytre  droite  noire  avec  la  bordure  brune,  élytre  gauche  entièrement 
»  brune.  »  Cette  anomalie  est-elle  commune? 

Abbeviile.  Masson. 
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ÉCHANGES. 


M.  Cuisance,  rue  Saint- Nicolas,  8,  à  Dijon,  désirerait  échanger  :  Purpuricenus  Kœhlerif 
Aromia  moschata,  Callidium  sanguineum,  Clytus  arcuatus,  Phimatodes  variabilis  (la  Tariété), 
Lamia  textor,  Stenoptenis  rufw,  Dorcadion  lineola,  Ànarea  carchariasy  Saperda  tremuls^ 
Tetrops  prœusta,  Oberea  linearis^  0.  erythrocephala^  0.  pupillata,  Agapanthia  cardui^  Rham^ 
nusium  salicis  (la  variété),  Rhagiwn  mordax,  Toxotus  meridianus,  Pachyta  collaris,  Leptura 
tomentosa,  ainsi  qu'une  collection  de  Curculionides ;  le  tout  bien  frais  et  en  bon  état;  — 
contre  les  espèces  suivantes  :  Carabus  nodulosw,  festivus,  Solieri^  nitens^  melancfioHau, 
fulgenSy  violaceus,  sylvestris^  rutilanSf  Hispanus,  irregularii,  Lotharingus,  gemmattu^  margi^ 
nalis,  punctato-auratus. 


M.  Charpy,  de  Saint-Amour  (Jura),  propose  de  céder  contre  d'autres  espèces  une  cen- 
taine d'espèces  de  coquilles  terrestres  et  fluviatiles  du  département  du  Jura  et  leurs  variétés. 
M.  Léon  Gharpy  fils  ferait  des  échanges  de  minéraux  et  roches. 


M,  H.  du  Buysson,  dont  l'adresse  est  désormais  :  au  château  du  Vemet,  par  BroiU'  VernH 
(Allier),  offre  un  bon  nombre  d'exemplaires  de  PhyUecia  virescens  et  de  Dictyopterus  sangui- 
neus  en  échange  d'autres  Coléoptères. 


M.  Ernest  Lelièwe,  22,  Entre-Ponts,  à  Amboise  ( Indre-et-Loire J,  offre  aux  amateurs,  à  raison 
de  3  fr.  25  le  cent,  des  œufs  de  Bombyx  Yama-Maï  du  Japon,  dont  la  chenille  se  nourrit 
sur  le  chêne,  et  des  cocons  vivants  de  B.  Pemyi  de  la  Chine,  au  prix  de  0  fr.  60  l'un  on 
5  fr.  les  dix. 


Typ.  Oberthar  et  flls,  k  Rennes.  —  Maison  I  Paris,  rue  Salomon-de-Caas,  4  (sqaare  des  Ârts-et-Métien). 
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Itr  Octobre  1877.  Septième  Année.  N»  84. 


FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


AVIS 

P€tr  suite  de  notre  changement  d'adresse,  nous 
prions  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  adresser  doré- 
navant tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  de  la 
Feuille, 

55,   RUE   DE    MORNY,   PARIS 

Les  personnes  qui  désireraient  cesser  leur  abonnement  sont  priées  de  nous  le 
faire  savoir  avant  le  1^^  novembre,  —  Les  personnes  qui  ne  se  désabonneront 
pas  seront  considérées  comme  réabonnées. 


ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES. 

Congrès  du  Havre. 

Le  23  août  dernier,  notre  cité  présentait  une  animation  inaccoutumée;  par- 
tout des  drapeaux,  des  oriflammes,  des  préparatifs  de  fêles I  L'Association 
française  pour  l'avancement  des  sciences  allait  ouvrir  ses  assises  dans  la  ville 
de  riniliative  et  du  progrès,  et  chacun  tenait  à  recevoir  dignement  les  sommités 
de  la  science  qui  allaient  devenir  nos  hôtes  de  quelques  jours. 

A  trois  heures,  la  grande  salle  du  théâtre  présentait  Taspect  solennel  des 

(;raDdes  soirées  de  gala.  D'élé;;antes  toilettes  resplendissaient  dans  toutes  les 
oges,  car  les  dames,  au  Havre,  aiment  les  fêtes  de  l'intelligence.  Au  milieu 
d'un  silence  religieux,  M.  Broca,  président  du  Congrès  pour  1877,  prend  la 
parole  sur  les  races  fossiles  de  V Europe  occidentale.  Avant  d'aborder  le 
cœur  de  son  sujet,  l'éminent  orateur  expose  rapidement  l'historique  de  l'Asso- 
ciation française  : 

^  Fondée  au  lendemain  de  nos  désastres,  au  sortir  d'une  crise  terrible,  elle 
fut  avant  tout,  dans  la  pensée  de  ses  premiers  promoteurs,  une  œuvre  de  décen- 
tralisation scientifique,  et  cette  pensée  répondait  si  bien  aux  aspirations  de  la 
partie  éclairée  du  public  que  les  adhésions  se  produisirent  par  centaines, 
avant  même  que  l'Association  eût  commencé  ses  travaux. 

»  Le  nombre  de  nos  membres,  qui,  la  première  année,  n'était  que  de  800, 
s'est  élevé  à  1,200  après  la  seconde  session,  à  1,500  après  la  troisième,  à  1,950 
après  la  quatrième,  à  2,234  après  la  cinquième.  Cet  accroissement  rapide,  nous 
le  devons  surtout  à  l'opinion  publique,  qui  de  toutes  parts  nous  encourage  et 
nous  soutient.  > 
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Je  ne  saivrai  pas  M.  Broca  dans  sa  conférence  si  substantielle,  si  claire,  si 
intéressante.  Pour  résumer  tous  les  faits  anthropologiques  concernant  les  races 
fossiles,  les  définitions  de  toutes  les  expressions  bizarres  dont  la  liste  augmente 
chaque  jour,  il  serait  nécessaire  de  tout  citer.  Il  fallait  tout  le  talent  et  tout  le 
prestige  de  Torateur  pour  tenir  en  éveil  Tattention  d'auditeurs  peu  accoutumés 
à  distinguer  les  dolichocéphales  des  brachycéphales.  Voici  la  conclusion  de 
cet  éloquent  discours,  fréquemment  interrompu  par  des  salves  d'applaudisse- 
ments, surtout  à  la  fin  : 

«  Depuis  les  temps  quaternaires,  bien  des  siècles  se  sont  écoulés,  bien  des 

Eeuples,  bien  des  races  sont  venus,  avant  et  pendant  la  période  historique,  se 
eurter  et  se  superposer  sur  notre  sol,  et  ce  n'est  pas  la  moindre  tâche  de 
l'anthropologie  de  démêler  parmi  les  caractères  physiques,  intellectuels  et 
moraux  des  populations  actuelles,  l'influence  respective  de  tant  d'éléments 
divers.  Les  peuples,  comme  les  familles,  aiment  à  dresser  la  liste  de  leurs 
aïeux,  à  vieillir  leur  généalogie,  à  considérer  l'antiquité  de  leur  origine  comme 
un  titre  de  noblesse.  Notre  nation  complexe,  qui  a  dû  son  nom  moderne  à  ud 
peuple  germanique,  sa  civilisation  aux  Latins,  sa  première  gloire  aux  Gaulois, 
peut  maintenant  ajouter  à  son  passé  une  incalculable  suite  de  siècles.  —  Si 
elle  ne  rougit  pas  de  la  barbarie  des  Celtes,  pourquoi  rougirait-elle  de  compter 

i)armi  ses  ancêtres  ces  Triplolèmes  néolithiques  qui  surent  féconder  le  sol  par 
'agriculture,  ces  rudes  chasseurs  quaternaires  qui  surent  le  conquérir  sur  des 
animaux  plus  terribles  et  plus  réels  que  les  monstres  combattus  par  Hercule,  et 
surtout  ces  intelligents  Troglodites  de  la  Yézère,  qui,  les  premiers  dans  le 
monde,  bien  longtemps  avant  les  Assyriens  et  les  Egyptiens,  surent  allumer  le 
flambeau  des  arts?  Barbares,  ils  l'étaient  sans  doute,  mais  ne  le  sommes-nous 
pas  encore  un  peu,  nous  qui  ne  savons  régler  nos  différends  que  sur  les  champs 
de  bataille?  Ils  ne  connaissaient  ni  l'électricité,  ni  la  vapeur;  ils  n'avaient  ni 
les  métaux,  ni  la  poudre;  mais,  cbétifs,  avec  des  armes  de  pierre,  ils  soutinrent 
contre  la  nature  une  lutte  qui  ne  fut  pas  sans  grandeur,  et  les  progrès  qu'ils 
réalisèrent  lentement,  au  prix  de  tant  d'efforts,  préparèrent  le  terrain  sur  lequel 
devait  grandir  la  civilisation.  » 

M.  Masuriér,  maire  du  Havre,  a  prononcé  ensuite  une  courte  allocution  dont 
le  ton  simple  et  familier  n'excluait  pas  l'habileté  et  qui  a  été  fort  goûtée. 

Puis  M.  Déherain,  secrétaire  général,  a  fait  l'historique  de  la  session  de  1876 
à  Clermont-Ferrand,  dans  un  discours  fin  et  spirituel  qui  a  produit  le  plus 
grand  effet.  Les  hommes  comme  M.  Déherain  savent  rendre  la  science  aimable, 
et  avec  lui  les  chiffres  ont  de  la  poésie. 

Après  le  résumé  de  la  situation  financière  de  la  Société,  présenté  par 
M.  G.  Masson,  M.  Broca  a  déclaré  ouverte  la  session  du  Congrès. 

Après  la  séance,  le  Congrès  s'est  transporté  à  l'ancien  tribunal  civil,  afin 
d'inaugurer  l'Exposition  géologique  et  paléontologique  organisée  par  les  soins 
de  la  Société  géologique  de  Normandie.  L'Exposition  des  archives  photogra- 
phiques a  été  maugurée  ensuite  et,  vers  cinq  heures,  le  Congrès  se  réunissait 
dans  ses  sections  et  constituait  ses  bureaux. 

Je  ne  parlerai  pas,  bien  entendu,  des  fêtes  nombreuses  organisées  k  l'occasion 
du  Congrès  ;  ces  hors-d'œuvre,  qui  peuvent  donner  une  certaine  popularité  aux 
solennités  intellectuelles,  n'ont  aucun  rapport  avec  les  travaux  scientifiques 
dont  j'ai  à  vous  entretenir.  Laissez-moi  vous  dire  seulement  que,  vers  neuf 
heures  du  soir,  les  vastes  salons  de  notre  Hôlel-de-Ville  regorgeaient  d'invités; 
la  municipalité  offrait  le  punch  d'honneur  à  ses  hôtes.  De  neuf  heures  à  mi- 
nuit, un  millier  de  personnes,  inconnues  les  unes  aux  autres  la  veille,  liaient 
connaissance  et  ébauchaient  des  amitiés  dont  les  liens  devaient  se  resserrer  les 
jours  suivants.  N'est-ce  pas,  en  effet,  l'un  des  plus  remarquables  résultats  de 
notre  jeune  Association  française  que  de  mettre  en  rapport  chaque  année. 
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garant  une  grande  semaiDe,  tous  les  hommes  animés  d'un  même  amour  de  )a 
science,  également  avides  de  vérité,  afin  de  leur  permettre  d'échanger  leurs 
idées  et  leurs  convictions,  de  discuter  leurs  vues  et  leurs  travaux.  Dire  qu'un 
écolier  qui  en  est  à  Talphabet  de  la  science  peut  discourir  avec  les  Broca,  les 
de  Qualrefages,  les  Wurlz,  les  de  Saporta  et  tant  d'autres  illustres  savants! 

Je  ne  puis  entreprendre  ici  le  compte-rendu  des  travaux  de  chacune  des 
quinze  sections;  le  numéro  tout  entier  de  la  Feuille  n'y  suffirait  pas.  La  session 
en  général  a  été  remarquable  par  le  nombre  des  travaux  présentés  et  par  l'in- 
téxét  et  Tactualité  de  certaines  communications.  Les  sections  de  médecine,  de 
géologie  et  d'économie  politique  ont  été  particulièrement  brillantes. 

Dans  la  seclioo  botanique,  je  crois  devoir  signaler  entre  autres  les  communi- 
cations suivantes  : 

M.  Bâillon  :  Lecture  d*une  préface  destinée  à  un  dictionnaire  de  botanique. 

M.  Ebran  :  Plantes  phanérogames  rares  ou  curieuses  des  environs  du  Havre. 

M.  Le  PU  :  Le  Café,  histoire  scientifique  et  hygiène. 

M.  l'abbé  Rouchy  :  Sur  les  inconvénients  du  jordanisme  et  de  ranti-jor- 
danisme.  —  L'auteur,  après  avoir  fait  ressortir  ces  inconvénients,  constate 
l'inefficacité  des  moyens  employés  pour  y  remédier,  et  recommande  une  grande 
circonspection  dans  la  création  des  espèces. 

M.  Corenwinder  communique  la  suite  de  ses  recherches  physiologiques  sur 
les  fonctions  des  feuilles. 

i/.  Lefébure  :  Sur  la  création  des  esnèces  nouvelles. 

M.  Boucher  de  la  Vallée,  direcleurdu  jardin  botanique  du  Havre  :  Sur  la 
classification  à  adopter  dans  un  jardin  botanique,  etc. 

Dans  la  section  d'anthropologie,  je  tiens  à  ne  pas  passer  sous  sjtlence  une 
importante  communication  de  M.  le  docteur  Lagneau,  président  de  la  section, 
sar  une  carte  ethnographique  de  la  France,  communication  suivie  d'une  inté- 
ressante discussion  à  laquelle  ont  pris  part  Mitt.  Hovelacque,  de  Morlillet, 
^amy,  Broca,  Topinard. 

En  qualité  de  géologue,  je  ne  puis  guère  résister  au  désir  de  consacrer 
quelques  lignes  aux  travaux  de  la  section  de  géologie,  présidée  avec  une  si 
parfaite  courtoisie  par  M.  le  comte  de  Saporta,  un  véritable  gentleman  en  même 
temps  qu'un  savant  distingué. 

Tout  d'abord  je  dois  citer  deux  communications  qui  intéresseront .  d'une 
façon  spéciale  les  lecteurs  de  la  Feuille. 

Dans  la  séance  du  28  août,  H.  Pomel,  sénateur  et  auteur  d'un  Traité  de 
géologie  justement  estimé  et  maintenant  fort  répandu,  a  parlé  de  la  constitu- 
tion céologique  de  la  Tunisie  qu'il  vient  de  parcourir.  L'orateur,  dans  une  vé- 
ritable conférence  ^e  deux  heures,  a  traité  un  sujet  du  plus  haut  intérêt,  avec 
autant  de  simplicité  et  de  modestie  que  d'érudition  ;  il  conteste  qu'il  ait  jamais 
existé  une  mer  Saharienne;  il  est  allé  jusqu'à  trois  fois  jusqu'au  fond  du  Sahara, 
et  jamais  il  n'a  trouvé  une  seule  coquille  marine.  Quant  aux  chotts,  M.  Pomel 

Îr  a  trouvé  des  coquilles  lacustres  permettant  de  croire  à  l'existence  d*un  ancien 
ac.  Des  considérations  historiques  amènent  l'illustre  voyageur  exactement 
aux  mêmes  conclusions.  —  Il  établit  de  plus,  par  des  arguments  qui  me  pa- 
raissent irréfutables,  l'inutilité  de  la  mer  intérieure  projetée  et  l'impossibilité 
de  remplir  les  chotts,  le  sol  de  ces  dépressions  se  trouvant  au-dessus  du 
lûveau  de  la  mer. 

Dans  la  séance  du  29  août,  M.  I^otier,  ingénieur,  présente,  de  la  part  de 
M.  Lavalley,  un  rapport  sur  les  explorations  géologiques  de  4875  et  1876,  re- 
latives au  chemin  de  fer  sous-marin  entre  la  France  et  l'Angleterre.  L'orateur 
soumet  un  plan  en  relief  récemment  terminé,  et  démontre  que  le  tunnel  pro- 
jeté ne  pourra  être  percé  que  dans  la  craie  glauconienne  ou  craie  de  Rouen, 
.^t  DQp  pasd^ns  la  craie  m^euse  ou  dans  la  craie  blanche  supérieure,  ces 
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deux  roches  étant  trop  perméables.  L'auteur  nous  a  donné  la  prinïeur  du  nou- 
veau tracé,  pins  long  que  l'ancien,  puisqu'il  comprend  deux  crochets,  mais 
offrant  par  contre  toutes  les  sécurités  désirables  aux  futurs  voyageurs  et 
aussi aux  futurs  actionnaires. 

Citons  ensuite  rapidement  : 

M.  E.'E.  Deslongchamps  :  Le  Jura  normand. 

If.  BoUand'Banès  :  Recherche  de  la  houille  dans  la  Seine-Inférieure. 

M.  Meurdra  :  Le  régime  des  eaux  au  Havre. 

M.  Cotleau  :  Considérations  sur  les  Cidaris  du  terrain  jurassique  de  Nor- 
mandie. 

M.  Morière  :  Sur  la  présence  de  l'étage  liasique  (grès  de  Sainte-Opportune) 
dans  le  département  de  l'Orne. 

M.  Grand'Enry  :  Sur  la  formation  de  la  houille. 

MM.  Brylinski  et  Lyonnet  :  Les  phosphates  de  chaux  natifs. 

MM.  de  Saporla  et  Julien  :  Existence  du  terrain  permien  dans  le  départe- 
ment de  l'Allier. 

Enfin,  M.  de  Tromelin  a  fait  plusieurs  communications  sur  les  terraios 
paléozoïques  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne. 

On  voit  que  les  travaux  locaux  dominent,  et  c'est  à  mon  avis  une  excellente 
chose.  La  méthode  synthétique  est  la  meilleure  et  la  plus  féconde. 

M.  Lennier,  directeur  du  Musée  et  président  de  la  Société  géologique  de 
Normandie,  après  avoir  fait  une  communication  sur  la  géologie  normande,  dans 
la  séance  du  24  août  de  la  huitième  section,  a  traité  le  même  sujet  en  détail, 
dans  la  séance  générale  du  lendemain. 

La  Feuille  publiera  peut-être  dans  un  prochain  numéro,  in  extemo,  ce  dis- 
cours si  substantiel,  présentant  avec  un  rare  bonheur  d'expression  un  résumé 
delà  géologie  de  l'embouchure  de  la  Seine  en  particulier.  Il  m'est  impossible 
de  résumer  ce  qui  est  déjà  un  résumé  dont  on  ne  pourrait  retrancher  un  mot. 

J'ai  hâte  de  vous  dire  un  mot,  en  terminant,  de  la  belle  Exposition  géolo- 

f[ique  et  paléontologique,  organisée  à  l'occasion  du  Congrès,  dans  les  salles  de 
'ancien  tribunal  civil,  par  la  Société  géologique  de  Normandie,  jeune  encore, 
mais  pleine  de  zèle  et  de  dévoûment.  Cette  œuvre,  aujourd'hui  si  populaire, 
a  été,  en  effet,  l'événement  du  Congrès  du  Havre,  ainsi  que  l'a  dit  M.  Broca,  et 
après  lui,  tous  les  savants  qui  nous  ont  visités.  M.  Cotteau,  dans  la  séance 
générale  du  30  août,^  présenté  sur  cette  Exposition  un  rapport  qui  a  provoqué 
de^  ovations  réitérées  à  l'orateur  et  aux  organisateurs  de  l'Exposition,  qui 
n'osaient  espérer  un  succès  aussi  complet. 

Permettez-moi  de  citer  quelques  fragments  du  rapport  de  M.  Cotteau  : 

«  Spéciale  aux  cinq  départements  compris  dans  l'ancienne  province  de 
Normandie,  cette  Exposition,  admirablement  installée,  classée  avec  beaucoup 
de  méthode  et  de  savoir,  a  été  organisée  en  quelaues  mois.  Grâce  au  zèle  et 
à  l'activité  des  hommes  dévoués  qui  ont  accepté  cette  tâche  difficile,  grâce 
également  au  concours  de  tous  les  collectionneurs  de  Normandie,  elle  présente 
un  ensemble  vraiment  remarquable  et  constitue  un  des  plus  grands  attraits 
du  Congrès. 

»  La  Normandie,  par  la  disposition  de  son  sol,  par  la  variété  de  ses  terrains 
si  riches  en  fossiles,  se  prêtait  merveilleusement  à  une  Exposition  de  cette 
nature.  En  quelques  heures,  le  géologue  peut  parcourir  la  série  presque 
complète  des  terrains  qui  forment  l'écorce  du  globe,  depuis  le  granité  qui  sert 
de  base  aux  dépôts  sédimentaires  jusqu'au  terrain  quaternaire  et  actuel,  en 
passant  par  presque  tous  les  étages  intermédiaires. 

»  N'était-ce  pas  une  bonne  fortune  pour  le  géologue  venu  d'autres  pays, 
aussi  bien  que  pour  le  géologue  normand,  de  pouvoir  étudier  dans  leur  en- 
semble et  réunis  dans  les  mêmes  salles  les  fossiles  provenant  des  localités 
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classiques  de  Bayeux,  de  Luc,  de  Langrune,  de  Rauville,  de  Dives,  de  Villers- 
sur-Mer,  de  Trouville,  du  cap  de  la  Hève,  de  Fécarap,  etc.,  et  d*avoir  sous  ses 
yeux  le  résultat  de  milliers  d'excursions  faites  au  pied  de  ces  magnifiques 
lalaises  qui  bordent  les  côtes  de  la  Normandie  et  qui,  sans  cesse  rongées  et 
démantelées  par  les  flots,  fournissent  aux  chercheurs  intrépides  une  mine 
inépuisable  et  sans  cesse  renouvelée.  > 

M.  Cotteau,  après  avoir  passé  en  revue  tout  ce  qui  est  figuré  à  l'Exposition, 
fossiles,  roches,  cartes,  tableaux,  coupes,  diagrammes,  etc.,  termine  comme 
suit  : 

«  Telle  est,  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails,  cette  remarquable 
Exposition.  C'est  la  première  fois  qu'une  œuvre  de  cette  nature  a  été  organisée, 
et  je  puis  dire  qu'elle  a  été  couronnée  d'un  plein  succès.  )> 

J'aarais  à  vous  parler  encore  de  l'excursion  générale  de  Fécamp,  contrariée 
par  une  tempête  violente  et  féconde  en  incidents,  de  l'excursion  de  Tancarville 
et  Lillebonne,  favorisée,  au  contraire,  sous  tous  les  rapports,  des  séances 
générales,  des  conférences  de  M.  de  Saporta  sur  les  anciens  climats  consi- 
dérés dans  leurs  relations  avec  la  marche  et  les  variations  de  la  végétation 
européenne,  et  de  M.  Levasseur  sur  le  sol  et  les  richesses  des  Etats-Unis; 
mais  la  place  manque,  et  je  termine  cette  rapide  esquisse  par  cette  phrase  de 
H.  Déherain  :  «  Cherchons  le  royaume  de  la  science  pure,  et  le  reste  nous  sera 
donné  par  surcroît.  » 

Havre.  M.  Brtlinskl 


MEMENTO  DE  DISSECTION  DE  h'ARION  RVFUS. 

Les  ouvrages  d'anatomie  comparée,  traités  généraux  ou  monographies,  sont 
écrits  pour  des  anatomistes  et  non  pour  des  débutants.  Les  organes  y  sont 
décrits  tels  qu'on  peut  les  observer  après  une  dissection,  mais  la  manière  de 
les  disséquer  n'y  est  point  indiquée.  Aussi  l'étudiant  ne  peut-il  suivre,  le  scalpel 
en  main,  les  descriptions  des  auteurs,  heureux  s'il  peut  même  apercevoir  les 
organes  les  plus  apparents. 

J'ai  éprouvé  toutes  ces  difficultés;  mon  seul  désir, en  écrivant  ces  lignes,  est 
de  guider  la  main  des  débutants. 

Si.  j'ai  choisi  pour  sujet  de  cet  article  Y  Avion  rufus,  grande  limace  rouée, 
c'est  que  c'est  notre  plus  grand  mollusque  terrestre  et  aussi  le  plus  répandu. 
Cet  animal  ayant  été  étudié  avec  grand  soin  par  Cuvier,  je  n'ai  point  l'intention 
d'écrire  rien  qui  soit  neuf  à  son  sujet;  je  veux  seulement  diriger  le  scalpel  de 
celui  qui  commence  l'étude  si  attrayante  de  l'analomie  comparée. 

En  fait  d'instruments,  il  nous  suifira  d'un  scalpel  fin,  d'une  petite  pince, 
de  quelques  épingles  et  d'une  cuve  à  dissection  proportionnée  à  la  taille  de 
l'animal  (1). 

En  traitant  de  l'appareil  circulatoire,  j'indiquerai  les  instruments  nécessaires 
aux  injections. 

Une  bonne  précaution  à  prendre  avant  de  disséquer  un  mollusque  terrestre 
est  de  le  noyer  en  le  plaçant  dans  un  vase  entièrement  plein  d'eau  et  de  l'y 
maintenir  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  gonflé,  et  qu'il  ait  presque  perdu  sa 
conlractilité  (12  heures  suffisent  en  général). 

Sans  nous  arrêter  sur  les  caractères  zoologiques  de  l'Anon,  notons  en 
passant  quelques  particularités  utiles.  La  tète  présente  quatre  tentacules,  les 

(1)  Dans  le  numéro  du  i»'  avril,  M  Clément  a  fort  bien  décrit  les  instruments  néces- 
saires aux  dissections  fines . 
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deux  supérieurs  oculifères.  Le  bouclier  présente  à  droite  un  orifice  arrondi 
(orifice  respiratoire).  Si  au-dessous  de  cet  orifice  nous  soulevons  le  bord  do 
bouclier,  nous  apercevons  une  fente  (orifice  génital). 

A  Taide  de  quelques  éningles,  fixons  la  limace  au  fond  de  notre  cuve  à  eao. 

Puis,  conduisant  le  scalpel  horizontalement,  rasons  couche  par  couche  la  peau 
du  bouclier  à  la  partie  moyenne  de  celle  région.  Nous  arriverons  ainsi  bientôt 
à  apercevoir  un  organe  jaunâtre,  le  rein.  Saisissant  alors  les  lambeaux  de  la 
plaie  à  Taide  d'une  pince,  nous  pourrons  facilement  les  décoller  jusqu'à  ce  que 
nous  ayons  ouvert  la  cavité  pulmonaire.  Avec  quelques  épingles,  fixons  les 
lambeaux  au  fond  de  notre  cuve.  La  préparation  ainsi  disposée  est  représentée 
(fig.i). 

a.  Le  rein,  organe  jaunâtre,  d'une  forme  annulaire,  d'une  stmctare 
lamelleuse,  enveloppé  d'une  membrane  propre  qui  se  continue  en  un  conduit 
excréteur  h. 

b.  Le  conduit  excréteur  du  rein,  difiScile  à  apercevoir,  est  en  effet  très-ténu; 
il  suit  le  rectum  c  et  s'ouvre  près  de  l'orifice  respiratoire  d. 

c.  Rectum,  semble  sortirdu  rein  ;  en  réalité,  il  passe  dessous  et  vient  s'ouvrir 
près  de  l'orifice  respiratoire  rf. 

d.  Orifice  respiratoire,  fait  communiquer  la  cavité  respiratoire  avec  l'ex- 
térieur. 

La  cavité  respiratoire  est  tapissée  par  la  membrane  pulmonaire  étalée  en 
e  e*  è".  Cette  membrane  est  couverte  de  petites  crêtes  anastomosées  qui  rap- 
pellent l'aspect  d'une  dentelle;  ce  sont  les  saillies  formées  par  les  ramifications 
de  la  veine  pulmonaire.  Nous  ne  trouvons  la  membrane  pulmonaire  qu'en 
avant  et  sur  les  côtés  du  rein,  ce  qui  nous  montre  bien  que  la  cavité  respira- 
toire a  la  forme  d'un  fer  à  cheval. 

Le  rein  ayant  une  forme  annulaire,  circonscrit.une  logette  fermée  en  haut 
par  le  péricarde  et  qui  contient  le  cœur,  sur  l'étude  duquel  nous  reviendrons. 

Enlevons  le  rein  et  le  cœur,  menons  les  incisions  x  x\  y  y\  s'étendant 
l'une  jusqu'à  la  partie  antérieure,  l'autre  jusqu'à  la  partie  postérieure  de 
l'animal.  Rabattons  et  fixons  à  l'aide  d'épingles  les  lambeaux  qui  ne  sont 
nullement  adhérents  aux  parties  sous-jacentes.  Enlevons  la  surface  pulmonaire 
et  la  membrane  qui  supportait  le  rein  et  le  cœur.  La  préparation  obtenue  de 
celte  façon  est  représentée  (fig.  2).  Les  organes  chevanclieul  les  uns  sur  les 
autres;  avant  de  les  s^^parer,  jetons  sur  eux  un  coup-d'œd. 

a.  Pharynx  et  masse  buccale. 

h.  Ganglion  œsophagien  supérieur. 

C,  Yeux  r<^tract<!^s  dans  leurs  gaines. 

d.  Orifice  respiratoire. 

e.  Organes  copulateurs. 

f.  Poche  copulatrice  plus  ou  moins  gonflée  selon  les  sujets. 

g.  Canal  déférent. 

h.  Utérus  et  proi^tate  accolés. 

i  x\  Glande  de  l'albumine. 

j.  Glande  hermaphrodite  et  son  peUt  canal  excréteur  blanc. 

h.  Estomac. 

l  V  r\  Foie. 

n  n\  Intestin. 

Passons  maintenant  à  l'étude  des  différents  appareils,  que  nous  examinerons 
isolément  pour  plus  de  commodité. 

Appareil  digestif. 

Détachons  le  rectum  près  de  Torifice  respiratoire,  décollons-le  des  parties 
voisines  sur  une  certaine  étendue. 
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Soulevons  l'anse  intestinale  n  (fig.  2).  Sous  elle,  nous  trouverons  deux  fila- 
ments blancs  :  Tun  cylindrique  et  contourné,  c'est  le  conduit  excréteur  de  la 
glande  hermaphrodite;  l'autre  est  aplati,  c'est  une  artère;  coupons  ces  deux 
organes.  Après  avoir  incisé  les  organes  copulaleurs  près  de  Torifice  génital, 
nous  pourrons  enlever  facilement  tout  l'appareil  reproducteur,  bien  reconnais- 
sable  à  sa  coloration  blanche.  Incisons  le  ganglion  œsophagien  supérieur  de 
façon  à  ouvrir  le  collier  œsophagien.  Coupons  aussi  les  nerfs  qui  partant  de 
cet  organe  se  rendent  à  la  masse  buccale,  en  ménageant  avec  soin  les  conduits 
excréteurs  des  glandes  salivaires.  Détachons  la  masse  buccale  de  ses  insertions 
aux  lèvres.  Nous  pouvons  maintenant  enlever  en  même  temps  le  tube  digestif 
tout  entier  et  le  foie.  Fixons  le  pharynx  à  l'aide  d'une  épingle. 

Les  divers  lobes  du  foie,  les  anses  intestinales  sont  réunis  par  des  filaments 
blancs,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  vaisseaux  sanguins  ;  détruisons  sans 
crainte  toutes  ces  adh»^rences. 

La  glande  hermaphrodite,  reconnaissable  à  sa  coloration  noirâtre,  a  été  en- 
traînée avec  le  foie;  enlevons-la,  ainsi  que  son  conduit  excréteur  blanc.  Nous 
pouvons  maintenant  étaler  l'appareil  digestif  comme  le  montre  la  figure  3. 
Nous  y  observons  les  parties  suivantes  : 

a.  Pharynx  et  masse  buccale. 
6.  Œsophage. 

c.  GoDduit  excréteur  des  glandes  salivaires. 

d.  Glandes  salivaires  blanches,  diffuses  et  accolées  à  Tœsophage. 
e  e\  Dilatations  de  Pœsophage. 

f  f.  Conduits  excréteurs  du  foie. 

g  g'  g"  g''\  Lobes  du  foie  couverts  de  filaments  blancs  ramifies,  vaisseaux 

sanguins. 
h.  Estomac. 

L'intestin  fait  suite  à  l'estomac  et  se  termine  par  le  rectum  t. 

Enlevons  maintenant  un  des  côtés  de  la  masse  buccale.  Nous  verrons  en  haut 
et  en  avant  la  mâchoire,  croissant  corné,  brun,  denticulé  sur  son  bord 
inférieur;  en  bas,  la  langue  qui,  examinée  au  microscope,  se  montrera  cou- 
verte de  papilles  cornées  et  disposées  avec  une  symétrie  admirable. 

Système  nerveux. 

Ou  met  ranimai  dans  l'état  représenté  par  la  fig.  2.  La  masse  des  viscères 
est  rejetée  à  droite,  l'œsophage  coupé  au  niveau  de  son  premier  renflement,  la 
partie  a  de  cet  organe  adhérente  au  pharynx  b  rejetée  à  gauche  et  fixée  à  Taide 
d'une  épingle.  On  verse  alors  quelques  gouttes  d'acide  azotique  sur  la  prépa- 
ration. Les  nerfs,  sous  l'influence  de  ce  réactif,  prennent  une  coloration  blanche 
qui  les  rend  faciles  à  apercevoir. 

h  (fig.  i),  ganglion  œsophagien  supérieur  qui  envoie  en  avant  des  nerfs  aux 
parties  avoisinant  la  bouche  et  le  nerf  optique  e, 

j\  ganglion  œsophagien  inférieur  réuni  au  ganglion  œsophagien  supérieur  par 
les  commissures  i  et  /*,  envoie  en  avant  et  en  arrière  des  nerfs  k  en  pied  et  aux 
organes  génitaux  g. 

En  arrière  du  pharynx,  au  point  oti  la  masse  buccale  se  réunit  à  l'œsophage, 
nous  voyons  de  chaque  côté  deux  pejiits  ganglions  a  accolés,  réunis  à  ceux  du 
côté  opposé  par  une  commissure  d  passant  sous  l'œsophage.  Ces  ganglions, 
dits  stomato-gastriques,  sont  réunis  au  ganglion  œsophagien  supérieur  à  droite 
et  à  gauche  par  une  commissure  c^  (commissure  de  droite);  ils  envoient  des 
nerfs  à  la  masse  buccale  et  à  l'œsophage. 

Chez  l'animal  vivant,  le  collier  œsophagien  n'est  pas  placé  comme  dans  la 
fig.  5;  il  est  situé  bien  plus  en  avant,  si  bien  que  les  ganglions  stomato-gas- 
triques  se  trouvent  en  arrière  de  lui. 
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Appareil  circulatoire. 

Pour  étudier  l'appareil  circulatoire  d'un  animal,  il  faut  injecter  dans  ses  vais- 
seaux une  matière  solidifiable. 

Les  artères  seules  ayant  des  parois  propres,  ce  sont  elles  seulement  que 
nous  injecterons. 

La  masse  à  injerlpr  se  prépnre  à  Tavance  de  la  manière  suivante  : 

Faire  fondre  au  bain-marie  une  certaine  quantité  d'axonge,  y  incorporer  da 
vermillon  préparé  en  tubes  pour  la  peinture  à  Thuile,  jusqu'à  ce  que  le  mélange 
ait  une  belle  couleur  rouge;  fîllrer  à  travers  un  linge  fin. 

On  injecte  la  matière  solidifiable  à  Taide  d'une  seringue  anatomiqoe  petit 
modèle,  munie  d'une  canule  dont  le  calibre  intérieur  mesure  environ  ^^2  mil- 
limètre (1).  Se  procurer  en  outre  du  fil  fin,  de  laiton  ou  d'argent,  pour  dégorger 
la  canule,  au  cas  où  un  corps  étranger  viendrait  à  s'y  arrêter. 

On  ne  peut  injecter  que  les  mollusques  noyés  ;  encore  faut-il  choisir  ceux  qui, 
bien  qu'encore  gonflés,  ont  pourtant  perdu  leur  contraclilité. 

L'Arion  est  fixé  au  fond  d'une  cuvette  contenant  de  l'eau  à  40®  environ.  On 
découvre  le  rein  en  procédant  comme  nous  l'avons  indiqué  précédemment.  Le 
cœur,  nous  l'avons  déj/i  dit,  est  situé  dans  la  logette  circonscrite  par  cet  organe; 
il  se  compose  (fig.o)d'une  oreillette  ûf,  à  parois  trés-minces,et  d'un  ventricule  a, 
à  parois  plus  épaisses,  auquel  l'aorte  b  fait  suite. 

Après  avoir  incisé  le  péricarde  qui  ferme  en  haut  la  logette,  on  attire  le  cœnr 
un  peu  en  dehors  ;  dans  cette  opération,  l'oreillette  est  déchirée  comme  le 
montre  la  fig.  5. 

La  masse  à  injection  est  alors  chauffée  au  bain-marie,  à  60""  environ.  On  en 
remplit  à  plusieurs  reprises  la  seringue,  afin  d'échauffer  cet  instrument  ;  quand 
il  a  pris  la  température  de  l'injection,  on  le  charge  définitivement, en  ayant  soin 
de  chasser  tout  l'air  qu'il  pourrait  encore  contenir.  Pour  cela,  il  faut  tourner  la 
canule  en  haut  et  pousser  le  piston  jusqu'à  ce  que  le  liquide  jaillisse.  Saisissant 
alors  la  seringue  entre  le  médius  et  l'index,  plaçant  le  pouce  dans  l'anneau  du 

[ûston,  on  introduit  la  canule  dans  le  ventricule  par  l'orifice  auriculo-ventrica- 
aire,  de  façon  qu'elle  atteigne  la  naissance  de  l'aorte  b.  Puis  on  pousse  le  piston 
avec  le  plus  de  lenteur  possible,  sans  s'inquiéter  des  quelques  gouttes  de 
liquide  qui  débordent  toujours.  Lorsqu'une  certaine  quantité  de  liquide  ayant 
été  injectée,  les  vaisseaux  se  refusent  à  en  admettre  davantage,  il  faut  cesser 
l'opération  et  plonger  l'animal  dans  l'eau  froide. 

Une  injection  est  toujours  une  opération  difficile,  demandant  une  grande 
sûreté  de  main  et  une  longue  habitude.  Aussi  les  débutants  ne  doivent-ils  pas 
s'étonner  de  leurs  premiers  insuccès. 

L'animal  étant  refroidi,  on  l'incise  un  peu  sur  le  côté,  afin  de  ne  pas  léser  les 
vaisseaux  médians;  on  écarte  les  organes  en  coupant  le  moins  d'artères  possible, 
et  l'on  étudie  le  trajet  du  sang  des  troncs  principaux  vers  les  parties  périphé- 
riques. 

En  suivant  ces  conseils,  il  n'est  personne, je  l'espère,  qui  ne  puisse  se  rendre 
compte  par  soi-même  de  la  structure  de  VAHonel  de  bien  d'autres  mollusques. 

Si  quelque  erreur  s'était  glissée  dans  ces  lignes,  le  lecteur  voudrait  bien  me 
le  pardonner  ;  désireux  de  livrer  cet  article  avant  la  fin  des  vacances,  je  n'ai  pu 
avoir  d'autre  guide  que  quelques  traités  élémentaires  d'anatomie.  Cet  article 
étant  un  guide  de  dissection,  il  n'a  d'autre  mérite  que  d'avoir  été  écrit 
scalpel  en  main. 

Marcellois.  H.  Yiallanes. 

(1)  Od  trouve  ces  seringaes  chez  tous  les  fabricants  dlustruments  de  chirurgie.  Chez 
Aubry,  boulevard  Saint-Michel,  les  canules  sont  toutes  faites. 
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LES  CALOSOMA  DE  FRANCE. 

Les  CcUosoma  viennent  se  placer  non  loin  des  Carabus  aux  éclatantes 
couleurs,  avec  lesquels  le  Sycophanta  peut  bien  lutter.  Ce  sont,  avec  ces 
derniers,  les  rois  de  la  famille  des  Carabides,  pour  ne  pas  dire  les  rois  de  la 
famille  des  Coléoptères.  Ne  sont-ce  pas  là,  en  effet,  de  ces  insectes  qui  font 
trembler  d*émotion  la  main  du  jeune  coléoptériste,  et  qui  fascinent  même 
les  yeux  distraits  de  ceux  qui  regardent  à  peine  les  autres  insectes,  dont  les 
formes  plus  exiguës  et  les  couleurs  moins  éclatantes  n'occupent  que  les 
sérieux  amis  de  la  science.  Les  Calosoma  sont  de  grands  carnassiers  ; 
ils  dévorent  impitoyablement  les  malheureuses  chenilles,  qui  tombent  sous 
leurs  mandibules. 

Voici  leurs  caractères  génériques  :  Labre  bilobé  ;  tarses  antérieurs,  élargis 
chez  les  mâles;  élytres  larges,  presque  carrées;  corselet  petit,  cordiforme. 
On  compte,  en  France,  cinq  espèces  ae  Calosoma. 

Calosoma  sycophanta  L,  21  à  30  millim.  —  Le  plus  joli  et  pourtant  le  plus 
commun  des  Calosoma,  Sans  donner  plus  de  détails  sur  les  mœurs  curieuses 
de  la  larve  de  cet  insecte,  disons  qu'elle  vit  en  parasite  dans  les  nids  de 
chenilles  processionnaires,  dont  elle  se  repait  jusqu'à  sa  transformation  en 
nymphe.  Comme  les  insectes  parfaits  ne  s'éloignent  guère  des  bois  qui  ont  vu 
naître  leurs  larves,  on  les  trouve  souvent,  soit  sur  les  branches  des  chênes, 
sur  lesquelles  ils  montent  quelquefois,  soit  au  pied  de  ces  arbres,  où  ils  se 
cachent  pendant  le  jour,  attendant  la  nuit  pour  aller  chercher  leur  nourriture. 

La  tête  est  d'un  noir  bleuâtre;  les  palpes,  les  mandibules  et  les  antennes 
d'un  noir  brillant;  corselet  d'un  noir  verdâlre,  surtout  sur  les  côtés,  bleuâtre 
en  dessous,  cordiforme,  bilobé,  aux  bords  légèrement  relevés.  Ecusson  d'un 
noir  brillant.  Elytres  d'un  beau  rouge  cuivreux,  surtout  sur  les  côtés,  fortement 
striées,  avec  des  points  enfoncés  sur  les  5"*,  8«*  et  4 2™*  stries;  intervalles 
des  stries  ridés.  Pattes  et  abdomen  d'un  noir  brillant,  mais  ce  dernier  avec  des 
teintes  vertes.  —  Toute  la  France. 

Calosoma  auropunctatum  Payk.,  25  à  30  millim.  —  Bien  plus  rare  que  le 
précédent,  ne  montant  jamais  sur  les  branches  et  ne  sortant  jamais  que  la  nuit; 
on  le  Rencontre  quelquefois  le  jour,  dans  les  prairies. 

Dessus  du  corps  d'un  noir  assez  terne,  dessous  d'un  noir  brillant.  Tête  fine- 
ment chagrinée,  ainsi  que  le  corselet  qui  est  cordiforme,  avec  les  bords  relevés 
et  un  sillon  médian.  Elytres  plus  allongées,  striées;  intervalles  des  stries  remplis 
par  de  petites  plaques  ecailleuses,  ayant  vaguement  la  forme  d'un  Y.  Trois  lignes 
de  points  d'un  doré  brillant.  —  Toute  k  France. 

Calosoma  sericeum  F.,  24  à  25  millim.  —  Se  trouve  dans  les  mêmes  loca- 
lités que  Y  auropunctatum  et  Yindagator.  Tête,  corselet,  dessous  du  corps 
comme  chez  le  précédent,  mais  les  cinq  derniers  articles  des  antennes  d'un 
roux  ferrugineux.  Elytres  plus  allongées,  d'un  noir  un  peu  ferrugineux,  avec 
des  points  moins  enfoncés  et  dépourvues  de  points  brillants,  ce  qui  le  distingue 
facilement  de  Y  auropunctatum.  —  Toute  la  France. 

Calosoma  indagator  L.,  20  à  25  millim.  —  Tête,  dessous  du  corps,  inter- 
valles des  stries  comme  chez  les  deux  précédents,  mais  bien  caractérisé  par  son 
corselet  d'un  noir  verdâtre,  surtout  sur  les  côtés  et  les  sept  derniers  articles 
des  antennes,  qui  sont  d'un  roux  ferrugineux.  Elytres  plus  arrondies,  bordées 
de  vert  avec  des  points  d'un  vert  doré  brillant.  —  Toute  la  France. 

Ces  trois  espèces  sont  souvent  réunies  en  une  seule. 

Calosoma  tnauisitor  L.  —  Le  plus  petit  des  Calosoma  (15  à  18  millim.), 
mais  se  rapprochant  beaucoup  de  sycophanta  par  ses  élytres  carrées.  Tète  et 
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pattes  d*an  noir  brillaDt;  corselet  d'un  bronzé  brillant,  ainsi  que  les  éljtres 
qui  ont  les  bords  verdâtres;  intervalles  des  stries  remplis  par  une  grosse 
pranniation;  trois  rangées  de  points  noirs,  peu  enfoncés,  à  peine  visibles 
a  l'œil  nu.  Les  sept  derniers  articles  des  antennes  d'un  roux  ferrugineux.  — 
Tonte  la  France,  au  printemps. 

Civray.  H.  Bâilliot. 


SECONDE  EXCURSION  GÉOLOGIQUE  &  MINÉRALOGIQUE 
DANS  L'ESTÉREL  (Var). 

Le  Pugel,  prés  Fréjus,  où  a/rive  le  train  do  chemin  de  fer  de  Draguîgnan,  de 
Toulon  et  de  Cannes,  vers  10  beures  du  matin,  est  le  point  de  départ  de  la 
course  pour  Texploration  du  massif  central  des  montagnes  de  TEstérel  et  des 
deux  vallées  houillères  du  Reyran  et  des  Vaux. 

A  trois  kilomètres  à  l'est  du  Puget,  au  pont  du  quartier  de  Curebeasse,  l'on 
trouve  le  mélaphyre  compacte  noir  à  pâte  homogène  et  sans  cristaux 
distincts;  après  le  torrent  de  la  Vernède,  autour  des  bastides  de  Malbousqnet, 
mélaphyre  brun  amygdalaire,  à  noyaux  nombreux  de  chaux  carbonatée;  — 
au  quartier  de  Capitou,  sur  la  pente  orientale  du  coteau  Germain,  belles 
empreintes  de  tiges  de  plantes  sur^re^  bigarré  dans  lequel  on  voit  de  minces 
assises  de  calcaire  brun  coloré  par  le  manganèse. 

Au  petit  Capitou,  calcaire  magnésien  et  argiles  rouges  renfermant  des 
coproiithes  cloisonnés,  à  divisions  de  lamelles  calcaires  croisées  en  tout  sens. 

A  l'ouest  de  la  ferme  du  grand  Capitou,  sur  la  propriété  Gavarry,  en  <873, 
un  sondage  entrepris  par  M.  Huchet  pour  la  recherche  du  terrain  houiller, 
a  duré  deux  ans  et  demi;  il  a  été  poussé  jusau'à  305  mètres  de  profondeur  et 
il  a  coûté  80,000  fr.  Après  avoir  traversé  aes  argiles  rouges  supérieures  au 

([rés  bigarré  et  des  couches  de  divers  grès  durs,  Ton  n'avait  pas  encore  atteint 
es  assises  du  grès  houiller  lorsqu'on  s'est  malheureusement  arrêté  sans  savoir 
s'il  y  a  on  non  la  houille  sous  la  plaine  de  60  kilomètres  de  longueur  sur 
S  de  largeur,  qui  s'étend  entre  Saint-Raphaél,  Fréjus,  Les  Arcs,  CarnouUes, 
Cuers,  Hyères  et  le  voisinage  de  Toulon.  4  la  carrière  de  Roquemaure,  grès 
bigarré  verdâtre.  A  la  propriété  Rossel,  dans  la  vallée  du  Reyran,  rive  droite, 
il  y  a  trois  couches  de  calcaire  magnésien  grisâtre  du  Zechstein.  Sur  le 

fdateau,  avant  le  sentier  de  Rossignole,  l'on  rencontre  le  calcaire  brunissant, 
e  calciphyre  pyropéen,  avec  mélange  de  jaspe  rouge,  cornaline.  Dans  les 
marnes  rouges  du  grès  de  cette  localité,  l'on  trouve  des  coproiithes  orbi- 
culaires  et  autres. 

Sur  la  rive  gauche  du  Reyran  au  Gargalong,  à  un  kilomètre  à  l'est,  sur  le 
troisième  mamelon  du  coteau  de  Granes,  l'on  voit  dans  de  belles  couches  do 
pechstein,  cinq  variétés  de  feldspath  résinite,  brillant,  noir,  brun,  roux,  ronge 
et  vert  moucheté  de  blanc,  des  noyaux  en  forme  de  grosses  amandes  et  des 
boules  rondes  en  quartz  vert  prase,  quartz  hyalin  passant  à  Vaméthiste, 
agates  blanches,  roses,  le  tout  engagé  dans  une  pâte  porphyroïde  verte  ou 
grise  rappelant  la  structure  du  porphyre  orbiculaire  de  Corse. 

A  Boutiguière,  il  y  a  la  variolite  zonée,  verte  et  à  noyaux,  dont  l'intérieur 
est  radié;  ces  petits  noyaux  sont  de  la  grosseur  d'un  pois  ou  d'une  noisette. 

Sur  la  propriété  veuve  Caze,  au-delà  du  pont  sur  le  Gargalong,  à  cinq  ki- 
lomètres et  demi,  nord-est  de  Fréjus,  carrière  A^  porphyre  violet,  à  cristaux 
de  feldspath  chatoyant  (labrador). 

Des  blocs  de  celte  jolie  roche  ont  été  extraits  et  exportés  en  Italie  comme 
pierreâ  d'appareil. 
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Des  cfistaai  dé  i&UfmaliM  se  f encontreùt  dàtts  le  granité  rôÈe  à  grâms 
fins,  datiâ  lé  lit  dtl  Reyrào,  vis-à-?is  les  bastides  Heyùard,  Castagne,  Sétréqoier, 
Grisolle. 

En  face  de  la  ferme  de  ce  dernier  propriétaire,  an  pied  de  Taqueddc  romain 
qui,  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans,  après  un  parcours  de  six  lieues,  conduisait 
les  eaux  de  la  Siagne  de  Hons  à  Fréjus,  Fon  fait  abondante  récolte  de  Cùpro- 
lithes  globaires,  sphéroïdaux,  entortillés  en  lanières,  orbicolaires,  etc.,  etc. 

Sur  le  bord  de  la  propriété  Castagne,  Ârgilophyre  violet,  de  Brongniart. 

Se  dirigeant  sur  Boson,  l'on  fait  halte,  pour  se  reposer,  à  la  guinguette  des 
minesi  qui  sert  d'hôtel,  de  restaurant  et  de  café  champêtre. 

L'on  visite  les  grands  travaux  de  mines  des  eharbons  fossiles. 

H  existe  une  couche  de  tchUte  noir  bitumineux,  de  4  mètres  d'épaisseur, 
bonne  qualité  semblable  au  bogeat  des  Anglais.  Far  la  distillation,  l'on  extrait 
de  ce  schiste  une  huile  minérale,  dans  douze  fourneaux  chauffant  antant 
d'énormes  cornues  horizontales  mues  circulairemenl  par  une  machine  à  vapeur 
de  la  force  de  25  chevaux. 

En  remontant  la  vallée,  vers  Auriasque,  l'on  trouve  lotit  le  système  du  ter- 
rain houiller  :  à  sa  base,  l'on  a  les  grauwakes,  les  grès  quartzeux,  à  gros 
grains,  à  éléments  moyens,  les  grès  fins,  micacés,  ceux  à  empreintes  de  fou- 
gères, de  tiges  et  de  feuilles  de  roseaux^  de  bamboux,  de  troncs  de  rhododen- 
dron et  d'écorces  d'arbres  conifères;  il  y  a  aussi  des  arkoses  communes, 
à  gros  grains  de  quartz  hyalin  et  de  feldspath. 

A  ta  bergerie  d'Auriasque<  dans  les  argiles  du  ^rès  rodge,  l'on  trouve  abon- 
damment des  Coprolithes  en  noyaux  calcaires  et  affectant  des  formes  tariées 
et  bizarres. 

L'exploitation  de  la  houille  grasse  se  fait  par  deux  puits  verticaux  de 
125  mètres  de  profondeur,  traversant  une  couche  de  0**80de  bon  combustible. 

Comme  rareté,  dans  des  blocs  de  houille,  l'on  trouve  du  bois  noir,  calciné, 
à  fibres  fines,  déliées  et  semblables  à  du  fusain,  et  que  le  métamorphisme  n'a 
pas  amené  à  l'état  fossile  de  corps  dur  et  pierreux. 

Du  fer  carbonate,  intercalé  dans  le  grès  houiller,  se  rencontre  à  l'apié  de 
Bfouastré^Seigné. 

La  pegmatite  graphique  se  trouve  au  confluent  du  Reyran  et  du  torrent 
descendant  du  bois  de  Saint-Paul. 

Au  ruisseau  de  la  Madeleine  apparaissent  lès  sthistes  nùin  bituwdheux. 

Dans  le  ravin  venant  de  Bagnots,  à  sa  jonction  avec  le  Reyran,  l'on  trouve  la 
chaux  fluatée  blanche. 

Au  vallon  des  Vaux,  sous  les  Adrets,  l'on  voit  Yanthracite  brillant,  noir, 
compacte,  sorte  de  charbon  sec  privé  de  bitnme,  exploité  en  une  couche  de 
plus  de  3  mètres  de  puissance. 

En  remontant  la  gorge  entre  la  Madeleine  et  le  plateau  du  logis  de  Paris, 
Ton  voit  dans  le  lit  ou  ravin  du  calcaire  cipolin  intercalé  dans  le  gneiss. 

A  Baume-dé-Coutéou,  il  existe  un  filon  de  150  mètres  d'étendue  àeùhauùù 
fluatée  associée  à  la  baryte  sulfatée. 

Vers  l'auberge  de  l'Estérel,  au  plateau  du  logis  de  Paris,  est  un  dépôt  de 
basalte  gris  foncé,  dans  lequel  des  boules  rondes  de  toute  grosseur  sont 
formées  de  couches  engainantes  et  superposées. 

Les  grauwakes  et  les  conglomérats  anciens,  à  gros  noyaux  anguleux  de 

f[ranite  et  de  gneiss,  reliés  par  une  pâte  grossière  et  siliceuse,  paraissent  sur 
e  point  où  se  croisent  les  deux  grandes  routes,  ancienne  et  nouvelle,  et 
ces  couches  stratifiées  reposent  immédiatement  sur  le  terrain  nrimitlf. 
^  Les  sommets  des  monts  dentelés,  déchiauetés  et  arides  oe  la  chaîne  de 
l'Estérel,  sont  d'un  porphyre  rouge,  varié  ue  nuance  et  de  composition.  Les 
cristaux  de  feldspath  rose  dominent  dans  la  pâte. 
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Sar  le  TersaDt  oaest,  ao-dessoos  de  la  barraqae  des  cantoDoiers,  l'on  trouTe 
do  porphyre  verdâtre  décomposé,  avec  petits  cristaux  de  grenats  verts. 

Ed  descéodaDt  vers  Fréjas,  sur  FancieDDe  route  dltalie,  il  y  a  des  traces  de 
fer  titane  eu  grains,  dans  le  creux  d'une  petite  source  qui  coule  à  l'amont  du 
chemin. 

Sur  la  nouvelle  route  nationale,  près  de  la  borne  kilométrique  n®  98,  l'on  ren- 
contre un  filon  de  chaux  fluatée,  verte  et  violette. 

Au  pont  du  Duc,  dans  un  porphyre  altéré,  rognons  d'argile  blanche  onc- 
tuetcse;  sur  le  bord  de  la  route,  dans  les  couches  supérieures  du  grès  rooge, 

Eetits  coprolithes  sphéroîdaux;  dans  le  lit  du  ravin,  porpAyr^  rubanné  à  pâle 
omogène,  sans  cristaux  apparents. 

Vis-à-vis  la  bastide  Boofils,  dans  un  terrain  volcanique,  noyaux  û'agate, 
mélaphyre  amygdalaire,  calcaire  magnésien  avec  cristaux  de  chaux  car- 
bonatée. 

A  la  ferme  des  Darboussières,  quartz  jaspé  rouge,  brun,  vert;  agates 
blanches,  zonées. 

A  Plandua  et  à  Corabe-de-Rome ,  noyaux  de  chaux  carbonatée  cristallisée, 
dans  calcaire  grisâtre  magnésien,  en  couche  subordonnée  au  grès  bigarré. 

Aux  arcades  de  l'aqueduc  romain,  entre  les  propriétés  Colle  et  Julien,  carrière 
de  mélaphyre  gris  avec  amygdales  calcaires. 

Fréjus,  distant  d'environ  3  kilomètres  seulement,  est  le  point  d'arrivée  et  de 
repos. 

Autour  de  cette  ancienne  ville,  l'on  visitera  le  phare^  la  porte  Dorée. 
les  magasins  du  port,  le  cirque  et  l'aqueduc,  anciens  monuments  romains 
construits  avec  des  matériaux  de  granité,  de  gneiss,  de  grès,  de  porphyre  et  de 
mélaphyre. 

A  la  carrière  de  pierres  de  Saint-Lambert,  2  kilomètres  à  l'est  de  Fréjos,  côté 
de  Saint-Raphaël,  l'on  exploite,  comme  pierres  à  bâtir,  des  roches  de  méla- 
phyre gris,  avec  amygdales  calcaires. 

Entre  Fréjus  et  le  Puget,  à  l'ouest  du  pont,  sur  le  canal  dit  Béai,  au  quartier 
des  Esclapes,  dans  un  des  derniers  dépôts  marins  de  marne  subapennine.  Ton 
trouve  des  coprolithes  en  forme  de  géodes  creuses,  tapissées  de  petits  cristaux 
irréguliers. 

Une  troisième  et  prochaine  excursion  permettra  de  faire  connaître  la  consti- 
tution géologique  de  la  partie  nord-ouest  de  i'Estérel. 

F.  Pankscorse. 


COMMUNICATIONS. 


Simples  notes  détachées  de  mon  carnet  entomologriqne  (Coléoptères).  —  Juillet 
1877.  —  I.  Dans  le  Bocage  vendéen,  j'ai  capturd  sur  des  oignons  en  fleurs  et  autres  ombel- 
lifërcs  :  Lepiura  aitenuala,  L.  tomenlosa  et  autres  Leptura  non  déterminées. 

En  battant  les  genêts  :  Gonioctena  liiura,  en  assez  grande  quantité. 

£n  fauchant  le  soir  sur  les  graminées  :  Clythra  laxicornis. 

En  battant  les  buissons  (noisetiers  et  aubépines)  :  Rhynchites  hacchust  Balanintu 
glandium  (?). 

Sur  une  barrière  perforée  par  de  nombreuses  larves  :  Àpate  Capucina, 

Dans  les  vieux  troncs  de  cbénes  :  Cerambyx  cerdo  et  héros. 

Le  soir,  au  vol  :  Lampyris  noctiluca,  en  grand  nombre. 

II.  Sur  les  côtes  de  Pornichet,  près  Saint-Nazaire  (Loire-Inférieure),  où  je  me  trouvais 
pour  quelques  instants.  j*ai  été  heureux  de  rencontrer  sur  des  plantes  :  CeUinia  Moriê, 
Mylahris  (?)  ;  assez  nombreuses. 

Dans  le  sable  :  Melolonlha  fullo,  Anoxia  villosa;  également  nombreux. 

IV.  Aux  Sables-d'Olonne,  ceci  au  mois  d^août,  j*ai  capturé  comme  les  années  précé- 
dentes :  Cidndela  hybrida,  C.  flexuosa^  Nebria  complanata,  Olocrales  gibbus,  OthiorhynchMt 
atro-^teruSf  etc.,  etc. 
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Ed  fait  de  Lépidoptères,  j*ai  peu  d'observatioDS  intéressantes  à  communiquer  à  la  Feuille  ; 
je  citerai  seulement  cette  remarque  :  cVst  que  cette  année,  du  moins  dans  la  partie  du 
Bocage  que  j'habite,  j'ai  rencontré  une  immense  quantité  de  Callimorpha  hera,  dont 
quelqaes-unes  à  ailes  laîéneures  jaunes  ou  presque  jaunes. 

Au  moment  où  je  terminais  ma  lettre,  je  reçois  de  mon  collègue  et  ami,  M.  Charles 
Blaud,  de  8aint-Germain-de-Prinçay  (Vendée),  un  très-bel  exemplaire  de  Rosalia  Alpina, 
dont  il  vient  de  prendre  plusieurs  individus  dans  son  propre  jardin,  sur  des  haricots  rames. 

Ce  nouveau  fait  tendrait  à  me  faire  croire  que  les  gentilles  Rosalia  ont  décidément  élu 
domicile  dans  notre  Vendée.  Qu'en  pense  la  Faculté? 

Beauregard  (Vendée).  Rbnê  Vallbttb. 

Glnb  Ergnel.  —  On  lit  dans  le  Rameau  de  Sapin  : 

Nous  avons  le  plaisir  d'annoncer  à  nos  lecteurs  U  création  d'une  Société  déjeunes  natu- 
ralistes dans  le  vallon  de  Saint-Imier.  Une  première  séance  a  eu  lieu  le  24  juin  dernier,  au 
pied  des  ruines  d'Ërguel.  Cette  Société  deviendra  une  section  du  Club  jurassien. 


Mantis  religiosa.  —  Encore  une  nouvelle  station  de  ce  bel  Orthoptère.  M.  le  D' Gillot 
Fa  trouvé  dernièrement  à  Saint-Sernin-du-Bois,  entre  le  Creuset  et  Autun,  au  pied  des 
montagnes  du  Morvan,  et  elle  n'est  pas  rare  dans  la  vallée  de  la  Dheune,  sur  les  coteaux 
vignobles  où  Ton  voit  aussi  fréquemment  la  grande  cigale  du  Midi,  Cicada  pkbeja. 


C2atalogae  des  Coléoptères  dn  Gers.  ~  M.  Delherm  de  Larcenne  a  publié  dernière- 
ment, avec  l'aide  de  M.  Lucante  et  d'autres  entomologistes  de  la  région,  un  Catalogue  des 
Coléoptères  du  département  du  Gers.  Ce  travail  comprend  environ  90  genres  et  380  espèces; 
ce  nombre  est  assez  limité;  aussi  ne  représente-t-il  pas  tout  ce  qu'offre  aux  coléoptéristes 
la  riche  faune  du  Gers.  M.  Delherm  a  donc  le  droit  de  compter  sur  la  jeunesse  studieuse  du 
département  pour  mener  à  bonne  fin  le  Catalogue  des  Coléoptères  qui  se  trouvent  dans  cette 
belle  région. 

Quelqu'abonné  de  la  Feuille  pourrait-il  fournir  à  M.  André,  à  Meursault  (Côte-d'Or),  des 
renseignements  sur  les  questions  suivantes  : 

1  «  Connaît-on  les  mœurs  et  métamorphoses  del'Othiorincus  %u^<ict  ou  coupe-bourgeons 
des  vignes? 

2*  L^  Phylloxéra  a-t-il  été  attaqué  par  des  hyménoptères  parasites  et  par  lesquels? 

3*  Vallot  (Mémoire  pour  servir  à  Thistoire  des  insectes  de  la  vigne,  1839)  signale  sur  la 
vigne  une  larve  éclosant  en  août  et  donnant  au  printemps  suivant  naissance  à  une  Tenthre- 
dine  à  laquelle  il  donne  provisoirement  le  nom  d^Hilotoma  vitis,  —  Quel  est  le  nom  actuel 
de  cet  hjménoptère? 

ÉCHANGES, 


M.  Adrien  Bollftis  informe  ses  correspondants  de  sa  nouvelle  adresse,  qui  est  66,  rae 
de  Morny,  à  Paris. 

M.  E.  Bourler  fils,  Grande^Place,  à  Tourcoing,  tient  à  la  disposition  des  amateurs 
des  coques  vivantes  de  Bombyx  Gynthia^  en  échange  d'autres  espèces  du  même  genre. 

M*  Félix  Ancey,  66,  rue  Marengo,  à  Marseille,  offrirait  avec  plaisir  de  bonnes 
espèces  de  Clausilia  de  Carniole,  Carinthie,  Dalmatie,  Autriche,  Transylvanie,  etc.,  etc., 
ainsi  que  des  Hélix  et  des  Pupa  de  ces  pays,tcontre  des  coquilles  terrestres  de  VAinérique 
eentraUf  Mexique,  Colombie^  Bolivie,  Afrique  australe,  Plata,  Polynésie  et  Australie. 

M.  Ad.  Léonard,  6,  Hegelhelmerstrasse,  Bâle,  désire  échanger  des  chrysalides 
saines  (éducation  1877)  de  Ueilephila  vespertilio,  contre  des  chrysalides  de  DeiL  lineata  et 
Deil.  gain,  —  M.  Léonard  céderait  également  le  Deil,  vespertilio,  soit  en  papillon,  soit  en 
chrysalide,  contre  des  papillons  ou  chrysalides  d'autres  bonnes  espèces  que  les  amateurs 
voudraient  bien  lui  offrir.    .  

M.  le  D'  Hommey,  à  Séez  (Orne),  possède  une  certaine  quantité  de  mousses  de  la 
contrée,  dont  il  pourrait  faire  des  échanges  avec  les  personnes  qui  le  désireraient. 

M.  llasson,  percepteur  au  Meux,  par  Complégne  (Oise),  désirerait  échanger  des 
Chrysomélides  et  Coccinellides  de  son  département  contre  des  insectes  des  mêmes  âtmilles 
provenant  des  Alpes  ou  des  départements  limitrophes. 
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1er  Décembre  1877.  Huitième  Année.  N«  86. 


FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


Nous  prions  ceux  de  nos  abonnés  qui  n'ont  pas  encore  réglé  le  montant  de  leur 
cotisation  àla^  année  {iSll-iSlS)  de  b9en  vouloir  nous  Vadresser  en  mandat 
ou  en  timbres.  Nos  abonnés  de  Vétranger  peuvent  remettre  le  montant  de  leur 
abonnement  à  nos  libraires-^iorrespondants. 


-vsrf^aMfcd/iJi^A^ 


UNE  VARIÉTÉ  DE  LA  CHENILLE  DE  DEILEPHILA  LIVORNICA. 

(Voir  PI.  L)  . 

Pendant  le  mois  de  jaiiiet  1874,  mon  ami  Chaperon,  jardinier  au  château 
de  U.  Dorian,  à  Fraisses,  m'apporta  une  demi-douzaine  de  chenilles  que  je 
reconnus  de  suite  appartenir  au  genre  Deilephila,  mais  sans  pouvoir  en  pré- 
ciser Tespèce.  Ne  voulaut  pas  perdre  une  occasion  aussi  précieuse  et  m'en 
rapporter  à  mes  faibles  connaissances  en  matière  d'entomologie>  j'en  adressai 
de  suite  un  exemplaire  à  M.  Hillière  à  Cannes,  en  lui  disant  qu'il  avait  été 
trouvé  sur  la  Linaria  rotundifolia.  Il  me  répondit  immédiatement  que  cette 
cheniHe  lui  était  inconnue  et  m'engagea  à  en  faire  souffler  une,  ce  que 
H.  Goossens  voulut  bien  faire  pour  moi.  Il  me  dit  aussi  ne  pas  la  connaître.  Ce 
dernier  pourtant,  après  l'avoir  comparée  avec  toutes  les  espèces  du  genre 
Deilephila,  penchait  pour  une  D.  Livomica,  et  l'éclosion  que  j'obtins  de 
celles  qui  m'étaient  restées  lui  donna  raison. 

Le  papillon  ne  diffère  en  rien  de  ceux  que  donne  la  chenille  représentée  par 
Ernst  et  Engramelle  et  décrite  tome  III,  p.  96.  Les  lecteurs  oe  la  Feuille 
voudront  bien  consulter  les  ouvrages  qui  ont  donné  le  dessin  de  cette  chenille 
pour  se  rendre  un  compte  exact  de  la  différence  qui  existe  avec  celle  que  je 
fais  représenter  aujourd'hui. 

La  même  année,  à  quelques  centaines  de  mètres  d'où  avait  été  prise  cette 
variété  de  chenille,  j'en  avais  également  trouvé  trois  du  vrai  type,  sur  l'oseille 
comestible  avec  laquelle  je  continuai  de  les  nourrir  jusqu'à  ce  qu'elles  se  chry- 
salidèrent. 

Depuis,  mes  recherches  ont  été  infructueuses  pour  retrouver  soit  la  variété, 
soit  le  type. 

Dnieux  (Loire).  Sylvmn  Ébrard. 


NOTES  ET  OBSERVATIONS  SUR  QUELQUES  PLANTES 
DE  FRANCE  ET  DE  SUISSE  (suite).   ' 

XI. 

Arabisprocera  Jordan,  Diagn.j  p.  114. 

Tige  droite,  hérissée  à  la  base  de  poils  très-courts,  simples  ou  bifurques, 
étalés;  feuilles  radicales  oblongues,  obtuses,  atténuées  en  pétiole,  dentées; 
les  caulinaires  droites  elliptiques-lancéolées,  munies  de  dents  nombreuses  et 
fortes,  cordées,  sagittées  à  la  base;  siliques  grêles,  allongées.  ' 

Hàb.  :  bois;  mai.  —  France,  Cher,  bois  de  Marma^ne,  ubi  eam  legi, 
16  mai  1865. 
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Arabis  pubigera  Jordan,  l.  c,  p.  115. 

Tige  de  3  à  i  décim.,  hérissée  de  poils  étalés,  à  poils  fourchus,  nombreux; 
feuilles  radicales  oblongues  ou  ovales,  entières;  les  caulinaires  droites, 
oblongues,  munies  de  4-6  dents  courtes,  sessiles,  à  oreillettes  courtes;  siliques 
toruleuses,  la  nervure  des  valves  visibès  jusau'au  sommet. , 

Hab.  :  FtUNCE,  Allier,  montagne  des  Maiavaux,  près  de  Gusset. 

xin. 

Arabis  gracilescens  Jordan,  L  c,  119.  —  Verlot,  Cat.  PL  Dauph.,  p,  21. 

Tige  verte,  droite,  flexueuse,  hérissée  de  poils  courts  étalés;  feuilles  d'un 
vert  clair,  les  radicales  oblongues,  les  caulinaires  nombreuses,  lancéolées, 
dentées,  obscurément  cordées  à  la  base,  siliques  droites,  grêles,  les  inférieures 
un  peu  écartées  de  la  tige. 

Hab.  :  Frànci,  Haute^Savoie,  vieux  murs  à  Évian  I  Ain,  bord  du  Rhône, 
près  de  Collongesl  —  Suisse,  cant.  de  Oenève,  murs  de  Pregny,  quai  des 
Pâquis,  à  Genève,  Bosseyl 

XIV. 

Arabis  hirtena  Jordan,  l.  c,  p.  ISO. 

Cette  espèce  se  reconnaît  à  ses  fleurs  assez  grandes,  à  sa  grappe  fructifère 
peu  allongée  et  assex  dense  ;  ses  siliques  sont  un  peu  rétrécies  à  la  pointe  et 
surmontées  par  \m  style  un  peu  long;  ses  feuilles  caulinaires  sont  très-peu  ou 
pas  échancréesà  h  base,  à  dents  saillantes  fort  inégales;  sa  tige  est  raide, 
très-hispide  ainsi  que  les  feuilles  (Jordan). 

Hab.  :  France,  Haute-Savoie,  broussailles  du  Salève,  au-dessus  des  car- 
rières de  Monetier. 

XV. 

Ii^;»idiam  draba  Lin.,  plante  très-répandue  autour  de  Genève  et  qui  se 
trouve  aussi  au  pied  du  Salève;  sa  grande  dispersion  ne  peut  pas  faire  croire  à 
une  introduction  récente;  j'observe  cette  plante  depuis  1871.  époque  où  je 
suis  venu  me  Êxer  à  Genève.  Reuter  ne  fait  aucune  mention  de  cette  espèce 
dans  son  Catalogue  de  1861.  —  C'est  une  plante  assez  répandue  dans  toute 
la  France.  Koch,  Syn.  (1843),  l'indique  en  Allemagne  et  ne  mentionne  pas  la 
Suisse.  —  Grenier»  Fl.jurass.  (1864),  regarde  cette  plante  comme  erratique 
et  étrangère  à  sa  flore;  indique  les  localités  de  Neuchatay  à  Nans-les-Rouge- 
mont  ou  elle  est  c,  et  où  les  travaux  de  la  culture  n'ont  pu  parvenir  à  la 
détruire;  Mouchard,  Dôle.  —  Lamolte,  L  c.  (1877),  l'indique  comme  assez 
répandue  en  Auvergne;  elle  était  très-rare  il  y  a  quelques  années  dans  la 
Limagne,  où  elle  devient  chaque  jour  de  plus  en  plus  commune.  —  Linné, 
Spec.  PL,  dit  :  «  In  Austria,  Gallia,  Ilalia.  >  —  Hooker,  British  Flora  (1835), 
les  champs  et  les  haies,  rare.  —  Walson,  Cyb,  brit.  (1859),  vol.  IV,  p.  98, 
regarde  le  Lepidium  draba  comme  plante  étrangère  et  introduite  en  Angle- 
terre. Alien.  introducled.—  M.  J.-G.  Baker,  North  Yorkshire  (1863),  p.  201  : 
Alien.  Besides  ils  occurence  al  Middlesbrothis  species  was  found  by  Mr.  Edwio 
Lees  in  waste  ground  upon  Ihe  Cliff  at  Whitby.  It  is  a  native  of  the  South  of 
Europe.  —  J.  Pardo,. P/aw/o^  Aragonesas  (1866),  indique  le  Lepidium  draba 
comme  très-commun  dans  l'Aragon.  —  Indiqué  en  Belgique  par  Lejeune, 
Courtois  et  du  MoMier.  —  Alph.  DC,  Géographie  botanique  (1865),  vol.  II, 
p.  652,  croit  celle  plante  originaire  du  sud-est  de  l'Europe  et  des  environs  du 
Caucase. 


Digitized  by 


Google 


—  15  — 

XVI. 

Viola  BeraudU  Boreaa,  FI.  cent,  éd.  3  (4857),  n**  283;  7.  ^wart^  Béraud, 
Soc,  agr.  se.  et  arts  d'Angers  (1847),  exlr.,  p.  43;  Bor.,  l.  c,  éd.  2  H849), 
no  232  (non  Bieb.);  7.  Steveni  Fauconnet,  Excurs.  bot.  Bas-Valais  (1872), 
p.  53  et  p.  96  (non  Besser). 

Eàb.  :  Suisse,  Valais,  roches  et  vignes  à  Valère,  près  de  Sion,  Branson, 
Yernayaz;  je  crois  cette  plante  assez  répandue  dans  ces  localités. 

Fauconnet,  d'après  Hausknecbt,  aamet  cette  plante  sous  le  nom  de  F. 
Steveni  Besser,  pour  le  Bas-Valais,  sans  contrôle  aucun  et  sans  se  donner  la 
peine  de  compulser  la  description  de  Besser;  aussi  l'erreur  se  propage  à 
grands  pasi  et  les  botanistes  actuels  du  Valais  jurent  que  la  plante  mentionnée 
est  bien  celle  de  Besser,  mais  il  leur  manque  une  chose  pour  être  aussi 
aflSrmatifs,  c'est  de  ne  pas  chercher  à  connaître  la  diagnose  de  Besser  I 

Voici  cette  courte  diagnose  :  Viola  odorata  var.  B.  Steveni  Besser,  Cat. 
hort.  Crem.  ann.  18li,  suppl.  II,  p.  17;  rotundifolia;  petalis  a  basi  extra 
faucem  longius  albis  (iM.  Bieb.,  FI.  Taur.^Cauc.,  111  (1819),  p.  163).  La 
plante  du  Valais  est  loin  d'avoir  les  feuilles  rondes  I 

XVII. 

Viola  caaina  et  ericetorum  Rchb.,  PI.  crst.,  lab.  74,  f.  1 53.  —  Glaberrima, 
viridis,  ramosa,  humilis;  V.  ericetorum  Schrad.  (Rchb.,  l.  c). 

C'est  un  Viola  canina  petit  et  très-remarquable  par  ses  grandes  fleurs. 

Eab.  :  France,  Haute-Savoie,  pâturages»  au  sommet  du  Salève,  au-dessus 
de  la  grande  gorge. 

Viola  canina  et  lucoram  Rchb.,  L  c,  tab.  75,  f.  154. 

Plante  glabre,  verte,  très-rameuse,  élevée,  à  feuilles  cordiformes  ou  presque 
tronquées  à  la  base;  pédoncules  grêles  et  longs;  stipules  suoérieures  entières. 

Eab.  :  France,  Loiret,  La  Caille,  près  de  Tigy;  Loir-et-Cher,  près  des  bords 
de  la  Sauldre,  à  la  Rivaude,  près  de  Salbris  ;  Alsace,  forêt  de  Waldeck. 

XVIIL 

Viola  vicina  de  Martr.-Don.,  FI.  Tarn  (1864),  p.  80. 

Tige  de  2-4  décim.,  rameuse;  feuilles  d'un  vert  clair,  minces,  cordiformes, 
ovales,  crénelées;  les  estivales  quelquefois  persistantes,  ovales  allongées, 
très-aiguè's,  cordiformes;  les  inférieures  arrondies  ;  stipules  lancéolées, 
acuminées,  profondément  fimbriées;  sépales  lancéolés,  acuminés,  à  appen- 
dices anguleux,  persistants  sur  le  fruit  mûr;  pétales  obovales,  à  veines  anas- 
tomosées; capsule  obovale  oblongue  mamelonnée;  ûeurs  grandes,  d'un  violet 
rougeâtre,  à  éperon  lilas  un  peu  clair,  allongé  entier,  non  émarginé  (de  Uartr.- . 
Donos). 

Eab.:  Suisse,  Valais,  rochers  de  Finhauts,  ail.  1,200  mètres.  —  Alsace  : 
bois  montagneux  d'Oberbronn,  près  de  Niederbronn. 

XIX. 

Viola  Provostii  Boreau,  l.  c,  éd.  3  (1857),  n*»  304;  Paillot,  Exs.  FI. 
Sequan.y  n**  17. 

"Tiges  croissant  en  touffes  étalées  ascendantes;  feuilles  finement  poilues 
ciliées,  les  inférieures  ovales-obtitses  ou  arrondies  crénelées;  les  supérieures 
ovales  oblongues  contractées  en  pétiole;  sépales,  grands  violacés;  pétales 

grands,  blanc  jaunâtre;  l'inférieur  émarginé  au  sommet  en  coin;  à  la  base,  marque 
e  cinq  stries  violettes;  éperon  bleu  violets  dépassant  les  appendices  du  calice. 
Eab.  :  France,  Cher^  champs  calcaires  d'Aubusset  et  près  de  Vierzon  I 
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Haute-Savoie,  moissons  de  Sixt  I  Haute-Saône,  Champagûey  (Vendrely  el 
Paillol).  —  Suisse,  Valais,  moissons  de  Gueroz,  près  de  Martigny  ;  cant.  de 
Fribourg,  lieux  cultivés  à  Montbovon. 

XX. 

Dianthus  congestus  Boreau,  f.  c,  n^  330;  D.  Carthusianorum  b.  Gr.  el 
Godr.;  FI.  de  Fr.,l,  p.  232;  capitule  gros,  serré,  de  6  à  20  fleurs;  écailles 
du  calice  brunâtres  à  écailles  plus  courtes  que  le  tube>  lame  des  pétales  cré- 
nelée, rouge,  plus  courte  que  l'onglet. 

Hab.  :  France,  Loubs,  Pontarlier  ;  Alsace  :  Forêt  de  Waldeck,  âM 
ruines. —  Suisse,  Valais;  Bovernier,  Bourg-Saint-Pierre,  rochers  au-dessus 
du  pont  Saint-rCharles.  —  H.  Kerner  m'a  envoyé  du  Tyroi  la  même  plante. 

XXI. 

Ononis  mitis  Gmelin,  FI.  Bad.-Alsat.  (4808),  III,  p.  462;  0.  spinosa  Var, 
^Oi  7nitis  L.  Sp.  1006;  0.  AimwaGaud.,  FL  Helv.,  IV,  p.  469  (non  Jacq.h 
Çaucomet,  Excurs.  bot,  Bas-Valais,  p.  100;  0.  altissima  RapinI  (nonLam.): 
Floribus  omnibus  solitariis,  alternis,  axillaribus,  foliis  ternis  simplicibusque 
subtus  cum  stipulis  et  calyce  pilosis,  caulibus  ramisque  inermibus  villosis 
(Gmelin). 

Hab.  :  Suisse,  Valais;  elle  croit  en  abondance  dans  les  prairies  de  Martigny, 
Charral  et  Saxon,  à  Bovernier.  — Italie  :  Prairies  d'Aoste  I 

O.  hircina  Jacq.;  0.  altissima  Lam.,  que  je  possède  d'Autriche,  est  une 
plante  différente  de  celle  du  Valais;  elle  en  diffère  par  ses  fleurs  géminées 
rapprochées  en  épis  longs,  serrés,  au  sommet  des  rameaux.  Voici  ce  que 
Gmelin,  /.  c,  p.  464,  dit  pour  les  caractères  de  cette  plante  :  «  Differt  a  pré- 
cédente specie  (0.  mitis),  caulibus  speciosioribus,  3-4  pedalibus»  magis 
erectis,  viridibus,  ramis  patenti-erectis,  semper  viridibus.  Foliis  duplo  lon- 
gioribus  et  latioribus,  utrinque  glabris»  Laete  viridibus.  Stipulis  amplexicauUbus» 
multo  latioribus  et  longioribus,  patentibus,  serrulatis,  margine  rarius  pilosulis. 
Floribus  in  spica  racemosa  caulèm  ramosque  terminante,  semper  binis, 
nunquam  solitariis.  Corollae  ut  in  praecedentibus  speciebus,  pallido-purpure^, 
non  majores.  Legumina  inflata,  pilosa^  2-3  sperma.  » 

XXil. 

Pyrus  nivaUs  Jacquin,  FI.  Austr.  (1773-4778),  vo?.  U^  p.  4,  tab.  107; 
Lin.,  Fil.  sup.  (4784),  p.  255;  DC,  Procî.  (4825),  vol.  IT,  p.  634;  P.  ^o/rt- 
folia,  DC,  L  c.;  Gr.  et  Godr.,  FI.  de  Fr.,  vol.  I,  p.  574  ;  Lamotte,,  Prod.  de 
la  FI.  du  plat,  centr.,  p.  280. 

Arbre  de  3-4  mètres  à  jeunes  rameaux  tomenteux;  feuilles  entières.  les 
jeunes  ovales,  obtuses  ou  arrondies,  vertes,  pubescentes  en  dessus,  tomentenses- 
soyeuses  comme  feutrées  en  dessous,  feuilles  adultes  ovales-elliptiques,  acu- 
minées  au  sommet,  pubescentes  en  dessus,  blanches,  tomenteuses  en  dessous, 
ordinairement  en  coin  à  la  base;  fleurs  plus  ou  moins  nombreuses,  en  corymbe 
simple,  pédoncules  très-velus;  tube  du  calice  blanc-laineux;  pétales  d*un  blanc 
de  lait,  arrondis  au  sommet,  un  peu  atténués  à  la  base,  glabres  sur  l'onglet; 
étamines  blanches  à  anthères  pourpres  avant  Fanthèse,  puis  noircissant; 
styles  verts  égalant  les  étamines;  fruit  petit,  subplobuleux,  parsemé  de  poils 
apprîmes  à  la  base  et  au  sommet,  porté  sur  un  tres-robuste  et  long  pédoncule 
plus  ou  moins  hérissé  de  poils  blancs  apprimés;  le  fruit  est  couronné  par  les 
divisions  calicinales  laineuses^  renversées  ou  un  peu  redressées. 

Hab.  :  bois  ;  avril.  —  France,  Haute-Savoie,  bois  du  bord  do  la  rcMito  de 
Régnier  à  Isery,  où  j'ai  découvert  cette  plante  avec  M.  Ayasse,  le  44  juin  «874. 
—  Suisse,  Valais,  coteau  de  Fully,  entre  Châtaignier  et  Maaembrol 
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Soiiras  ariordes  MichaleU  Exs.,  n^  76;  Grenier,  Fl.jurass.,  p.  260. 

Il  diffère  priDcipalemeot  du  S.  aria  Crantz,  doDt  il  a  tous  les  caractères 
par  ses  feuilles  en  coin  à  la  base,  au  lieu  d'être  arrondies. 

Hàb.  :  broussailles  des  montagnes.  —  Suisse,  cant.  de  Fribourg,  Mont- 
boTon,  récolté  avec  M.  Cotlet. 

XXIV. 

Grapina  brachypappa  Jordan,  Brev. plant.,  fasc.  11(1868),  p.  84  ;  C.  vul- 
garis  Fauconnet,  E&rb.  Bas-Valais,  p.  65,  non  Cass. 

La  plante  du  Valais  m'a  été  déterminée  ainsi  par  feu  Boreau;  voici  ce  que 
dit  M.  Jordan,  l.  c.  : 

A  C,  vulgaris  Cass.  dififert  capitulis  minoribus  fasciculatis,  involucro  vîo- 
laceo  haud  vixcolorato,  flosculorum  pilis  pappo  juniore  baud  occultatis,  akeniis 
pappo  dnplo  longioribus  nec  illum  aequantibus,  hilo  rotundiore,  et  foliis  ad 
marginem  crebrius  pilosis  (Jordan). 

Éab.  :  juin.  —  Suisse,  Valais,  coteau  de  Bransoni  Champs  à  Sierre  I 

J'ai  aussi  récolté  à  Aoste  (Italie),  dans  les  vignes,  le  C.  Morisii  Boreau,  gui 
se  reconnaît  à  ses  anthodes  plus  gros,  arrondis  à  la  base,  à  ses  fleurons  très- 
saillants,  à  son  bile  petit,  étroit,  hnéaire,  oblique. 

XXV. 

Le  Thymus  serpyUnm  L.  est  une  plante  regardée  comme  c.  c.  c.  partout 
et  croissant  dans  tous  les  terrains,  aussi  bien  dans  la  plaine  que  sur  les  mon- 
tagnes. Schreber,  Opitz,  Bernhardi,  ont  démembré  le  type  linnéen  en  une  série 
assez  nombreuse  d'espèces;  ces  formes  sont  généralement  négligées  par  les 
auteurs  et  peu  recherchées  par  les  botanistes,  considérées  comme  des  vulgarités 
sans  intérêt.  Depuis  plusieurs  années,  sur  la  demande  exprimée  par  feu  Boreau, 
je  me  suis  occupé  de  rechercher  dans  mes  herborisations  les  différentes  formes 
do  T.  serpyllum,  tant  en  France  qu'en  Suisse.  Les  types  allemands  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  herbiers  DC,  Boissier  et  Delessert;  moi-même  je  possède 
peu  de  ces  types;  je  me  suis  trouvé  très-embarrassé  pour  me  débrouiller 
au  milieu  d'une  multitude  de  formes  amassées  depuis  plusieurs  années,  quand 
H.  Kerner  d'Innsbruck  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  les  types  de  son 
herbier,  riche  en  espèces  allemandes ,  ce  qui  a  facilité  mes  rapprochements.  Je 
ne  suis  pas  encore  assez  fixé  sur  ces  plantes  pour  donner  aujourd'hui  mon 
opinion;  seulement  j'appelle  l'attention  des  botanistes  sur  ce  genre  de  plantes, 
dans  lequel  ils  ne  manqueront  pas  de  faire  de  vieilles  découvertes. 

Linné,  8p.  pi.,  à  son  T.  serpyllum,  ajoute  4  variétés.  Scopoli,  FL  Cam. 
(4772),  donne  l'énumération  de  11  variétés.  Roth.,  Tent.fl.  Oerm.  (M93), 
signale  7  variétés.  Stendel,  Nom.  bot.  (1841),  ajoute  au  T.  serpyllum  L., 
32  syuonymes,  réunion  basée  plutôt  sur  l'hypothèse  que  sur  une  vraie  donnée 
scientifique,  réunion  qui  d'ailleurs  n'est  pas  sans  appel. 

Ainsi,  le  T.  serpyllum  des  auteurs  anglais  n'est  certainement  pas  le  même 
que  celui  de  la  Suède,  publié  par  Maille  :  Reliquiœ  MaiUeanœ,  n**  1553,  et 
qui  est  le  vrai  type  linnéen,  d'après  M.  Zetterstedt,  celui  figuré  par  Dodonaeus, 
Clusîus,  Lobel,  et  qui  je  crois  est  étranger  a  la  France.  Le  Thymus  d'Angleterre, 
que  j'ai  reçu  sous  le  nom  de  T.  serpyllum  L.,  serait  le  T.  decumbens  Bernh.; 
T.  humifusus^v^^xx,  FI.  cent.,  éd.  3,  n**  1970  (non  Bernh.);  T.  lanuginosus 
Desportes  ;  je  possède  aussi  cette  forme  de  différents  points  de  la  France. 

J'ai  récolté  sur  différents  points  de  la  Suisse  et  de  la  France  un  Thymus,  dont 
l'inflorescence  est  un  long  épi  à  verticilles  espacés,  comme  dans  le  groupe  du 
Uentha  arvensis.  Serait-ce  le  T.  ùvatus  Miller,  Dict.,éA.  fr.,vol.  XII,  p.  3677 
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Caulibus  decombentibus,  foliis  ovatis,  glabris,  floribus  verticillato-spicalis.  — 
Serpyllum  vulgare  majas  flore  minore,  Vaillant,  Bot.  par.  483  (Miller). 
Ce  Thymus  a  une  odeur  herbacée  ou  de  citron.  —  Lejeune,  Rei)ue  fl.  de  Spa, 
p.  121 ,  décrit  un  T.  subcitratus  Schreber,  qui  aurait,  d'après  la  description, 
beaucoup  d'affinité  avec  ma  plante;  mais  j ignore  le  type  de  Schreber  et 
de  Lejeune. 

XXVI. 

Solidagro  Valesiaca  Boreau,  in  herb.  Déségl. 

Plante  de  5-8  décim.,  souche  oblique,  tige  droite,  tougeâtre  ou  Terdàtre  à 
la  base,  striée  ou  un  peu  anguleuse  au  sommet,  simple  ou  rameuse,  glabre  à 
la  base,  parsemée  au  sommet  d'une  villosité  courte;  leuilles  grandes,  les  radi- 
cales pétiolées,  oblongues  ou  ovales-elliptiques,  glabres  en  dessus,  parsemées 
de  poils  sur  la  nervure  en  dessous,  dentées,  ciliées  aux  bords;  les  inférieures 
longuement  rétrécies  en  pétiole  cilié  aux  bords,  dentées,  ovales-oblon^ues, 
terminées  en  pointe  au  sommet;  les  supérieures  plus  petites;  sessiles  entières; 
antbodes  assez  longuement  pédicellés  sur  des  rameaux  axillaires  rapprochés 
en  panicule,  pédicellés  munis  de  bractéoles;  involucre  a  écailles  d'un  vert  pâle, 
lancéolées;  parsemées  de  poils  courts  au  sommet  et  ciliées  aux  bords;  ligules 
oblongues,  entières  au  sommet,  rétrécies  à  la  base;  aigrette  blanche;  fruit 
grisâtre  pubescent;  fleurs  jaunes. 

Hab.  :  août,  septembre  ;  bois  et  lieux  montagneux.  —  France,  Haute- 
Savoie,  bois  à  Evian.  —  Suisse,  cant.  de  Genève,  bois  de  la  Bâtie;  Valais, 
rocailles  de  la  grotte  aux  Fées,  à  Saint-Maurice. 

XXVII. 

TJrtlca  hispidnla  Canot,  Étud.  des  fleurs  (1865)  vol.  II,  p.  505. 

Elle  diffère  de  VU.  dioïca^^r  sa  couleur  d'un  vert  noirâtre  sur  les  pieds  fruc- 
tifères, les  fleurs  staminifères  en  grappes  blanches  largement  paniculées  et 
étalées,  les  fructifères  en  grappes  noirâtres,  pendantes,  égalant  ou  dépassant 
à  peine  le  pétiole  des  feuilles;  les  feuilles  sont  hérissées  de  poils  blanchâtres 
à  ta  face  inférieure,  échancrées  en  cœur  à  la  base. 

Hab.  :  rocailles  des  montagnes,  —  Franck,  Haute-Savoie,  Monlanvers, 
autour  du  chalet  où  elle  abonde;  le  Saléve,  aux  carrières  de  Monnetier.  J'ai 
aussi  reçu  la  plante  des  Pyrénées.  —  Suisse,  cant.  de  Fribourg,  les  Allières, 
Hontbovon. 

XXVIII. 

Astrantla miner,  var.  P.  macrodonta  DC,  Prod.,  vol.  IV,  p.  86.  AnspecJ 
Tous  les  botanistes  suisses  prennent  celte  forme  pour  Y  A.  minor  L.  à  tort; 
le  type  est  très-rare  en  Suisse,  s'il  y  existe. 

XXIX. 

Solannin  melanocerasiun  Willd.,  Enum.,  p.  237;  Boreau,  L  c,  d®  (763, 
S.  nigrum  Aucr.,  Part.;  S.  nigrum  \SlT.  pterocaulon  Grenier,  FI.  juras. ^ 
p.  541  ;  S.  pterocaulon  Mute),  FI.  fr.  (non  Dunal). 

Port  et  caractères  généraux  du  S.  nigrum,  mais  plus  robuste;  tige  dressée, 
rameuse  ;  rameaux  â  angles  saillants  chargés  d'aspérités;  feuilles  plus  grandes, 
glabres  ou  presque  glabres  ;  sertules  plus  fournis,  baies  grosses,  noires. 

Hab.:  Suisse,  cant.  du  Valais,  Fully,  Martigny,  Saxon, . Charrat,  etc.; 
cant.  de  Genève,  çà  et  là  autour  de  Genève;  cant.  de  Fribourg,  Monlbovon. 

XXX. 
Lusmla  parviflora  Desvaux,  Joum.  bot.  (180$),  vol.  I,  p.  444;Kocb, 
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Syn.  846,  obs.;  Gr.  et  Godr.,  FI.  de  Fr.,  vol.  Ilf,  p.  354,  obs.;  Juncus 
pilosus  L.,  Sp.,  k68  ]  J.  parviflorus  Ehrh.,  Beitr.,  VI,  p.  139. 

L.  culmo  elato;  foliis  lalis  glaberrimis;  vaginis  fauce  pilosis;  corymbo 
decomposito,  erecto  ;  floribus  solitariis,  breviterpedicellatis;  capsulis  oblongis, 
petalis  acutis,  brevioribus  {Desvaux). 

Plante  confondue  avec  le  Luzula  spadicea  par  presque  tous  les  auteurs  ; 
la  largeur  de  ses  feuilles,  son  port  élevé,  ses  fleurs  pédicellées  Ten  distinguent 
facilement. 

Hab.  :  Suisse,  cant.  du  Valais,  Moraine  du  glacier  du  Trient  à  une  ait.  de 
4,700  mètres,  où  elle  n'est  pas  rare. 

XXXI. 

Artemlsia  camphorata  Vill.,  Dauph.y  vol.  III,  p.  242. 

ffab.  :  Ain,  escarpements  du  mont  Vuache,  au-dessus  d'Entremont,  où  j'ai 
trouvé  celte  espèce  le  27  mai  1877,  en  assez  grande  abondance  sur  un  point,  en 
société  de  XHelianthemum  pulverulentum  DC.  ;  Arabis  nova  Vill.  ;  Arabis 
auriculala  Lam.;  Anthyllis  montana  L.;  ^thionema  saœatile  Br. 

Artemisia  camphorata,  plante  du  Dauphiné  qui  se  retrouve  en  Alsace,  en 
Lorraine,  dans  les  Cévennes,  les  Pvrénées-Orientales,  l'Auvergne,  le  centre  de 
la  France,  dans  cinq  localités;  elle  existe  aussi  dans  le  Tyrol.  Koch  ne  l'in- 
dique pas  en  Suisse  ;  Reuter,  dans  son  Catalogue,  qui  comprend  le  mont  Vuache, 
ne  fait  pas  mention  de  cette  espèce;  Grenier,  dans  sa  Flore  jurassique,  n'in- 
dique pas  cette  plante  comme  étant  du  domaine  de  sa  flore. 

L'ongine  de  l'imperfection  des  Flores  vient  le  plus  ordinairement  des  mau- 
vaises sources  où  Ton  est  obligé  de  puiser;  ce  sont  des  doubles  emplois  que 
l'on  ne  peut  éviter,  soit  parce  que  les  caractères  donnés  de  la  même  plante, 
par  divers  auteurs,  ne  se  ressemblent  point,  soit  parce  qu'un  caractère  im- 
parfait laisse  méconnaître  la  plante  que  l'on  examine. 

.    Genève.  A.  Déséglise. 


NOTE  SUR  LA  DÉCOUVERTE  DE  LA  MUTILLE  EUROPÉENNE  (MVTILLA 
EUROPE  A  Fabr.)  dans  LE  DÉPARTEMENT  DU  PAS-DE-CALAIS. 

Ce  joli  hyménoptère,  sur  lequel  je  serais  heureux  d'appeler  l'attention  des 
jeunes  naturalistes  et  de  provoquer  une  enquête  scientifique  comme  celle  dont 
la  Mante  religieuse  (Mantis  religiosa  Linn.)  a  été  l'objet  dans  la  Feuille, 
n'avait,  comme  tous  ses  congénères,  été  signalé  que  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France;  on  l'indiquait  comme  fort  rare  à  Fontainebleau,  où  ni 
mes  amis,  ni  moi  ne  l'avons  encore  capturé,  et  sa  limite  extrême  vers  le  nord 
paraissait  être  les  environs  de  Paris.  Aussi,  ai-je  été  très-étonné  de  le  rencon- 
trer dans  le  Pas-de-Calais,  sur  la  limite  du  département  du  Nord. 

Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  septembre,  j'étais  allé  faire  une  partie 
de  chasse  avec  quelques  amis  à  Inchy-en-Artois.  Le  temps  était  pluvieux.  Je 
suivais  le  bord  d'une  route,  cherchant  dans  les  fossés  qui  la  bordaient  si  je 
n'apercevrais  pas  quelque  batracien,  quand  mes  yeux  furent  frappés  par  la 
vue  d'un  petit  insecte  d'une  forme  nouvelle  pour  moi.  Je  m'empressai  de  le 
ramasser,  et  à  son  faciès  le  reconnus  pour  un  hyménoptère  du  genre  fourmi, 
L'absence  d'ailes  me  fit  supposer  que  c  était  une  femelle;  elle  était  noire,  avec 
le  thorax  roux  et  des  bandes  grises  sur  les  trois  premiers  anneaux  de  l'abdo- 
men. Je  la  mis  dans  une  boite  et  l'emportai  vivante.  Je  remarquai  à  plusieurs 
reprises  qu'elle  produisait  une  faible  stridulation,  par  le  frottement  des  anneaux 
de  son  abdomen.  Ne  connaissant  point  son  genre  dévie  et  n'ayant  alors  aucun 
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livre  à  consulter  sar  les  hyménoptères,  j'essayai  de  la  noamr  dans  une  petila 
cage,  en  lui  présentant  des  choses  sucrées,  des  fruits.  Âu  bout  de  quelques 
jours,  elle  mourut.  De  retour  à  Paris,  je  priai  un  de  mes  amis,  M.  Edouard 
Taton,  membre  de  la  Société  entomolo^ique  de  France,  de  la  présenter  à  Tuoe 
des  séances  de  cette  savante  compagnie  et  de  la  faire  déterminer.  Il  lui  fut 
répondu  que  Tinsecte  en  question  était  une  femelle  de  Mutilla  Europœa  Fabr., 
et  il  fit  de  cette  découverte  l'objet  d'une  note  à  la  réunion  du  41  juillet  4877 
(bulletin  nM3,  1877). 

Je  donnerai,  d'après  le  comte  Lepelletier  Saint-Fargeau  (Hyménoptères* 
dans  les  suites  à  Buffon],  la  description  de  cet  insecte  : 

Tête  noire,  très-velue;  tous  ses  poils  noirs.  Antennes  noires.  Corselet  rou- 
geâtre,  peu  velu.  Prothorax  entier  noir,  ainsi  que  les  angles  huméraux  du 
mésotborax,  et  quelquefois  tout  son  bord  antérieur;  poils  du  corselet  noirs. 
Abdomen  noir  sans  reflet,  assez  velu;  ses  poils  noirs,  excepté  au  bord  posté- 
rieur des  premier  et  deuxième  segments,  où  des  poils  blanchâtres  argentés 
forment  une  bande  transversale,  ainsi  que  sur  le  milieu  du  troisième  ;  bandes 
des  deuxième  et  troisième  très-rapprochée9>  interrompues  dans  leur  milieu. 
Pattes  noires  velues.  Longueur,  diaprés  mon  individu,  12  à  13  millimètres. 

Linnée  ni  Fabricius,  suivant  Tauteur  que  nous  avons  cité  plus  haut,  n'avaient 
fait  mention  du  mâle.  Olivier  (Enq/clop.,  t.  VIII,  p.  57),  sans  trop  de 
raison,  faisait  deux  espèces  sous  les  noms  de  Mutilla  Europcea  et  de  MutiUa 
littoralis.  Il  donnait  pour  mâle  à  la  première  la  Mutilla  Europœa  (Panzer), 
que  Lepelletier  Saint-Fargeau  décrit  comme  espèce  distincte.  Parmi  plusieurs 
mâles  différents  que  ce  savant  hyménoptériste  avait  sous  les  yeux,  il  ne  put 
en  rapporter  aucun  avec  certitude  à  la  Mutilla  Europcea.  Celle-ci  n'a  com- 
mence à  être  passablement  décrite  que  dans  le  Systema  Piezatorum  de 
Fabricius  (page  230,  n""  11).  Les  précédentes  descriptions  ne  paraissent  pas 
avoir  de  rapport  avec  celte  espèce.  La  figure  23  de  Suizer  (Abg.  Gesch.  der 
Ins.,  tab.  27,  fig.  23  et  24)  est  douteuse,  parce  que  les  ailes  fermées  empêchent 
de  voir  les  couleurs  de  l'abdomen. 

Les  mâles  des  mutilles  sont  en  général  noirs;  ils  ont  une  taille  plus  petite 
que  les  femelles  et  possèdent  des  ailes.  Chez  Idi  Mutilla  Europœa,  M.  Blanchard 
(Métamorphoses  des  insectes^  p.  377)  dit  que  le  mâle  est  d'un  bleu  foncé 
avec  le  thorax  roux,  les  ailes  enfumées,  les  bords  des  premiers  anneaux  de 
l'abdomen  carnis  d'une  pubescence  soyeuse  d'un  gris  argenté.  Il  ajoute,  ce  que 
j*ai  constaté  moi-même,  au'on  rencontre  les  femelles,  non  pas  courant,  mais 
marchant  à  terre,  et  qu'on  les  voit  entrer  dans  des  trous  et  en  sortir  sans  qu'on 
sache  encore  ce  qu'elles  y  font. 

M.  Maurice  Girard  assure  {les  Métamorphoses  des  insectes,  p.  186)  que 
ces  hyménoptères  dont  les  métamorphoses  furent  longtemps  inconnues  vivent 
parasites  dans  les  nids  des  abeilles  solitaires.  Leurs  larves  se  nourrissent  non 

Sas  de  la  pâtée  mielleuse,  mais  des  propres  larves  des  abeilles.  C'est  sans 
oute,  dit-il,  pour  remplir  cet  office  cruel  que  la  mutille  femelle  est  armée 
d'un  aiguillon  acéré.  Malgré  cette  assertion,  le  genre  de  vie  des  mutilles  n'est 
pas  encore  bien  connu.  Divers  observateurs  en  ont  vu  attaquant  des  insectes; 
d'autres  en  ont  pris  dans  leurs  trous,  où  ils  ont  rencontré  en  même  temps 
soit  des  débris  de  sauterelles,  soit  des  fragments  de  diptères,  et  de  ces 
remarques  fort  incomplètes,  on  en  a  conclu  que  c'étaient  les  résidus  des 
insectes  qui  avaient  servi  à  la  nourriture  des  larves  de  mutilles.  D'un  autre 
côté,  si  l'on  considère,  dit  le  savant  professeur  d'entomologie  du  Muséum,  que 
les  mutilles  femelles  ont  des  pattes  postérieures  fortes  et  épineuses,  par  consé- 
quent propres  à  fouir  et  des  mandibules  dentelées,  on  acquiert  la  conviction 
gue  ces  hyménoptères  font  des  nids  et  les  approvisionnent  comme  les  autres 
insectes  fouisseurs. 
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Poor  en  retenir  à  la  déconyerte  de  la  Mutilla  Furopœa  dans  le  nord  de  la 
France,  la  capture  d'an  m&le  ne  m'eût  pas  semblé  fort  remarquable.  L'insecte 
possédant  des  ailes  eût  pu  se  transporter  du  midi  dans  une  contrée  plus  froide 
ou  eût  peut-être  été  apporté  par  un  coup  de  vent.  Mais  comment  une  femelle, 
d'allure  aussi  lente  et  privée  ae  tout  autre  moyen  de  locomotion  que  ses  petites 

Eattes,  a-t-elle  pu  se  trouver  dans  le  Pas-de-Calais?  Il  faut  supposer  que  cet 
yménoptère  remonte  beaucoup  plus  haut  qu'on  ne  l'avait  pensé  et  que  partout 
ou  il  n'a  pas  été  signalé,  c'est  qu'il  n'a  pas  été  suffisamment  cherché.  Peu  de 
Faunes  locales  le  mentionnent;  j'ai  parcouru  tous  les  volumes  des  ilfemoir^^ 
de  la  Société  entomologique  de  France  pour  savoir  si  quelques  captures  dans 
le  centre  ou  le  nord  de  notre  pays  y  étaient  indiquées,  et  je  n'ai  rien  trouvé. 
Je  serais  heureux  d'engager,  par  cette  note,  quelques  entomologistes  à  recueillir 
cet  insecte  et  à  faire  connaître  leurs  captures  par  la  voie  de  la  Feuille. 

Paris.  T.  Collin  de  Plàncy. 


L^abondance  des  communications  nous  forcera  remettre  à  la  prochaine  fois  la  suite 
de  Tarticle  de  M.  André,  Voyage  (fun  Naturaliste. 


œMMUNICATIONS. 


La  Sosiéié  des  Sciences  naturelles  de  Nîmes  nous  informe  de  son  changement  d'adresse  : 
cUe  siégera  dorénavant,  16,  rue  Bourdaloue.  —  Une  séance  fort  intéressante  vient  d'avoir 
lieu  dans  ce  nouveau  local,  sous  la  présidence  de  M.  Ch.  Martins,  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Montpellier. 

M.  Ghaflknjon,  secrétaire  de  Ist  Société  des  Explorateurs  de  Tarare^  nous  écrit  qoe  cette  jeune 
Société  est  en  pleine  prospérité.  Elle  a  reçu  des  dons  fort  importants,  provenant  des  fouilles 
exécutées  dans  des  stations  préhistoriques  et  paiéontologiqucs  que  l'on  vient  de  découvrir 
en  Algérie.  —  Les  ressources  de  la  Société  lui  permettront  peut-être  de  publier  un  BuUetin 
eetteannée;  en  attendant,  m  travaille  activement  à  la  rédaction  d'un  prodrome  de  la  flore 
et  de  la  faune  de  Tarare.  —  M.  CShaffanjon  prie  les  naturalistes  qui  pourraient  lui  envoyer 
des  notes  sur  cette  partie  du  département  du  Rhône,  de  bien  vouloir  les  lui  adresser  au 
siège  de  la  Société,  16,  me  Radisson,  on  les  communiquer  à  M.  Florian  Tamet,  vice-pré- 
sident de  la  Société,  à  Tarare  (Rhône). 

laesciss  anisIMes  aux  vignes.  -*  M.  Jutes  Lichtenstein  nous  adresse  les  observa- 
tions suivantes  au  sujet  des  questions  posées  par  M.  André,  dans  le  n»  84  de  la  FeuiUe  : 

i**  QuBsnoi*.  —  Gonnait-oii  les  mœurs  et  métamorphoses  de  ÏOtiorhffnehus  ligustiei,  ou 
coupe-bourgeons  de  la  vigne? 

M.  André  est-il  sûr  de  Tespëce?  0.  ligusHei  L.  ne  vit  pas  sur  la  vigne,  mais  bien,  diaprés 
Nm'dlinger  et  Umv,  sur  les  ombellifères  (sa  larve  se  nourrit  de  leurs  racines )«  les  rosiers 
et  les  pêchers,  dont  il  détruit  les  fleurs.  Par  contre,  il  y  a  sur  to  vigne  : 

Otiorkynchut  sukatus  F.»  dont  la  larve  vit  des  racines  de  Primula  et  Saxifraga  qu'elle 
ronge  jusqu'au  collet.  Elle  est  décrite  par  Nœrdlinger  {Kleine  Feinde  der  Landwersthschafl, 
^190).  Diaprés  Westwood,  elle  nuit  aussi  aux  vignes, 

0.  pieipes  Hb.»  d'après  Kirby  et  Spence,  nuisible  aux  greffes  des  pépinières,  et  d'après 
Curtis,  nuisible  aux  tngnes  en  serre  et  espalier. 

0.  raucus  F.,  nuisible  aux  bourgeons  des  vignes^  d'après  Ratzeburg. 

£t  après  ceux-là,  nous  avons  ici,  à  Montpellier,  un  genre  voisin  dont  une  espèce, 
Peritelus  griseus  01.,  ronge  les  bourgeons  de  nos  vignes  et  fait  assez  de  mal.  Sa  larve  n'a 
pss  été  étudiée  encore  que  je  sache. 

2»  QcBSTioii.  —  Le  phyMoxera  s-4-it  été  attaqsé  par  des  hyménoptères  psrasites,  et  par 
lesquels? 
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Aucun  n'a  été  encare  cité,  et  les  seuls  insectes  que  j'aie  pu  voir  se  mettre  à  tnaDger  le 
phylloxéra  sont  : 

Un  acarien.  —  Trombidium  sericeum. 

Un  coléoptère,  —  Vibidia  (Coccinella)  i^-guttata,  comme  larve  et  comme  insecte  parfait. 

Un  hémiptère.  —  Anlhocoris  nemoralis. 

Probablement  d'autres  s'habitueront  à  cette  nouvelle  proie  et  un  petit  coléoptère,  doiU  la 
larve  est  souterraine  (Scymnus  biverrucatus),  est  peut-être  appelé  à  nous  rendre  de  grands 
services  sous  ce  rapport,  quoiqu'elle  vive  à  présent  aux  dépens  d'un  autre  puceron  radici- 
cole  voisin  du  phylloxéra  {Coccus  radicum  graminiSj  de  Boyer;  Fonscolombia  graminis^ 
mihi). 

3^  Question.  —  Vallot  signale  sur  la  vigne  une  larve  éclosant  en  août,  et  donnant  au 
printemps  suivant  naissance  à  une  tenthrédioe  à  laquelle  il  donne  provisoirement  le  nom 
ô^Hylotoma  vitis.  Quel  est  le  nom  actuel  de  cet  hyménoptëre? 

J'ai  reçu  du  marquis  de  Bimar,  à  Ghabeuil  (Drôme),  des  sarments  de  vigne  contenant 
des  larves  de  tenthrédine.  Elles  m'ont  donné  VEmphytus  cakeatus  de  Klug. 

J'ai  reçu  les  mêmes  larves,  cette  année-ci,  de  M.  G.  Yimont,  de  Mesnil-sur-Oger 
(Marne),  mais  elles  ne  se  sont  pas  transformées. 

Vallot  connaissait  trop  bien  les  Tenthrédiens  pour  avoir  confondu  un  Emphyius 
(9  articles  aux  antennes)  avec  une  Hylotoma  (3  articles).  —  En  tous  ,cas,  aucune  Hylo- 
tama  n'a  été  citée  autre  part  comme  nuisible  aux  vignes,  et  le  mal  que  peut  faire  la  larve 
d'un  tenthrédien  sur  un  vignoble  est  tout-à-fait  insignifiant. 

La  Livonde.  J,  Lichtbnstein. 

Mantls  rellgiosa.  —  Encore  de  nouvelles  stations  de  cet  orlhoptère  :  M.  le  comte 
de  Mellet  l'a  trouvée  à  Vertus  (Marne);  —  M.  H.  du  Buysson  l'a  recueillie  plusieurs  fois 
sur  les  coteaux  de  Glermont-Ferrand,  où  se  trouvait  aussi  une  variété  brune  ;  —  M.  Charpy 
l'a  rencontrée  dans  le  Jura,  mais  elle  n'y  est  pas  commune  ;  —  enfin  M.  W.-J.  Griffilh 
nous  signale  sa  capture  près  de  Vannes  et  aux  environs  de  Plocrmel. 

CiOssida  aznrea.  —  Nous  recevons  de  M.  H.  du  Buysson,  au  château  du  Vemet,  par 
Brout- Vernet  (Allier),  la  communication  suivante  :  • 

La  Cassida  azurea,  à  cause  de  sa  belle  couleur  violet  nacré,  peut  être  placée  à  cêté  de  la 
tnargarilacea  qui,  comme  l'indique  fort  bien  son  nom,  ressemble  à  une  perle,  tant  par  sa 
convexité  que  par  ses  reflets  nacrés.  Mais  il  est  une  autre  Cassida  que  l'on  trouve  en  même 
temps  que  celle-là  sur  le  Silène  inflala  et  en  aussi  grande  abondance  (j'aurais  pu  en  ramasser 
plusieurs  centaines  à  la  fois).  Je  pense  qu'elle  doit  être  la  femelle  de  celle  que  j'appelle 
azurea.  Ses  élytres  sont  rousses  avant  comme  après  la  mort,  et  le  reste  du  corps  est 
identique  à  celle  que  je  crois  être  le  mâle. 

Je  serais  heureux  d'être  renseigné  là-dessus.  Mon  peu  d'expérience  et  mes  occupations 
m'ont  empêché  de  faire  à  ce  sujet  une  étude  suivie,  étude  qui  m'aurait  peut-être  fait 
découvrir  ce  que  je  recherche  aujourd'hui. 

J'ai  à  la  disposition  des  lecteurs  de  la  Feuille  un  certain  nombre  d'exemplaires  des  deux 
insectes.  Je  puis  y  joindre  aussi  le  Philonthus  cyaneipennis. 


Gicindela  germanica.  —  La  question  de  l'habitat  de  la  Cicindela  germanica  a  soulevé 
dans  la  Feuille  quelques  discussions.  M.  Honnorat  assure  que  cette  Gicindèle  n'habite 
généralement  que  les  terrains  humides.  D'après  moi,  il  a  raison.  Je  n'ai  jamais  trouvé  un 
seul  exemplaire  de  cette  jolie  espèce  dans  les  endroits  exposés  au  soleil.  Mais,  au  con- 
traire, en  fauchant  le  soir  dans  les  herbes  au  bord  de  Peau^  j'en  ai  pris  dans  mon  filet  par 
vingtaines.  Depuis  quelque  temps,  je  ne  chasse  plus  ;  mais  l'an  prochain,  au  moment 
voulu,  je  tâcherai  de  trouver  un  instant  pour  renouveler  cette  chasse,  et  je  suis  certain 
que  le  résultat  sera  le  même. 

CSarcassonne.  L.  Gavoy. 

Contrairement  à  l'opinion  ci-dessus  énoncée,  M.  M.  D.  nous  dit  n'avoir  trouvé  la (7.  germa- 
nica aux  environs  d'Uriage  (Isère)  que  sur  des  collines  desséchées,  dont  l'herbe  était 
brûlée  par  le  soleil. 
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HerboriBatlon  à  Bouillon  (Belgique).  —  Eq  herborisant  à  Bouillon  (Belgique)  au 
mois  d'août  dernier,  j'ai  trouvé  sur  tons  les  murs  de  cette  ville,  ainsi  que  sur  tous  les 
rochers  ardoisiers  qui  l'environnent,  le  Saxifraga  decipiens  Ehrb.  très-abondant.  Cette 
plante  a,  du  reste,  été  indiquée  autrefois  dans  cette  localité  par  M.  de  Mélicoq.  Sur  les 
murs,  entre  l'église  et  le  château,  j'ai  trouvé  quelques  pieds  de  Verbascum  lychnitis  L., 
constituant  une  variété  qo'on  pourrait  appeler  acaule  :  les  pédoncules,  très-nombreux, 
naissaient  directement  du  collet  de  la  racine  et  formaient  une  touffe  de  fleurs,  entremêlées 
de  feuilles  légèrement  modifiées  et  semblables  à  des  bractées.  Mais  ce  que  je  recueillis  de 
plus  intéressant  est  certainement  le  Sibthorpia  Europsa  L.  Je  dois  avouer  que  je  ne  l'ai  pas 
▼u  en  place.  J'en  ai  ramassé  une  touffe  sur  les  bords  de  la  Semoj,  où  on  l'avait  jetée  après 
Favoir  déracinée.  Il  est  peu  probable  que  cette  plante  soit  cultivée.  Elle  doit  donc  avoir  une 
station  spontanée  près  de  Bouillon  ;  mais  où?  Je  n'ai  pu  la  découvrir.  J'appelle  sur  ce  fait 
Pattention  des  lecteurs  de  la  Feuille  qui  herborisent  dans  les  Ardennes.  Bouillon  serait 
ponr  le  Sibthorpia  Europœa  une  station  des  plus  intére9santes,  car  cette  plante  a  été  consi- 
dérée jusqu^â  ce  jour  comme  essentiellement  occidentale. 

Nancy.  Emmanuel  Ëriard. 

Helodea  canadensis.  —  Dans  le  numéro  de  septembre  de  la  Feuille  des  Jeunes  Natu- 
ralistes^ p.  143,  M.  P.  Tillet,  en  indiquant  la  découverte  de  V Helodea  canadensis^  parle  des 
graines  de  cette  espèce  que  le  vent  pourrait  avoir  propagées. 

On  n'avait,  jusqu'ici,  signalé  chez  nous  que  la  plante  femelle  de  cette  Hydrocharidée  ; 
il  serait  donc  fort  intéressant  de  savoir  si  réellement  des  graines  ont  été  observées  et  si 
l'on  a  rencontré  en  France  des  pieds  mâles.  Nous  espérons  que  les  lecteurs  de  la  Feuille 
voudront  bien  faire  quelques  recherches  à  ce  sujet. 

Bruxelles.  (Cercle  des  Jeunes  Botanistes,) 

Un  cas  de  tératologie  végétale.  -^  An  printemps  dernier,  j'ai  trouvé  une  tige  de 
plantain  moyen  présentant  l'anomalie  suivante  : 

L'épi  n'était  pas  simple,  comme  d'habitude,  mais  quadruple.  Ces  quatre  épis,  confondus 
en  an  seul  sur  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur,  notaient  libres  qu'à  leur  extrémité  ; 
de  plus,  la  hampe  qui  les  portait  était  aplatie  et  fortement  canaliculée,  de  sorte  que  l'on 
était  fout  naturellement  amené  à  penser,  sans  grand  effort  d'imagination,  que  ce  monstre 
végétal  consistait  dans  la  soudure  plus  ou  moins  intime  de  quatre  tiges  (hampes  et  épis). 
Vesoul.  Ghaboz. 

M.  Chaboz,  de  Vesoul,  nous  indique  l'habitat  précis  de  deux  espèces  de  coléoptères  assez 
peu  répandues  ;  Anthaxia  salids  et  Callidium  alni. 

L'un  et  l'autre  se  trouvent,  depuis  la  fin  d'avril  jusque  vers  le  milieu  de  juin,  sous 
l'écorce  des  vieux  piquets  de  chêne,  dans  lesquels  vivent  leurs  larves. 


Salamandra  macnlosa.  — -  M.  Le  Mennicier  nous  dit,  à  propos  de  la  communication 
de  M.  Pi'rard  publiée  en  janvier  4877,  qu'il  ne  croit  pas  que  les  Triton  marmoratus  et 
Bombinator  igneus  aient  été  trouvés  dans  le  département  de  la  Manche  ;  par  contre,  la  Sala- 
mandra  maculosa  y  est  extrêmement  commune,  et  cela  surtout  dans  l'arrondissement  de 
8aint-Lo,  où  elle  habite  les  vieux  murs,  les  bois  humides,  les  haies,  les  landes,  etc. 


Phylloxéra  dans  le  Loir-et-Cher.  —  M.  Pelletier  signale  l'apparition  dans  le  Loir- 
et-Cher  du  terrible  ennemi  de  la  vigne;  il  a  fait  des  ravages  assez  considérables  dans  le 
Vendômois  et  jusqu'aux  environs  de  Blois,  dans  la  commune  de  Yillebaron.  —  Dans  la 
Sologne,  où  habite  M.  Pelletier,  on  n'en  entend  pas  encore  parler. 


Dicerca  berolinensis.  —  M.  K  Masson,  au  Meux  (Oise),  nous  signale  la  capture  qu'il 
vient  de  faire  de  la  Dicerca  berolinensis,  dans  la  forêt  de  Gompiègne.  Ce  beau  buprestide 
se  trouvait  en  abondance  sous  les  feuilles,  au  pied  des  hêtres.  U  est  probable  qu'il  apparaît 
en  août  ou  septembre,  et  que,  surpris  par  les  premiers  froids,  il  se  laisse  tomber  du 
sommet  de  ces  arbres  sur  lesquels  il  vit. 
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USTE  D'ÉCHANGES. 

A.DI>IT10NS   EX   OII-âLN;GBîMLENa?S. 

M.  Gbaboz,  vérificateur  des  tabacs,  à  Vesoul.  —  Qoléoptëres,  Lépidoptères. 

M.  Joseph  Toomier,  professeur  au  collège  de  Thoissey  (Aiû).  —  Minéralogie. 

M.  Charles  Wuilleumier,  fils  d'Olivier,  à  Tramelan-Dessus  (Jura  beroois,  Suisse).  — 
Coléoptères. 

M.  de  Troostembergh,  à  Louvaiu  (Belgique).  —  Lépidoptères. 

M.  C.  Azam,  agent-voyer  à  Draguignan.  —  Coléoptères. 

M.  T.  Hette,  105,  rue  de  Mons,  à  Valenciennes.  —  Lépidoptères,  Coléoptères,  Né- 
vroptères.  —  Coquilles  terrestres  et  fluviatiles. 

M.  Noël,  à  rËcole  supérieure  d'Aurillac. 

M.  A^*  Martin,  7..  rue  de  la  Pomme,  Toulouse^ 

M.  Pierre  Delarue,  6,  rue  d'Auteuil,  Paris. 

M.  Robert  de  Tinseau,  26,  villa  Molitor,  Auteuil-Paris.  —  Coléoptères. 


ECHANOES. 


M.  Hette,  105,  rue  de  Mons,  &  Valenciennes  (Nord),  offre  des  Lépidoptères, 
Coléoptères  et  Coquilles  terrestres  et  fluviatiles  en  échange  d'espèces  similaires,  et  au  besoin 
des  Lépidoptères  en  échange  de  Coléoptères  ou  Coquilles.  —  Prière  d'envoyer  oblala  et 
desiderata  pour  éviter  des  frais  de  port.  —  Il  continue,  comme  par  le  passé,  à  mettre  à  la 
disposition  des  débutants  et  sans  autres  frais  que  le  prix  des  boîtes  et  l'envoi  en  double 
emballage,  un  lot  de  Lépidoptères  diurnes,  nocturnes  et  Phalènes  parfaitement  déterminés. 


M.  Gonssard,  institntenr  &  Saint-Léonard,  près  Marchenoir  (Loir-et-Glier), 

offre  cent  bonnes  plantes  de  Loir-et-Cher,  contre  cent  espèces  de  Curculionides  bien  déter- 
minés. 

M.  O.  Fallon,  10,  rae  des  Poitevins,  Paris,  demande  des  Hémiptères  européens  on 
exotiques  en  échange  de  Coléoptères  et  Lépidoptères  d'Europe. 


M.  Joseph  Tonrnier,  professeur  au  coliëge  de  Thoissey  (Ain),  désire  échanger 
du  Manganèse  mamelonné  et  du  SydéHHne. 


M.  Max  de  Troostembergh,  à,  Louvain  (Belgique),  désire  échanger  des  Anthocharis 
GruneH^  Ausonia  et  Tagis,  Parnassius  Apollo  et  Rhodocera  CUopatra  contre  d'autI^es  Lépi- 
doptères.   

M.  Moncour,  au  ch&teau  de  Saint-Marc,  près  d'&tampes,  demande,  soit  par 
échange,  soit  par  achat,  une  chenille  soufflée  de  B.  Cecropia, 


M.  Georges  'Woolley  demande  à  se  procurer,  dans  les  prix  de  80  à  100  fr.  une  collec- 
tion typique  de  Lépidoptères  de  France,  piqués  sur  liège  et  bien  sains.  —  Prière  d'adresser 
les  offres  à  la  rédaction  de  la  Feuille. 


M.  Masson,  percuteur  au  Meux,  par  Gompiôgne  (Oise),  offre  le  Dicerea  beroli' 
nensis,  le  Ludius  cruciatus,  etc.,  en  échange  d'autres  Buprestides  et  Elaterides  de  France. 

Typ.  Oberthâr  et  ais,  k  Rennes.  —  Maison  à  Paris,  rae  Saiomoa-de-Gaas,  4. 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


ATIS.  —  Nous  prions  instamment  ceux  de  nos  abonnés  qui  n'ont  pas  réglé  leur 
abonnement  de  bien  vouloir  le  faire  aussitôt  après  avoir  reçu  ce  numéro,  qui  est  le 
dernier  de  la  8«  année.  ^^^ 

NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  DE^MICROGRAPfflE  (suite). 

On  Yoit  que  la  seule  inspection  des  ailes  de  divers  papillons  peut  fournir  à 
Tétudiant  micrographe  un  grand  nombre  de  préparations  à  la  fois  faciles  et  in- 
téressantes. Nous  allons  indiquer  quelques  manipulations  analogues  dans  les 
règnes  végétal  et  minéral. 

Au  moyen  d*un  scalpel  ou  d'un  rasoir,  détachons  un  fragment  de  Tépiderme 
d'une  pensée  et  plaçons-le  sur  une  lame,  dans  une  goutle  d'eau.  Regardons  avec 
un  faible  grossissement  et  nous  apercevrons  les  papilles  dans  tout  l'éclat  de 
leur  lumière  changeante,  chevauchant  les  unes  sur  les  autres  comme  les  vagues 
de  la  mer.  C'est  cette  disposition  qui  donne  à  la  pensée  son  velouté  et  produit 
le  phénomène  du  chatoiement. 

Sur  une  lame  plaçons  une  goutte  d'une  dissolution  très-concentrée  de  gros 
sel  de  cuisine  et  regardons  cette  goutte  à  un  faible  grossissement.  L'œil  étant 
fixé  à  l'oculaire,  au  moyen  d'une  feuille  de  carton  agitée  auprès  de  la  platine, 
activons  l'évaporation  de  l'eau  qui  tient  le  sel  en  dissolution.  L'observateur 
verra  avec  étonnement  se  former  peu  à  peu  d'admirables  trémies,  c'esl-à-dire 
de  petites  pyramides  qradrangnlaires  creuses,  dont  chacune  des  parois  est 
composée  d'une  série  ae  gradms,  en  retrait  les  uns  sur  les  autres,  se  termi- 
nant par  un  cristal  cubique. 

Ces  expériences  pourront  évidemment  se  répéter  sur  un  grand  nombre  de 
fleurs  et  de  dissolutions  salines;  les  résultats  variés  qu'obtiendra  l'observateur 
suffiront  amplement  à  le  dédommager  de  ses  fatigues.  Au  bout  d'un  certain 
nombre  de  ces  petits  travaux,  il  sera  suffisamment  familiarisé  avec  le  micros- 
cope pour  entamer  l'étude  de  l'anatomie  végétale  et  animale.  Divers  ouvrages, 
en  tête  desquels  nous  citerons:  Robin,  Traité  du  Microscope,  Schâch,  Ana- 
iomie  végétale^  Pelletàn,  le  Microscope^  son  emploi  et  ses  applications,  le 
guideront  sûrement.  Il  nous  reste  à  montrer  sommairement  comment  il  faut 
s'y  prendre  pour  faire  une  coupe.  Nous  renvoyons  pour  les  dissections  à  l'ex- 
cellent article  que  notre  regretté  ami  Camille  Clément  a  publié  daps  la  Feuille 
des  Jeunes  Naturalistes. 

m. 

Des  coupes,  —  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  coupes  à  la  main,  les  coupes 
au  microtome  nous  paraissant  devoir  être  écartées  par  les  commençants. 

Les  observations  micrographiqnes  s'effectuant  généralement  à  la  lumière 
transmise,  il  est  nécessaire  de  préparer  les  corps  opaques  sous  forme  de  la- 
melles plates  gue  la  lumière  puisse  traverser.  Cette  opération  est  la  coupe.  Elle 
s'effectue  toujours  au  moyen  d'un  rasoir,  mais  le  aétail  de  l'opération  varie 
avec  l'objet  à  étudier. 

Pour  couper  les  objets  durs,  on  emploie  des  rasoirs  à  dos  large  et  à  lame 
droite;  pour  les  objets  mous  et  humides,  des  rasoirs  à  lame  concave. 

Si  le  corps  à  couper  est  gros  et  un  peu  ferme,  comme  par  exemple  une  forte 
tige  de  rosier,  on  le  maintient  entre  le  pouce  et  l'index  de  la  main  gauche;  le 
rasoir  étant  dans  la  main  droite.  On  humecte  légèrement  la  lame  et  la  surface 
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à  couper,  puis  oa  opëi^  en  tenant  le  rasoir  couché  à  plat  et  en  le  tirant  à  sd 
lentement,  sûrement  et  sans  s'arrêter.  On  enlève  ainsi  un  certain  nombre  de 
Irtnches  qu'on  doit  s'appliquer  à  obtenir  le  plus  minces  possible  et  d'une  épais- 
seur constante.  On  transporte  ces  tranches,  au  moyen  d  un  pinceaa  légèrement 
mouillé,  dans  une  goutte  d*eau  déposée  sur  une  lame  de  verre. 

Si  le  corps  à  couper  est  de  faible  dimension,  on  l'enferme  entre  deux  la- 
melles de  sureau  et  l'on  opère  sur  l'ensemble  de  ce  système  comme  doqs  ve- 
Dons  de  l'indiquer. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  coupes  transversales  s'applique  évidemment  aux 
coupes  verticales.  Avant  d'entamer  l'étude  approfondie  de  l'anatomie  Tégélale, 
l'étudiant  micrographe  s'appliquera  avec  profit  à  faire  un  grand  nombre  de  ces 
coupes  dans  les  divers  sens,  sur  des  sujets  commodes,  ni  trop  durs,  ni  trop 
nous,  tels  par  exemple  que  le  rosier  que  nous  citions  plus  haut.  Il  deyra  étu- 
dier d'abord  les  tices,  puis  les  racines  et  les  feuilles,  et  seulement  en  dernier 
Ueu  les  fleurs,  les  boutons  et  les  graines. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  ce  sujet  vaste  et  complexe,  pour  ne  pas  répéter 
06  que  des  maîtres  ont  dit  avant  nous.  I^otre  but  était,  d'ailleurs,  uniquement 
de  montrer  qu'on  peut  sans  grandes  connaissances  acquises  obtenir  très-vite, 
avec  le  microscope,  des  résultats  intéressants;  il  nous  suffirait  d'avoir  amené 
quelques  profanes  à  commencer  des  études  micrographiques,  certain  que  nous 
sommes  qu'ils  seiont  entraînés  en  avant  par  les  charmes  puissants  de  ces  at* 
trayants  travaux;  avec  l'aide  des  livres  de  Robin,  de  Schacb  et  de  Pellelan,  ils 
$e  complairont  à  vaincre  les  quelques  difficultés  que  comportent  les  études 
plus  approfondies  et  plus  délicates.  Nous  avons  sous  nos  yeux  des  exemples 
constants  de  pareils  faits.  A  Montpellier,  où  les  travaux  de  MM.  Duval-Jouve, 
Estor,  Hoitessier,  Rouget,  Sabatier,  etc.,  ont  mis  si  fort  en  honneur  les  dé- 
couvertes micrographiques,  quelques  hommes,  propriétaires,  négociants  ou 
avoués,  que  leur  position  tenait  éloignés  de  la  science,  tentés  par  ces  décou- 
vertes, ont  courageusement  étudié  la  nature,  au  moyen  du  microscope,  et  nous 
tenons  d'eux-mêmes  qu'ils  doivent  à  ces  études  quelques-unes  des  plus  douces 
heures  de  leur  vie. 

Faculté  des  sciences  de  Montpellier.  H.  H.  Yincent. 

BXPTJOATIOIO^    DJBS    VJOTJlEŒa. 

Planche  III. 

Fig.  1.  Microscope  à  genou,  de  Nachet. 

—  2.        —  —  de  Veryck. 

—  8.  Microscope  di'oit,  de  Nachet. 

—  4.  Loape  montée,  de  Veryck* 
-^    5.  Scalpels. 

—  6.  Ciseaux  à  dissection. 

Planch£  IV. 

Fig.  1.  Trois  écailles  colorées  prises  sur  Taile  inférieure  de  la  Vanessa  lo  (le  paon  do  jour). 
Grossissement 180 

—  2.  Trois  écailles  colorées  provenant  de  la  surface  supérieure  de  la  seconde  aile 

de  la  Nymphale  Callislo.  Grossissement 180 

-*    3.  Deux  écailles  prises  sur  la  surface  inférienre  de  la  même  aile.  Gross.  180 

-    4,  Plum aie  en  cœur  de  la  Piéride  de  la  rave.  Gfoes. W 

««-    Su  Variété  de  la  même  plumule   Gross 481 

—  6.  Plumule  de  la  Piéride  de  Taubépine.  Gross 480 

—  7.        —  —  Leucippe,        —     480 

—  8.        —      de  VArgynne  papphia,  —     361 

-^9.        —      éa  ScUtfrus  Mœra.  —     100 

—  10.        ^             —      Pauna,                       —    ...,.., M 

—  il.        —      du  Polyommatis  Bjpticva.            — 100 

—  12.  Portion  de  Paile  supérieure  de  la  Vanessa  atalante.  Gross 480 

•>-  13.  Portion  de  Taile  supérieure  de  la  Piéride  de  la  rave  chargée  de  ses  ébaîllea 

eMre  lesquellea  m  Toient  les  eztrémilés  fnn^ées  des  plarnuka.  Grvss.      tt 
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ÉTUDES  SUR  LES  PSYCHE 

La  pairie  principale  de  Fumea  nudella,  dans  le  Lyonnais,  est  le  mont  Thou  ; 
son  fourreau  s'y  trouve  en  abondance  et  cela  chaque  année,  à  mi-coteau,  dans 
les  prés,  au  pied  des  graminées.  Les  fourreaux  qui  se  trouvent,  mais  en  très* 
petit  nombre,  sur  les  pelouses  au  parc  de  la  Tete-d'Or,  à  Lyon,  sont  un  peu 
plus  gros,  ils  ont,  comme  ceux  du  mont  Thou,  la  forme  d'un  tuyau  qui  va  en 
s'amincissant  de  la  bouche  à  l'extrémité,  sans  être  cependant  terminé  en  pointe, 
mais  un  peu  courbé  vers  le  côté  ;  leur  couleur  est  grise  au  lieu  d*èlre  jaunâtre 
comme  dans  les  sujets  du  mont  Thou.  Ceci  ne  peut  en  aucune  façon  influer 
sur  leur  identité,  car  la  teinte  du  sac  provient  de  la  nature  du  terrain  où  vit  la 
chenille,  le  sac  étant  fait  de  molécules  de  terreau  de  sable;  d'ailleurs,  si  Ton 
élève  pendant  quelque  temps  des  chenilles  de  Nudella,  on  remarquera  bientôt 
que  plusieurs  fourreaux  sont  diversement  colorés  et  cela  par  couches;  les 
chenilles  étant  obligées  d'agrandir  leur  demeure  en  grossissant»  se  servent  de 
la  terre  qu'elles  trouvent  au  fond  des  boites  d'élevage.  Hais  ce  que  nous  avons 
peine  à  admettre,  c'est  que  les  deux  papillons  qui  en  sortent  ne  soient  qu'une 
même  espèce.  Nous  avions  toujours  cru  que  là  ou  une  espèce  était  dix  ou  vingt 
fois  plus  abondante  que  partout  ailleurs,  c'était  là  où  il  fallait  rechercher  les 
plus  grands  fourreaux.  Tel  n'est  point,  sans  doute,  l'avis  de  M.  le  D'  Otto 
Staudinger,  car  il  prend  notre  Nudella  du  mont  Thou  pour  la  même  espèce  que 
celle  du  parc  de  la  Téle-d'Or.  Le  papillon  est  cependant  sensiblement  différent 
comme  taille  d'abord  :  Nudella  du  mont  Thou  est  un  bon  tiers  plus  grand 
que  notre  espèce  du  parc;  comme  couleur,  l'espèce  du  parc  est  noire,  celle  du 
mont  Thou  est  grise  blanchâtre.  De  plus,  le  fourreau  de  notre  espèce  du  parc 
est  d'un  bon  tiers  plus  grand,  Quoique  le  papillon  soit  plus  petit  quô  celui  du 
mont  Thou,  qui  est  le  type  du  ffvdella.  Ceci  ajouté  à  son  faciès  parfaitement 
bien  décrit  dans  \Icon.  do  H.  P.  Millière,  ne  pouvait  me  décider  a  croire  que 
ces  deux  psycha  ne  fussent  qu'une  seule  et  même  espèce,  comme  me  l'affir- 
mait H.  Staudinger,  ou  tout  au  moins  que  l'une  ne  fût  pas  la  variété  et  l'autre 
le  t}[pe.  Nous  venons  tout  récemment  de  recevoir  la  confirmation  de  notre 
opinion  par  une  lettre  de  H.  Millière,  qui  nomme  le  psyché  du  mont  Thou 
Fumea  nudella  0.,  et  le  psyché  du  parc  Fumea  Suriens  Reutti.  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  revenir  sur  les  excellentes  descriptions  et  figures  qu'en  a 
données  M.  Millière.  Nous  dirons  seulement  que  les  chenilles  de  ces  deux 
espèces  diffèrent  peu,  si  ce  n'est  par  la  teinte  plus  foncée  de  la  F.  Suriens, 
mais  le  papillon  aiffère  trop  comme  taille  et  couleur  et  par  la  grandeur  des 
fourreaux,  pour  que  l'on  ne  sépare  pas  Nudella  de  Suriens,  au  moins  comme 
variété,  si  l'on  ne  trouve  pas  les  caractères  asseï  tranchés  pour  en  faire  une 
espèce  propre. 

Atra,  var.  bioolorella* 

Cette  variété  nous  semble  bien  factice,  à  en  juger  par  l'exemplaire  que 
M.  Oberthûr,  de  Rennes,  a  bien  voulu  nous  adresser.  II  est  bien  avéré  que 
nous  ne  capturons  que  le  type  au  mont  Pilât;  or,  ce  type  est  en  tout  conforme  à 
la  variété  Bicolorella  de  M.  Oberthûr.  Nous  ferons  seulement  remarquer  qu'au 
bout  d'un  an  ou  deux  la  teinte  jaune  cuivrée  de  la  base  des  ailes  supérieures 
disparait  presque  complètement  dans  la  plupart  des  sujets;  Bruand  n'en  parle 

Sas  dans  sa  Monograrpnie»  ce  qui  nous  ferait  supposer  que  la  description  et  la 
gure  de  sa  Stomoxella  {Atra  Esp.)  n'auraient  pas  été  faites  sur  des  sujets 
fraîchement  éclos.  Il  est  possible  que  cette  teinte  jaune,  si  vive  à  Téclosion, 
ne  disparaisse  pas  ou  disparaisse  moins  dans  la  variété  Bicolorella,  ce  qui 
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aurait  pu  induire  en  erreur  MM.  BoisduYal  et  Bruand.  L'exemplaire  que  nous  m 
envoyé  M.  Oberthur  ne  se  rapporte  pas  exactement  à  la  figure  de  Brnaod,  1^ 
antennes  sont  beaucoup  plus  pectmées  et  les  ailes  antérieures  ne  sont  pas! 
aussi  arrondies;  de  plus,  pour  la  taille,  il  est  identique  au  type  Afra.  Il  est] 
bon  d'ajouter  que  Bruand  a  fait  sa  description  sur  un  sujet  adressé  par  I 
M.  Boisduval,  et  que  M.  Oberthur,  possesseur  de  la  collection  de  M.  Boisduval, 
était  à  même  de  ne  point  se  tromper  en  nous  adressant  comme  telle  la  Fariélé 
Bicolorella,  espèce  découverte  par  M.  Boisduval.  Ce  n'est  qu'une  simple 
appréciation  que  nous  faisons  ici,  car  il  est  bien  difficile  de  pouvoir  se  pro- 
noncer d'après  un  seul  sujet;  nous  serions  bien  aise  de  recevoir  à  nouveau  la 
variété  de  Stomoxella  (A^raEsp.),  afin  de  pouvoir  trancher  définitivement 
cette  question.  En  attendant,  nous  considérons,  comme  Atra  [Stomoxella) 
type,  le  sujet  envoyé  par  M.  Oberthur  sous  le  nom  de  Bicolorella^  var.  à' Atra. 

Nitidella  Hofmann. 

Les  psychidistes  se  sont  certainement  tous  procuré  Iniennediella,  la  plus 
commune  des  Fumea.  Cette  espèce  ne  se  trouve  qu'au  centre  et  au  midi, 
l'espèce  du  nord  n'est  plus  Intermediella  Bruand,  mais  bien  Nifidella 
Hofmann.  Les  différences  sont  assez  sensibles  dans  le  papillon  comme  dans  le 
sac  de  la  chenille. 

En  effet,  les  pailles  sont  fines  et  presque  toujours  jaune  clair  dans  les 
fourreaux  de  Nitidella;  très-grosses,  relativement  courtes  et  toujours  grises 
ou  noirâtres  dans  ceux  A* Intermediella.  Le  cf  de  Nitidella  Hofmann  est 
toujours  de  moitié  plus  petit  que  celui  A' Intermediella  ;  les  ailes  supérieures 
sont  plus  arrondies,  les  antennes  beaucoup  plus  courtes;  le  fourreau  jusqu'à 
trois  fois  plus  petit  et  moins  grossièrement  fait. 

Nous  avons  vérifié  cela  sur  des  sujets  de  Nitidella,  envoyés  par  MM.  Hof- 
mann, Foucard  et  Staudinger;  nous  n'avons  jamais  reçu  Intermediella  ^tA. 
de  nos  correspondants.  Nitidella  Hofra.  ne  se  prend  pas  dans  le  Lyonnais, 
du  moins,  nous  ne  l'y  avons  jamais  prise;  par  contre,  Intermediella,  dans 
certaines  années,  y  est  excessivement  abondante  en  plaine  et  en  montagne. 

Sur  notre  demande,  M.  OttmarHofmann  eut  l'amabilité  de  nous  envoyerdeox 
exemplaires  cf  et  deux  Q  de  V A/finis  Reutti,  et  quoiaue  de  suite  nous  ayons 
reconnu  en  elle  une  Intermediella  un  peu  plus  grande,  nous  flmes  l'acquisi- 
tion du  Catalogue  de  Reutti  (1)  pour  connaître  ce  que  cet  auteur  disait  de  cette 
espèce  qu'il  a  décrite  et  nommée.  Les  ailes  supérieures  sont  peut-être  un  peu 
plus  brillantes,  sa  taille  fait  paraître  les  ailes  supérieures  un  peu  plus  pointues; 
elle  a  de  six  à  sept  lignes.  Si  toutefois  ces  caractères  sont  assez  tranchés  pour 
en  faire  une  variété  locale  à' Intermediella  Brd.,  ils  ne  sont  pas  assez  sérieux 
pour  en  faire  une  espèce  distincte.  J'avoue  que  si  je  n'avais  trouvé  que  Niti- 
della Hofm.  et  Afiînis  Reutti,  comme  M.  Ottmar  Hofmann,  et  avant  lui  proba- 
blement feu  Reutti,  j'aurais  vu  en  elles,  deux  espèces  bien  tranchées  ;  mais  il  y 
a,  je  crois,  trop  peu  de  différence  entre  Intermediella  et  Afftnis  pour  les  sépa- 
rer. Et,  si  toutefois  les  psychidistes  examinent  attentivement  cette  question, 
ils  détacheront  Nitidella  Hofm.  espèce  du  nord,  réunie  par  H.  Staudinger  à 
Intermediella  Brd.,  comme  nom  synonymique,  et  Intermediella  Brd.  rempla- 
cerait Affinis  Reutti,  qui  ne  serait  plus  qu'une  variété  locale,  si  même  son  nom 
ne  restait  qu'à  titre  de  synonymie. 

Georges  Rouàst  et  L.  Rbtnàud# 


(1)  Verzeichniss  der  SchmeUerlinge  Badens,  Reutti. 
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LES  DERMESTES. 

J'ai  commis  une  erreor  en  disant  que  les  dermestes,  à  l'état  parfait,  ne 
causaient  aucun  dommage  (n^  91,  p.  85).  En  effet,  la  durée  de  leur  existence 
se  prolonge  bien  au  delà  du  temps  où  ils  ont  atteint  l'état  parfait.  En  hiver,  ils 
restent  engourdis  sous  les  écorces  des  arbres,  dans  les  fissures,  etc.  Mais, 

[rendant  le  beau  temps,  ils  ne  peuvent  rester  sans  manger;  or,  comme  on  ne 
es  trouve  qu'avec  leurs  larves,  ils  doivent  vivre  de  la  même  manière  et  causer 
ainsi  les  mêmes  ravages.  Cependant,  n'ayant  pas  à  se  développer  davantage, 
ils  doivent  être  beaucoup  moins  voraces. 

M.  de  Troostembergh,  de  Louvain  (Belgique),  m'a  dit  avoir  mis  des  dermestes 

dans  une  boite  contenant  des  lépidoptères;  ceui-ci  ont  été  dévorés  en  peu  de 

temps.  D'un  autre  côté,  il  en  avait  mis  avec  de  la  laine  et  de  la  soie;  ils 

n'y  ont  pas  touché  et  sont  tous  morts  /^  F.  aicœ  Communications). 

Les  dermestes  se  nourrissent  donc  de  matières  animales  n'ayant  subi  aucune 

{)réparation,  c'est-à-dire  contenant  encore  des  éléments  nutritifs.  S'ils  rongent 
es  plumes,  je  crois  que  c'est  parce  qu'elles  sont  naturellement  grasses,  et  que 
les  plumes  bien  dégraissées  et  sortant  des  mains  du  teinturier  ne  les  tenteraient 
aucunement. 

Le  Dermestes  ater  que  je  n'ai  trouvé  que  dans  les  cavités  des  arbres  et  sur 
les  plaies  de  certains  chardons,  doit,  lui  aussi,  vivre  des  débris  des  petits 
Insectes  qui  sont  venus  y  crever. 

Passons  au  Dermestes  hicolor  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  toutes  les 
collections.  Voici  un  moyen  de  le  capturer,  moyen  que  j'ai  trouvé  tout  derniè- 
rement et  qui  m'en  a  procuré  autant  que  je  pouvais  en  désirer  pour  ma 
collection  (20  exempl.  environ). 

Il  consiste  à  secouer  fortement  sur  une  nappe  les  nids  que  les  moineaux 
bâtissent  derrière  les  persiennes  des  appartements  qu'on  ouvre  rarement.  Ce 
dermeste  se  tient  de  préférence  dans  les  vieux  nids  où  il  vit  probablement  des 
excréments  des  petits;  on  y  découvre  beaucoup  de  débris  d'insectes,  ou  encore 
des  pellicules  qui  se  détachent  des  ailes  de  ces  oiseaux  lorsqu'ils  prennent  les 
plumes.  Je  crois  que  c'est  la  nourriture  qu'il  préfère.  Il  aime  aussi  beaucoup 
la  poussière  de  ces  nids,  tout  autant  que  les  Tenebrio  obscurus  en  compagnie 
desquels  je  l'ai  trouvé. 

Autour  des  nids  c|ue  j'ai  visités,  j'ai  rencontré  un  certain  nombre  d'élytres 
de  ce  dermeste  qui,  peut-être  trop  audacieux,  s'était  mis  à  portée  du  bec  de 
la  mère. 

Je  n'ai  pas  visité  les  nids  que  les  moineaux  bâtissent  *sur  les  arbres.  Que 
ceux  de  mes  collègues  qui  en  auraient  à  leur  portée  les  visitent  avec  soin;  ils 
y  rencontreront  peut-être  le  dermeste  en  question.  Qu'ils  ne  négligent  pas 
non  plus  les  nids  de  geais,  de  pies,  de  corbeaux,  etc.,  qu'ils  peuvent  rencontrer 
dans  les  bois.  S'ils  les  visitent  quelque  temps  après  le  départ  de  la  progéniture, 
ils  seront  amplement  dédommagés  de  la  peine  prise  pour  les  aborder. 

Broût-Vernet.  H.  du  Buysson. 


AU  SUJET  DU  RÉGIME  ALIMENTAIRE  DU  GRYLLOTALPA  VULGARIS 
(Vulgairement  CoubtiliArb,  Taupb-Gbillon;  Têt,  dans  la  Hante-Saône). 

La  question  du  genre  d'alimentation  de  la  courtilière,  soulevée  il  y  a  quelques 
mois  par  M.  A.  Carre t  dans  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  est  fort  inté- 
ressante. En  effet,  cet  insecte  est  un  véritable  fléau  pour  l'agriculture  ;  l'histoire 
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de  ses  mœurs  intéresse  tout  le  monde,  le  cultivateur  et  le  jardinier  aussi  bieo 
que  le  naturaliste.  Si  une  discussion  dans  la  Feuille ,  eu  provoquant  des 
recherches,  pouvait  faire  un  pea  de  lumière  sur  ce  point  tant  controversé,  ce 
résultat  justifierait  pleinement  la  longueur  des  détails  qui  vont  suivre. 

Parmi  les  auteurs,  les  uns  adoptant  l'opinion  de  Gœdaert,  prêtent  à  la  cour- 
tilière  une  nourriture  exclusivement  végétale  ;  d'autres,  au  contraire,  eiclo- 
sivement  animale  ;  enfin ,  Topinion  qui  semble  prévaloir  aujourd'hui  leod  à 
concilier  les  deux  premières  en  donnant  à  cet  insecte  un  régime  mixte,  à  la 
fois  végétal  et  animal. 

Pour  traiter  la  question  d'une  manière  satisfaisante  et  avec  tout  le  dévelop- 
pement qu'elle  mérite,  il  me  semble  nécessaire  de  donner  quelques  extraits 
des  principaux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet. 

«  On  en  trouve  beaucoup  (de  courlilières)  en  Zélande,  au  territoire  de 
Middelbourg,  qui  font  grand  dégât  aux  fruits  de  la  terre  quand  ils  sont  encore 
tendres.  Car  ils  ont  comme  une  scie  dont  ils  coupent  les  racines  en  mangeant 
Mais  on  tâche  à  les  prendre  {sic)  avec  des  petits  pots  qu*on  met  à  fleur  de  terre, 
d'où  ils  ne  peuvent  se  retirer...  >  (Gœdaert,  Métamorphoses  des  inse^^est 
76'  expérience,  p.  425  à  428). 

<  Il  (le  taupe-grillon)  vit  dans  la  terre  et  principalement  dans  les  couch», 
où  il  fait  beaucoup  de  dégât  en  coupant  et  rongeant  les  racines  :  il  se  sert  de 
ses  pattes  antérieures  comme  font  les  taupes;  le  mouvement  de  ses  pattes  se 
fait  latéralement,  etc..  La  femelle  a  soin  de  placer  son  nid  de  manière  que  les 
larves  qui  sortent  des  œufs  puissent  trouver  à  leur  portée  les  racines  dont 
elles  doivent  se  nourrir  »  (De  Tigny,  Suites  à  Buffbn,  t.  VI,  n.  44  et  42). 

«  Les  jeunes  éclosent  en  juillet  et  août,  un  mois  après  que  les  œufs  ont  été 
pondus.  Ils  commencent  immédiatement  à  manger  les  racines  tendres  des 
plantes  environnantes,  soit  blé,  gazon  ou  autres  végétaux,  et  lorsqu'ils  n*ea 
trouvent  plus,  ils  vont  ailleurs  chercher  leur  nourriture... 

»  Ces  insectes  pernicieux  sont  très-voraces;  ils  se  mangent  les  uns  les  autres 
lorsqu'ils  peuvent  s'attraper  ;  la  mère  dévore  un  grand  nombre  de  ses  petits 
.  et  sur  cent  (100)  il  n'en  reste  pas  plus  de  huit  (8)  (77?)  (4)  >  (Colonel  Goureàu, 
les  Insectes  nuisibles,  passage  tiré  de  Curtis). 

€  On  ignore  encore  quels  sont  les  aliments  qui  servent  à  la  nourriture  du 
grillons.  La  plupart  des  auteurs  ont  pensé  qu'ils  se  nourrissaient  de  substance 
végétales,  et  Latreille  les  regarde  comme  carnassiers  >  {Histoire  des  Insectes 
orthoptères,  par  M.  Emile  Blanchard,  p.  30). 

«  Les  courtilières  se  tiennent  de  préférence  dans  les  jardins  potagers,  dans 
les  pépinières,  dans  les  champs  de  blé  et  passent  l'hiver  dans  un  trou  pratiqué 
sous  terre  à  une  profondeur  qui  varie  selon  la  qualité  du  terrain  et  la  rigueur 
du  froid.  Cette  cavité  communique  avec  la  surface  du  sol  par  une  galerie  habi- 
tuellement verticale ,  qui  devient  inclinée  lorsqu'un  obstacle  l'empèche  de  se 
continuer  en  ligne  droite.  A  partir  de  la  surface,  l'insecte  se  creuse  de  nou- 
velles galeries  dans  toutes  les  directions;  ces  galeries,  plus  ou  moins  profondes, 
suivant  l'élévation  ou  l'abaissement  de  la  température,  descendent  jusqu'à 
0"*04  ou  O'^oe  environ;  elles  se  prolongent  ou  s'arrêtent,  suivant  que  la 
nourriture  est  plus  ou  moins  abondante  ;  plusieurs  d'entre  elles  sont  en  pente 
et  aboutissent  de  différents  côtés  au  trou  vertical,  qui  est  situé  parfois  à  O^^SS 
de  profondeur.  Cette  disposition  permet  à  la  courtilière,  quand  elle  est  pour- 
suivie, de  se  réfugier  plus  facilement  daps  son  trou  au  moyen  d'une  de  ces 
galeries.  On  comprend  facilement  que  de  semblables  travaux,  exécutés  par  des 
msectes  d'une  fécondité  prodigieuse,  causent  de  très-grands  ravages  dans  les 

(1)  Passage  en  contradictioD  avec,  toas  les  autres  auteurs,  qui  prêtent  A  la  mère  la  plot 
grande  tendresse  poar  ses  petits. 
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» 

endroits  où  ils  se  troavent  :  aussi  sont-ils  un  des  ennemis  les  plus  redoutables 
de  Tagriculture.  Que  les  végétaux  servent  ou  non  à  la  nourriture  du  taupe- 
grillon,  ils  n'en  sont  pas  moins  entièrement  détruits  quand  ils  se  trouvent  sur 
son  passage,  il  passe  indistinctement  à  côté  des  plantes  ou  au  travers  de  leurs 
racines  et  ne  les  détruit  que  lorsqu'elles  sont  tendres  et  plus  faciles  à  entamer 
que  la  terre  qui  les  environne,  et  ces  habitudes  ont  fait,  pendant  longtemps, 
regarder  à  tort  ces  insectes  comme  exclusivement  herbivores,  car  ils  semblent, 
au  contraire,à  peu  près  exclusivement  carnassiers,  comme  le  démontre  péremp- 
toirement Torganisation  de  leur  bouche.  Si  Ton  place  du  fumier,  et  surtout  du 
fumier  de  vache,  auprès  d'un  terrain  qui  renferme  des  courlilières,  elles  s'y 
transportent,  bien  que  cependant  il  ne  s'y  trouve  pas  un  brin  d'herbe;  on  a  dit 

Ïfu'elles  s'y  rendaient  pour  pondre  leurs  œufs  qui,  soumis  à  une  chaleur  plus 
orte,  doivent  se  développer  plus  promptement  :  mais  il  faut  remarquer  qu'elles 
choisissent  pour  construire  leur  nid  un  terrain  d'une  certaine  dureté ,  et  c'est 
donc  uniquement  dans  l'espoir  d'y  trouver  plus  d'insectes  qu'elles  abandonnent 
leur  gîte  pour  se  rendre  dans  le  fumier.  D'un  autre  côté,  des  observations  con- 
signées dans  h  Revue  agricole  démontrent  que  la  nourriture  des  courtiiières  se 
compose  aussi  bien  de  substances  végétales  que  de  substances  animales,  ou  du 
moins  que  les  unes  peuvent  suppléer  les  autres  ;  des  romaines,  des  dahlia  et 
d'autres  plantes  sont  attacfuées  à  la  racine  et  non-seulement  endommagées  de 
manière  à  livrer  passage  à  l'insecte,  mais  entamées  dans  une  grande  partie  de 
leur  longueur  et  quelquefois  entièrement  coupées.  Turpin  a  également  donné 
quelques  remarques  à  ce  sujet  ;  ayant  renrermé  trois  courtiiières  dans  une 
boite,  il  plaça  sur  la  terre  que  renfermait  cette  boite  une  feuille  de  romaine  ; 
les  insectes  se  tinrent  cachés  pendant  le  jour,  mais,  la  boite  ayant  été  ouverte 

f)endant  la  nuit,  on  les  trouva  hors  de  terre,  mangeant  avidement  la  feuille  ; 
e  même  fait  se  reproduisit  deux  autres  nuits  de  suite  ;  mais  à  la  quatrième, 
la  plus  grosse  courtilière  dévora  les  deux  autres  qu'elle  avait  tuées  »  (Chenu, 
Encyclopédie  d'Histoire  naturelle^  Annelés ,  p.  61.  Passage  emprunté  à 
Y  Histoire  des  Insectes  orthoptères  de  M.  Brullé). 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  : 

i""  Que  les  premiers  naturalistes,  en  prêtant  à  la  courtilière  un  régime 
exclusivement  herbivore,  ont  été  induits  en  erreur  par  les  dégâts  importants 
qu'elle  cause  dans  nos  cultures,  en  coupant  les  végétaux  qui  se  trouvent  sur  le 
parcours  de  ses  nombreuses  galeries;  . 

"H"  Que  cet  orthoptëre,  tout  en  étant  essentiellement  carnassier,  ainsi  que 
pouvaient  le  faire  prévoir  a  priori  l'organisation  de  sa  bouche  et  la  faible  lon- 
gueur de  son  intestin  (le  canal  alimentaire  n'a  pas  deux  fois  la  longueur  du 
corps),  peut,  parfois,  s'accommoder  de  certains  végétaux,  tels  que  la  romaine 
et  les  racines  de  dahlia. 

Ce  dernier  fait,  toutefois,  ne  prouve  pas  que  la  courtilière  puisse  vivre 
exclusivement  de  végétaux  ;  le  chat  aussi  manse  l'asperge  avec  avidité,  et  per- 
sonne ne  s'est  avisé  d*en  conclure  qu'il  était  herbivore.  N'en  pourrait-il  pas 
être  de  même  pour  la  courtilière,  qui  aurait  un  goût  prononcé  pour  les  deux 
végétaux  cités  plus  haut,  tandis  qu  en  réalité  le  fond  de  sa  nourriture  se  com- 
poserait de  substances  animales?  C'est  une  question  qui  vaudrait  la  peine  d'être 
résolue  par  des  expériences  directes  :  j'ai  en  ce  moment  un  nid  trouvé  le 
31  mai  dernier  et  contenant  cent  quatre-vingt-cinq  œufs  ;  je  me  propose  de 
tenter  quelques  expériences  sur  les  larves  qui  en  proviendront 

Depuis  plus  de  dix  ans  que  j'observe  la  courtilière  et  aue  je  suis  témoin 
chaque  jour  de  ses  ravages ,  je  n'ai  jamais  remarqué  qu'elle  ait  attaqué  les 
plantes  pour  s'en  nourrir  ;  il  m'a  toujours  semblé,  au  contraire,  qu'elle  ne  les 
coupait  que  lorsqu'elles  se  trouvaient  sur  son  passage  et  que  sa  nourriture 
était  surtout  animale.  Une  raison  très-probante  pour  moi,  c'est  que  ces  orthop- 
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tères  sont  d'autant  plos  abondants  que  les  terrains  sont  plus  fertiles ,  et  par 
eonséquent  recèlent  plus  de  vers  ou  d'autres  insectes. 
En  terminant,  et  pour  en  revenir  à  la  question  posée  par  M.  Carret,  je  sois 

[)orté  à  croire  que  la  courlilière  fait  sa  nourriture  spéciale  des  larves  de  carabes, 
orsque  ces  coléoptères  habitent  les  lieux  qu'elle  fréquente.  En  effet,  ces  deux 
insectes  sont  carnassiers  et  cherchent  leur  pâture  principalement  pendant  la 
nuit;  ils  se  rencontrent  donc  dans  leurs  courses  et  il  n'est  pas  étonnant  que 
le  plus  faible  soit  la  proie  du  plus  fort. 
A  corsaire,  corsaire  et  demi  1  Chàboz. 

Amance  (Haute-Saône). 


œMMUNICATIONS. 


Petit  calendrier  herpétologiqne  pour  la  chasse  des  Batraciens  anoures. 

AOUT-INBCEMBBE. 

Août.  —  Ce  mois  doit  être  consacré  à  Tétude  des  têtards  de  Hyla  viridis^  Bana  esculenta, 
Bombinator  igneus, 

Septembbb.  7-  Od  trouvera  encore  dans  ce  mois  quelques  têtards  n'ayant  point  terminé 
leur  métamorphose,  tels  que  Rana  escuîenta,  Bufo  calamita,  Bombinator  igneus^  et  par  excep- 
tion, le  têtard  de  Pelodytes  punctatus,  dans  les  mares  formées  par  la  pluie  au  fond  des  car- 
rières peu  ensoleillées. 

Octobre.  —  On  peut  se  procurer  encore' presque  tous  les  batraciens  jeunes  ou  adultes, 
en  les  cherchant  le  soir  avec  la  lanterne,  quand  la  température  est  douce. 

Novembre  et  décembbe.  —  Ces  deux  derniers  mois  de  Tannée  sont  peu  lucratifs  ;  on  les 
emploiera  utilement  à  l'étude  des  larves  de  VAlytes  obstetricans,  qui  n'accomplissent  leur 
métamorphose  qu'en  mai  et  juin  de  Tannée  suivante. 

Paris.  llÉRON-RoTER. 

Dermestes  lardarins.  -*  Dans  son  intéressant  article,  M.  H.  du  Buysson  dit  que  les 
larves  seules  de  ces  coléoptères  causent  des  dégâts.  Je  suis  à  même  de  pouvoir  assurer 
que  celte  règle  a  des  exceptions,  ayant  par  moi-même  éprouvé  la  voracité  des  Dermestes 
lardarius  à  Tétat  parfait.  Depuis  quelque  temps,  en  effet,  je  remarquais  que  les  lépidoptère 
que  je  mettais  à  l'étalage  perdaient  leurs  poils  et  que  leur  abdomen  se  détachait  du 
corselet.  Je  finis  par  découvrir  les  auteurs  de  ces  méfaits.  Je  surpris  un  Dennestes  lardarius 
«  flagrante  deUcto  ;  »  je  l'incarcérai  aussitôt  dans  un  bocal  avec  d'autres  Lardarius  vivants, 
et  leur  donnai  à  manger  des  lépidoptères  desséchés  ;  ils  s'en  accommodaient  fort  bien  et 
dévorèrent  ainsi  plusieurs  Van.  urliejf.  Quand  ils  en  eurent  mangé  tous  les  poils,  ils  en 
enlevèrent  les  écailles  de  la  base  des  ailes,  sans  jamais  toucher  au  reste.  Ni  la  laine,  m 
l'ouate,  ni  le  fil  ne  leur  plurent,  mais  la  viande  sèche  fut  attaqi^ée  par  eux.  J'allais  continuer 
ces  expériences,  quand  tous  mes  élèves  moururent  en  une  nuit,  je  ne  sais  pour  quel  motif. 
Louvain.  Max.  de  Troostembbbqh. 

Calandra  granaria  L.  —  II  y  a  quelques  jours  je  passais  dans  un  grenier  h  blé,  où  se 
trouvaient  encore  quelques  marrons  qui  avaient  échappé  à  la  cuisinière  et  à  la  dent  des  rats. 
En  examinant  de  près  ces  marrons,  je  les  vis  tous  littéralement  criblés  de  petits  trous; 
j'en  pris  un  que  j'ouvris  et  aussitôt  une  véritable  légion  de  Calandra  granaria  L.  en  sortit. 
Tout  le  monde  connaît  ce  petit  insecte  oblong,  d'un  brun  rougeâtre,  trop  commun  dans  les 
moulins  et  les  greniers  h  blé,  et  auquel  on  donne  le  nom  vulgaire  et  impropre  de  pou  du 
blé.  Cependant,  jamais  je  ne  l'ai  vu  s'attaquer  aux  marrons;  les  exemplaiies  que  j'ai  pris 
sont  d'un  rougeàtre  un  peu  clair,  mais  je  ne  puis'  croire  à  une  variété  ;  peut-être  même  d'autres 
que  moi  ont  déjà  remarqué  ce  fait  que  je  crois  être  anormal.  Cest  ce  que  ne  manqueront  pas 
de  nous  dire  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  travaux  de  la  Feuille. 

Civray.  M.  Bailuot. 
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Blodea  oanadensis.  *-  Dans  uoe  herborisation  dans  les  prairies  de  la  Saône,  entre 
Yillefranche  et  Anse,  j'ai  trouvé  VEÎodea  canadefisis  (Mich.)  que  j'avais  signalée,  Tannée 
dernière,  pour  la  première  fois  dans  notre  région.  En  l'espace  d'un  an  ou  deux,  elle  a  envahi 
tous  les  ruisseaux,  les  fossés  et  les  flaques  d'eau  des  vastes  prairies  situées  entre  Mâcon 
et  Anse.  On  .me  l'a,  en  effet,  signalée  à  Romanèche  et  à  Belleville,  et,  d'après  toutes  les 
recherches  que  j'ai  pu  faire  jusqu'à  présent,  elle  n'aurait  pas  dépassé  Anse  ou  Trévoux. 
On  qie  l'a  bien  indiquée  à  Lyon,  mais  elle  n'y  est  pas  subspontanée,  car  elle  y  a  été  en 
quelque  soi*te  semée  ou  propagée  par  boutures  dans  quelques  ruisseaux  avec  des  plantes 
importées  de  Mâcon.  Je  ne  serais  pas  surpris  que  l'aunée  prochaine,  ou  dans  deux  ou 
trois  ans,  on  ne  la  rencontrât  à  Vienne  ou  dans  quelque  autre  ville  du  bassin  du  Rbône, 
grâce  à  la  Saône  qui  se  jette  dans  ce  fleuve,  au  sud  de  Lyon.  En  attendant,  je  l'ai  trouvée 
en  pleine  floraison  dans  nos  fossés  de  Bourdelans.  Je  l'ai  récoltée  abondamment  en  cet  état. 
VElodea  a  une  jolie  petite  fleur  rose.  Je  cherche  en  ce  moment  à  voir  si  elle  peut  fructifier, 
et  si,  par  ce  fait,  elle  peut  s'ensemencçr.  Quelques-uns  de  nos  honorés  collègues  de 
Belgique  avaient  douté  qu'elle  pût  fleurir  et  produire  des  graines.  Je  crois  que  si  les 
quelques  fossés  que  j'ai  remarqués  ces  jours-ci  ne  sont  pas  ravagés  par  les  pécheurs  de 
grenouilles  qui  abondent  ici  et  dévastent  toutes  nos  plantes  aquatiques,  je  pourrai  donner 
une  première  réponse  à  leur  question. 

Lyon.  P.  TiLLBT. 

Tératologie.  —  Je  viens  d'observer,  sur  un  pied  de  Cephalaria  transyîvanica,  un  cas  très- 
curieux  et  probablement  fort  rare  de  tératologie.  Pour  avoir  cette  plante  à  ma  portée  et  pouvoir 
l'étudier  à  loisir,  j'en  ai  cultivé  quelques  pieds  dans  mon  jardin.  Ces  jours^ci,  en  regardant  les 
premières  fleurs  s'épanouir,  un  capitule  présentant  un  aspect  étrange  captiva  mon  atten- 
tion ;  je  l'examinai  et  fus  surpris  de  voir  que  toutes  les  fleurs  centrales  étaient  transformées 
en  rameaux  fins  et  déliés,  longs  de  3  à  5  centimètres,  terminés  chacun  par  un  bouton  à 
fleurs  et  portant  vers  leur  milieu  une  paire  de  feuilles.  Les  fleurs  de  la  circonférence  étaient 
d'ailleurs  dans  leur  état  normal.  Cette  bizarrerie,  ce  caprice  de  la  nature  est  sans  doute 
dû  à  un  excès  de  sucs  nutritifs. 

Ampus  (Var).  Albebt. 

Un  nouveau  remède  contre  la  rage.  —  M.  Pelletier  nous  écrit  qu'aux  environs  de 
Blois,  on  regarde  le  Plantago  coronopus  comme  un  remède  efficace  contre  la  rage  ;  on  l'ad- 
ministre aux  personnes  ou  aux  animaux  mordus,  mais  avant  qu'il  ne  se  manifeste  aucun 
signe  de  la  maladie  ;  voici  d'ailleurs  la  recette  dans  toute  sa  naïveté  :  On  casse  et  on  bat 
des  œufs  dans  un  saladier;  en  guise  de  beurre,  on  met  dans  la  poêle  de  la  lie  d'huile  de 
noix,  puis  on  y  verse  les  œufs  battus  avec  le  Plantago  coronopus  haché  menu  comme  on 
hache  Ips  fines  herbes;  cette  omelette  se  mange  avec  plaisir,  dit-on.  Les  raffinés  y  ajoutent 
de  la  poudre  de  bois  de  chêne  provenant  de  vieilles  poutres.  Les  fermiers  de  la  localité  en 
font  un  fréquent  usage. 

Solanum  sp.7  —  J'ai  trouvé  au  bord  de  la  mer,  à  Arzen  (province  d'Oran),  un  Solanum 
que  je  n'ai  pu  déterminer  :  l'échantillon  est  petit  et  ne  porte  malheureusement  qu'une  ou 
deux  fleurs  détériorées;  celles-ci  sont  d'an  jaune  pâle;  les  tiges,  les  pétioles  et  les  feuilles 
sont  très-velus.  Cette  plante  se  rapproche  beaucoup,  sauf  la  couleur  des  fleurs  qui  est  assez 
bizarre,  du  S.  villosum  Lam.,  peut>étre  n'est-ce  qu'une  variété  de  cette  espèce. 

Arzen.  P.  Millot. 

Gicindela  maritima.  —  J'ai  pris  dernièrement  aux  environs  d'Ambleteuse  (Pas-de- 
Calais),  un  exemplaire  de  Gicindela  maritima  qui  est  d'un  beau  vert  clair,  exactement  du 
même  vert  que  Gicindela  gallica;  sauf  la  couleur,  cette  cicindèle  répond  exactement  aux 
descriptions  de  Maritima;  c'est  même  un  individu  bien  tranché. 

Je  serais  très-heureux  de  savoir  si  cette  variété  se  rencontre  fréquemment. 
Paris.  Jules  Maonin. 

Variété  de  la  ICantis  religlosa.  —  Dans  le  numéro  du  mois  d'août  dernier,  il  est  dit 
au  sujet  de  la  Mante  religieuse  que,  Jusqu'à  plus  ample  informé,  les  individus  de  couleur 


Digitized  by 


Google 


—  162  — 

brane  doivent  être  considérés  comme  étant  une  variété  du  sexe  féminin.  J'ai  observé  ces 
jonrs^ci  un  fait  qui  tranche  la  question.  J*ai  rencontré  une  énorme  femelle  de  conleor  veile 
accompagnée  par  deux  mâles,  qu'elle  portait  accrochés  l'un  à  son  dos,  Pautre  à  ses  flancs. 
Or,  le  premier  était  vert  et  le  second  était  de  la  variété  brune.  Il  ne  reste  plus  qu'à  trouver 
ce  qui  peut  causer  ce  changement  de  couleur,  dont  j'ai  cette  année  rencontinS  un 
grand  nombre  d'exemples. 

Meursauk.  E.  ÀHDifc. 


ÉCHANGES. 


M.  R.  Grilat,  rue  Rivet,  i9,  à  Lyon,  sanscrit  sur  notre  liste  comme  s'occnpant  de 
Coléoptères. 

M.  Ricardo  Gorrla,  pharmacien  à  Garinena  (Aragon),  Espagne,  désirerait  obtenir 
quelques  exemplaires  de  Meloë  molaceus^  cyaneus,  murinuSf  variegatus^  cicairicosus,  insignU, 
fUlluSf  soit  par  achat,  soit  en  échange  d'autres  bonnes  espèces  de  coléoptères  bien  dâer- 
minés.  

M.  Jnles  Magnin,  8»  rae  Honoré-Chevalier,  à  Paris,  offre  :  Mycetophagus  i-puMiu» 
UUus  et  Bembidium  laUraU^  en  échange  d^autres  coléoptères. 


BIBUOGRAPHIE. 


De  la  recherche  des  Mollusques  terrestres  et  cPeau  douce  et  des  moyens  de  se  les  procurer, 
par  M.  Vdbhé  D.  Dupuy  (Savy,  lib.  édit.,  Paru;  in-8»,  31  p.,  1878). 

Dans  ce  travail,  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d^histoire  naturelle  de  Toulouse,  l'auteur 
bien  connu  des  conchyliologistes,  surtout  par  son  grand  ouvrage  :  Histoire  naturelle  des 
Mollusques  terrestres  et  d^eau  douce  qui  vivent  en  France,  a  trouvé  le  moyen  d.e  rassembler 
dans  une  trentaine  de  pages,  les  nombreux  et  divers  moyens  de  former,  en  peu  de  temps, 
une  intéressante  collection  de  coquilles.  Dans  cette  chasse,  comme  dans  celle  des  insectes, 
pour  trouver,  il  faut  savoir  chercher,  et  on  en  apprend  plus  avec  un  tel  maître  dans  l'espace 
d'un  quart  d'heure,  que  seul,  sans  expérience,  dans  l'espace  d'une  année.  Objets  néces- 
saires ou  utiles  pour  la  recherche  des  mollusques,  lieux,  temps,  saisons,  époques  où  il 
faut  les  chercher,  de  même  que  renseignements,  spéciaux  fournis  à  l'auteur  par  sa  propre 
expérience  ou  celle  de  ses  amis  sur  certains  genres  ou  espèces  difficiles  à  capturer,  rien 
n'est  oublié  dans  cette  brochure  que  nous  recommandons  vivement  à  tons  les  amateurs  de 
coquilles  terrestres  et  aquatiques.  A.  Lugarts. 


ERRATUM.  —  Au  bas  de  la  page  143,  au  lieu  de  pi.  II,  lire  pi.  IV. 
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Marolia  Mis  vanegak  Bosc.  Plinomorphus  Mis  imperialis  L. 
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Manlis  rehgiosa  variélé 


Branche  sèche  de  figuier 
avec  la  galerie  d'un  Plinomorphus. 
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